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SUITE  DES  NOMS 

Dm  Messieurs  les  SOUSCRIPTEURS, 

par  ordre  alpkahéùque» 


M 


onfcigncur  le  Prince  de  Condé. 


S.  A.  R.  Monfcigneur  llnfant  Duc  de  Paume, 
S.  A.  Eledorale  Monfcigneiir  le  Duc  de  Bavière. 
S,  A.  JElcdoçale  Monfcigneur  le  Duc  de  Saxe, 


A- 

MM.  de  TAcADÉMiE  d'AuRAS. 

M.  Adanson  ,  Interprète  du  Roi  à  Alexandrie  en  Egypte. 

MM.  les  Administrateurs  du  Collège  de  Lyon. 

M-  le  Baron  d' Angers. 

M.  le  Cx)mte  d*ARANDA  ,  Ambaffadeur  d'Efpagne. 

Monfcigneur  TARCHEvêQUE  de  Lyon. 

M.  le  Comte  d'ARGENTAL ,  Ambaffadeur  de  Parme, 

M.  AUCANE. 

M.  AuREt,  Libraire  à  Valence. 
M.  le  Chevalier  d' Auvergne. 
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B. 

M.  Bailly,  de  rAcadémic  des  Sciences. 

Dom  de  Bak  ,  Prieur  de  TAbbaye  de  Saint  Rcnii  de  BJieiins. 

M.  de  la  Bauche  ,  père ,  Seigneur  de  Bazeilies. 

MM.  Bauek,  Treuttel  &  Compagnie,  Libraires  k  Stras- 
bourg. 

M-  le  Marquis  de  Beaucours  ,  Confeiller  au  Parlement  de 
Bretagne. 

M.  Bergeret  ,  Libraire  à  Bordeaux ,  pour  deux  Exemplaires. 

M.  Bertin  ,  Trcforier  des  Parties  CafucUes. 

M.  BoENER  DE  LoRME ,  Trcforier  de  France* 

M.  le  Chanoine  Bonaccorsi. 

M.  de  BoNNAiRE,  Ecuyer,  Valet-de-chambrc  du  Roi* 

M.  BoNTHOux ,  Libraire  à  Nancy. 

M-  de  la  Borde  y  Fermier-Général. 

M.  le  Boucher  ,  le  jeune ,  Libraire  à  Rouen  ,  pour  quatre 

Exemplaires. 

iA.  le  Marquis  de  Bourron  ,  Officier  aux  Gardes-Françoifes» 

M.  de  la  Bove,  Intendant  de  Bretagne. 

M.  de  BoYNES  ,  Minîftre  d'État- 

M»  le  Comte  de  Brisay,  Meftre  de  Camp  de  Dragons, 


M.  Capitaine^  pour  on\e  Exemplaires. 

M-  l'Abbé  Carbon  ,  Chanoine  de  TEglife  de  Rhcims,  Prieur- 

Commendataire  de  BelvaL 
MM.  Paul  Caris  &  Bertrand  ,  Libraires  à  Cadix. 
M-  Casin  ,  Libraire  à  Rheims. 

M.  l'Abbé  de  Ces arges  ,  Grand-Maître  de  l'Oratoire  du  RoL 
M.  Chaboceau  Grand-Maison  ,  Libraire  à  la  Rochelle. 
M.  Chalumeau.  , 

MM.  Chappuis  ,  frères ,  Libraires  à  Bordeaux  ,  pour  trois 

Exemplaires. 
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DE'  MM.  LES  SOUSCRIPTEURS. 

M.  du  Chatel,  Officier  apx  Gardes-Françoifes. 

JM.  Châtelain  d!EssEKTiNES,  Avocat  du  Roi,  en  la  Séné- 

chauflee  de  BeaujoUois.  .       ,  '  \ 

Madame  la  Maïquife  de  Chatengix.  ! 

M.  Chenot. 

•M-  le  Clerc  ,  Libraire  à  Paiis ,  pour  trois  Exemplaires, 
M.  r Abbé  de  la  Clue. 
M.  le  Comte  de  Coigny. 
jM.  le  Préfident  de  Cotte, 
M.  de  CuRsoL,  Confciller  de  Grand'Chambrc  au  Parlement 

de  Bordeaux. 

M.  J.  J.  Delisse,  à  Ville-neuve  d'Agenois. 

Madame  Desaint  ,  Libraire  à  Paris. 

M.  Digne  ,  Conful  de  France ,  Expéditionnaire  en  Cour  de 

Rome  ,  Se  Direftcur  de  Poftcs ,  k  Rome. 
M.  DUPLAA  ,  Préfident  au  Pariemcnt  de  Ktavarre. 
M.  DuPRÉ  ,  Receveur-Général  des  Domaines  du  Clcrmon- 

tois ,  à  Stenay. 
M.  Durand  ,  neveu ,  Libraire  à  Paris. 

E- 

M.  le  Comte  d'EGMONT ,  Lieutenant -Général  des  Armées 

du  Roi. 
Madame  la  Comtefie  d'EGMONT. 
Monfeigneur  I'Eveque  d'AGDE* 
Monièigncur  I'Evêque  de  Limoges. 

R 

M.  de  |a  Ferté  ,  Intendant  des  Menus  Plaifirs  du  Roi. 

M.  FlÔissac  ,  Secrétaire  du  Roi.  ^ 

M*  de  Fricamps. 
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a 

M.  TAbbé  Garniek,  Infpcftcur  du  Collège  Royal  ,  dç 

r  Académie  des  Belles -Lettres,  Hiftoriographe  du  Roi  ôc 

de  Monfieur. 
M.  le  Maïquis  du  Gast>  ancien  Officier  aux  Garder 

Françoifcs- 
M.  GiLLY ,  ancien  Direûeur  de  la  Compagnie  des  Indes. 
Madame  la  veuve  Guloud,  Libraire  à  Grenoble,  pour^troU 

Exemplaires. 
M.  GoGUÉ ,  Libraire  à  Paris. 
M.  GouDARD,  Taîné,  Négociant  à  Lyon. 
M.  le  Marquis  de  Gueydan. 
M.  le  Comte  de  GxjihEJkX. 

H. 

M.  Hermil  ,  Libraire  k  Naples^ 
M^  HiLAiRE ,  Libraire  à  Paris. 
M.  HocHEREAU ,  Libraire  à  Paris. 
M.  HouDOU. 

M.  HuGUET  de  MoNTARAN,  Secrétaire  du  Confeil-Royai 
des  Finances. 

I. 

M.  Illharrart  de  la  Chambre  ,  le  jeune,  Oificîer  du  Ror, 
M.  le  Ja Y ,  Libraire  à  Paris. 

M.  le  Marquis  de  Juighé  y»  Miniflxe  Plénipotentiaire  de  France 
près  de  Tlmpératrice  de  Ruffie. 

K. 

M.  Kalckrenth  ,  Lieutenant-Colonel  au  Régiment  de  Pla*» 
tcn  Dragons ,  de  S.  M.  le  Roi  de  Pruflc ,  à  Inûcrbourg^ 
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DE  MM.  LES  SOUSCRIPTEURS, 

S.  A.  Monfcigneur  le  Prince  de  Kaunitz-Rietbekg,  Grand- 
Chancelier  de  Coût  Se  d'Etat  de  LL,  MM.  IL  Se  RR^^ 
Vienne, 

Mr  LABAt  de  SAvignac  ,  ConfcïUcr  de  Gtand'Châmbîe 

<    au  Parlement  de  Bordeaux. 

M.  L.  G.  Labottiere,  Libraire  à  Bordeaux. 

M.  de  Lalande  ,  Confeiller  de  Grand'Chambrc  au  Parle- 
ment de  Bordeaux^ 

M.  Lallemand^ 

M.  LrÉBAULT ,  ancien  Officier ,  Penfionnafire  du  Roi^. 

M.  LiÉNARD ,  Notaire. 

M.  de  LiMARE ,  Receveur-Géncrd  du  Bûgey  &  Gexr 

Madame  la  Marquife  de  Livry,  douairière. 

M.  LocHARD  ,  Avocat  an  Parlcment-^ 

S.  Rr  M.  le  Comte  de  Loos ,  Ambafladcur  de  Siaxe. 

M.  le  Marquis  Lottaire  OrïiERi ,  de  Rome. 

M.  TAbbé  de  Lubersac  ,  Vicaire -Général  de  Narbonnev 
Abbé  de  Noirlac  &  Prieur  de  Brivc 

M. 

M.  Mangin  ,  Grand-Audiencier  de  France. 

M.  Marchand  ,  Libraire  à  Paris ,  pour  dou\e  Exemplaires. 

Madame  la.  Princeflc  de  Marsan  ,  Gouvernante  des  Enfant 

de  France ,-  pour  deux  Exemplaires. 
Mr  le  Chevalier  de  Marsilly. 
M.  le  Marquis  de  MauïIay. 

M.  Mel  de  SÀiNT-CÉRAN,  Receveur-Général  des  Fiiïances:. 
M.  Menissier. 

M.  MÉRIGOT,  jeune,  JJAyi^îiitWMiSj  pour troir Exemplaires. 
M.  Merande,  Imprimeur  &  Libraire  à  Avigncm ,  pour  fix^ 

Exemplaires. 
M»  de  M£S£A Y  y  Préfident  à  la  Cliambre  des  Comptësi^ 


Digitized  by 


Google 


s  UITE    DES    NOMS 

M.  le  Chevalier  de  Migieu.  : 

M.  MiLLON  ,  Confciller  au  Châtclcte 

M.  le  Marquis  de  Mondkagon, 

M.  MoNORY,  Libraire  à  Paris. 

Madame  Montagu  ,  à  Londres. 

M.  Montaigut  ,  Hydrographe  de  la  ville  de  Bordeaux. 

M.  de  MoNTAKCHEEL ,  Con£biller  au  Parkœeat  de  Dijon; 

ancien  Intendant  de  Saint-Domingue. 
M.  le  Marquis  de  Montcan. 
M-  le  Chevalier  de  Montmorency-Luxembouhg  ,  furvi- 

vancicr  de  la  charge  de  Capitaine  des  Gardes-du<x>rps, 
M.  More  AU  ,  Confeiller  d'État  6c  Procureur  du  RoL 
M.  MossY  y  Libraire  à  Marfeille,  pour  dix-huit  Exemplaires. 
M.  1  Abbé  de  Mo  y  ,  Curé  de  Saint  Laurent. 
M.  de  MoYFJA  ,  Abbé  d'Éciirey. 
Madanje  Musjeiv  ^  Libraire  à  Paris* 

M.  àc  Neuboukg,  . 

M,  l'Abbé  NicoLi ,  chargé  des  aflâircs  de  S.  A.  R.  l'Archi- 
duc ,  Grand-Duc  de  Tofcaiic. 
M.  le  Marquis  de  Noblet  d'ANGLURE, 

M-  le  Cpipte  de  J^OLESTHEÏN, 

• 

M,  le  Marquis  de  Pange. 

M.  de  Pakseval  ,  Fermier-Général. 

M.  Pakseval  Deschesnes  ,  Secréttïjre  du  Roi. 

M.  PÉCARE ,  à  Montpellier, 

JM.  Peixotto,  Banquier. 

MM.  les  frères  Périsse  ,  Libraires  à  Lyon. 

M.  PoTOT,  Dodteur  en  Médecine,  à  Lyon. 

Mr  J?o|.y£^EL ,.  Avocfit  au  Parlement  de  Bordeaux* 
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.    DE  MM..  LES  SOUSCRIPTEURS. 

M.  de  Pramont  ,  Capitaine  de  Dragons. 
JM.  Prault  ,  père  ,  Imprimeur  du  Roi,  pour  trois  Exm^ 
plains. 

R. 

M.  de  la  Reyniere  ,  Fermier-Général. 
M.  RiEUTORT ,  Confeiller  Référendaire  en  la  Qiancellerîc, 
M.  RiGOLEY  de  Ju VIGNY,  Confeiller  honoraire  au  Parle- 
ment de  Metz, 
M.  PAbbé  Rive. 

M.  le  Marquis  de  la  Rochefoucauld* 
JM»  de  RocouLEs  de  Bronac  ,  à  Annonay, 
M.  le  Prince  Louis  de  Rohan. 
M.  RoLiN ,  Fermier-Général. 

M.  de  RoNAY ,  ancien  Préfident  k  la  Chambre  des  Comptes. 
M.  le  Comte  de  Rougé  y  Maréchal  de  Camp. 
M.  le  Roux,  Chanoine  à  Arras. 
AL  le  Roux ,  Libraire  à  Mayence,  pour  deux  Exemplaires. 

Sr 

Madame  de  Sainsy. 

M.  de  Saint-Dçnys,  à  Ambérïeu  enBugey^ 

M.  de  Saint -Didier,  premier  Commis  de  la  Marine,  à 

Verfailles. 
M.  le  Colonel  Saint-Leu* 
j^l.  Santi  ,  Dodeur  en  Médecine. 
Madame  Savoye  ,  Libraire  à  Paris,  pour  huit  Exemplaires. 
M.  le  Clievalier  de  Scepenaux  ,  Brigadier  des  Armées  du 

Roi ,  Commandant  du  Lyonnois. 
M.  SÉGENT  de  la  Morliere. 
MM.  SuBE  &  La  Porte  ,  Libraires  à  Marfcille, 
M.  l'Abbé  Symon  ,  pour  deux  Exemplaires. 

M.  J.  SvALB-,  Gentilhomme  Anglois,  à  Londres^ 
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T. 

M.  le  Prince  de  Tingry,  Chevalier  des  Ordres  du  Rçi, 

Capitaine  des  Gardes  de  Sa  Majefté. 
M.  le  Comte  de  la  Tour  d'Auvergne. 
M.  de  la  Tour  ,  Imprimeur  de  la  Police ,  à  Pvis^ 

V, 

M.  Val  A  DE ,  Libraire  à  Paris,  pour  quatre  Exempiaires. 

M.  Théophile  Vanrob Aïs ,  à  Abbeville, 

M.  Verdun  ,  neveu ,  Fermier^Géncral. 

M.  de  Verges»  Avocat-Général  du  Grand-Confeil  du  KqU 

M.  Veron,  Receveur-Général  des  Finanees. 

M.  le  Marquis  de  Vichy. 

M.  de  Verthamon  d*AMBLOi,  père,  Préfidcnt  en  la  pre- 
mière Chambre  des  Enquêtes  au  Parlement  de  Bordeaux. 

M.  de  la  Vieuville  ,  Gentilhomme  ordinaire  du  Roi. 

JMt  le  Vicomte  de  Vogué  ,  Licutenant-Gcaéral  des  Années 
jtf u  Roi ,  ^  Annon^y  en  Vivar^is. 
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SUITE  DE  LA  V^  DYNASTIE 

DES    H  AN. 

.PRES  les  cérémonies  de  l'inftallation  de  Han-ou-TI  ,  &  as 

les  funérailles  de  fon  père ,  qui  fut  enterré  à  Yang-ling ,  ce    chrétienne! 
•jeune  empereur,  frappé  des  prodiges  &  des  pronoftics  fâcheux      ^  '^^'  . 
qui  s'étoient  fuccédés  rapidement  dans  les  dernières  années  de 
fou  prédéceffeur ,  réfolut  de  remédier  aux  abus  du  gouverne* 
ment ,  &  de  chercher  les  moyens  de  porter  l'empire  k  fon  plus 
haut  période  de  fplendeur.  Quoiqu'il  eût  une  grande  étendue 
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!  de  génie ,  les  lumières  ,  qui  ne'  s'acquièrent  qu'avec  l'âge  & 
l'expérience ,  lui  manquoient  encore  :  il  fentit  qu'il  avoit  befoia 
des  confeils  de  miniftres  fages  &  bien  intentionnés  pour  faire 
revivre  l'ancien  gouvernement,  &  à  cet  effet  il  publia  un  ordre, 
par  lequel  il  invitoit  les  gens  éclairés  à  lui  communiquer  leur 
avis  fur  la  meilleure  forme  de  gouvernement.  Tong-tchong 
de  Kouang-tchuen  (i)  lui  adrefla  en  conféquence  le  mémoire 
fuivant  : 

Ci  La  vertu  eft  le  moyen  que  doit  employer  un  prince  qui 
M  veut  parvenir  à  un  gouvernement  fage ,  dont  la  forme  ftablc 
!>>  procure  à  fcs  defcendan$  la  paix  &  le  bonheur.  Si  Li-ouang 
»  &  Ycou-ouang ,  de  la  dynaftie  des  TcheoUj  fe  font  déshono- 
>5  rcs  fur  le  trône ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  n'euflcnt  des  fujets  ver- 
^^  tucux }  mais  c'eft  qu'ils  s'cloignoient  de  la  vertu  &  la  mé- 
w  prifoient.  Lorfquc  Sîuen-ouang ,  prince  recommandable  par 
55  fes  belles  qualités,  fut  en  poflcffion  du  fceptre  impérial ,  il 
«  répara  le  dCfordrc  que  fon  père  Li-ouang  avoit  apporté  dans 
«3  le  gouvernement  ;  ôc  en  marchant  fur  les  traces  de  Ouen- 
M  ouang  &:  de  Ou-ouang  fes  glorieux  ancêtres ,  il  rendit  à  fa 
^3  dynaftie  le  luftre  qu'elle  avoit  perdu.  Cependant  les  dernières 
ï3  années  de  ce  prince  furent  malheureufes ,  &:  Yeou-ouang, 
15  fon  fils ,  acheva  de  détruire  tout  le  bten  que  fon  père  avoit 
yy  fait ,  en  oubliant  auprès  d'une  femme  ce  qu'il  devoit  à  fon 
55  rang,  &:  en  abandonnant  fon  peuple  à  la  merci  de  gens  qui 
35  le  vexoient. 

^5  Lorfqu'un  prince  vertueux  eft  aflîs  for  le  trône ,  fon  exem- 
>5  pie  fc  communique  à  fcs  officiers ,  &  des  officiers  il  paflc  au 
^3  peuple.  Perfonne  alors  n'ofe  s^écarter  de  fon  devoir.  La  vertu 


(1)  IL  itoit  à  deux  oûts  /y  de  Ho-kicn-fgiu  daas  le  Vi^icii-U^ 


Digitized  by 


Google 


DE    LA    CHINE.  DvN,  F; 


3 


J^  d'un  monarque  eft  Comme  une  chaîne  qui  embraffc  fes  ss=55H555 
^>  états,  dont  lés  chaînons  fe  prêtent  une  force  mutuelle.         CHRiTiEwtiE! 

M  Un  empereur ,  par  fa  dignité,  eft  au-deflus  de  tous  les  ji^^^*  • 
))  hommes ,  Se  tient  la  place  du  Ciel  :  maître  des  richeffes  de 
73  fes  fujets ,  fa  puiffance  n'eft  comparable  à  aucune  autre.  SU 
M  en  ufe  en  père ,  fi  fes  aâions  font  dirigées  par  la  vertu ,  s'il 
)>  eft  bien&ifant ,  bon ,  humain ,  afiable ,  s'il  a  Tefprit  droit  6c 
M  éclairé,  &  s'il  joint  à  Tamour  de  fon  peuple ,  de  Teftime  pour 
M  le  mérite  &  les  fages ,  ce  prince  eft  digne  de  régner.  Mais 
w  s'il  fe  livre  à  fes  pafiîons ,  s'il  fouÔre  que  fon  peuple  vive 
w  dans  le  défordre  &:  ne  cherche  que  fes  intérêts ,  fans  concou- 
>3  ru:  au  bien  général,  il  eft  conune  un  torrent  que  rien  ne  peut 
»  arrêter  ;  fon  exemple  entraînera  néceflairement  le  peuple , 
ï>  qui  n'aura  alors  aucun  frein  &  qu^il  fera  impoiïîble  de  cor- 
w  riger,  parce  que  le  prince  lui-même  ne  voudra  point  changer 
>3  de  conduite. 

«  Nos  anciens  empereurs ,  ces  fages  fi  circonfpcôs  fur  eux-' 
w  mêmes ,  commençoient  par  fe  renouveller ,  avant  que  de 
»^  réformer  le  peuple.  Ils  avoient  établi  des  écoles ,  où  là  jeu- 
w  neffe  fe  formoit  à  la  vertu.  Il  en  fortoit  des  gens  inftmits , 
w  qui  les  fecondoient  dans  le  foin  pénible  de  gouverner  les 
yy  autres.  La  vertu  fe  communiquoit  à  toutes  les  parties  de 
M  relÊpire ,  les  peuples  remplifibient  fans  peine  leurs  devoirs , 
33  &c  là  plupart  du  temps  les  prifons  étoient  déferres. 

33  Un  prince  fage  qui  parvient  au  trône  dans  un  temps  de  dé- 
33  fordre ,  doit  conunencer  par  réformer  les  abus ,  avant  que  de 
33  fonger  à  exécuter  le  plan  d'admiriiftration  qu'il  aura  arrêté: 
33  il  en  eft  de  lui  comme  d'un  mufîcien ,  qui  doit  examiner  y» 
33  avant  de  jouer ,  fi  toutes  leis  cordes  de  fon  inftrument  font 
33  d'accord.  Depuis  l'établiffemient  de  votre  iUuftre  dynaftie,' 
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—  w  on  ne  s  cft  point  encore  affez  occupe  de  la  réforme  du  gou- 

Avant  lïrb  «      »  a  r-  /  w      ^  ^ . 

Chrétieumb.  **  verncment  j  &  c  eft  une  faute  que  vos  predeceffeurs  ont  faites 
Han^iù  **  ^^  ^^^  ordinairement  qu'i/  vaut  mieux  voir  U  poijfon  dansfes 

»  filets  que  dans  Veau;  c'eft-à-dirc ,  qu'il  ne  faut  pas  fe  contenter 
35  de  fpéculer  fur  le  gouvernement ,  mais  agir.  Ou-ouang ,  par 
i5  fon  exemple,  fit  rentrer  des  fcélérats  dans  le  devoir.  Tcheoiv 
33  kong ,  par  fes  fages  inftruftions  &  en  faifant  revivre  les 
>3  maximes  des  anciens  y  infpira  tellement  au  peuple  Tamour 
33  de  la  vertu ,  que  les  prifons  reftèrent  ouvertes  pendant  plus 
33  de  quarante  ans.  On  vit  alors  l'empire  fleurir  fous  les  règnes 
33  de  Tching-ouang  &  de  Kang-ouang,  dignes  héritiers  des 
33  vertus  de  leurs  ancêtres. 

35  Votre  Majefté  peut ,  fi  elle  le  veut ,  marcher  fur  les 
33  traces  de  ces  grands  princes ,  &  faire  revivre  les  heureux 
33  temps  de  Yao ,  de  Chun  &  de  Yu.  U  ne  fuffit  pas  d'invî- 
33  ter  les  fages  à  vous  aider  de  leurs  lumières  y  il  faut  encore 
i3  les  écouter.  Ne  les  point  employer  utilement ,  c'eft  poffé- 
33  der  un  diamant  brut  ,  fans  fonger  à  le  faire  polir.  Vous 
33  entretenez  beaucoup  d'officiers  pour  vous  féconder  dans 
«3  TadminiUration ,  mais  ils  n'ont  point  été  formés  à  la  vertu 
33  dans  les  écoles  publiques.  Ces  écoles  font  comme  l'atelier 
33  du  lapidaire ,  qui  fait  fortir  l'éclat  des  pierres  précieufes  par 
33  le  poli  qu'il  leur  donne»  Avec  le  même  nombre  d'officiers 
33  qui  auroient  pafle  leur  jeunefle  dans  les  écoles  publiques  , 
33  ne  feriez-vous  pas  en  état  d'atteindre  à  la  réputation  de 
>3  Yao  &:  de  Chun  > 

33  La  dyhaftie  des  HiA  aimoit  la  droiture ,  celle  des  Chang 
S3  la  fîmphatc ,  &  celle  des  Tchsou  l'afïabilité.  Vous  occupez 
33  un  trône  que  ces  dynafties  ont  fucceflîvement  poffédé  i  il  faut 
»3  que  Votre  Majefté  léuniflc  les  vertus  &  les  qualités  qui  les 
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te  ont  diftinguécs  chacune  en  particulier.  La  vertu  eft  fille  du  =525555555 

M  Ciel  î  elle  eft  toujours  la  même  &  ne  peut  varier  ;  fes  prin-    CHRi^ElM* 

»  cipes  font  certains  &:  inaltérables.  Yu  en  fuccédant  à  Chun,       „'^^*  . 

»  &  Chun  à  Yao ,  n'ont  eu  tous  trois  qu'un  même  principe 

»  de  conduite ,  celui  de  faire  triompher  la  vertu  &  d'étouffer 

w  le  vice.  Tant  que  leurs  fuccefleurs  les  ont  pria  pour  modèles , 

»  ils  ont  régné  avec  gloire  au  fein  de  la  paix  ;  mais  des  qu'ils 

|9  fe  font  écartés  de  leurs  fages  inftruâions ,  ou  qu'ils  ont  voulu 

n  .changer  quelque  chofe  à  leur  gouvernement ,  on  a  vu  les 

w  troubles  s'élever  &  le  défordre  s'étendre  de  tous  côtés.  Main- 

w  tenant  que  la  dynaftie  des  Hanj  après  avoir  triomphé  de 

»  tant  de  rivaux  y  eft  paifîble  fur  le  trône ,  il  faut  qu'elle  ait 

15  l'afïabilité  des  Tch£0Uj  &  fur-tout  la  droiture  des  Him 

*3  Confucius  a  recueilli  toute  la  doârine  de  nos  anciens  fages; 

>j  c'eft  la  feule  qu'on  doive  fuivre ,  &c  non  pas  celle  de  ces  doc- 

»  teurs  de  nos  jours ,  qui  ne  cherchent  qu'à  innover.  Chacun 

5>  raifonne  félon  fes  idées  fur  cette  matière ,  &  il  n'eft  pas 

n  étonnant  de  trouver,  dans  une  même  famille,  les  fentimens 

w  partagés.  Il  fcroit  donc  de  la  prudence  ,  que  Votre  Majefté 

M  ordonnât  de  s'en  tenir  à  ce  que  Confucius  enfeigne>  c'eft 

»  le  fcul  moyen  de  faire  ceffer  toute  difpute  &  de  lever  Tin- 

»  certitude  du  peuple  fur  le  choix  de  tant  de  fyftêmes  diffé- 

»  rens,  qui  ne  fervent  qu'à  l'embrouiller ,  fans  l'inftruire  de  fes 

»  devoirs  w. 

L'empereur,  fàtisfait  de  ce  mémoire ,  envoya  Tong-tchong 
à  fon  frère  aîné ,  le  prince  Y-ouang ,  pour  lui  fcrvir  de  confeil , 
&  l'engager  à  changer  de  conduite.  Y-ouang  avoit  d'excellentes 
qualités ,  mais  il  étoit  d'un  orgueil  infupportable.  Fâché  d'ail- 
leurs que  l'empereur  y  fon  cadet,  lui  eût  été  préféré,  il  étoit*à 
craindre  qu'il  ne  fît  éclater  fon  reifentiment  par  des  troubles 
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nuifibks  a  Ja  tianquillitc  de  TctaL  L^ciiq)cicur  îogça  qocTong- 
CjiÎÏtiem"  tchong  pouiToit ,  par  fcs  confcils ,  corriger  ce  caradèic  ^^ 
140.         ic  lui  inTpirer  des  fendiiieiis  de  douceur  ic  de  paix. 

Tong-tchong  chercha  d'abord  à  gagner  reftime  du  prince 
par  une  conduite  fàge  &  pleine  de  modeftie.  Ses  difcouts  ne 
rouloîent  que  fur  les  avantages  qu'on  tire  à  pratiquer  la  vertu. 
Peu  à  peu  Y-ouang  goûta  les  inftruâions  y  on  appercevoit 
même  déjà  du  changement  dans  Ton  caraâère  ic  dans  fcs  ma- 
nières. Le  philoibphe  profita  de  ces  heureufes  difpofitions 
pour  achever  fon  ouvrage ,  ic  Ton  vit  enfin  le  prince  donner 
rexem^de  de  modeftie  &  d'affabilité  à  toute  la  cour. 

Siouangy  un  de  Tes  firères,  le  railloit  de  ce  changement^  2e 
le  traitoit  d'efprit  foible ,  d'avoir  donné  dans  les  fophiûnes  da 
philoibphe  :  il  voulut  même,  par  dérifion ,  eflayer  des  leçons 
de  ce  fàge ,  6c  demanda  à  l'empereur  de  le  lui  donner  pour 
précepteur ,  afin,  difoit-il ,  d'atteindre  à  la  haute  perfeâion  du 
prince  Youahg.  Tong-tchong  ne  fe  rebuta  point  de  la  légèreté 
de  Ton  nouveau  difciplc ,  il  étudia  Tes  inclinations ,  &:  fut  même 
s'en  fcrvir  pour  lui  infînuer  fcs  préceptes.  Si-ouang ,  qui  avoit 
d'abord  prétendu  n'en  faire  qu'un  badinagc ,  fut  frappé  de  la 
force  &  de  la  vérité  des  difcours  de  Tong-tchong ,  qui  le  fub- 
juguèrcnt  au  point  de  lui  faire  changer  de  conduite  prcfquc 
liialgré  lui.  11  prit  tellement  goût  à  la  vertu ,  qu'il  devint  un 
prince  des  plus  accomplis  &  des  plus  exaûs  à  remplir  fcs  de- 
voirs. Après  avoir  réuffi  à  corriger  ces  deux  frères  de  leurs 
défauts,  Tong-tchong  [ne  voulut  plus  d'emploi  à  la  cour,  &: 
vécut  dans  la  retraite,  en  s'adonnant  tout  entier  à  l'étude.  Ccr- 
pendant  comme  l'empereur  l'avoit  nommé  de  fon  confeil ,  il 
ne  le  difpenfa  d'y  aflîfter ,  qu'à  condition  qu'il  donneroit  par 
écrit  fon  avis  fur  les  affaires  qui  lui  feroicnt  conununiquécs* 
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Le  mérite  de  Tong-tchong  ne  contribua  pas  peu  à  augmcn- 


^^VANT   l'Ere 

ter  l'eftime  que  l'empereur  avoit  pour  les  gens  de  lettres  *,  &  à  Chrétienhe. 
ion  exemple  Teou-yng ,  premier  miniftre ,  &  Tien-fen,  chef  „  ^^^'^. 
du  confeil  y  avoient  pour  eux  les  égards  les  plus  marqués:  Us 
proposèrent  Tchao-koan  &  Ouang-tfang  comme -deux  per- 
fonnages  du  premier  mérite.  Han-ou-ti  les  fit  venir,  Tchao- 
koan  dit  à  ce  prince  que  Chin-kong,  fon  maître ,  étoit  un  des 
plus  habiks  hommes  de  fon  fîécle.  L'empereur  lui  dépêcha  un 
des  grands  de  fa  cour ,  avec  des  préfens ,  ôc  l'envoya  cherchée 
dans  un  de  fes  chars ,  efcorté  par  quatre  cavaliers. 

Han-ou-ti  lui  témoigna  beaucoup  de  fatisfaûion  de  le 
voir.  Chin-kong  avoit  alors  quatre-vingts  ans  pafles  :  c'étoit 
un  vieillard  vénérable ,  d'une  taille  haute ,  le  port  encore 
ferme  &  majeftucux  ,  la  figure  noble  &  belle ,  qu'une  longue 
barbe  blanche  rendoit  plus  refpeûable.  L'empereur,  lui  adref- 
fant  la  parole  avec  une  efpèce  de  vénération ,  lui  demanda 
quelles  étoient  les  règles  du  gouvernement ,  &  le  pria  de  s'éten- 
dre fur  cette  matière.  C4  Ces  règles ,  répondit  le  vieillard ,  ne 
»>  confiftent  point  en  belles  paroles  ni  en  difcours  étudiés,  mais 
5>  en  actions.  Votre  Majefté ,  fuivant  les  fages  conftitutions  du 
>5  grand  empereur  Yao ,  auroit  déjà  du  avoir  réformé  le  calen* 
»  drier ,  û  néceffaire  au  peuple  pour  le  guider  dans  fes  travaux* 
h  La  couleur  même  de  votre  dynaftie  n'eft  pas  encore  détcr* 
5>  terminée  9  ôc  c'étoit  par-là  qu'il  ÊtUoit  commerKer  ».  L*cm*- 
percur ,  qui  s'attendoit  à  lai  voir  développer  en  maître  les  prin* 
cipcs  du  gouvernement ,  ne  fiit  pas  content  de  fon  difcours 
laconique ,  ni  des  reproches  quil  lui  faifoît.  Cependant ,  fan« 
lui  en  rien  témoigner  >  il  le  fit  conduire  au  logement  qu^il  Itti 
avoit  fait  préparer. 

La  iaine  doâxine  commençoit  à  fe  rekvet  de»  échecs  qu'elle 
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ssssssssssss^  avoit  fouffcrts  j  mais  rimpératricc-mère,  ennemie  de  celle  de 
Chrétibmmb.  Confucius,  &  adonnée  à  celle  de  U-lao-kian  &  des  Tao-fséy  lui 
Han^U'ti.  Vortsi  dc  nouvcaux  coups,  Tchao-koan  ,  cenfeur  de  Tempire, 
inftruit  de  quelques  défordres  qui  fe  commettoient  dans  le 
palais  de  cette  princcflc  ,  en  porta  fes  plaintes  à  l'empereur 
dans  un  mémoire  qu'il  lui  adreffa.  L'impératrice  regarda 
conune  un  aflfront  cette  démarche  d'un  difciple  de  Confu- 
cius ,  6c  réfolut  dc  le  perdre  lui  &  fa  fc&c  :  elle  gagna  quel- 
ques-uns dc  fes  gens ,  qui  accusèrent  Tchao-koan  &  Ouang- 
tfàng  de  concuifions  envers  le  peuple ,  &:  de  troubler  la  tran- 
quillité publique.  Traduits  au  tribunal  des  crimes ,  ils  furent 
condamnés  y  par  les  menées  de  l'impératrice ,  à  fe  donner  eux- 
mêmes  la  mort.  Cette  fentence  fut  exécutée  à  la  rigueur  ;  6c 
parce  que  les  deux  miniftres ,  Tcou-yng  &  Tien-fen ,  les  avoicnt 
produits  à  la  cour  >  Us  fureot  deftitués  de  leurs  emplois ,  6c  le 
vieillard  Chin-kong  eut  ordre  de  fe  retirer. 
Le  premier  jour  de  la  deuxième  |unç  de  la  féconde  année 
V^'         4e  Han-ou-ti  ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foloil. 

■  ■  L'an  ï  3  8 ,  Lieourching ,  prince  de  Tchong-chan ,  vint  rendre 
^'^*  hommage  à  l'empereur ,  qui  l'invita  à  un  fcftin  où  il  y  eut  une 
grande  mufîque.  A  peine  eutp^n  conunencé  à  jouer ,  que  les 
larmes  vinrent  aux  yeux  du  prince  de  Tchong<han.  L'empe- 
reur étonné,  lui  en  ayant  demandé  le  fujet,  Lieou-ching  lui 
répondit  :  «  Si  tout  n'eft  pas  d'accord  dans  la  mufique ,  elle 
w  fatigue  défagréablemcnt  TordUe  î  alors  on  doit  fake  ccflcr 
w  les  muficiens  :  il  en  cft  de  même  des  princes  vos  vaflaux  ; 
M  depuis  qu'ils  font  Ibumis  aux  cenfeurs  de  l'empire ,  Tintc- 
»  rçt,  la  p^flîon  font  çonjmçttrç  4ux  ipembres  de  ce  tribunal 
j>  des  injufUces  à  leur  égard  :  ils  les  vexent  &  ofent  les  de£ 
»•  fervit  auprès  de  Vot^e  Majcftét  Tchao  -  tfou  les  a  rendus 

9>  fufpeâs 
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»»  fÀifoeâs ,  &  les  a  portés  à  k  dfcérôbéittancc  pat  la  hardiefle  de  'ssssss^ss* 

Avant   l'Erb 

w  fès  difcours  &  la  tcmcritc  de  fes  accufations,  Dèsrlors  l'har-  Cmétieuhe. 
»i  monie  a  ceffé  de  régner  dans  le  gouvernement  j  c'eft  à  Votre  H^où^i. 
'>  Majefté  à  la  faire  renaître  ^  en  fouftrayant  les  princes  k  la 
>i  cenfure  de  gens  que  fouvent  la  partialité  aveugle.  Par-là  ;■ 
»  elle  fe  les  rendra  plus  afïèâionnés  Ôc  plus  zélés  à  contri- 
yy  buer  à  la  gloire  du  règne  heureux  qu'elle  annonce;  Mais  s'ils 
3)  font  continuellement  agités  par  la  crainte  ^  quels  fervices 
»  Votre  Majefté  peut-elle  en  attendre  ï  Elle  ne  trouvera  que 
>ï  des  efclaves,  où  elle  eût  pu  trouver  des  hommes  pleins  d'une 
'3  noble  émulation ,  &:  emprefles  à  lui  prouver  leur  fidélité  Se 
»  leur  attachement  »3.  L'empereur  Tentant  le  danger  d'entre- 
tenir les  princes  dans  leur  mécontentement  >  envoya  fur  le 
champ  ordre  au  tribunal  des  cenfeurs  de  ne  plus  fe  mêler 
de  leurs  afiàires ,  ôc  il  lui  interdit  toute  infpeâion  fur  leur 
conduite.  On  vit ,  à  cet  ordre  ^  la  joie  fe  répandre  fur  le  vifagc 
du  prince  de  Tchong<han ,  Se  rien  ne  troubla  plus  les  pUiiîrs 
de  cette  journée. 

Cette  ménie  année,  une  inondation  terrible  du  Hoang-ho 
détruifit  entièrement  toutes  les  moiffons.  La  famine  fut  fi 
grande ,  que  les  hommes  furent  obligés  de  manger  la  chair  de 
kurs  femblables. 

A  la  f^ème  lune  >  Se  en  automne ,  il  parut  une  comèter 
au  nord-oueft. 

Vers  le  même  temps ,  le  roi  de  Min-yuei  (i)  fe  riiit  en  cam- 
pagne ,  &  déclara  la  guerre  au  roi  de  Tong-ou  (i).  Ce  dernier 
ne  fe  fentant  pas  en  état  de  lui  réfifter ,  demanda  du  fecours  à 


(i)  La  province  de  Foa-kien. 
(i)  Pîtftie  du  Tdié-kiîjng. 

Tome  IIL  B 


Digitized  by 


Google 


10      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

sssssssssssst  rcmpcrcur ,  qui  ne  voulut  rien  accorder  fans  avoir  confultc 
Chrétib^i!  Ticn-fm.  Il  fut  4'avis  de  ne  point  envoyer  de  troupes  contre 
13»'  .  les  peuples  de  Yuei  (i) ,  naturellement  inquiets  &  portés  à  la 
révolte  i  parce  qu'en  les  foumcttant ,  l'empire  n'en  retireroit 
aucun  avantage,  &  que  même  fous  la  dynaftie  des  Tsin,  on 
les  avoit  rejettes  de  la  nation,  par  rapport  à  leur  inconftance 
8c  à  leur  méchanceté. 

Tchouang^ou ,  oppofé  k  ce  fentiment ,  ne  put  s*empccher 
de  le  combattre  avec  vivacité  :  u  Comment  Tempereur  notre 
99  maître  peut*il  fe  dire  k  père  des  peuples ,  s'il  ne  fecoure  pas 
>i  les  petits  états  qui  implorent  fon  appui }  Les  TsjNj  par 
M  orgueil  &  par  mépris ,  les  ont  abandonnés  i  devons-nous  > 
»  comme  eux ,  les  laiâer  dans  la  détreffe  \  Il  eft  de  la  dignité 
M  de  fon  rang  de  protéger  ceux  qui  viennent  fe  mettre  à  Tabri 
»  du  trône  y  ôc  la  bonté  de  fon  cœur  ne  doit  pas  foufïrir  qu'un 
»  voifin  ambitieux  écrafe  un  prince  trop  foible  pour  fe  défen- 
se dre  par  £cs  propres  forces  m.  ce  Eh  bien  ,  dit  l'empereur  à 
>3  Tchouang-tfou  ,  allez  vous-même  au  feçours  du  roi  de 
M  Tong-ou ,  je  vous  donne  le  commandement  des  troupes 
»  que  je  lui  dcftine  yy. 

En  conféquence  de  cet  ordre ,  Tchouang-tfou  fe  mit  en 
marche  avec  un  fort  détachement ,  &  s'avança  vers  Tong-ou. 
Arrive  à  Houei-ki  (1) ,  il  apprit  que  les  Min-yuei  s'étoicnt  déjà 
retirés.  Mais  afin  de  garantir  de  leurs  infultcs  le  royaume  de 
Tong-ou ,  il  propofa  à  l'empereur  d'en  tranfporter  les  peuples 
dans  rintérieur  de  l'empire ,  comme  ils  le  demandoient  eux- 
mêmes  par  grâce.  L'empereur ,  après  avoir  pris  l'avis  de  fon 

(i)  Les  provinces  de  Tckë-kiang  &  de  Fou-klen  j,  Kiang-fi,  Kouang-tong, 
Kouang-fi. 

(i)  Houei-Jci-hien  de  Ning-po-fou  dans  le  Tché-klang. 
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cofifeil ,  leur  aifigna  k  pays  qui  eft  entre  le  Kiang  Se  le  Hoai-ho. 

Le  trente  4c  la  neuvième  lune  de  cette  ttoiiîèaie  année  àa    CHjStBMMfc 
règne  de  Han-ou-ti  ,  U  y  eut  une  édipfcde  (blcil.  »?«•  , 

Sur  rinvitation  que  ce  prince  avoit  faite  aux  favans  de  fç 
rendre  à  fa  cour  >  il  en  vint  plufieors  mille,  qui  ^  pleins  de  1^ 
bonne  opinion  d'eux-mêmes,  fe  croyoient  dignes  des  premieis 
emplois.de  Tétat.  Parmi  ce  grand  nombre  de  prétendans, 
Tempereur  choifît  entre  autres  Tchouang-tfou  de  Hoei-ki^ 
Tchu-mai-tchin  du  même  endroit  >  Ou-kieou<beourOuang  du 
pays  de  Tchao ,  Sfè-ma-fiang-ju  de  Tchii}g-tou  >  Tong-£uig* 
fou  de  Ping-yuen ,  Mei-kao  de  Hani*yn ,  &  Tchong-kiun  de 
Tfî-nan  :  il  leur  donna  les  places  de  plufieurs  grands ,  q^ui  s'en 
acqiûttoîent  mal ,  ôc  qu'il  deftitua  pour  içs  renvoyer  chez-cux. , 

De  tous  ces  lettré^,  $fé-ma-fiang-)i^  étoit  celui  qui  avoit  le 
plus  de  connoiflances  des  livres  ;  auiG  Tempereur  le  diftingua^ 
t-il ,  8c  Tellima  de  préférence  aux  autres.  Le  talent  de  Tong<- 
ISmg*fou&: de  Md-kao  étpit  d'amnfer  par  4es  propos  remplis  de 
gaité  >  quoique  fouvenc  aux  dépens  du  fugement  &:  de  la  raiibQ, 
X^'empereur  les. admit  à  fes  récréations,  fans  les  charger  d'aucun 
département.  Cependant  comme  Tong^ng-fou  avoit  beau- 
coup de  probité  &  de  franchife ,  il  lui  permit  de  lui  parler  libre- 
ment de  ce  qu'il  trouveroit  de  repréhenûble  dans  fa  conduite. 
.  Hak*ou-ti  étoit  paffîonné  pour  la  chafle ,  &  fur-tout  pour 
ceUc  du  loup,  de  Tours,  du  tigjrefc  du  léopard.  Qnkvoyoit 
continuellement  k  cheval ,  franchir  au  gal<^  les  monc^nes  fie 
les  lieux  les  jrfus  efcarpés.  Sfé-ma-fiang-ju  lui  repréfcnta  qu'il 
n'étoit  pas  de  la  dignité  d'un  empereur  de  k  Qune  4'errer 
ainfi  feul  dans  les  forêts ,  puifqu'âncuH  des  gens  de  fa  fuite  ne 
pouvoit  trouver  d'aOcz  bons  chevaux  pour  fournir  les  mêmes 
Courfcs  que  lui  :  qu'outre  le  danger  qu'il  y  avoit  pour  ià  pcr^ 
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assssssssssat  fonnc,  le  peuple  fc  croiroit  autorifc  à  murmurer  de  cc^uc 
ChrÎtîbk^"  ^^^  maître  paroiffoit  préférer  fcs  plaifîrs  atix  foins  du  gouver- 
JIm^Laù      ^c™^"^  >  '  ^  qu'enfin  tout  monarque  qui  veut  infpirer  à  fes 
iujets  l'amour  de  la  vertu  &  du  bon  ordre ,  devoir  commencer 
^ar  leur  en  donner  l'exemple.  L'empereur ,  fenfible  au  zèle  que 
Sfé-ma-fiang-ju  tcmoignoit  pour  ùl  confervation ,  ne  s'expofa 
plus  au  danger  d'attaquer  des  bêtes  féroces,  ni  à  les  pourfuivrc 
^  travers  les  rochers  &  les  précipices. 
—     L'année  fuivante ,  il  s'éleva ,  en  été ,  un  vent,  avec  une  brume 
^57-  épaiflc ,  femblable  k  du  fang ,  qui  durèrent  plufieurs  jours.  La 

féchereffe  fut  exceflîve  jufqu'à  l'automne,  qu'il  parut  une  co- 
mète au  nord-eft. 
=     L'année  d'après ,  à  là  cinquième  liine ,  les  campagnes  forent 
'^^*         couvertes  d'une   quantité  prodigieufe  de  fauterdles.   Cette 

'même  année  l'empereur  érigea  un  tribunal ,  qu'il  chargea  de  ^ 

rétablir  les  livres  canoniques. 
■>  A  1^  quatrième  lune  de  l'année  fuivante  ,  le  feu  confumt 
■'^^*  faite  du  palais  contiguc  aux  jardins  de  la  falle  des  ancêtres  de  la 
femille  impériale ,  &  dura  cinq  jours  fans  qu'on  pût  l'éteindre. 
A  la  cinquième  lune,  l'impératrice -mère  mourut.  Le  mois 
iuivant,  l'empereur  rétablit  Tien-fen  dans  fes  emplois,  &  le 
nomma  même  fon  premier  miniftre. 

Tien-fen  aimoit  le  fafte  8c  la  magnificence  ;  fa  maifbn  étoît 
la  plus  vafl:e  &  la  plus  richement  meublée  de  Tchang-ngan. 
C'étoit  le  fcigneur  de  la  cour  qui  avoir  le  plus  de  poffcf- 
iîons  Se  les  jardins  lès  mieux  décorés.  Il  recherchoit  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  préciemx  i  6c  conmie  on  connoiflbit  feb 
goûts ,  on  lui  apportoit ,  de  toutes  les  parties  de  l'empire , 
For  ,  les  diamans ,  Se  les  bijoux  les  plus  beaux  :  fa  maifon 
KfTcmbloit  à  un  riche  magaiin.  Ses  haras  étoieht  remplis  de 
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^dievaux  les  plus  races ,  &:  fa  ménagerie  d'animaux  de  toutes 
^^ipèces. 

A  ce  goût  pour  la  rcpréfentation ,  il  jôignoit  le  talent  de  ^j  ^lllù 
parler  avec  beaucoup  d  éloquence  &:  une  ^cilité  étonnante. 
Il  manioit  la  parole  avec  tant  d  habileté  >  que  Tempereur  ne 
favoit  le  refufer ,  au  point  que  ce  prince  lui  ayant  laiffé  la 
difpdfition  de  tous  les  emplois,  lui  dit  un  jour,  en  riant: 
ce  Quand  vous  aurez  fini  de  donner  toutes  les  charges ,  aver- 
n  tiffez-moi  y  afin  que  je  puifle  à  mon  tour  en  donner  auffî 
*ai  quelqu'une  >\ 

Cette  facilité  de  Tempereur  l'enhardit  à  lui  demander  le 

•bâtiment  des  manufitûures  impériales  de  Tchang-ngan.  ce  Que 

>>  ne  me  demandez-vous  auflî  Tarfenal ,  lui  répondit  l'empc- 

,»»  reur  avec  colère  m.  Cette  vivacité  du  prince  rendit  Tien-fen 

plus  circonfpeâ:  &:  plus  modéré  dans  fes  demandes. 

En  automne ,  à  la  huitième  lune  ,  il  parut  au  nord-eft  une 
comète,  qui  s'étendoit  jufqu'au  milieu  du  cieL 

Le  roi  de  Min-yuei  ayant  déclaré  la  guerre  à  Tchao4iou, 
prince  de  Nan-yuei ,  ce  dernier  ne  voulut  point  armer  fans 
l'agrément  de  l'empereur ,  &  lui  dépêcha  en  conféquenceiin 
de  fes  officiers ,  perfuadé  que  cette  déférence  pour  fon  fuze- 
rain  l'engageroit  à  le  protéger  puiffanmient  contre  fon  ennc- 
mi*  L'empereur  lui  permit  non-feulement  de  lever  des  troupes, 
mais  il  fit  encore  expédier  un  ordre  à  Ouang-koué,  gouver- 
neur de  Yu-tchang,  &  à  Han-ngan-koué,  gouverneur  de 
Houei-ki,  de  marcher  contre  le  roi  de  Min-yuei.  Le  prince  de 
Hoai-nan ,  fur  l'ordre  donné  à  ces  deux  généraux ,  adrefla  à 
l'empereur  le  mémoire  fuivant. 

Ci  Les  peuples  de  Yuci  ne  font  point  incorporés  à  l'empire, 
>3  &  forment  un  royaume  féparé  de  nous.  Sous  les  HiA  j  les 
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BSSSSSSS5  ))  Chasq  Sc  Ics  TcHiEOu  ^  Ws  ii^ont  Jamais  voulu  fuivre  notte 
ChrStibkk"  **  calendrier,  quelques  moyens  qu'on  ait  employés  pour  les 
^'35*  ^  ))  y  forcer»  Il  n'eft  cependant  pas  impoffible  de  les  réduire; 
«9  mais  quel  avantage  y  aura-t-il  pour  Tempire ,  de  fatiguer  iès 
^}  troupes  contre  un  peuple  indocile  àc  d'un  caraâèrc  au£G[ 
i>  inconfiant  >  L'entreprife  eft  fans  doute  plus  délicate  qu'on 
)>  ne  le  penfe.  S'ils  refuient  de  fe  foumettre  aux  ordres  de 
f»  Votre  Majeftc,  die  fè  verra  contrainte  de  les  traiter  comme 
»)  rebelles ,  &  de  réunir  contre  eux  toutes  fes  forces.  Quand 
M  même  on  les  fubjugueroit ,  leur  penchant  à  la  révolte  leur 
M  remettra  bientôt  les  armes  à  la  main. 

w  Mais  ce  qui  doit  détourner  Votre  Majeftc  de  cette  entre- 
t>  prife  y  c'efl  de  fidre  la  guerre  dans  des  circonfiances  aufii 
.9)  âcheufès  :  les  récoltes  y  ruinées  depuis  plufîenrs  années  > 
»9  donnent  à  peine  la  fubfiftance  au  peuple.  Le  pays  de  Yuei 
H  eft  hcriifé  de  forêts  &  de  montagnes  remplies  de  ferpens  tc 
M  de  bêtes  féroces.  Les  chaleurs  exceiSves  qui  s'y  font  fendr» 
n  les  maladies  qu'elles  occafionnent ,  le  défaut  de  vivres  dans 
n  un  pays  auffi  agrefte  àc  auffi  ftérile ,  emporteront  la  plupart 
t>  de  nos  foldats  ;  àc  s'il  faut  tirer  des  vivres  de  l'intérieur  de 
9)  l'empire,  outre  que  cette  exportation  augmentera  la  difètte, 
91  il  en  réfultera  encore  néceflairement  une  perte  confidérable 
w  d'honunes&  d'argent.  Si  l'ennemi  eft  prudent ,  il  fe  tiendm 
13  retranché ,  &  laifTera  notre  armée  fe  détruire  d'elle-même. 

w  Nos  foldats ,  peu  fiiits  à  ce  climat ,  ne  pourront  fouf&ir  la 
w  cuirafle  fur  leur  dos  au  fort  de  l'été.  Les  chemins  pour  y  arri- 
9>  ver  font  impraticables  ;  l'air  y  eft  mal-fain  &  les  eaux  perni- 
•9  cieufcs.  Quelle  nouvelle  affligeante  pour  le  ctfur  paternel  de 
«9  Votre  Majefté ,  quand  elle  apprendra  que  fon  armée  périt 
^  de  misère  &c  làns  combattre^  au  milieu  de  ce  pays  barbare! 
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^j  On  dit ,  &  ce  bruit  fc  confirme ,  que  Kia ,  frère  du  roi  de  ^ 
»  Min-yuei  l'a  fait  mourir ,  &  que  Kia  lui-même  a*té  affaiSné  CaRixiENNEf 
»  par  fcs  propres  gens.  Ce  peuple  eft  fans  maître  :  la  circonf*  Um-ourtU 
y%  tance  eft  favorable  pour  chercher  à  le  gagner  par  des  pré* 
n  fens^  en  lui  promettant  même  des  dignités  &  des  emplois* 
»  Mon  avis  fcroit  donc  que  Votre  Majefté  chargeât  un  de  fes 
>>  officiers  de  cette  négociation,  qui  pourroit  lui  procurer, 
»  fans  coup  férir ,  Tacquifition  d'un  royaume  j  au  lieu  que  fi 
>i  on  fe  préfente  à  nuin-armée ,  ces  peuples  >  dans  la  crainte 
M  des  châtimcns  &:  pour  fc  mettre  à  Tabri  des  horreurs  de  la 
»  guerre^  fe  retireront  dans  leurs  montagnes,  où  il  fera  im- 
»  pofEble  de  les  forcer.  Nos  troupes ,  qui  ne  font  point  accou- 
w  tumées  à  leur  manière  de  faire  la  guerre ,  n'oferont^s'expofer 
>^  dans  les  défilés  &:  dans  les  gorges  :  bientôt  épuifées  de  fati- 
>9  gués,  rebutées  d'attaquer  infmâueufement  ces  barbares,  qui 
n  fans  les  attendre  de  pied-ferme  les  harcèleront  fans  ccfle, 
»>  elles  retourneront  fur  leurs  pas,  après  avoir  perdu  une  partie 
>i  de  leurs  gens  dans  cette  expédition  malheureufe.  Enfin  la 
»  conquête  de  ces  barbares  vaut-cUe  le  facrifice  inévitable  de 
>3  tant  de  milliers  de  fes  fujets  fidèles ,  que  Votre  Majefié  porte 
»  dans  fon  cœur  «  \ 

Cet  avis  arriva  trop  tard ,  les  deux  gouverneurs  étoient  déjà 
depuis  long-temps  en  marche ,  &  s'avançoient  à  grandes  jour- 
nées vers  Je  pays  de  Yuei. 

Le  prince  de  Nan-yuei ,  inflruit  que  rempereur  eovoyoit 
fes  troupes  contre  le  roi  de  Min* yuei ,  lui  en  témoigna  fa 
reconnoiffance ,  en  lui  donnant  fon  fils  en  otage ,  qu'il  re- 
mit entre  les  mains  de  Tchouang-tfou ,  pour  le  conduite  à  . 
la  cour  i  après  quoi  ce  prince  £c  difpofa  à  agir  lui-même  pour 
terminer  cette  guerre ,  &  aller  enfuite  remercier  Tempereur  du 
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fccours  qu'il  lui  avoit  donné  :  mais  fcs  officiers  lui  rcpréfcflw 
CHiLiTiE^i^"  tèrent  que  Ton  père  qui  en  connoiflbit  le  danger  ,  avoit  tou- 
,  '3t-  jours  éludé  d'aller  à  la  cour  ,  6c  s'ctoit  contenté  de  donner 
toutes  les  autres  marques  de  loumiiuon  ;  que  fi  on  Ty  tenoit 
mie  fois ,  il  étoit  à  craindre  qu'on  ne  l'en  laifsât  plus  revenin 
Tchao-hou  fentit  qu'ils  avoient  raifon  de  le  diffuader  de  cette 
démarche  >  après  que  la  guerre  fut  terminée ,  il  prétexta  une 
maladie ,  pour  fe  difpenfer  de  fe  rendre  à  la  cour,  &  envoya 
un  de  Tes  officiers  porter  fes  excufes  &  faire  fes  remerdmens  k 
l'empereur. 

A  peine  les  troupes  impériales  fe  furent-elles  préfcntées  à 
l'entrée  des  gorges  du  pays  de  Yuei,  qu'on  vit  arriver  un  en- 
voyé de  Yu-chen,  frère  de  Min-yuei ,  avec  la  tête  de  ce  toi, 
qu'il  remit  à  Ouang^koué.  Ce  général ,  après  l'avoir  expoféc 
à  la  vue  de  fon  armée ,  la  fit  pafler  à  Han-ngan-koué  ,  afin 
qu'il  la  montrât  auffi  dans  fon  camp  y  Se  qu'il  demandât  k 
l'empereur  fes  ordres.  Ce  prince ,  charmé  de  voir  cette  guerre 
fi  promptemcnt  finie  &  à  fi  peu  de  frais ,  fit  dire  à  Yu-chen 
qu'il  réuniffoit  à  l'empire  le  royaume  de  Yuei,  fous  le  nom  de 
principauté  de  Tong-yuçi ,  &c  qu'il  l'en  nommoit  gouverneur, 
fans  rien  changer  aux  coutumes  &  aux  ufages  de  fa  nation.  Il  ' 
donna  cri  même  temps  ojrdre  k  fes  deux  généraux  de  revenir- 

Après  cette  expédition ,  l'empereur  fit  une  promotion  dé 
plufîeurs  officiers ,  du  nombre  defquels  fe  trouva  Ki-ngan ,  dont 
là  grande  févérité  faifôit  trembler  le  peuple.  Sa  droiture  &  fon 
cxaftitude  lui  fireht  foùvent  courir  rifque  de  la  vie.  Il  étoir 
d'ailleurs  fort  attentif  à  fon  devoir  &t  zélé  pour  le  bien  com^- 
mun.  Chargé  par  l'empereur  d'aller  dans  le  Ho-nan  examiner 
le  dommage  caufé  par  un  incendie  qui  avoit  réduit  en  cendres 
plufieurs  mille  maifons^  il  rapporta  que  celle  où  le  feu  avoit 

pris. 
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pris,  reftoit  feule,  parce  qu'on  étoit  parvenu  à  la  confervcrj 
nuis  que  les  flammes ,  pouflces  par  un  vent  Turieux ,  s'étant  Chrétienme! 
communiquées  aux  iiuifons  voifines ,  on  n'avoit  pu  arrêter  les  u^^\t' 
progrès  de  cet  incendie,  univerfel ,  qui  mettoit  ce  peuple  dans 
la  plus  grande  défolation ,  fe  trouvant  fans  afyle  &rtans  nour^ 
riture.  Cet  officier  ajouta  qu'il  avoit  rencontre  fur  ià  route 
plus  de  dix  mille  familles ,  réduites  ^  la  plus  aâreufè  misère» 
doot  plufîeurs ,  pour  foutéktr  les  reftes  languiifans  d'une  vie 
qui  leur  étoit  odieufe ,  avoient  mangé  les  corps  de  leurs  enfans  / 

expires  d'inanition*  Que  déchiré  par  ce  fpeâacle  touchant^ 
il  avoit  pris  fur  lui  de  ùàxc  ouvrir  les  greniers  puUics  &c  d'en 
diftribuer  les  grains  à  ces  fanûiles  défêfpérées ,  comme  s'il 
en  eut  eu  l'ordre  de  Sa  Ma)efté  >  &c  qu'il  venoit  fç  remettre 
entre  fcs  mains  ,  pour  fubir  la  peine  de  mort  que  les  loix  pro- 
noncent contre  ceux  qui  ofent  fuppoièr  un  ordre  de  leur  maî- 
tre. Mais  l'empereur  lui  répondit  :  ce  Vous  feriez  bien  plus 
»  coupable  de  n'avoir  pas  fecoum  ces  infortunés ,  &c  vous 
M  n'avez  fait  que  prévenir  la  bonté  de  mon  cœur  :  ferois-je 
»  le  père  de  mion  peuple ,  fi  )e  puniflbis  celui  qui  lui  a  rachète 
i>  la  vie ,  &  l'a  retiré  des  horreurs  du  défefpoir  «  i 

Ki-ngan  n'étant  encore  que  mandarin  de  province ,  exécu- 
toit  ponftuellement  les  ordres  de  l'empereiu:,  lorfqu'ils  étoient 
conformes  à  la  raifon  &:  à  la  juflice  j  mais  il  s'y  oppofoit  for- 
tement^ lorfqtt'il  les  cioyoit  contraires  au  bonheur  du  peuple, 
a  L'empereur,  difbit-il,  ne  manque  de  xien  dansfbn  palais; 
t>  il  i^oie  la  misère  du  peuple  :  s'il  veut  en  être  le  pèœ ,  qu'il 
n  imite  Yao^Chun  >  qui  ne  dédaignèrent  pas  d'entrer  dans 
^3  les  moindres  détails^&  de  pourvoir  à  tous  fes  befoihs  «.  L'em^ 
pereur  changea  de  couleur  quand  on  lui  rapporta  les  paroles 
fermes  de  ce  mandarin ,  &  tout  le  monde  crut  Ki-ngan  perdu  j 
Tome  III.  ^  C 
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S5  d*autant  plus  qu'à  quelque  temps  dc-là,  ce  prince  fe  plaignit  à 
clKiTiE^ml"  ^^^  grands  de  la  droiture  inflexible  de  cet  officier.  On  avertit 
„  '3î-  .  -  Ki-ngan  de  prendre  garde  à  lui,  &  d'avoir  plus  de  coiyiplai- 
fance  pour  les  volontés  de  fon  prince  j  mais  il  répondit ,  avec 
une  nobl^affurancc  :  c*  L'empereur  ne  nous  prend  à  fon  fer- 
^3  vice ,  que  pour  l'aider  à  gouverner  fon  peuple.  On  eft  cou- 
»>  pabie  de  l'induire ,  par  une  baffe  adulation  j  à  commettre 
»>  une  injuftice  :  notre  devoir  e{f%'empcclier  qu'il  ne  faflc  du 
»  tort  à  fa  réputation.  Je  fuis  fi  pénétré  de  rcfpeâ  pour  la 
»  place  qu'il  occupe  ^  &  je  m'en  fais  une  fi  haute  idée ,  que 
33  je  me  regarderois  comme  indigne  de  le  fervir,  fi  je  ne  m'op- 
13  pofois  avec  fermeté  à  tout  ce  qui  peut  le  compromettre. 
33  Dites  à  mon  maître ,  ajouta-t-il  à  Tchao-tfou,  que  mon  pin- 
33  ccau  eft  auflî  prêt  à  l'avertir  des  foutes  qu'il  fera,  que  mon 
33  zèle  eft  infatigable  pour  fcs  intérêts  ».  L'empereur,  k  qui 
Tchao-tfou  rendit  cette  réponfe ,  lui  demanda  ce  qu'il  penfoit 
de  Ki-ngan.  Tchao-tfou  lui  dit  que  perfonné  n'ctoit  plus  pro- 
pre à  diriger  un  prince ,  ni  à  vaincre  les  difficultés  de  l'affaire 
la  plus  épineufe.  Ferme  dans  fes  principes ,  rien  ne  peut  le 
faire  manquer  à  fon  devoir,  ce  C'eft  par  rapport  à  ces  qualités , 
33.  repartit  l'empereur ,  que  je  m'en  fers  &  que  je  le  confervc 
33  dans  l'emploi  «, 

Cette  même  année ,  fixième  du  règne  de  Han-ou-ti  ,  un 
ambaffadeur  du  roi  des  Tartares  Hiong-nou  vint  demander  une 

.  princeffe  en  mariage  pour  fon  maître.  L'empereur  propofa  à 
fon  confeil  cette  alliance ,  fur  laquelle  les  fentimens  furent  par- 
tagés. Ouang  -  koué ,  originaire  de  Yen ,  mieux  inftruit  des 
affaires  de  ces  peuples  ^  prit  la  parole  &  dit  : 

€(  Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  les  Tartares  nous  de- 
»  mandent  notre  alliance  Se  qu'on  la  leur  a  accordée  >  mais» 
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w  fans  la  relpeftcr ,  ces  peuples  inquiets  6c  remuans ,  avec  qui 
»  il  eft  impoflîble  de  faire  une  paix  folide,  font  venus  dévafter 
M  le$  terres  de  l'empire ,  pour  en  tranfporter  les  richefles  dans 
)>  leur  pays*  Nos  princefles ,  facrifîées  à  la  politique  y  ont 
»>  éprouvé  le  fort  le  plus  malheureux  parmi  ces  barbares.  II 
yi  eft  temps  de  nous  venger  de  leur  légèreté  :  la  guerre  eft  la 
t>  feule  voie  pour  les  mettre  k  la  raifon.  Mon  fentiment  eft  de 
n  les  détruire ,  plutôt  que  de  refter  continuellement  cxpofés 
n  à  leurs  infultes.  En  les  ménageant  y  ils  ne  deviendront  c^ùa 
w  plus  hardis  à  nous  inquiéter,  &  plus  avides  du  butin  qu'ils 
»>  font  accoutumés  de  faire  fur  nous  w. 

Han-ngan-koué  ne  fut  pas  de  cet  avis*  u  Les  Hiong-nou.^ 
«  dit-il,  font  comme  les  oifeaux  qui  s'élèvent  par  bandes, 
M  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  4'autre  i  au  moment  qu'on  croit 
t>  les  tenir,  ils  échappent  &  difparoiflent  comme  s'ils  avoicnt 
M  des  ailés  :  il  eft  donc  impoflîble  de  les  réduire.  Sans  demeura 
M  fixes ,  toujours  errans  ou  campés ,  changeant  de  pofte  d'un 
^  inftant  à  l'autre ,  défendus^  par  leurs  montagnes ,  dopt  ils 
»j  connoiffent  les  détours ,  toujours  sûrs  de  tomber  fur  nous 
*j  &  de  nous  furprendre ,  fans  que  nous  puiiEons  l'éviter ,  quel 
w  fuccès  pouvons-nous  attendre  de  cette  expédition  ï  Mais  je 
M  veux  que  nous  les  pourfuivions  mille  fy^  fans  leur  donner 
>3  le  temps  de  reprendre  haleine  j  je  veux  encore  que  nous  les 
M  battions  mille  fois ,  4Pns  perdrons  du  monde  dans  ces  ren« 
w  contres  ;  éloignés  de  tout  fccours,  comment  recruter  nos 
M  troupes ,  conuncQt  remonter  notre  cavalerie  >  D'ailleurs  la 
5»  difficulté  d'approvifîonner  notre  armée ,  leur  manière  de 
>3  combattre  (î  différente  de  la  nôtre ,  l'étendue  de  leur  pays , 
w  leur  facilité  à  fe  tranfporter  où  ils  jugent  a  propos ,  doivent 
^  nous  faire  craindre  qu'ils  n'aient  l'avantage  fur  nous.  Ainfî 
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'         ■        =g  *>  tous  CCS  inconvénicns  balancés  ^  me  font  pencher  pour  l'ai- 
CH^jéTiBniiB.    »  liancc  prc^poTée  w.  La  pluralité  des  voix  fut  pour  le  fentw 
HaJoiirti.      ™^^^  ^^  Han-ngan-koué.  L'empereur  promit  une  princeflb  à 
rambafladeur  Tartarc  &  le  ccmgédia. 

s  L'an  154,  en  automne ,  à  la  feptièmc  lune^  il  y  eut  une 
éclipfc  de  foleil. 

;  L'année  fuivante  un  certain  Li-chao-kiun  9  de  la  feâe  des  Tao- 
fsé  y  vint  à  la  cour ,  &  aflura  Tempereur  qull  avoit  trouvé  kr 
iccret  de  rajeunir  les  vieillards  &  de  les  rendre  immortels.  Parmi 
les  flatteries  qu'il  mêla  à  Tes  difcours ,  il  dit  que  fa  bonne  for^ 
tune  l'avoit  conduit  à  la  cour  poiu:  conferver  un  prince  qui 
faifoit  les  délices  de  fon  peuple, 

Han-ou-tï  montra  le  foible  de  Thomme,  qui  redoute  tou- 
jours la  mort ,  &  faifit  avidement  tous  les  moyens  qu'on  lui 
préfente  de  l'éviter.  L'imagination  remplie  du  prétendu  fccrct 
de  ce  Tao'fst  y  il  lui  demanda  fa  recette,  u  II  faut,  dit-il , 
M  commencer  par  faire  un  facrifice  à  Pcfprh  du  foyer  j  après 
w  quoi  je  vous  donnerai  les  ingrédicns  qui  entrent  dans  k 
M  compofition  du  breuvage  de  l'immortalité  ;  vous  y  mêlerei; 
M  du  vermillon  qui  fe  convertira  en  or ,  &  c'cft  cet  or  qui  pf  o- 
M  longe  la  vie.  Si  l'cfprit  du  foyer  vous  cft  favorable,  auiC-tôt 
w  que  vous  aurez  avalé  la  potion ,  l'tfprit  de  la  montagne  Fong- 
M  lai  vous  apparoîtra ,  6^  vous  lui  offrirez  auili  un  facrifice  : 
«  dès  ce  moment  vous  obtiendrez  l'immortalité.  C'efl  pat  ce 
»  moyen  que  Ngan-ki-(eng,  qui  habite  fur  la  montagne 
))  Fong-lai  dans  lUie  ile  de  la  mer  ,  a  déjà  vécu  plus  de  mille 
13  ans  M. 

L'empereur,  impatient  d'éprouver  l'efficacité  de  la  recette, 
pratiqua  exaftement  les  cérémonies  que  le  Tao-fsé  lui  avoit 
prcfcritcs.   Après  ivoir  facrifié  à  l^efprit  du  foyer  j  il  but  la 
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îiqucur  merveillcufe ,  dont  il  n'appcrçut  ccptfldant  auçim  cflG?t        '  '         g 
fenfibk  ;  &  dans  la  perfuafion  que  li-chaokiun  avoit  ouhlî«   ^cnintm^ 
quelque  chofe ,  il  chargea  un  des  compagnons  de  ce  magicien  '3  3- 

d'aller  inviter  î4gah-Ki^foig  à  venir. kia.ccMir.  La  chd(c  étoit 
impoflîble ,  puifqu'îi  étoir  mort  depuis  lonig-tcttips  :  nttis  au 
lieu  de  Ngan-ki*reng ,  on  vit  arriver  en  fouie  d'autres  impof^ 
teurs  des  états  de  Tfi  â£  de  Yen  ^  qm  vantoieiit  TiniiiilUhîlitc 
de  leur  art  j  par  malheur  pour  eux  y  Li-thao-kiun ,  iqulils  œgat^ 
doient  comme  leur  chef  ^imouarut./  L'empereuij.rpui  ne  fut 
point  dé&bufé  fur  leur  compte  ;  il  pouffa  flicmellentcrâiiont 
pour  leur  fcience^  au  poinf  dé  foutcnir  que  LirchacHkuun  n'é* 
toit  pas  mort ,  &  qu'il  n'avoit  fait  que  changer  de  figure.       ^ 

Un  de  ces  Tao-fsé ,  appelle  Mieou^kl^abuiànt^dolaiccédu^ 
Uté  de  ce  prince,  lui  adfeffa  un  mémoire ,'  dans  lequel i il  luir 
difoit  y  que  s'il  n'avoit  pas  réufC  dans  ia  première  expérience'^ 
c'eft  qu'il  n'avoit  pas  iàcrifié  au  Tai^y  ou  la  grande  Unité ^  le 
plus  confîdérable  &  le  premier  de  tous  les  efprits  céleibs, 
ayant  à  (ès^côtés  les  Ou-ti  ou  cinq  Chang-ti  de  cinq  couleurs 
pour  le  fcrvir  ;  que  le  Tai-y  croit  l'étoile  polaire  &  immuable , 
&  que  Tcmpcreur  étant  fon  image ,  c'étoit  cet  efprit  qu'il  de- 
voir honorer.  Le  prince ,  imbu  de  la  doârine  de  ces  magiciens  > 
fit  élever  un  temple  magnifique  au  Tai-yy  6c  lui  offrit  des  facri- 
fices  avec  la  pompe  &  ies  cérémonies  pratiquées  par  les  anciens 
dans  leurs  facrifîces  au  Chang^û. 

Cependant  les  fcftateurs  zélés  de  la  doiftrine  des  anciens, 
rétablie  par  Confùcius ,  s'élevoicnt  avec  force  contre  les  dogmes 
trronés  &  pernicieux  de  ces  Tao-fsé.  Ils  gcmiflbient  de  voir  leur 
prince  donner  aufli  facilement  dam  leurs  fuperftitions ,  &  lé 
foUicitoient  vivement  d'exterminer  ces  impofteurs,  qui  cor- 
xompoient  le  cœur  du  peiçlc.  Mais  le  dcfii?  de  fc  rendre  Jm- 
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mortel  avcugloit  fi  fort  Tcmpcrcur ,  que  le  zèle  de  fcs  fidèles 
ChÎÎtxb^mm"   fiijets  &  leurs  fagcs  remontrances  ne  faifoient  aucune  imprcf- 
„n3*  .       fion  fur  fon  efprit. 

Un  des  grands  de  fa  cour ,  pénétré  de  voir  leur  peu  de  fuc- 
cès,  fe  trouvant  chez  Tempcreur  au  montent  qu'on  lui  appor* 
toit  le  breuvage  myftérieux ,  fe  faifit  de  la  coupe  Ôc  le  but.  Le 
prince ,  irrité  de  fa  hardiefle ,  le  fit  arrêter ,  &  donna  ordre  de 
k  aire  mourir,  u  Cet  ordre  eft  inutile ,  répondit-il  avec  tran* 
)9  quillité  j  il  n*eft  pas  en  votre  puiflance  de  me  faire  mourir  ; 
^  puifque  je  viens  de  me  rendre  immortel.  Cependant  fi  U 
M  mort  a  encore  prîfe  fur  moi ,  Votre  Majefté  me  doit  une 
»  récompenfe ,  puifqu'elle  fera  convaincue  que  cette  liqueur 
»  n'a  pas  la  verm  qu'on  lui  attribue  ;  6c  que  ces  impofteurs 
^y  la  trompent  )v  Cette  réponfé  lui  fauva  la  vie ,  mais  elle  ne 
fit  point  revenir  l'empereur  de  fon  aveuglement. 

Dans  ces  entrefaites ,  ce  prince  fongea  férieufement  k  con- 
clure le  mariage  arrêté  avec  les  Tartares,  &  à  donner  k  leur 
Tcken-yu  la  princeffe  qu'il  leur  avoit  promifè.  Nié-y ,  de  la  vilte 
4k  Ma-y  (i) ,  pour  (c  venger  de  ce  qu'ils  avoient  faccagé  fort 
pays^  fâchant  que  Ouang-koué  avoit  fortement  combattu  cette 
alliance  dans  le  dernier  confeil  tenu  à  ce  fujet  >  s'adrefla  à  lui 
pour  l'engager  à  en  empêcher  la  conclufion.  Ouang  -  koué 
repréfenta  de  nouveau  à  l'empereur,  que  les  Hiong-nou  n'avoient 
jufqu'à  préfcnt  recherché  ces  alliances,  qu'afin-qu'on  fut  moins 
fur  fes  gardes ,  &  de  venir  plus  aifément  ravager  les  terres  de 
l'empire  ;  mais  que  s'il  vouloir  lui  donner  des  troupes ,  il  fe 
fàifoit  fort  de  lui  amener  leur  roi  prifonnier ,  &  de  venger  kr 
Chine  de  leurs  infultes  répétées.  L'empereur  voulut  encore 

(i)  Ma-y-hiea  de  Tûtoi^-foa  fiix  Chvifif 
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prendre  l'avis  de  fon  confeil^  dans  lequel  Han-ngan-koué,  SŒaasssssaa 

qui  avoit  opiné  à  l'alliance  avec  les  Tartares  ,  combattit  le    ÇhrItienk" 

Icntimcnt  de  Ouang-kouc,  &  dit  que  fi  Han-kao-ti,  après       xj^^^'  • 

s'être  dégagé  de  Ping-tching ,  où  les  Tartares  Tavoient  teau 

enfermé  pendant  fept  jours,  prefque  dénué  de  vivres,  n'avoit 

pas  fongé  k  s'en  venger ,  c'eft  que  ce  fage  prince ,  oubliant  fon 

injure  perfonnelle,  n'avoit  confidéré  que  le  bien  général,  en 

évitant  une  guerre  toujours  funefte  au  peuple  ,  &  qu'il  avoit 

préféré  à  s'alUer  avec  ces  mêmes  Tartares  fes  ennenais ,.  plutôt 

que  de  chercher  k  les  détruire  par  la  force  des  armes.  Enfin , 

que  la  conduite  que  ce  grand  empereur  avoit  tenue ,  devoit  être 

la  règle  du  parti  qu'on  devoit  prendre  dans  la  conjonâurc 

actuelle  ,  &  qu'elle  le  confirmpit  dans  Tavis  qu'il  avoit  ouvert 

de  faire  alliance  avec  ces  barbares. 

Ouang-koué  ,  qui  fentit  combien  ces  raifons  pouyoient 
contre-balancer  fon  fentimcnt,  répliqua,  que  Han-kao-ti  n'avoit 
point  tiré  vengeance  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu  à  Ping-tching, 
parce  qu'il  n'étoit  pas  bien  affermi  fur  le  trône,  &  que  les  peu- 
ples étoient  encore  dans  l'agitation  que  tant  de  guerres  confc-  . 
cutives  avoient  répandue  dans  l'empire.  Que  quoiqu'on  fut  en 
paix  dans  l'intérieur ,  cependant  on  perdoit  continuellement 
du  monde  dans  les  efcarmouches  qu'on  avoit  fur  la  frontière 
avec  ces  barbares ,  &  que  fi  on  n'y  mettoit  proniptement 
ordre ,  ce  ieroit  vouloir  facrifier ,  de  gaité  de  coeur ,  de  braves 
&c  de  fidèles  fujets,  dont  un  prince  doit  mér^ger  la  vie  &c  les 
fatigues.  Il  ajouta  que  leur  perte  ne  pouvoit  manquer  d'afïli- 
ger  le  cœur  paternel  de  l'empereur,  &  qu'il  n'apprcndroit  pas, 
fans  en  être  touché,  la  défolation  à  laquelle  ces  brigands  expch 
foient  les  peuples  par  leurs  infultcs.  En  un  mot ,  que  la  guerre 
dans  les  formes  potivoit  feule  les  mettre  à  la  raifon ,  6c  que  ks 
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5  alliances  avec  eux  ne  procureroknt  qu'une  paix  momentanée, 
fans  cfpoir  de  les  faire  januis  renoncer  à  leur  brigandage. 

Après  av<Mr  recueilli  les  voix  ,  Tempereur ,  jugeant  quft 
Ouang4coaé  comioiflbit  mieux  que  perfonne  les  Tartares  y  fe 
détermina  à  leur  faire  la  guerre.  Ouàng-koué  fut  nommé  gé- 
néralifOme,'  àc  on  lui  donna  pour  lieutcnans,  Han-ngan-koué, 
Li-kouang,  Kong-run4io  &  Li-ché.  Trois  cens  mille  honunes» 
tant  cavalerie  qu'infanterie ,  furent  conunandés  pour  cette 
expédition.  On  les  fit  défiler  par  pelotons ,  en  leur  faifant 
prendre  des  routes  différentes.  Le  rendez- vous  fut  affigné  k 
Ma-y.  Leur  général  les  difperfa  dans  les  montagnes  &  dans 
les  déferts ,  pour  cacher  fes  forces ,  afin  d'attirer  le  Tchen-yu 
dans  le  piège  qu'il  lui  tendoit.  Ouahg-koué  fît  partir  Nié-y, 
le  moteur  de  cette  guerre ,  pour  aller  propofer  au  roi  des  Tar- 
tares de  lui  livrer  Ma-y ,  avec  les  richefles  immcnfcs  qu'on  y 
avoit  accumulées-  Nié-y  s'acquitta  de  fa  commiâîon  avec  tant 
de  dextérité ,  que  le  Tchtn-yu  n'eut  aucun  foupçon  de  la  trar 
hifbn  qu'on  lui  préparoit.  Il  fit  accompagner  Nié-y  d'un  Tarr 
fare  travcfti ,  qui  devoir  lui  rapporter  la  tête  du  gouverneur  de 
Ma-y ,  conmic  ils  en  étoîent  convenus.  Nié-y  fit  rcfter  le  Tar- 
tare  \  la  porte  de  la  ville ,  &  quelque  temps  après  il  vînt  lui 
remettre,  dans  un  (ac,  la  tête  d'un  criminel  condamné  à  mort» 
au  lieu  de  celle  du  gouverneur ,  en  lui  recommandant  de  dire  à 
fon  prince  d'ufcr  de  dfligcnce  pour  profiter  de  l'occafion  de 
ie  rendre  maître  de  Ma-y.  Le  Tchcn-yu ,  qui  attendoit  avec  împa-« 
tience  letctouf  de  fon  commiffionnaire,  tfcut  pas  plutôt  vu  la^ 
tête  qu*iî  lui  apportoit,  qu'il  fe  mit  en  marche  à  la  tête  de  cent 
mille  Chevaux,  &  prit  £à  route  par  le  fort  Yen^nen-koan  (i) , 

(i)  A  cent  cin^autc  l^  à  Toueft  un  ^cu  nocd  4t  Sw^dicoa  de  Tai^tODg  fon 

i\i  Chati-fL 

qu'U 


Digitized  by 


Google 


DE   L  A    C  H  I N  E.  DvN,  V,      a; 

qu'il  força,  &  dont  il  fit  le  gouverneur  prifonnier.  LeTattare  î 
ayant  réfolu  de  le  faire  mourir ,  ce  gouverneur ,  plus  attaché 
à  la  vie  que  fklèle  ti  fon  maître ,  trahit  le  fecret  de  l'état ,  & 
découvrit  au  Tchen-yu  les  embûches  qu'on  lui  avpit  dreffcesl 
Ce  prince,  effrayé  du  danger  qu'il  venoit  de  courir,  rebrouffa 
chemin  à  toutes  brides,  &  quelque  diligence  que  Ouàng-koué 
fît  avec  un  détachement  de  fa  cavalerie ,  il  ne  put  jamais  l'at- 
teindre. Ce  général  ayant  manqué  fon  coup ,  fc  vit  obligé  de 
ramener  fon  armée ,  fans  avoir  effeétuc  aucune  des  promeffcs 
qu'il  avoit  faîtes,  pour  rompre  une  alliance  promife ,  qui  au- 
roit  du  moins  laifle  refpirer  quelque  temps  les  peuples  expo- 
fés  aux  incurfions  des  Tartares  :  aufïî  l'empereur  le  fit-il  arrêter 
&  refferrer  étroitement,  avec  ordre  d'inftruire  fon  procès  ;  mais 
Ouang-koué  prévint  fa  honte  &  le  déshonneur  de  fa  famille , 
en  fc  donnant  lui-même  la  mort  dans  fa  prifon. 

Malgré  cette  rupture  avec  les  Tartares ,  les  conunerçans  de 
leur  nation  continuèrent  de  trafiquer  avec  la  Chine  ,  Se  d'y 
apporter  les  produdions  de  leur  pays.:  les.  Chinois  allèrent  de 
•  même  commercer  dans  la  Tart^ie.  Le  Tchtn-yu  ne  chercha 
point  à  renouer  avec  la  cour ,  &  l'empereur  parat  peu  em- 
prcffé  à  le  ramener  k  l'alliance  projettée. 

Au  printemps  de  Tannée  fuivantc ,  une  inondation  terrible 
du  Hoang-ho  ravagea  les  terres  de  feizc  départemens ,  &  fit 
périr  plus  de  cent  niilk  perfonnes ,  fuivant  l'examen  qu'on  en 
fit  par  ordre  de  l'empereur.  ' 

La  dixième  anncc  du  règne  de  ce  prince ,  &  à  la  troifièmc 
lune ,  le  premier  miniflxc  Ticn-fen  mourut ,  &  fut  remplacé 
par  Sic-tfé.  A  là  cinquième,  lune  il  y  eut  un  tremblement  de 
terre.  . 

^  L'an  130  fot,  à  proprement  parler,  la  véritable  époque 
'  Tome  IlL  D 
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>-  ■    ■        as  de  la  lenaiiTancc  des  lettres.  Lieou-té ,  prince  de  Ho-kien ,  par- 
fn^TiE^iisr   ^^^  ^^^  ^^  anciens ,  qui  avoit  la  paiEon  de  s'inflxuire ,  pro- 
no*  .       digua  Vàtf  Targent  ôc  les  foieries  pour  fe  procurer  cous  les 
livres  qu^il  pouvoir  découvrir  y  Tes  recherches  lui  en  firent  re* 
couvrcr  un  grand  nombre.  Lîeou-ngan,  prince  de  Hoai-nan^ 
avoit  la  même  inclination  que  lui  pour  les  lettres  >  mais  leur 
goût  difieroit.  Le  prince  de  Hoai-nan  s'attachoit  à  des  ouvra* 
^  légers  êc  remplis  de  difcours  d'apparat  >  fans  profondeur 
&  fans  (blidité.  Le  prince  de  Ho-kien^  au  contraire ,  préféroit 
k  Chwrkingy  le  Tcheou-U^  le  li-ki  de  Mong-tfé,  le  Cfû-king  dc 
Mao*chi ,  le  Tckun-tfioa  >  avec  le  commentaire  dc  Tfo-kicou* 
ming»  le  U-yo  ou  traité  des  cérémonies  &  de  la  mufîque ,  ainfî 
que  d'autres  exceUens  ouvrages  ,  dont  la  plupart  s'étoient 
confervés  dans  la  principauté  de  Tfin.  U  en  faîfoit  fes  délices , 
&  fe  plaifoit  à  en  difcourir  avec  les  favans.  II  profita  fi  bien 
de  iès  leâures^  que  s'étant  rendu  à  la  cour  de  Han-ou-ti  la 
onzième  année  de  fon  règne  y  Se  étant  çonfulté  par  ce  prince 
fur  une  affaire  délicate  y  il  la  traita  avec  tant  d'habileté ,  &: 
parla  avec  tant  d'éloquence  &:  de  précifion  y  que  tous  les  let* 
très  qui  l'entendirent ,  le  regardèrent  comme  le  (avant  le  plus 
profond  &c  le  plus  érudit  de  Tempire.  Lieou-té  ne  jouît  pas 
long-temps  de  fa  réputation  y  k  peine  de  retour  dans  le  Ho- 
kien  ,  il  tomba  malade  &  mourat  peu  de  temps  après. 

Cette  même  année  l'empereur  réunit  les  provinces  mcri-- 
dionalcs  ^  fon  domaine.  Lorfque  Ouang-fcoué  avoit  été  envoyé 
contre  k  roi  de  Min-yucî ,  ce  générsdi  avoit  détaché  Tang- 
mong  pour  aller  au  pays  de  Nan^ynd,  afin  d'en  connootrc 
retendue  &  dc  prendre  des  infbrmations  fur  les  peuples  voi- 
fins.  Le  prince  de  Nan-yueî  accueillit  Tang-mong,  &  dans 
un  fcftin  qu'il  lui  dommit ,  il  fit  fcrvir  un  mets  extraordinaire 
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te  inconnu  à  i*(^cier  Chinois  :  celui-ci  >  curieux  de  favoir  quel  \ 
pays  produifoit  ce  mets.^  qu'il  trouvoit  excellent ,  demanda  au   Chkiîtibmm" 
prince  d'où  il  le  tiroit.  De  Tfang-kouo-kiang  (i j",  répoi}dit-il ,      hJ^u 
d*un  canton  où  la  rivière  eft  large  de  pluiieurs  fy. 

Tang*mong  ayant  pris  les  mêmes  informations  de  plufieuis 
marchands  du  pays  de  Chou  (2) ,  fut  qu'on  enlcvoit  fecréte- 
ment  ces  productions  rares  y  pour  les  venir  vendre  à  Yé-lang^ 
fituéc  au  bord  d'une  rivière  dans  le  T£uig-kouo-ktang ,  &  que 
le  prince  de  Nan-yuei  employoit  l'argent  àc  les  prûmcfTes  pour 
engager  les  peuples  de  ce  canton  à  le  reconnc^tre  \  mais  qu'il 
Tavoit  jufqu'à  prcfent  tente  fans  fuccès.  Aptes  s'être  affuré  de 
ces  rapports  y  Tang-mong  écrivit  à  Tempereur  que  le  princ6 
de  Nan-yuei ,  qqoique  fbumis  en  apparence ,  ne  fe  prétendoit 
pas  moins  indépendant ,  &:  que  s'il  vouloit  lui  envoyer  dcJ 
troupes  y  il  répondoit  de  réunir  Tes  états  au  domaine  impérial. 
Que  par  les  informations  qu'il  avoir  £dtes>  il  avoit  découvert 
que  le  pays  de  Yé-lang  pouvoir  fournir  cent  mille  foldats>  6c 
qu'après  en  avoir  fait  la  conquête ,  on  entreroit  de  plein-pied 
dans  les  états  de  Nan-yuei. 

L'empereur  envoya  des  troupes  &  de  Targent  à  Tang-mong* 
Cet  officier  parvirft:  aiTément  à  foumettre  le  pays  de  Yé-lang, 
qu'il  divifa  en  plufieurs  difkiâs  y  &  ordonna  aux  habitans  des 
corvées  pénibles  &:  continues  pour  applanir  les  chemins.  U  périt 
dans  ces  travaux  une  quantité  prodigieufe  de  monde ,  par  les  fa- 
tigues exceffives  auxquelles  on  les  forçoit.  Plufieurs  ayant  tenté 
de  s'y  foufiraire  y  furent  impitoyablement  mis  à  mort.  Cette 
dureté  répandit  la  conflemation  &  Tépouvante  parmi  ks  peu- 


Ci)  La  partie  la  plus  oneft  de  Tfun-y-fen  dans  le  SS*tchaen. 
(x)  Partie  da  Sfé-tcfaoesu 
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■  SB  pics  de  Pa  &  de  Chou ,  dont  les  plaintes  parvinrent  jurqult 

Chrétienhb?  ^^  cont.  L'cn^)crcur  envoya  Sfé-nu-fiang-ju  fur  les  lieux.  Ce 

Han-^u-ei       ^^oflupiffaire  blâma  la  conduite  de  Tang-mong,  &  fit  au  peuple 

de  grandes  largefTes^  qui  adoucirent  les  peines  que  le  nouveau 

gouverneur  leur  avoir  fait  cfluyer ,  &  les  firent  revenir  de  la 

frayeur  qu'il  leur  avoir  infpirée. 

.  La  modération  &  la  libéralité  de  Sfé-ma-fiang-ju  produî- 
firent  encore  un  bon  effet  fur  ces  peuples  nouvellement  con- 
quis :  elles  leur  firent  aimer  là  domination  de  Tempereur ,  en 
rejettant  fur  Tang-mong  tout  l'odieux  de  ce  qu'ils  avoient 
foufFcrt.  Les  princes  de  Kiong  (i)  &  de  Tfo  (2) ,  charmés  de 
la  conduite  de  Sfé-ma-fiahg-ju  &:  de  la  juftice  qu'il  avoit  rendue 
aux  peuples  vexés  par  Tang-mong ,  offrirent  de  fe  foumcttrc 
à  Tempire,  à  condirioû  qu'on  leur  confetveroit  leur  titre  de 
prince,  &  qu'on  leur  laifTeroit  gouverner  leurs  peuples.  L'em- 
pereur ,  fuîvant  le  confeil  de  Sfé-ma-fiang-ju ,  mit  au  rang  de 
fcs  provinces  ce  pays  limitrophe  k  celui  de  Chou ,  &  étendit 
par-là  les  limites  de  l'empire,  à  Toueft ,  jufqu'à  la  rivière  Mou- 
jou-choui  (3) ,  &  au  midi ,  jufqu'au  pas  de  Ling-koan  (4) ,  que 
cent  hommes  pouvoîent  aîfément  défendre  contre  ime  armée 
entière.  Sfé-ma-fiang-ju ,  en  conféquence  des  ordres  de  l'em- 
pereur ,  partagea  cette  nouvelle  acquifition  en  douze  départe- 
mens ,  où  il  établit  les  officiers  néceffaires  pour  les  gouverner  y 
après  quoi  il  revint  à  la  cour,  rendiDC  compte  à  l'empereur  de 
fa  commiffion. 
Coname  les  Tartares  Hiong-nou  continuoient  leurs  coilrfeis 


ï»^. 


(i)  Kiong-tcheou  du  S{^-tchuen. 

(t)  Le  pays  qui  efl  au  nord-oueft  de  Kiong-tcheou  d^u  SC-tchuen. 

(3)  A  cinquantô  ly  â  Toueft  de  Ya-^cheou  dans  le  Sfë*cchueii. 

(4)  A  foizante  ly  au  oord-oucil  de  Lou-chaa-hîen  de  YarCckeoiL 
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ïur  les  terres  de  Tempire ,  &  y  commcttoient  de  grands  défor-  ssssseseses 
dres,  Tempereur  réfolut  d'ufcr  de  reprcfailles,  &  d'entrer  dans  CHRiriÈuKB. 
leur  pays.  11  nomma  pour  cette  expédition  quatre  généraux,  ji  ^^^' 
.Ouei-tfîng,  Kong-fun-ngao ,  Kong-fun-ho  &  Li-kouang, 
auxquels  il  donna  à  chacun  une  divifîon  de  dix  mille  chevaux. 
Ouei  -  tfîng  à  la  première  rencontre  avec  les  Tartares ,  leur 
tua  fept  cens  cavaliers.  Kong-fun-ho  parcourut  avec  fon  dc- 
taciiement  une  grande  étendue  de  pays ,  fans  rencontrer  pcr- 
fonne ,  &  revint  fans  avoir  tiré  Tépée.  Les  Tartares  battirent 
Kong-fun-ngao  &:  Li-kouang.  Le  premier  fut  légèrement  bleffé 
&  fait  prifonnier.  Les  ennemis  croyant  fa  blefTure  plus  grave, 
le  remirent  à  la  garde  d'un  fèul  homme ,  qui  le  conduifit 
fufpeiidu  fur  des  cordes ,  comme  dans  une  litière ,  entre  deux 
cheyaux.  Kong-fun-ngao,  que  les  Tartares  avoient  laifTé  en 
arrière ,  fe  voyant  éloigné  du  corps  de  Tannée  ,  contrefit  fi 
jîien  le  mort ,  que  fon  condudeur  le  crut  réellement ,  &  ne  * 
tint  plus  compte  de  veiller  fur  fon  prifonnier.  Le  général  Chi- 
nois ,  convaincu  qu'il  étoit  dupe  de  fa  feinte ,  faifit  le  moment 
jqu'il  avoit  le  dos  tourné  pour  fe  jetter  fur  lui ,  le  défarçonne , 
lui  arrache  fon  arc  &  fes  flèches ,  &  s'enfiiit  à  toute  bride 
fur  fon  cheval.  Cette  aftion  lui  fauva  la  vie ,  car  Tempereur 
fe  contenta  de  lui  ôter  fon  emploi  >  qu'il  lui  rendit  quelque 
temps  après. 

L'année  fuivante  Nan-liu ,  roi  de  Ouei ,  à  l'eft  de  la  Corée  Se  , 
à  l'oucft  de  la  grande  mer,  vint  foumettre  à  l'empereur  fes  "^* 

états,  dans  lefquels  on  comptoit  plus  de  deux  cens  quatre- vingt 
mille  honunes. 

Cette  même  année ,  l'empereur  fit  publier  un  ordre ,  dans 
lequel  il  fe  plaignoit  de  la  négligence  des  mandarins  à  faire 
dans  leurs  diftriûs  des  recherches  de  gens  inftruits ,  conune  il 
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55  Tavoit  ordonne  au  commencement  de  fbn  règne.  Ce  nouvel 
ChÏÏtîkmb!  ^^^  ^*^^^  conçu  en  ces  termes: 
jj^^^\.  («  Quoique  j'aie  expreflement  recommandé  aux  grands  &  à 

«3  mes  officiers  de  donner  tous  leurs  foins  à  détruire  les  vices, 
»  &  k  chercher  des  gens  éclairés  pour  m'aider  à  faire  des  régie*- 
«>  mens  qui  ramènent  le  fage  gouvernement  de  nos  anciens , 
%y  ;e  vois  avec  chagrin  qu'on  a  négligé  Texécution  d'un  ordre 
•y  û  utile  au  bien  de  Tétat.  Le  proverbe  dit  ^  quUl  ny  a  point  de 
«>  village  compofe'  feulement  de  dix  familles  ^  okil  ne  fe  trouve  quel* 
*3  qu^un  qui  ait  le  azur  droit  &fincère  :  &:  dans  une  ville  entière  » 
«3  il  ne  fe  rencontrera  pas  un  feul  fage  \  Je  vois  qu'on  n'a  point 
^3  exécuté  mes  volontés  y  puifqu'il  refte  un  grand  nombre  de 
M  villes  d'où  il  n'eft  venu  aucune  perfbnne  inifaiiite  :  je  vois 
^>  encore  qu'on  n'a  pas  fait  les  recherches  que  j'avois  ordonnées. 
«3  Vous  grands  &:  mandarins ,  vous  vous  êtes  rendus  coupables 
n  d'une  négligence  puniûable.  Le  bonheur  du  peuple  dépend 
)>  de  notre  exaâitude  à  remplir  les  devoirs  que  nos  places  nous 
9)  impofent  :  le  mien  eft  de  gouverner  en  paix  ;  le  votre ,  de 
«>  m'aider  de  vos  confeils  j  &:  fi  les  lumières  vous  manquent^ 
M  vous  devez  accueillir  &  rechercher  ceux  qui  ont  de  Thabi- 
w  leté  &  me  les  procurer.  Je  vous  le  déclare ,  écarter ,  par  une 
))  baliê  jaloufîe  y  les  fages^  les  empêcher  de  fe  produire ,  ravie 
»  k  la  vcrm  fa  récompenfe  >  outrager  ceux  qui  la  pratiquent, 
w  ou  commettre  envers  eux  Tinjuftice  d'étouffer  leur  mérite 
»  &  leurs  talcns,  ce  font  des  crimes ,  fuivant  nos  loix ,  dignes 
M  de  mort.  Gouverneurs  &  mandarins  des  provinces  >  &  à 
«  l'avenir  vous  défobéiffcz  à  mes  ordres,  fî  vous  ne  me  pro- 
w  curez  pas  le  fecours  des  fagcs  qui  font  dans  vos  départe- 
«»  mens  y  je  vous  livrerai  à  la  rigueur  des  loix  y  &  vous  payerez 
w  de  votre  tctc  une  négligence  impardonnable.  Que  les  grands 
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19  s'afîemblent  &  délibèrent  fur  cet  ordre  \  j'entends  qu'ils  me  s=s=59g| 
M  communiquent  leur  fcntimcnt  fur  un  objet  aufïî  important    (iîSximTiÛ 
»5  que  Teft  celui  d'infpirer  au  peuple  la  verm  ^f  de  le  rendre      „^*2Î 
w  heureux  m. 

Les  grands  alïcmblcs  décidèrent  que ,  fuivant  ks  conftitu* 
tions  de  Tétat  ^  on  étoit  encore  plus  coupable  d'empêcher  les 
habiles  gens  de  (e  rendre  utiles  au  gouvernement^  que  de  man- 
quer aux  ordres  du  prince ,  &  qu'on  en  devoit  être  plus  griè- 
vement puni.  Ils  arrêtèrent  encore  que  les  mandarins  qui  lai£^ 
foient  introduire  le  vice  y  ou  ne  s'appliquoient  pas  à  Textirper , 
en  faifànt  régner  la  verm ,  méritoient  d*étre  deftitués  de  leurs 
emplois  &  mis  au  rang  du  peuple.  L'empereur  donna  fa  (anc« 
tion  à  cet  arrêté ,  qui  pafla  en  force  de  loi. 

En  conféquence  de  la  nouvelle  invitation  que  Tempereur 
faifoit  aux  lettrés ,  Tchu-fou-yen ,  Ycn-ngan  &  Siu4o  lui  pré* 
fentèrent  chacun  un  mémoire  fur  les  affaires  préfèntes.  Tchur 
fou-yen  avoir  autrefois  offert  fes  fcrvices  aux  princes  de  Tfî, 
de  Yen  &  de  Tchao  ^  mats  les  lettrés  de  ces  trois  états  y  jaloux 
qu'un  étranger  prétendît  avoir  la  préférence  fur  eux  pour  les 
emplois ,  lui  firent  cfluyer  tant  de  dégoûts ,  qu'il  fut  contraint 
de  fe  retirer ,  même  chargé  de  mépris.  Conune  il  étoit  dans 
l'indigence,  manquant  fouvent  du  néceflaire^  l'inviution  de 
l'empereur  lui  parut  une  reflburce  pour  fortir  de  la  misère  ;  Se 
pkin  de  la  bonne  opinion  de  Gya  mérite ,  il  ic  rendit  à  la  cour. 
Son  mémoire  fîit  goûté  ;  l'empereur  le  fit  venir  ê^  l'entretint 
fort  long-temps  fur  différentes  matières  :  fes  réponfes  don- 
nèrent au  prince  une  idée  û  avantageuft  de  £bs  takns ,  que 
dès  ce  moment  il  fe  promit  de  l'employer. 

Yen-ngan  s'étendoit  beaucoup  dans  fon  mémoire  fur  les 
défordies  qui  régnotent  dans  l'empke.  c(  Maintenant  y  difoit-it  ^ 
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=5=5555=  »  on  ne  trouve  nulle  droiture ,  nulle  franchife  ;  rien  n'eft  plu* 

CmSiEi^î!'   "  ^^^  Vordtt  :  le  peuple  aime  le  fàfte  &:  affefte  des  airs  de 

ji8.         „  grandeur.  La  cupidité  d'amalTer  des  richefles  pour  foutenir 

Hanrou'ti» 

15  un  luxe  au-deflus  de  fes  forces  &  de  fon  état ,  fait  qu'il  n'a 
«  plus  de  frein,  &  qu'il  s'abandonne  à  tous  les  vices.  Les  rangs 
w  &  les  conditions  font  confondus.  Chacun  cherche  k  brillet 
)>  par  la  magnificence  des  bâtimens ,  la  fomptuofîté  des  meu-* 
w  blés ,  la  profufîon  &  la  dclicateffe  de  fa  table ,  &  la  richeffc. 
M  de  fes  chars  i  n'cft-cc  pas  intervertir  l'ordre  &:  préférer  des 
w  objets  qui  ne  devroient  occuper  qu'après  en  avoir  rempli  de 
M  plus  néceflaircs  &c  de  plus  importans  i  Les  officiers  qui ,  de- 
))  vroient  donner  l'exemple ,  font  les  premiers  k  étaler  un  luxe 
M  que  le  peuple  ne  copie  qu'aux  dépens  de  fes  moeurs  &:  de  fa 
w  fortune  ;  comment  le  contiendroicnt-ils  dans  les  bornes  de 
)»  fon  état  >.  Le  foldat ,  accoutumé  au  fang  &  au  pillage ,  ne 
»  fe  plaît  que  dans  le  trouble  &  le  défordre.  Que  Votre  Ma- 
»3  jefté  ait  ajouté  de  nouvelles  conquêtes  à  l'empire ,  c'eft  avoir 
»  augmenté  fa  puiffance,  fans  avoir  rien  fait  pour  le  bonheur 
w  du  peuple  :  les  grands  fculs  y  onr  trouvé  leur  avantage  par 
^3  les  nouveaux  emplois  que  ces  conquêtes  leur  ont  procurés. 
i>  Mais  c'eft  la  vertu ,  &  non  le  plus  ou  le  moins  d'étendue  de 
»  terrcin ,  qui  rend  le  peujrfe  heureux  :  c'eft  donc  à  la  faire 
M  pratiquer  &  à  déraciner  les  abus ,  que  Votre  Majefté  doit 
M  donner  toute  fon  application.  Les  peuples  nouvellement 
»3  fournis  ,  les  Tartares  Hicng-nou  repouffés  au  loin  dans  leur 
w  pays  ,  font  des  époq\ies  glorieufes  de  fon  règne  y  mais  c'eft 
M  en  ramenant  fes  fujets  à  leur  devoir  qu'elle  les  rendra  heu- 
>3  reux ,  &  qu'elle  mettra  le  comble  à  fa  gloire  «. 

Le  mémoire  de  Siu-lo  rouloit  fur  les  obligations  du  prince 
envers  fon  peuple  j  fur  le  foin  qu'il  doit  prendre  de  l'entretenir 
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dans  rabondance ,  de  le  maintenir  dans  l'obéiflancc  &  dans  k  ^ssses^se^ 

Avant   l*£rv 

fidélité  i  de  veiller  à  l'exécution  des  loix  ;  d'empccher  que  les  CHRif.TiENNE. 
vices  ne  corrompent  les  coeurs  &  ne  les  portent  à  la  révolte;  „.  '^^• 
de  choifir  des  officiers  capables ,  cxaAs  &  vigilans ,  dont  les 
vues  ne  tendent  qu'au  bien  commun  i  en  un  mot  de  prévoir 
&  de  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  nuire  à  l'harmonie  de  l'ad- 
miniftration  &  à  la  tranquillité  du  peuple.  Il  terminoit  fori 
mémoire ,  en  difant  que  la  vertu  eft  le  plus  folidc  appui  d'un 
empire,  quelqu'étendu  qu'il  foit. 

L'empereur  jugea  d'après  les  principes  de  ces  trois  lettres  ; 
qu'ils  étoient  capables  de  le  féconder  dans  le  deflein  qu'il  avoit 
de  rétablir  le  gouvernement  des  anciens  fages;  &:  il  les  reçut 
à  fon  fervice ,  en  leur  faifant  le  reproche  obligeant  de  ne  s'être 
pas  préfentés  plutôt.  Tchu-fou-yen  entra  plus  avant  que  les 
deux  autres  dans  les  bonnes  grâces  &  dans  Teftime  de  ce  prince , 
qui  l'attacha-  auprès  de  ùl  perfomie.  Sa  droiture  &  fa  pénétra- 
tion le  firent  redouter  des  grands,  qui  recherchèrent  fbn  amitié 
&  le  comblèrent  de  préfens  ,  de  forte  qu'il  pafla  rapideinent 
de  la  pauvreté  à  un  état  d'opulence,  qui  le  rendit  un  des  plus 
riches  de  la  cour. 

Après  que  Tchu-fi>u-yen  eut  pris  connoiffance  des  abus  qui  = 
s'étoicnt  introduits ,  il  vit  que  la  plupart  provenoient  de  la  trop 
grande  puiffance  des  princes  j  il  eut  à  ce  fujet  une  conférence 
fecrete  avec  rempereui;^^  à  qui  il  repréfenta  que  chacun  des 
princes  poifédoit  aâuellement  plus  de  mille  ly  de  pays,  avec 
plufîeurs  dixaines  de  villes ,  tandis  qu'autrefois  leur  domaine 
n'avoit  pas  plus  de  cent  ly  ;  que  cependant  il  ne  falloit  pas 
d'autorité ,  diminuer  leurs  apanages ,  parce  qu'on  les  excite- 
loit  à  la  révolte,  comme  il  étoit  arrivé  quand  Tchao-tfou  avoit 
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!  voulu  faire  une  fembiable tentative;  mais  qu'il  felloit  les  affoi- 
blir  infenfibkment,  fans  qu'ils  puifent  s'en  plaindre,  en  déro- 
geant à  la  coutume  de  donner  à  l'aîné  toute  la  fuccefiîon  de 
de  fon  père ,  à  laquelle  la  nature  appelloit  également  fes  autres 
enfans.  L'empereur  fît  en  conféquence  une  loi ,  par  laquelle 
U  ordonna  qu'à  l'avenir  fi  un  prince  laiffoit  plufîeurs  enfans, 
l'aîné  n'auroit  que  la  moitié  de  fes  domaines ,  &  que  l'autre 
moitié  feroit  partagée  entre  fes  autres  fîls>  qui  auroient  égale- 
ment le  titre  de  princes.  Cette  loi ,  néceffaire  dans  la  conjonc- 
ture y  fut  le  premier  coup  que  Tchao-fbu-yen  porta  à  la  puif- 
fànce  des  grands. 

Les  Tartares  Hicng-ncuj  toujours' avides  de  butin,  conti- 
nuoient  de  ravager  les  terres  de  l'empire ,  fans  qu'on  pût  les 
arrêter.  L'empereur  témoignant  à  Tchu-fou-yen  le  chagrin  que 
ces  incurfîoas  lui  caufoient>  celui-ci  lui  confcilla  de  s'emparer 
du  pays  qui  eft  au  midi  du  Hoang-ho,  Se  d'y  bâtir  un  fort , 
qui ,  du  moins  de  ce  coté-là ,  tiendroit  en  refpeâ  ces  brigands* 
Quoique  l'empereur  approuvât  ce  projet,  il  voulut  cependant 
encore  prendre  l'avis  de  fon  confeil,  qui  le  rejetta  abfolument^ 
parce  que  le  pays  qu'on  propofoit  n'étoit  qu'un  défert ,  dont 
les  produâions  n'équivaudroîent  point  aux  dépenfes  qu'on 
ferait  pour  fbœicr  cet  établilfemcnt ,  &  y  entretenir  une  gar- 
Difon  capahle  de  le  mettre  en  suieté.  Malgré  l'oppofition  de 
ion  confeil ,  l'empereur  donna  des  ordres  pour  y  bâtir  une 
ville ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Sou-fang  (i).  On  y  fit 
pai&r  plus  de  cent  mille  habitans  ;  Se  conune  il  falloir  tirer 
la  vivBCs  de  fort  Icoii ,  par  des  chemins  difficiles ,  pluâeurs 
dizaines  de  ix^c  ouvriers  furent  employés  k  ks  rendsie  prati- 


(i)  Niog-hia-^uei  dans  le  Chen-£. 
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Cibles  ;  mais  on  n'y  parvint  qu'apxès  des  travaux  immcnfes^  ss 

qui  firent  périr  beaucoup  de  monde.  ChISie*!^" 

Le  dernier  jour  de  la  troifièmc  lune  de  cette  quatorzième      „  "^'  . 
année  du  règne  de  Han-gu-ti  ,  U  y  eut  une  éclipfe  de  foleiL 

Dans  ces  cntrefeitcs ,  Lieou-dng-koiié  y  prince  de  Yen,  fut 
accufé  d'avoir  violé  une  des  femmes  de  fan  père  y  6c  d'avoir 
enlevé  Tépoufe  légitime  de  Ton  frère  :  il  avoir  encore  fait  mou- 
rir injuftement  Yng-gin,  gouverneur  de  Fei-ju  (i).  Tchu-fois- 
yen  engagea  la  famille  de  Yng-gin  à  pourfuivre  |uridiquement 
la  vengeance  de  la  mort  de  ce  gouverneur.  On  fit  le  procès  au 
prince  de  Yen,  qui  fut  condamné  à  (e  faire  mourir  lui*mémtf. 
Sa  principauté  fut  confifquée  &:  réunie  au  domaine  de  la  cou- 
ronne» 

La  trop  grande  feveûr  de  Tchu-fourycn  &  fa  fortune  rapide 
l'aveuglèrent  au  point  de  lui  infpirer  l'ambition  de  s'allier  à  ta 
:Bunille  impériale ,  en  propofànt  le  mariage  de  fa  fbeur  avec  te 
prince  de  Tfi  ,  qui  rcjetta ,  même  avec  mépris ,  cette  méfal- 
liancc.  Tchu-fbu-yen,  fenfiblc  à  cet  affront,  réfolut  cfc  le  perdre. 
Le  prince  de  Tfi  étcrit  accufé  ,  par  la  voix  publique ,  d'avoir 
fait  violence  à  fa  propre  fœur.  Tchu-fou-yen  fe  fervit  de  ce 
prétexte ,  pour  infinuer  à  l'empereur  de  le  livrer  au  tribunal 
des  crimes ,  &  de  confifquer  fa  principauté ,  pour  la  donner 
en  apanage  à  un  de  fes  fils.  Mais  au  lieu  d'entrer  dans  les  vues 
de  Tchu-fou-yen ,  &  de  fe  laiifer  aller  aux  impreiSons  déËivo» 
tables  qu'il  cherchoit  à  lui  donner  contre  le  prince  de  Tii^, 
l'empereur  l'envoya  lui-même  en  qualité  de  fon  minifke  auprès 
de  ce  prince.  Tchu-fou-yen ,  abufant  de  l'autorité  que  l'empe- 
reur lui  donmMt ,  traitaavec  la  dernière  févérité  les  eunuqMi 

(x)  Lott-long'hien  de  Yong-î>bg^fbii  chus  te  Pé-tAé-fy. 
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5  du  prince  de  Tfi.  Il  fit  mourir ,  fous  des  prétextes  affez  légers-., 
ceux  qui  lui  étoient  les  plus  chers ,  &c  réduifît  ce  prince  à  un 
il  grand  défefpoir ,  qu'il  fe  tua  lui-même. 

L'empereur ,  furieux  contre  Tchu-fou-yen,  qu'on  taxoit  hau- 
tement d'être  l'auteur  de  cette  mort  funefte,  donna  ordre 
de  l'arrêter  &:  d'inftruire  fon  procès.  Convaincu  du  complot 
odieux  d'avoir  cherche  à  pouffer  le  prince  de  Tfi  k  cette  extré- 
mité, il  fubit  le  fupplice  que  fa  méchanceté  méritoit ,  &  toute 
fa  famille  fut  éteinte  avec  lui.  Ainfî  finit  ce  perfonnage,  qui 
auroit  pu  foutenir  plus  long-temps ,  par  fon  mérite  ,  la  fpr- 
.tune  qu'il  avoit  faite ,  fi  l'ambition  &  le  dcfir  de  fe  venger 
ne  l'euffent  aveuglé,  &  n'euffent  hâté  fa  chute. 
:  L'an  iz6  y  des  déferteurs  Tartares ,  qui  vinrent  fe  donner 
fà  la  Chine ,  rapportèrent  qu'autrefois  le  royaume  de  Yué- 
tchi  étoit  renfermé  entre  la  Chine  &  les  montagnes  Tien- 
chan  (i) ,  que  les  Tartares  Hiong-nou  appellent  Ki-lien<han> 
<|ue  ce  royaume  étoit  très-puiffant  i  que  {z)  Leang-tchcou , 
5ou-tcheou,  Can-tcheou,  Yen-tchcou,  Cha-tcheou,  &  tout  ce 
pays  à  l'oueft  de  la  Chine  en  dépcndoient  j  mais  qu'ayant  eu 
une  guerre  cruelle  avec  les  Hiong-nou^  les  peuples  de  Yué-tchi 
avoient  été  battus  Se  leur  roi  tué  :  que  les  ennemis  ayant 
iait  de  fon  crâne  un  vafe  propre  à  boire ,  la  plupart  des  habi- 
tant, révoltés  de  la  groflîçreté  de. leurs  mœurs,  avoient  fui 
dans  un  pays  fort  éloigné  ;.afin  de  n'avoir  aucune  communi- 
^Caiiort  avec  ces  barbares.  L'empereur ,  touché  du  fort  de  ces 
^upks ,  qui  avoient  été  contraints  <i'abandonner  leur  pays 
.natal,  demanda  à- fes^ands  s'il -y  avoit  quelqu'un  d'entre 


-•  (T)-Eiir  eft-i-ccnrfy^  atrfiid--oneft-Tfe Kaii^^itheua  da  Chc»-fc • 
U)  Sur  les  limites  oçddem^ç^  du  CtM^Onfi;      \:  .   .y   • 
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eux  qui  fe  fcntît  aflcz  de  courage  pour  aller  chercher  ces  ! 
fugitifs '&  les  engager  à  revenir.  Tchang-kicn  s'of&it  à  entre- 
prendre ce  voyage  long  &  difficile.  Il  fe  fit  accompagner  d'en- 
viron cent  hommes  j  mais  en  paffant  par  le  pays  des  Hiong- 
nou  y  il  fut  arrête  avec  fa  fuite  &  retenu  prifonnier  pendant 
dix  ans ,  au  bout  defquek  trouvant  Toccafion  de  s'évader ,  il 
gagna  du  côté  de  l'oueft. 

Après  une  maft:he  de  quelques  dixaines  de  jours  y  il  arriva 
au  royaume  de  Ta-ouan  y  où  il  prit  des  guides  qui  le  condui- 
firent  au  royaume  de  Kang-kiu  y  Se  de-là  dans  le  pays  où  les 
:Yué-tchi  s'étoient  retirés.  Ils  étoient  gouvernés  par  le  fils  de 
leur  roi ,  tué  par  les  Hiong-nou.  Ce  prince ,  pour  obtenir  un 
afyle  à  fon  peuple  tranfplanté^  eut  à  difputer  le  terrein  contre 
le  roi  de  Ta-hia ,  qui  lui  céda  enfin  une  partie  de  fes  états ,  où 
il  fonda  fon  nouveau  royaume ,  fous  le  nom  de  Ta-yué-tchi. 
Xe  fol  en  efl  fertile ,  les  chemins  ne  font  point  infcflés  de  vo- 
leurs ,  &  on  y  jouit  de  la  tranquillité  Se  de  la  fécurité  la  plus 
grande.  Naturellement  défendu  par  fa  fituation  y  le  pays  efl: 
à  l'abri  des  infultes  des  Hiong-nou.  L'envoyé  Chinois  y  féjourna 
pendant  plus  d'un  an ,  au  bout  duquel  repaflant  chez  les  Hiong^ 
nàuy  il  fut  de  nouveau  retenu  prifonnier  ;  mais  il  fe  fauva  peu 
de  temps  après  avec  deux  de  fes  gens ,  qui  lui  reftoient  feule- 
jrïient  des  cent  qu'il  avoit  emmenés ,  les  autres  étant  morts 
de  fatigue.  Il  avoit  été  treize  ans  dans  ce  voyage- 
Quelques  précautions  qu'on  prît  pour  arrêter  le  brigandage 
des  Tartares,  on  nç  put  les  empêcher  de  revenir  fur  les  terres 
de  l'empite ,  &  d'y  caufer  beaucoup  de  ravages.  La  feizième 
année  de  Han-ou-ti  ,  ils  dévaftèrçnt  une  partie  du  pays  de 
Taï.  Dans  une  autre  de  leurs  courfes ,  ils  pénétrèrent  jufqu'aux 
portes  de  Sou-feng* 
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ssssssssss^  L'empereur  ordonna  à  Ouei-ding  de  marcher  contre  eux 
CHRÉTiÊiiiif  ^vcc  cent  mille  hommes  d'élite ,  &  de  les  joindre  en  quelque 
,,  ^*^  .  endroit  qu'ils  fuffent.  Ce  général  après  avoir  divifc  fon  armée 
en  plufteurs  corps ,  leur  fit  prendre  des  chemins  dittcrens  »  & 
leur  réimion  fut  fi  bien  combinée ,  qulls  fe  trouvèrent  à  jour 
nommé  en  préfence  des  Tartarcs,  Les  Chinois  inveftirent  auffir 
tôt  leur  camp.  Le  Tchen-yuy  pris  de  vin,  dormoit  profonde^ 
ment  dans  fa  tente  :  à  l'approche  des  ehnemfs,  fes  gens  courent 
l'avertir  du  danger  i  il  monte  auffi-tôt  k  cheval ,  &  les  yeux 
encore  appefantis  par  le  fommeil  &  les  fuites  de  fon  ivreflc , 
il  va  reconnoîtrc  l'armée  Chinoife.  Se  voyant  enveloppé  de 
toutes  parts,  il  forme  un  efcadron  des  plus  déterminés  d'entre 
fes  Tartares ,  \  la  tête  duquel  il  pafla  fur  le  ventre  à  un  déta* 
chement  de  cavalerie  &  gagna  au  pied  >  mais  il  abandonna  fou 
camp  6c  fon  bagage.  Les  princes  fes  en£ins,  une  nombreulc 
îeunefle  &  beaucoup  de  femmes  furent  faits  prifonniers,  avec 
plus  de  quinze  mille  de  fes  foldats. 

L'empereur  dépêcha  un  de  fes  grands  jufque  fur  la  frontière, 
pour  témoigner  à  Ouei-tfing  fa  fatis&ûion  de  la  défaite  des 
Tartares  ;  &  lorfque  ce  général  revint  à  la  cour ,  il  envoya  au 
devant  de  lui,  à  pluiieurs  dixaines  de  fy  >  les  princes  &  les 
grands ,  pour  le  conduire  en  triomphe  jufqu'au  palais ,  où  il 
voulut  le  recevoir  en  habit  de  cérémonie.  Ce  (grince  dcfcendit 
une  marche  de  fon  trône  pour  lui  préfenter  la  main  &  le  félici^ 
ter  fur  £a  viftoke.  Les  grands  &  les  princes  qui  furent  au  palais, 
où  il  étoit  logé ,  pour  le  complimenter ,  ne  lui  parlèrent  qu'uA 
genou  en  terre.  Ki-ngan  fiit  le  feul  qui  ne  voulut  point  lui  ren-^ 
dre  ces  honneurs  extraordinaires ,  qu'on  n'avoir  encore  rendus 
\  perfonne.  Un  de  fes  amis  lui  dit  qu'il  avoit  tort  de  ne  pas 
&ire  pour  le  généraliiCme  de  l'empire ,  ce  qu'à  l'exemple  du 
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prince  tous  les  autres  avoient  fait  pour  lui.  ce  Eft-cc  qu'une  — — — "^^S 
>3  révérence ,  répondit-il ,  ajoutera  au  mérite  du  grand  général ,    ChÎSienmb! 
f>  &:  fa  gloire  en  fouffrira-t-elle  pour  une  courbette  de  courti-       ir^*  ■ 
w  (an  que' je  ne  lui  aurai  pas  faite  m  \  Ouei-tfîng  loin  de  s'of- 
iènfer  de  la  franchife  de  Ki-ngan  >  Ten  eflima  davantage ,  & 
(è  lia  d'amitié  avec  lui  :  il  le  confulta  même  très-fouvent  dans 
la  fuite  y  &  fut  au  devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  entretenir  la 
bonne  intelligence  ettre  eux. 

L'empereur  lui4nême  redoutoit  la  droiture  &:  l'exaélitude 
de  Ki-ngan.  Ce  prince ,  pour  être  plus  à  fon  aife^  quittoit  quel- 
quefois fbn  bonnet  en  parlant  à  fon  premier  miniffare  ou  au 
grand  général ,  &:  les  fàifoit  affeoir.  Ki-ngan ,  ffaift  fur  l'éti- 
quette ,  venant  un  jour  lui  demander  audience ,  le  vit  fans 
bonnet  y  s'entretenant  avec  le  premier  miniftre  \  il  fe  retira  k 
récatt ,  afin  de  lui  donner  le  temps  de  le  remettre.  L'empereur 
qui  l'apperçût ,  contrit  le  motif  qui  Tavoit  fiût  retourner 
fur  fes  pas ,  &  lui  envoya  dire  de  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos fur  l'affaire  qu'il  vcnoit  lui  propofer. 

Lieou-ngan ,  prince  de  Hoai-nan  (i)  ,  paiSonné  pour  les 
fciences ,  avoir  attiré  à  fa  cour  jufqu'à  mille  lettrés.  Il  conçut 
le  deffein  de  fe  fervir  de  leurs  talcns  &  de  leurs  confeils  ^  pour 
s'élever  au-ddTus  de  la  qualité  de  prince.  Dans  cette  vue ,  il  fit 
un  amas  confidérabk  d'armes,  d'argent  &:  de  vivres.  Après 
ces  préparatifs,  il  aflcmbda  les  principaux  de  ces  lettrés,  &  leur  ^ 
dit ,  qu'il  ne  voyoit  pas  que  le  cooîeil  de  l'empereur  fut  com- 
pofé  de  gens  d'un  gcand  mérite  \  que  Ki-ngan  ixxAt  le  feul  qui 
eut  de  l'habileté  &  du  zèle  pour  les  intérêts  de  fon  maître^ 
que  leurs  lumières  étoient  bien  fupérieures  à  celles  des  minUlres 

9  'III  mm^m^.^  ■        ■     il       ■ 

(i)  Le  pays  de  Yaog-tcheou-foa  dans  le  Kiang-nan. 
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===  de  la  cour  impériale ,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'aide  de  leurs 

CHRÉTiENHBr   coiifcils  îl  ne  fut  en  état  de  tenter  quelque  grand  deflein. 

Hant't'  Lei-pi  répondit  à  ce  prince  ,  que  riche  Se  puiflant  comme 

il  rétoit ,  il  n'y  avoit  point  de  difficulté  qu'il  ne  pût  former 

quelque  entreprife  d'éclat  ;  que  celle  qui  lui  paroiflbit  la  plus 

glorieufc  pour  lui  &  la  plus  utile  à  l'empire ,  feroit  d'envoyer 

toutes  fes  forces  contre  les  Hiong-nou  y  &c  qu'il  s'ofFroit  à  les 

conduire,  en  l'aflTurant  du  fuccès.  Le  prince,  qui  demandoit 

une  réponfe  qui  flattât  fes  vues  ambiticufcs,  diffimula  le  dé- 

plaifir  que  celle-ci  lui  caufoit  ;  mais  peu  de  jours  aptes  il  ôta 

à  Lei-pi  fon  emploi.  Le  lettré  ne  fit  point  éclater  fon  relfenti- 

ment ,  &  au  lieu  de  fe  répandre  en  plaintes ,  il  continua  de 

montrer  le  même  zèle  &:  de  faire  fa  cour  auffi  affîduement  que 

s'il  eût  été  en  place.  Cependant  il  difparut  Se  prit  la  route  cle 

Tchang-ngan. 

Arrive  à  la  cour ,  il  dénonça  le  prince  de  Hoai-nan  dans  un 
mémoire ,  qu'il  fit  parvenir  à  l'empereur ,  où  il  lui  rendoit 
compte  des  mefures  que  ce  prince  prenoit  pour  fe  révolter.  Il 
l'accufoit  d'avoir  propofé  ce  deflein  dans  plufieurs  confeils 
qu'il  avoit  tenus  ;  de  s'être  fait  faire  le  fceau  de  l'empire ,  d'ar- 
borer pour  fes  chars  &:  fon  cortège  la  couleur  impériale  j  enfin , 
d'avoir  garni  fes  arfenaux  &:  £ès  magafîns  de"  tout  ce  qui  eft 
néceflaire  pour  fiiire  Se  foutenir  la  guerre.  L'empereur  envoya 
l'examen  de  cette  açcufation  au  tribunal  des  grands.  Les  agens 
de  ce  prince  l'avertirent  de  ce  qui  fe  paflbit  contre  lui.  Cette 
nouvelle  fema  l'épouvante  parmi  cette  foule  de  lettrés  qui  l'en- 
vironnoient  :  ils  difparurent  tous  à  la  fois ,  Se  cherchèrent  k 
fe  mettre  en  sûreté.  Le  prince ,  que  cet  abandon  faifit  de 
crainte ,  pour  éviter  l'ignominie  de  fubir  un  fupplice  honteux, 
fe  donna  lui-même  la  Qiortp 

Les 
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Les  Hiong-nou  ^  que  leur  défaite  ne  contint  pas ,  revinrent  i 


faccager  le  territoire  de  Sou-fâng.  Ouei-tfing  marcha  de  qj^kûtiIi^w. 
nouveau  contre  eux ,  &  forma  fix  divifions ,  pour  entrer  par  n^^^^^ 
lîx  endroits  dilFérens  dans  leur  pays.  Le  corps  qu'il  comman- 
doit ,  etoit  compofé  de  trente  mille  cavaliers ,  &  il  avoir  pour 
lieutenans^  Sou-kien  &  Tchao-fin.  A  peine  eut -il  fait  une 
journée ,  qu'il  rencontra  les  Tartares ,  diTpoles  à  le  bien  re« 
ccvoir. 

Quoiqu'il  fut  encore  d'aifez  bonne  heure  ^  le  général  CMiois 
jugea  à  propos  de  différer  Tattaque  jufqu'au  lendemain.  Dès 
la  pointe  du  jour  ^  il  rangea  fon  armée  en  bataille ,  &c  fît  char^ 
ger  le  premier.  Le  terrein  fut  «vivement  difputé  de  part  6c 
d'autre  y  l'aâion  dura  jufqu'à  la  nuit ,  fans  aucun  avantage 
marqué  pour  l'un  des  deux  partis.  Les  Tartares  enfoncèrent  les 
deux  ailes  ennemies.  Celle  de  Tchao-fin  fut  mife  en  déroute^ 
&  lui-même  ^t  prifbnnier.  L'aile  commandée  par  Sou-kien 
commençoit  à  plier  >  lorfqii'elle  fut  fecourue  à  propos  par 
Ouei-tfing.  Par- tout  où  ce  général  fe  portoit,  il  renverfoit 
tout  ce  qu'on  lui  oppofoit.  Sur  la  fin  de  l'aftion ,  il  tomba  fur 
ceux  qui  preffoient  Sou-kien  >  6c  leur  fit  mille  prifonniers.  Cet 
avantage  fut  caufe  qu'il  s'attribua  l'honneur  de  la  journée  >  nuis 
les  Tartares  y  prétendirent  également,  6c  mal -menèrent  les 
Chinois  autant  qu'ils  en  furent  maltraités. 

Le  dcrm'cr  jour  de  la  cinquième  lune ,  de  la  dix-neuvième  -^ 

année  de  Han-ou-ti,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Tchang-kien ,  de  retour  du  royaume  de  Yué-tchi ,  préfenta 
à  l'empereur  une  defcription  des  contrées  de  l'oueft ,  qui  conte- 
noit  les  détails  fuivans. 

€(  Le  royaume  de  Ta-ouan  dX  environ  à  dix  mille  ly  à  l'oueft 

Tome  m.  •      E 
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w  de  celui  de  Han  (i)  :  les  peuples  n'y  ont  point  une  manière 
w  de  vivre  extraordinaire  ;  ils  labourent  les  terres  comme  en 
w  Chine ,  nourriffent  d'excellens  chevaux ,  ont  des  villes  &  des 
33  villages  à  peu  près  comme  nous.  Ce  royaume  a  au  nord-eft 
>3  celui  de  Ou-fun,  &  à  Icft,  celui  de  Yu-tien  \  les  eaux  qui 
w  font  à  Toueft  de  Yu-tien ,  coulent  toutes  à  Toueft ,  &:  vont 
*•  fe  jetter  dans  la  mer  occidentale  (2)  :  celles  qui  coulent 
>3  du  côté  de  l'eft ,  entrent  dans  le  lac  Yen-tfé  ou  fe  perdent 
>y  fous  terre,  &  vont  ccfortir  au  fud<ft ,  pour  former  la  fource 
p^  du  Hoang-ho.  Le  lac  de  Ycn-tfé  a  trois  à  quatre  cens  /y  de 
^  tour  I  il  eft  à  peu  près  à  cinq  mille  ly  de  Tchang-ngan. 
V  Les  Hiong-nou  en  font  les  maîtres  à  Toueft  &  à  Teft ,  & 
?>  viennent  jufqu'à  la  grande  muraiUe  de  la  Chine  :  au  fud  de 
>5  ce  lac  font  les  Kiang^  qui  coupent  la  communication  de  Han 
P  avec  Yu-tien. 

.  M  Les  peuples  des  royaumes  de  Ou-fun  ,  Kang-kiu ,  Yen- 
y^  tfai ,  Ta-yuei-chi  n'ont  point  de  demeures  fixes  j  ils  fuivent 
»  leurs  troupeaux  dans  le$  pâturages ,  &  fe  nourriffent  comme 
w  les  Hiong-nou.  Le  royaume  de  Ta-hia  eft  au  fud-oueft  de  Ta- 
V,  ouan  i  les  peuples  de  ces  deux  royaumes  ont  à  peu  près  les 
P  mêmes  coutumes  &  la  même  manière  de  vivre.  Lorfquc 
»  j'étois  à  Ta-hia ,  j'y  vis  quantité  de  bamboux  &  de  cannes, 
w  femblablcs  à  celles  de  la  nrontagne  Kiong-chan ,  &  des  toiles 
M  comme  celles  de  nos  manufedures  du  pays  de  Chou  (5).  Je 
>>  demandai  d'où  Ton  tlroit  toutes  ces  chofes  j  on  me  répondit 
»  qu'on  lés  faifoit  vaiir  du  royaume  de  Chin-^ou  (4). 


(i)  Han-tchong-fou  du  Chcn-fî. 

(i)  En  chinois  Si  hai ,  ou  la  me^r  Cafpienne. 

(3)  Tching-tou-fou  dslns  le  Sfi-tchucn. 

(4)  Slnd  /ôom  que  les  Arabes  donnent  aux  Indes. 
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«  Le  royaume  de  Chin-tou  eft  à  quelques  mille  ty  au  fud-eft 


M  de  Ta-hia,  &  les  coutumes  n'en  font  guère  différentes:    Chrétienne. 

»>  Ta-hia ,  autant  que  j'en  puis  juger ,  eft  à  peu  près  à  douze      rr  **^'  • 

»  mille  fy  de  Han,  au  fud-oueft.  Comme  il  éft  a  quelques  mille 

»  ty  au  nord-oueft  de  Chin-tou,  apparemment  que  Chin- 

»  tou  n'cft  pas  fort  éloigné  du  pays  de  Chou ,  d'où  il  feroit 

»  facile  de  fe  procurer  les  cannes  &:  les  toiles  que  j'ai  vues  k 

«  Ta-hia. 

w  On  peut  fe  rendre  à  Ta-hia  par  trois  chemins  ;  l'un  par 
M  les  Kiangj  qui  eft  très-dangereux  j  le  fécond,  plus  au  nord, 
M  par  le  pays  des  Kiong-nou  j  mais  ils  àrrêteroient  infaillible- 
M  ment  ceux  qu'on  y  envoyeroit.  Le  troifîème ,  qui  eft  le  plu« 
»  droit  &  le  meilleur  ,  traverfe  le  pays  de  Chou  î  ce  che- 
V  min  eft  sûr,  &  Ton  n'y  eft  point  cxpofé  aux  infultcs  des 
M  brigands  m. 

L'empereur,  charmé  de  cette  relation,  Ôc  plus  encore  des 
raretés  qu'on  lui  ofFroit ,  dans  Tcfpérancc  de  fc  rendre  tribu-» 
taires  ces  royaumes  occidentaux ,  y  renvoya  Tchang-kien ,  pat 
la  route  de  Kien-ouei  (i) ,  du  pays  de  Chou.  11  fit  encore  partir 
d'autres  perfonnes  chargées  de  fes  ordres,  &  leur  fit  prendre 
des  chemins  difFétens ,  pour  aller  au  royaume  de  Chin-tou  en 
examiner  la  fituation  &  les  coutumes.  Ceux  qui  avoient  pris  la 
route  du  nord,  furent  arrêtés  par  les  picuples  de  Ti  &  de  Tfo  (i)> 
fc  renvoyés  hontcufcment.  Les  autres ,  qui  allèrent  vers  le  fùd , 
furent  encore  plus  maltraités  par  les  peuples  de  Soui  &  de 
Kocn-ming  (3) ,  qui  tuèrent  plufîeurs  de  ces  voyageurs  j  mais 


(i)Soui-tcheoif-fou  du  S£^-tdnien; 

(i)  Kial-hîen  de  Kong-tchang-fou  dans  le  Chen-fi. 

(3}  Yea-tfiog-oaci  du  Si^^uJiueiu 

•      F  â 
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sa  ceux  qui  échappèrent ,  ne  voulurent  pas  revenir  fans  avoir  rien 
CHRiTiEMHEr   tenté,  &  en  tournant  du  côté  du  fud-oueft ,  ils  pénétrèrent  dans 

--  "*•   .      le  royaume  de  Tien  (i) ,  où  ils  furent  accueillis. 
"  L'année  fuivante,  l'empereur  envoya  Ho-kiu-ping  contre  les 

Tartares  Hiong-nou ,  pour  fe  venger  de  l'infulte  faite  à  fes  gens 
qu'il  envoyoit  dans  le  Si-yu ,  &  ne  lui  donna  pour  cette  exp6- 
ditian  que  dix  mille  chevaux.  Ce  général  fortit  par  Long-fî  (i) , 
parcourut  tout  le  pays  occidental  des  Hiong-nou,  pénétra  même 
plus  de  mille  fy  au-delà  de  la  montagne  Ycn-tchi  (3) ,  fit  main- 
baflc  fur  tous  les  Tartares  qu'il  rencontra ,  &  emporta  un 
butin  très<:onfîdérable,  &:  entre  autres  chofes,  l'homme  d'or 
dont  le  prince  Tartare  Hiou-tchou-ouang  fc  fervoit  dans  fes 
iàcriiîces. 

Quelque  temps  après,  il  fe  mît  de  nouveau  en  campagne, 
avec  Kong-fun-ngao,  ayant  à  leurs  ordres  plufîeurs  dixaines  de 
mille  cavaliers.  Ces  deux  généraux  prirent  le  chemin  du  nord, 
&  après  avoir  fait  plus  de  deux  mille  ly  jufqu'aù  pays  de  Kiu- 
yen  (4) ,  où  eft  un  lac  de  ce  nom ,  ils  rabattirent  du  côté  du 
fud ,  pafsèrent  au  travers  du  pays  de  Siao-yué-tchi ,  poufsèrent 
îufqu'à  la  montagne  Tien-chan.,  que  les  Tartares  appellent 
Ki-lien-chan ,  tuèrent  dans  cette  incuriion  plus  de  trente  mille 
Tartares ,  Se  firent  cette  féconde  fois  un  butin  beaucoup  plus 
ponfidérable  que  le  premier. 

.  A  ces  triftes  nouvelles  le  Tchcn-yu  des  mong^mu  ^  entrant 
dans  une  terrible  colère  contre  les  princes  Hen-ché-ouang  &: 

4t) . Yun-nao-fou ,  capitale  de  cette  province, 
(i)  Ing-tao-fou  dans  le  Chen-fi. 

(3)  Elle  eft  \  cent  yingt  /y  au  fud-eft  de  Chah-tan-yng'deKàn-tcheoadans  le 
CKcn-fi.  ,     .       .  . 

(4)  So-pou-omo  en  Tartarie ,  an  nord  de  Kan-tcbeou  du  Cben-fi. 
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Hiou-tchou-ouang ,  charges  de  la  garde  des  pays  que  Ho-kiu-  ^     ^  — . 

ping  avoir  dcvaftés ,  vouloir  les  faiiç  mourir.  Ces  deux  princes,    Chrétiewmb! 
faifis  de  crainte,  confultèrent  cnfemble  -fur  les  moyens  de  fe   -  ,,"'•  . 

^  Honroittu 

tirer  d'afïaire ,  &  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  expédient  que 
de  fe  donner  à  Tempcreur  avec  leurs  troupes.  Hiou-tchou- 
ouang  ayant  enfuite  fait  réflexion  à  la  démarche  qu'il  alloit 
faire ,  s'en  repentit  &  fut  retirer  fa  parole.  Hen-ché-ouang 
en  fut  fî  irrité ,  qu'il  le  ma  fur  le  champ  >  il  joignit  fcs  troupes 
aux  fiennes ,  &  dépêcha  un  couriçr  à  l'empereur ,  pour  lui  ' 

donner  avis  de  fa  foumiÛîon  &  qu'il  étoit  en  route  pour  fe 
rendre  à  la  Chine. 

L'empereur  donna  ordre  qu*on  fît  partir  vingt  mille  chars, 
pour  aller  au  devant  de  ce  prince  i  mais  on  manquoit  de  che- 
vaux &  d'argent  pour  en  acheter  :  ainfi  les  mandarins,  chargés 
de  cette  commiffion ,  curent  recours  aux  particuliers,  qui,  dans 
la  crainte  de  perdre  leurs  chevaux,  k$  cachoient  ôc  ne  vouloient 
pas  les  prêter. 

L'empereur ,  perfuadé  que  ce  retard  provcnoit  de  la  négli- 
gence des  mandarins ,  ordonna  de  les  &ire  tous  mourir  j  mais 
Ki-ngan  accourut  au  palais  pour  les  difculper ,  &  repréfenta  à 
fon  maître  que  ce  n'étoit  pas  la  faute  des  mandarins ,.  fî  les 
vingt  mille  chars  n'étoient  pas  prêts,  mais  celle  des  particuliers , 
qui  refufoient  leurs  chevaux  :  que  le  moyen  de  les  engager  à  les 
fournir  avec  empreflcment ,  étoit  de  le  faire  mourir  lui-même , 
parce  que  k  peuple ,.  dont  il  étoit  redouté ,  favoit  bien  qu'il  ne  ^ 

manqueroit  {jas  de  rendre  compte  de  la  mauvailè  volonté  qu'il 
témoignoit  dans  cette  occafîon.  Ki-ngan  confeilla  à  l'empereur 
5e  ne  pas  fe  mettre  d'ailleurs  en  fi  grands  frais ,  pour  faire  hon- 
neur à  un  prince  ennemi ,  qui  ne  fe  dorinoit  à  lui  que  pour 
fe  mettre  à  l'abri  du  châtiment  que  méritoit  fa  révolte  contrç 
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—  fon  maître  légitime.  L'empereur  ordonna  en  confcquence  de 
CHÎSiEraîr   difperfer  ces  Tartares  fur  les  frontières ,  en  leur  laiffant  la  liberté 
III..        de  vivre  à  leur  manière  &  fuivant  leurs  coutumes. 

Parmi  ces  emigrans ,  il  fe  trouva  Tamé  àcs  fils  du  prince 
Hiou-tchou-ouang.  C'etoit  un  jeune  homme ,  grand,  bienfait, 
d'une  figure  noble  &  qui  fcmbloit  annoncer  les  plus  belles  qua- 
lités :  il  fut  du  nombre  de  ceux  que  les  mandarins  choifirent 
pour  le  fervice  de  la  cour.  Ce  jeune  Tartare  fut  chargé  du  foin 
des  écuries  de  l'empereur ,  &  il  s'en  acquitta  fi  bien ,  qu'on 
n'avoit  jamais  vu  les  chevaux  en  fi  bon  état. 

Mi'ty ,  c'étoit  fon  nom ,  fe  fcntant  né  pour  un  emploi  plus 
relevé  &  plus  digne  de  fa  naiffance ,  chercha  les  moyens  de  fe 
faire  connoître  à  l'empereur.  Un  jour  qu'il  apperçutx:c  prince 
en  place  de  s'en  faire  remarquer ,  Mi-ty  fit  paffer  fcs  chevaux  en 
revue  devant  lui.  L'empereur,  charmé  de  les  voir  fi  bicatenus, 
&  plus  encore  de  la  figure  intéreflantc  du  jeune  Tartare ,  ayant 
fu  qu'il  étoit  fils  de  prince ,  le  créa  fur  le  champ  mandarin, 
&:  lui  fit  prendre  le  nom  de  Kin ,  qui  fignifie  or,  pour  faire 
allufîon  à  l'homme  d'or  qu'on  avoit  enlevé  à  fon  père*  Depuis 
ce  moment,  l'empereur  le  traita  avec  diftinftion. 

Au  printemps  de  l'année  fuivante ,  il  parut  une  comète  du 

^*<>-  côtédel'cft. 

Cette  même  année ,  des  pêcheurs  trouvèrent  dans  le  lac 
Ou-oua  (i) ,  au  pays  des  Hiong-nou ,  une  ftatue  repréfentant  un 
cheval,  qu'ils  vendirent  aux  mandarins  des  firontières.  Ces  offi- 
ciers ,  inftruits  que  l'empereur  donnoit  dans  les  rêveries  des 
Tao-fsej  s'emprefsèrent  de  la  lui  offrir ,  comme  une  figure  de 


,  (i)  Hara-omo  qui  efi  à  l'oueft  de  Cha-tdieou ,  qui  eft  anifi  â  l'oueft  de  KaiH 
tdicouduChen-fi. 
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Pefprlt  qui  préjide  aux  chevaux.  Lc  prince  fit  faire  une  mufique  f— *— — *5 
particulière  pour  honorer  ce  prétendu  cfprit  \  il  la  deftina    Cheétiew^e^ 
aux  facrifices  qu'on  lui  feroit ,  &  compofa  même  des  vers  à  fa       ^,  ^^^• 
iouange. 

Ki-ngan,  indigné  de  ce  que  l'empereur,  qui  ne  manquoit  pas 
d'ailleurs  de  lumières ,  fut  joué  par  ces  impofteurs ,  lui  fit  à  ce 
fujet  les  repréfentations  les  plus  vives ,  &  lui  dit ,  que  lorfquc 
les  anciens  donnoient  de  nouveaux  ordres  pour  augmenter  la 
pompe  des  facrifices  qu'ils  faifoient  au  feul  Chang-ti ,  on  ren- 
fcrmoit  ces  ordres  dans  la  calTette  d'or ,  dépoféc  dans  la  falle 
des  ancêtres  de  la  famille  impériale.  Il  demanda  à  l'empereur  s'il 
ne  vouloir  pas  qu'on  y  enfermât  auffî  les  vers  qu'il  faifoit  pour 
le  prétendu  efprit  tutélairé.des  chevaux  i  ajoutant  qu'il  désho- 
«oroit  Kao-hoang-ti  &  fa  dynaftie ,  par  les  hommages  fuper- 
ftitieux  qu'il  rcndoit  à  un  vain  fimulacre.  L'empereur  fentit 
tout  le  piquant  de  cette  ironie  &  de  ce  reproche,  fans  cepen- 
dant  en  témoigner  fon  reffentiment  à  Ki-ngan. 

L'année  fuivante,  vingt -unième  de  Han-ou-ti,  il  parut  a 
deux  comètes  i  la  première  au  printemps ,  du  côté  du  nord-eft , 
&c  l'autre  en  été ,  du  côte  du  nord-oueft.  L'empire  étoit  tou- 
jours inquiété  par  les  Hiong-nou  j  &:  le  peuple  foufïroit  de  leurs 
incurfîons  réitérées.  Han-ou-ti  fit  approuver  à  fon  confeil 
mie  nouvelle  expédition  contre  ces  Tartares ,  &:  il  fut  réfblu 
de  pénétrer  dans  leur  pays ,  au-de^  du  défert  de  Chàmo  ou  de 
CobU  Cent  mille  chevaux  furait  commandés ,  dont  cinquante 
aux  ordres  de  Ouei- tfing ,  &c  le  même  nombre  fe  mit  en 
marche  fous  la  conduite  de  Ho-kin-ping.  Ces  deux  divîfions 
furent  fuivies  d'un  grand  nombre  de  chariots  chargés  de  grains 
&  d'autres  munitions. 

Ouei-tfing  prit  fa  route  par  Ting-fiang,  &c  Ho-kiu-ping  pat 


l^9j^ 
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Taï.  Un  des  prifonnicrs  que  Ouei-tfing  fit  en  entrant  dans  le 
pays  ennemi ,  s'offrit  à  le  conduire  à  l'endroit  où  les  Tartares 
çtoient  campés.  Ce  guide  lui  fit  paffer  le  défcrt  de  Cha-mo , 
où  il  eut  peine  à  trouver  de  l'eau  i  &  après  avoir  marche  quel- 
ques dixaines  de  ly  au  fortir  de  ce  défert ,  il  apperçut  les  tentes 
des  Tartares.  Le  général  Chinois  détacha  cinq  mille  chevaux 
pour  aller  reconnoître  leur  camp.  Le  Tchcn-yu  fit  avancer  un 
nombre  à  peu  près  égal  des  fîens  pour  recevoir  les  Chinois.  On 
fe  contenta  d'abord  d'efcaraioucher  de  part  &  d'autre }  mais  le 
combat  s'animant  par  degrés ,  l'aftion  devint  plus  férieufe  :  on 
fe  battit  en  règle  ^  &c  l'avantage  demeura  aux  impériaux.  Ouei- 
tfing  ,  dont  le  dcffein  étoit  d'inveftir  le  camp  des  Tartares  &: 
de  les  prendre  à  difcrétion ,  ne  voulut  pas  fatiguer  fes  troupes 
à  les  pouffer  plus  loin ,  &:  fe  contenta  de  coucher  fur  le  champ 
de  bataille  \  mais  le  Tchcrv-yu  profitant  du  répi  que  les  Chinois 
lui  donnoient ,  mit  fon  bagage  à  couvert  dans  les  montagnes  » 
après  quoi  il  fe  préfenta  en  ordre  de  bataille  y  à  la  tête  de  fk 
cavalerie  y  conmie  s'il  eût  voulu  engager  l'aftion ,  &:  tournant 
bride  tout  à  coup ,  il  s'enfuit  avec  une  viteffe  extraordinaire, 
&  gagna  les  gorges  &  les  défilés  :  il  perdit  cependant  >  dans 
cette  retraite ,  près  de  dix-neuf  mille  hommes ,  tant  tués  que 
prifonniers.  Le  général  Chinois  le  pourfuivit  jufqu*à  la  nuit  5 
nuis  défefpérant  de  l'atteindre,  il  fit  faire  halte  à  fes  troupes, 
&:  le  lendemain  il  prit  la  route  de  Tien-yen-chan ,  où  l'on  di* 
foit  que  les  Tartares  avoient  établi  leurs  magafîns ,  comme  en 
un  lieu  de  sûreté ,  cette  ville  étant  à  plus  de  deux  mille  ly  des 
frontières  de  la  Chine.  Il  y  trouva  effeûivement  des  amas  con- 
fidérables  de  grains ,  &  y  fit  vivre  fon  armée  à  difcrétion.  Après 
quelque  féjour ,  il  permit  à  fes  foldats  d'eii  emporter  ce  qu'ils 
powrroient ,  &  fit  mettre  Iç  feu  à  ce  qu'ils  laifscrçnt. 
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De  fon  côté,  Ho-kiu-ping  avoit  pénétré  plus  de  deux  mille  ! 


ly  dans  le  pays. des  Tartares.  11  s'étoit  avancé  jufqu'à  la  monta-    Chrétieume. 
gne  Lang-kiu-fiu ,  &  delà  à  celle  de  Kou-yen-chan  pour  revenir      ji^oûtL 
par  le  Cobi.  Dans  cette  courfe,  ce  général  tua  aux  ennemis,, 
ou  leur  fit  prifonniers  foixante-dix  mille  quatre  cens  quarante- 
trois  hommes.  La  perte  des  Chinois  ne  fut  guère  moindre.  De 
cent  quarante  mille  chevaux  efFedifs  ,  y  compris  ceux  des 
particuliers,  qui  compofoient  les  deux  divifions  forties  de  la* 
Chine  contre  les  Tartares ,  il  n'en  revint  pas  même  trente  mille. 
Le  nombre  des  cavaliers  avoit  diminué  dans  la  même  propor- 
tion ,  de  forte  qu'on  évalua  la  perte  de  part  &  d'autre  de  quatre- 
vingt  à  quatre-vingt-dix  mille  honunes.  Elle  affoiblit  fi  confi- 
dérablement  les  Tartares ,  qu'ils  n'osèrent,  pendant  plufieurs 
années,  paffer  le  Cobi,  ni  venir  infiilter  les  frontières  de  l'empire* , 

La  mort  d'une  des  reines ,  que  l'empereur  aimoit  tendre- 
ment, lui  caufa  tant  de  chagrin,  qu'il  en  perdit,  pendant  plu- 
fieurs jours ,  le  fommeil ,  &  ne  voulut  prendre  aucune  nourri- 
ture. Chao-ong ,  un  de  ces  Tac/s/j  dont  il  a  déjà  été  fait 
mention  ,  offrit  de  lui  faire  voir  cette  reine  :  eflfcûivement ,  à 
la  nuit  tombante,  lorfque  l'empereur  s'y  attendoit  le  moins, 
il  apperçut  devant  lui  la  figure  de  la  princeffe  qu'il  regrcttoit. 
Trmfporté  de  joie,  il  courut  à  elle,  en  lui  tendant  les  brasj 
mais  au  moment  qu'il  voulut  la  prendre  par  la  main ,  fon  fan- 
tôme s'évanouit.  Cette  apparition  rendit  l'empereur  encore  plus 
entêté  de  la  dodrine  de  ces  magiciens ,  &  lui  fit  concevoir  une 
eftime  incroyable  pour  Chaoong.  Il  lui  donna  Ces  entrées  au 
palais ,  le  combla  de  préfens ,  &  le  fit  un  des  premiers  officiers 
de  l'empire. 

Quelque  temps  après,  ce  même  impoftcur  lui  propofa  d'élc» 
ver ,  en  rafe  campagne ,  un  autel  a  l'efprit  du  cUl^j  en  lui  pro* 
Tome  III.  G 
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ï  mettant  de  le  lui  faire  voir.  L'empereur  condefcendit  aveuglé- 
ment à  tout  ce  que  ce  Tao-fsé  lui  demandoit.  Le  jo.ur  pris  pour 
le  facrifice  ,  au  milieu  de  la  cérémonie ,  un  colonne  d  air  parut 
defcendre  du  ciel ,  &  éteignit  les  lumières  placées  fur  l'autel. 
L'empereur  ne  douta  point  que  ce  fouffle  extraordinaire  ne  fût 
Tefprit  du  ciel  :  il  demanda  au  facrificateur  de  renouvellcr  le 
même  prodige  chaque  jour  i  mais  malgré  fa  promeffe ,  ce 
Tao-fsé  ne  put  opérer  une  féconde  fois  le  même  preftige.  In- 
quiet de  trouver  un  moyen  de  fe  tirer  d'embarras ,  il  s'avifa 
d'un  expédient  qui  le  perdit.  Abufant  de  la  trop  grande  liberté 
que- le  prince  lui  avoir  donnée  d'entrer  par-tout,  il  parv^int  à 
fouftraire  un  de  fes  papiers  fecrcts ,  écrit  de  fa  propre  nuin , 
qu'il  enferma  dans  une  boîte  de  plomb ,  &  la  fit  avaler  k  vui 
bœuf.  Cet  impofteur  dit  que  Tcfprit  du  ciel  ne  dcfcendroit 
point ,  tant  qu'on  ne  tireroit  pas  du  ventre  de  ce  boeuf  un 
écrit  myftéricux ,  qui  furprendroit  tout  le  monde".  L'animal 
fut  mis  à  mort ,  &  on  trouva  dans  fes  entrailles  la  boîte ,  que 
l'empereur  ouvrit-  A  la  vue  du  papier  fecret  que  le  Tao-fsé  lui 
avoit  dérobé  ,  ce  prince  fît  éclater  fa  colère.  Les  grands  pro- 
fitèrent de  cette  difpofîtion ,  pour  Taccufcr  du  double  crime 
d'avoir  volé  ce  papier  à  l'empereur ,  &  d'avoir  cherché  à  le 
tromper ,  ce  qui  méritoit  également  la  mort ,  fuivant  les  loix. 
L'accufation  fut  pouffée  avec  tant  de  chaleur ,  que  Han-ou-ti 
ne  put  fe  difpenfer  de  livrer  Chao-ong  au  tribunal  des  crimes , 
perfuadé  cependant  qu'il  lui  feroit  facile  de  fe  juflifîer  :  mais 
fés  juges  ayant  tiré  de  lui  l'aveu  de  fes  fourberies,  ils  le  con- 
danmèrent ,  pour  l'exemple ,  à  être  exécuté  publiquement ,  & 
l'empereur ,  fans  revenir  de  fa  fuperftition ,  confirma  la  fenr 
tchccide  ce  fédaire ,  plus  fùrpris  qu'indigné  de  fa  témérité. 
•  A  la  troifiènrie  lune  dt  l'aimée  fùivante ,  le  minifbrc  Li-tfaï- 
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fut  accufé  de  s'être  approprié  une  partie  du  tetr;pin  des  jardins  —^—^55 
de  la  fallc  des  ancêtres  de  la  femille  impériale.  Convaincu  de    chrétiemue. 
cette  profanation ,  il  fubit  la  peine  dé  mort  fuivant  la  rigueur 
de  la  loi. 

La  vingt-troificme  année  du  règne  de  Han-ou-ti  ,  mourut  : 
le  général  Ho-kiu-ping ,  qui  s'étoit  fignalé  contre  les  Tartares 
Hiong-nou.  Aimé  du  foldat ,  qui  marchoit  avec  confiance  fous 
fes  ordres ,  il  battit  toujours  Tennemi.  Cette  perte  fut  d*au- 
tant  plus  grande  pour  l'empire ,  que  jamais  ce  général  ne  reçut 
aucun  échec ,  &  qu'il  mérita  d'être  compté  parmi  les  plus 
grands  capitaines  de  fon  fîécle. 

L'année  fuivante ,  l'empereur  accorda  une  amniftie  générale  ; 
&  diminua  les  tributs. 

Tchang-kien,  zélé  pour  l'agrandifTement  de  l'empire ,  com,- 
muniqua  fes  vues  fur  le  pays  de  Si-yu.  Koen-mou,  roi  de  Our 
fun ,  avoit  été  tributaire  des  Tartares  Hiong  -nouj  6c  s'étoit 
affranchi  de  leur  fervitude.  Le  Tckcn-yu  avoit  tenté  vainement 
de  l'y  feire  rentrer  par  la  voie  des  armes.  Tchang-kien  propofa 
à  l'empereur  de  chercher  à  engager  par  des  préfens  le  roi  de 
Ou-fun  à  fe  foumettre ,  ne  défefpérant  pas  que  les  Riong-nou 
ne  fuiviflcnt  fon  exemple.  Han-ou-ti  le  chargea  lui-même 
de  cette  négociation  ,  &  lui  fit  remettre  de  l'or ,  *^de  l'argent  > 
des  foierics  &  des  bijoux ,  pour  en  faire  l'ufage  qu'il  jûgeroit 
nécelfaire  au  fuccès  de  fa  miffion.  L'cnvpyé  Chinois  fit  un 
long  féjour  à  la  cour  de  Ou-fun ,  où  il  fut  accueilli  &  traité 
avec  toutes  fortes  d'égards  &:  de  diflindions ,  mais  le  roi  refufa 
abfolument  de  reconnoître  Tempereur.  Tchang-kien,  con- 
vaincu qu'il  n'en  pouxroit  riea  obtenir ,  envoya  les  gens  de 
fa  fuite  dans  les  royaiuncs  de  Ta-ouan ,  de  Kang-kiu ,  de  Ta- 
yuei-chi ,  de  Ta-hia ,  de  Ngari-fi,  de  Chin-tou ,  de  Yu-tien , 
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e—ss-SESE  &  dans  tous  les  royaumes  circonvoifins,  afin  d'en  prendre  une 
cliérKiiSBr  connoiffancc  plus  détaillée  &  des  inftruâions  plus  sûres  que 
celles  qu'on  avoir  eues  jufqu'alors.  Le  roi  de  Ou-fun  fit  prc- 
fent  à  Tchang-kien  de  quelques  dixaines  de  beaux  chevaux, 
&  le  fit  conduire  en  grand  cortège  jufqu'aux  ftontières  de 
l'empire. 
=  Les  Chinois  que  Tchang-kien  avoir  envoyés  dans  le  pays 
Si-yu ,  y  fcjournèrent  aflcz  long-temps ,  &  rapportèrent  qu'il 
étoit  alors  divifé  en  trente-fîx  royaumes ,  bordés  au  fud  &  au 
nord  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes,  &  arrofés  au  milieu 
par  une  grande  rivière  i  qu'il  avoir  plus  de  fix  mille  ly  d'éten- 
due eft-oueft ,  &  plus  de  mille  nord  &  fud  :  qu'à  l'eft  il  venoit 
jufqu'à  Yu-men  &  Yang-koan  (i) ,  &  s'étendoit  à  l'oucft  juf- 
iqu'aux  montagnes  de  Tfong-ling  :  que  la  rivière  qui  le  coupe 
a  deux  fources,  l'une  aux  montagnes  Tfong-ling  &:  l'autre 
dans  le  royaume  de  Yu-tien,  qui  vont  fe  jetter  à  l'eft  dans  le 
lac  Yen-tfé ,  au  fud-oueft  de  Turfan  j  &c  que  ce  lac  a  plus  de 

•trois  cens  /y  àl'oueft  de  Yu-men  &  de  Yang-koan.  Ils  rappor- 
tèrent encore  qu'on  pouvcfit  tenir  deux  routes  pour  aller  dans 
les  royaumes  de  l'oueft,  depuis  Yu-men  &  Yang-koan  i  l'une 
par  les  limites  du  royaume  de  Chen-chcn ,  en  côtoyant  au 
nord  les  montagnes  du  fud ,  &  en  fuivant  la  rivière  qui  vient 

-  du  côté  de  l'oueft  jufqu'au  royaume  de  So-kiu ,  éloigné  de 
Tchang-ngan  de  deux  mille  huit  cens  fy  ;  que  cette  route  s'ap- 
pelle le  chemin  du  fud ,  8c  qu'on  paffe  au-delà  des  montagnes 
Tfong-ling  (que  les  gens  du  pays  nomment  Tarta-ché-tapan), 
à  l'oueft  defquelles  cft  le  royaume  de  Yé-li-pali  (i),  par  où 


(i)  Près  de  Cha-tcheou,  auprès  des  limites  do  Chen-fi. 

{x)  h  confine  â  l'eft  avec  le  pays  de  Tarfàq.  Ceft  Bifch-bang.  Éditeur. 
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l'on  fc  rend  à  Ta-yuei-chi  &  à  Ngan-fi  :  que  l'autre  route ,  sssîssssssss 
appclléc  le  chemin  du  nord  y  paffc  au  nord  des  montagnes  du  Chrétibkkb. 
royaume  de  Tchérfsc  (i) ,  d'où ,  fuivant  à  Toueft  le  bord  delà 
^rivière,  on  arrive  au  royaume  de  Chou-lé }  de  Chou4é  on  tra- 
verfe  les  montagnes  de  Tfong-ling ,  &  de-là  on  entre  dans  les 
royaumes  de  Ta-ouan,  de  Kang-idu,  dé  Yen-tfai ,  qui  dépcn- 
doient  autrefois  des  Hiong-nouy  dont  les  feules  richeffes  confif- 
toient  dans  les  tributs  qu'ils  en  tiroient. 

L'empereur  apprenant  que  le  roi  de  Ou-fun  ne  vouloit  pas 
revenir  du  côte  de  l'eft ,  fit  bâtir  la  ville  de  Tfiou-tfiuen  (i) ,  &c 
peu  à  peu  il  la  peupla  d'habitans.  Il  fit  encore  élever  la  ville 
de  Ou-ouei  (5),  par  le  moyen  de  laquelle  il  coupa  la  com- 
munication des  Tartares  Hlong-nou  avec  les  peuples  de  Kiang. 

L'année  fuivante,  mourut  Y-tchi-fiei ,  Tchcn-yu  des  Tartarçs 
Hiong-nou  ;  fon  fils  Ou-ouei  lui  fucccda. 

L'an  113  ,  un  de  ces  impofteurs  ,  que  la  crédulité  de 
l'empereur  avoir  attirés  à  la  cour  ,  nonuné  Loan-ta  ,  lui  de- 
manda fon  agrément  pour  faire  un  voyage  fur  mer ,  lui  pro- 
mettant d'en  ramener  des  gens  qui  avoient  le  fecret  de  faire  de 
l'or,  de  prédire  l'avenir,  de  conjurer  les  efprits,  de  compofer 
le  breuvage  de  l'immortalité ,  de  reffufciter  les  morts ,  &  une 
infinité  d'autres  fecrets  admirables  qu'ils  fe  feroient  un  plaifir 
.de  lui  apprendre,  &  qu'il  pourroit  exécuter  auffi  facilement 
qu'eux-mêmes.  L'enipercur ,  féduit  par  des  promefles  qui  flat- 
toient  le  fbible  qu'il  avoît  de  fe  rendre  inunortel,  pouffa  l'aveu- 
glement au  point  de  faire  ce  Taofsé  kignoxt  d'une  ville  &  de 
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(i)  H  eft  au  nord  de  Turfim  qui  lui  appartenoit. 

(i)  Ou  îa  fontaine  de  vin.  Ceft  Sou-tcheoa-ouei  du  Chen-& 

(3)  Tchin-fan-ouei  du  Chen-fi. 
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=  fcs  dépendances ,  avec  le  titre  de  prince ,  &  de  relever  à  une 

Chrétiehme!   ^^  premières  charges  de  la  cour  i  il  fe  déshonora  encore  en 

"3-  .       lui  donnant  en  mariage  la  princeflTc  Ouei-tchang ,  une  de  fes 

filles,  avec  cent  mille  tacis  d'or,  &  en  affiftant  aux  fêtes  qui 

furent  données  à  cette  occafîon. 

Après  que  ces  fêtes  furent  finies ,  Loan-ta  difpofa  tout  pour 
fon  voyage ,  &  ne  voulut  pour  fa  fuite  que  deux  ou  trois  de 
fes  confidens  intimes.  Han-ou-ti  ,  pour  lui  faire  plus  d'hon- 
neur &  rengager  davantage  k  lui  tenir  parole ,  le  fit  accom- 
pagner pendant  plufieurs  journées  par  tous  les  grands.  Ceux-ci, 
perfuadés  de  fa  fourberie,  le  firent  fuivre,  par  des  efpions  tra- 
veftis ,  jufqu'à  la  montagne  Tai-chan  (i) ,  où  il  fut  joindre  des 
gens  de  fa  feftc ,  avec  lefquels  il  paffa  quelques  mois  dans  la 
débauche.  Après  avoir  concerté  fon  jeu,  il  revint  à  la  cour 
avec  trois  ou  quatre  de  fes  complices. 

Les, efpions  des  grands  ne  perdirent  point  de  vue  Loan-ta, 
&  revinrent  fur  fes  traces  rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait 
à  la  montagne  Tai-chan.  Cet  impofteur  eut  l'impudence  d'af- 
iurer  à  l'empereur  qu'il  arrivoit  d'une  île  fort  éloignée ,  où  les 
hommes  étoient  exempts  de  la  mort ,  &  que  ce  n'étoit  pas  fans 
peine  qu'il  avoit  déterminé  ceux  qui  l'accompagnoicnt  à  quit- 
ter cette  île  fortunée.  Les  grands,  certains  de  fa  fourberie ,  le 
laifsèrent  engager  de  manière  à  ne  pouvoir  plus  fe  retracer. 
Quand  ils  virent  qu'il  avoit  débité  fes  menfonges  hardis ,  ils  fc 
firent  donner  une  accufation  motivée  par  les  efpicîns  qu'ils 
avoient  mis  à  fa  pifte ,  &  préfentèrent  en  conféquence  une. 
adreffe  à  l'empereur ,  pour  lui  demander  la  punition  exem- 
plaire de  ce  fourbe ,  ou  celle  de  fes  délateurs ,  fi  l'accufation 

(i)  A  Tai-ngaa-tcheott  du  Chan-tong. 
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étoit  fauffe.  L'empereur  donna  ordre  d'examiner  raflairc.  Les  sssssssssëssl 
grands  firent  arrêter  les  accufcs  &  les  dénonciateurs.  Loan-ta    chrétieniib! 
&:  Ces  complices  furent  convaincus  de  n'avoir  pas  été  plus  loin 
que  la  montagne  Tai-chan.  L'empereur ,  indigne  d'avoir  été 
leur  jouet ,  les  condanma  à  être  mis  en  pièces  au  milieu  des 
mes ,  &  ils  fubirent  le  fupplice  que  méritoit  leur  effronterie. 

Lorfque  Tchao-hou ,  prince  de  Nan-yuei ,  avoir  été  fecoum 
par  l'empereur  contre  le  roi  de  Min-yuei,  il  avoit  envoyé 
Tchao-yng-tfi ,  fon  fils ,  à  la  cour,  &  s'étoit  abftenu  de  s'y  ren- 
dre lui-même  ,  fur  les  rcpréfentations  de  fes  grands.  Le  jeune 
prince  de  Nan-yuei  y  avoit  époufé  la  fille  de  Kieou-chi ,  dont 
il  eut  un  fils ,  qu'il  nomma  Tchao-hing.  La  mort  de  fon  père , 
arrivée  peu  de  temps  après ,  rappella  Tchao-yng-tfi  dans  fes 
états  pour  lui  fuccéder ,  &  il  y  conduifit  fa  famille. 

Tchao-yng-tfi ,  maître  d'une  grande  principauté ,  ne  s*occupa 
que  de  fes  plaifirs ,  &  s'abandonna  à  toutes  fortes  de  débauches. 
Il  s'excufa  pendant  plufîeurs  années,  fous  prétexte  de  maladie, 
d'obéir  aux  ordres  qu'on  lui  envoyoit  de  venir  rendre  fes  de- 
voirs à  l'empereur.  Ses  excès  le  conduifircnt  enfin  au  tombeau. 
Son  fils ,  encore  fort  jeune ,  refta  fous  la  tutelle  de  fa  mère , 
dont  la  conduite  n'étoit  pas  fans  reproche.  A  la  Nouvelle  de 
la  mort  de  Tchao-yng-tfi ,  l'empereur  envoya  Chao-ki  porter 
l'ordre  à  fa  veuve  de  venir  à  la  cour  avec  fon  fils.  Elle  avoit  eu 
autrefois  une  intrigue  galante  avec  ce  jeune  Seigneur ,  lorf- 
qu'elle  étoit  encore  à  la  cour  avec  fon  mari ,  &  die  obtint  de 
lui ,  par  de  nouvelles  complaïfances ,  qu'il  diroit  à  fon  maître 
que  le  chagrin  delà  perte  de  fon  époux,  la  niettoit  hors  d'état 
d'entreprendre  un  voyage  a«ffi  long  &  auflî  pénible.  L'em-^ 
pereur  reçut  en  apparéflec  cette  e*cufe,  &  fe  fervit  de  ce  pré-* 
texte  pour  lui  ôtcr  rautorité  dont  elle  s'étoit  emparée.  11  envoya 
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Liu-kia  en  qualité  de  miniftrc  &:  de  régent  de  Nan-yuei,  durant 
ÇhÎSie»w"   1^  minorité  du  jeune  prince  Tchao-hing. 

1 1 3  •  .  Cette  princeffe ,  fâchée  de  fe  voir  enlever  Tadminiflration  des 

:  affaires  >  prit  la  réfolution  d'aller  à  la  cour  avec  fon  fils ,  malgré 
tout  ce  que  Liu-kia  pût  lui  dire  pour  l'en  détourner  :  elle  conçut 
même  le  deflTein  de  fe  défaire  de  ce  miniftre ,  &  l'invita  k  un 
feftin  avec  tous  les  grands  de  Nan-yuei.  Liu-kia  qui  avoit  des 
foupçons,  les  communiqua  au  général  des  troupes,  fon  frère. 
Celui-ci  lui  confeilla  de  fe  rendre  à  l'invitation ,  &  lui  répondit 
qu'il  le  garantiroit  de  toute  infulte.  Au  milieu  du  repas ,  la 
princeffe  demanda  d'un  ton  fier  à  Liu-kia,  pourquoi  il  publioit 
par-tout  que  l'empereur  ne  devoit  pas  gouverner  les  états  de 
Nan-yuei ,  &  que  le  peuple  ne  tireroit  aucun  avantage  de  fon 
adminiflration.  Ce  miniflre  fentit  où  elle  en  vouloit  venir  ;  il 
fç  leva  de  table  &  fortit  précipitamment.  La  princeffe  le  pour- 
fuivit  une  pique  à  la  main ,  &:  l'auroit  percé ,  fi  le  jeune  prince 
fon  fils  ne  lui  eût  arrêté  le  bras. 

Outré  de  colère ,  Liu-kia  joignit  fon  frère ,  &  après  avoir  fait 
rçtirer  les  troupes ,  ils  confultèrent  enfenable  fur  le  parti  qu'ils 
prendîroiçnt.  Cette  fcène  interrompit  le  feflin  ;  tous  les  grands 
accoururent  chez  Liu-kia,  &  furent  d'avis  de  prendre  les 
armes ,  pour  s'oppofer  aux  entrq>rifes  de  U  princeffe  contre 
leur  liberté. 

De  fon  côté  la  princeffe  avoit  dépêché  un  courier  à  Tempe-, 
rcur ,  pour  lui  demander  du  fecours  contre  Liu-kia ,  qu'elle 
accufoit  de  révolte.  Han-ou-ti  fit  partir  Kicou-yo  ,  frère  de 
la  princeffe ,  avec  un  détachement  de  deux  mille  hommes, 
Liu-kia  &  les  partifans  de  la  liberté  ne  s'étoient  point  encore 
ouvertement  déclarés.  Ils  prirent  les  ^rmes  à  la  nouvelle  de  la 
taarche  des  impériaux  >  &:  ïépandirent  un  manifefle  pour  juf- 
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tificr  leur  conduite  :  ils  reprochoient  à  la  princeffe  d'être  née 

Chinoife  ;  d'entretenir  un  commerce  criminel  avec  Chao-ki  ;    CHRÉriBMKBr 

de  méprifèr  la  famille  de  leur  prince,  dont  elle  ne  cherchoit      rj  "*1  • 

que  la  deftruflion  :  ils  proteftoient  n'avoir  pris  les  armes  que 

pour  en  maintenir  les  defcendans  fur  le  trône  ,  &  finiflbient 

par  mviter  tous  ceux  qui  étoient  afFeftionnés  à  la  famille  de 

Tchao  à  fe  joindre  à  eux.  Ce  manifefte  produifit  l'effet  qu'ils 

en  attendoient  :  on  courut  aux  armes ,  le  palais  fut  invefti  ôc 

la  princeffe  maffacrce  avec  fon  fils.  Tchao-kien-té ,  neveu  de 

Tchao-hou,  fut  unanimement  reconnu  prince  de  Nan-ynei. 

Kicou-yo ,  ftcrc  de  la  princeffe  ,  fe  retira  en  diligence  avec 

les  deux  mille  honuncs  qu'il  lui  avoit  amenés ,  Se  n'ofa  rien 

entreprendre  pour  venger  fa  nK)rt- 

Le  dernier  jour  de  la  quatrième  lune  de  cette  année ,  il  y  ^ 

eut  une  édipfe  de  foleil. 

A  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Liu-kia ,  Tcmpereur  fit  expé- 
dier l'ordre  à  quatre  de  fes  généraux  d'entrer  dans  les  états  de 
Nan-yuei ,  par  quatre  endroits  différens  :  Lou-pou-té  fiit  com- 
mandé pour  y  pénétrer  par  Kouo-yang  (i)  ;  Yang-pou,  par 
Yu-tchang  (r) ,  Yen ,  par  Ling-ling  (3) ,  &  Kia ,  par  Tfang-ou  (4). 
H  leur  aflîgna  Pou-yu  (y)  pour  le  point  de  leur  réunion.  Yang-  ^ 

pou  s'empara ,  tout  en  arrivant ,  de  Siun-haï ,  &:  prît  d'affaut 
Ché-men  (é) ,  où  Lou-pou-té  le  joignit.  Ces  deux  généraux  fc 
rendirent  à  Pou-yu  j  notais  n'y  trouvant  pas  les  autres ,  ils  con- , 


(i)  Tchin-tcheou  du  Hou-nan* 
(i)  Nan-tchang-fou  du  Kiang-fi. 

(3)  Yong-ccbeou-fou  du  Hou-nan* 

(4)  Ou-tchcou-fou  du  Kouang-fi. 

(5)  Pou-yu-hicn  du  Kouang-tong. 

{6)  A  vingt  fy  au  nord-ouefl  de  Koaang-tong. 

Tome  IIL  H 
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—  =  tinuèrent  leur  marche  &  vinrent  aiïîéger  la  capitale  de  Nan- 

Chr^tiennï.    yu^-  Leioir  meme^que  cette  place  fut  mveftie,  Yang-pou, 
j^^^y-  .       après  une  attaque  foutcnue  avec  beaucoup  de  vigueur,  em- 
porta un  des  fauxbourgs ,  où  il  mit  le  feu  &  le  réduifit  entière- 
ment en  cendres. 

Lou-pou-té  s'avança  auiïî-tôt  avec  le  corps  qu'il  comTnan- 
doit.  Il  traita  fi  bien  les  prifonniers  qu'il  fit  dans  plufieurs 
forties  des  aifiégcs ,  que  ceux-ci ,  çn  étant  inftruits ,  dcfertèrent 
par  bandes  pour  fe  rendre  au  camp  des  impériaux.  Tchao- 
Jûen-té  , nouveau  prince  de  Nan-yuei,  ne  fe  croyant  plus  en 
sûreté  dans  la  ville ,  profita  de  la  nuit  pour  fe  fauvcr  du  côté 
de  la  mer  :  mais  Lou-pou-té ,  averti  de  fa  fuite,  fit  courir  après 
lui  i  il  fixt  atteint  &  ramené.  Ainfi  avant  que  les  deux  autres 
généraux  euffent  fait  la  jonftion  avec  ceux  qui  vcnoient  de 
faire  le  fiége  de  la  capitale ,  toute  la  principauté  de  Nan-yuei 
fe  trouva  foumife  &:  la  guerre  terminée.  L'empereur  divifa  ce 
pays  en  neuf  gouverneraens  i  favoir  :  Nan-hai  (i) ,  Tfang- 
ou  (z) ,  Yu-lin  (3) ,  Ho-pou  (4) ,  Kiao-tchi  (y) ,  Kieou-tchin  (6) , 
Gé-nan  (7) ,  Tan-culh  (8)  &.  Tchou-yang  (9). 

Yu-chcn ,  prince  de  Tong-yuci ,  informé  des  préparatifs  de 
cette  expédition  ,  craignant  qu'on  ne  vînt  après  tomber  fur 
lui ,  fit  de  nouvelles  levées  ,  approvifionna  fes  magafins  & 


(i)  Kouaag-tcheou-fou  At  Kouang-tong. 
(i)  Ou-tchcou-fo«  du  Kouang-fî. 

(3)  Sin-tcheou-fou  de  Kouang-(î. 

(4)  Lica  Tchcou-fou  de  Kouang-tong. 

(5)  Tai-ping-fou  du  Kouang-fi. 
(jS)  Nan-ning-fou  du  Koiiang-fi. 

(7)  Terres  au  fud  du  tropique. 

(8)  Kiong-tcheou-fou  du  Kouang-tong. 

(p)  Tan-cheou  de  la  dépendance  M  JUong-tdieou-fott. 
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garnit  fes  arfenaux  ;  mais  quand  il  fut  que  le  prince  de  Nan-  s 

yuei  étoit  prifonnicr ,  &  qu'on  avoit  démembré  fa  principauté  CHRiriE^HB' 
pour  en  former  difFérens  dcpartemens  gouvernés  par  les  offi- 
ciers de  Tcmpereur  ,  il  eut  la  témirité ,  dans  la  perfuafîon  qu'il 
cviteroit  un  fort  femblable ,  de  prendre  lui-même  le  titre  d'em- 
pereur, &  de  fe  faire  reconnoître  des  fiens  fous  le  nom  de 
Ou-ti  ou  empereur  belliqueux.  Cette  dcmarche  arrogante  fut  caufe 
de  fa  perte  j  car  Han-ou-ti  ,  qui  n'avoit  eu  aucunement  def- 
fein  de  lui  faire  une  guerre ,  dont  la  difficulté  des  chemins  & 
la  fituation  de  fes  états  rendoient  le  fuccès  fort  douteux ,  ne 
fut  pas  maître  du  refTentiment  que  lui  donna  Torgueil  de  ce 
prince.  Après  l'avoir  fait  décider  dans  fon  confeil ,  il  envoya 
ordre  à  Yang-pou,  Ouang-ouen-chou  &:  Yuei-hcou  de  fc 
mettre  en  marche  à  la  tête  chacun  d'une  divifïon.  Le  premier 
prit  fa  route  par  Ou-lin  (i) ,  le  fécond  par  la  montagne  Mei- 
ling  (i),  &  le  troiiîème  par  Jo-fié  (5). 

A  l'approche  des  impériaux,  Yao-ouang-kiu-kou  ,  général  : 
des  troupes  de  Tong-yuei ,  voyant  rimpoffibilité  de  réfifler  en 
ûiême- temps  à  ces  trois  attaques  différentes,  qui  menaçoient 
déjà  leurs  frontières,  &  dans  l'efpérance  encore  d'obtenir  pour 
lui  cette  principauté ,  tua  Yu-chen  &  vint ,  à  la  tcte  ides  troupes 
de  Tong-yuei ,  fe  foumettre  aux  généraux  de  l'empereur. 

Pour  ôter  toute  occafîon  aux  peuples  de  Tong-yuei  (4)  de 
eaufer  de  nouveaux  troubles ,  l'empereur  ordonna  à  fes  géné- 
raux de  les  tranfporter  entre  le  Kiang  &  le  Hoai-ho,  &  de  faire 
nn  défert  de  ce  vafte  pays  &  de  ît%  montagnes.  Ainfî  cette 

(i)  Sur  le$  confins  de  Po-yang-bicn  de  Sao-tdieou-fou  du  Kiang-fi, 
(x)  Près. de  Nan-ngan-fou  du  Kiang-fi. 

(3)  A  quarante-cinq  ly  au  fudeft  de  Chao-hing-fou  du  Tchi-kiang. 

(4)  La  province  de  Fou-kicfu 

H  i 
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tranfplantation  dérangea  entièrement  les  vues  ambitieufes  de 
Yaoouang-kiu-kou. 

Lorfque  Han-ou-ti  fe  vit  maître  des  peuples  du  midi,  qui 
jufqu'à  lui  n'avoient  pas  été  réunis  à  Tempire ,  il  voulut  tenter 
fi  fa  bonne  fortune  le  fuivroit  jufqu'au  pays  des  Tartares.  Après 
avoir  tenu  un  grand  confeil  fur  cette  entrcprife ,  il  déclara  que 
fon  deffein  étoit  d'y  aller  en  perfonne  fous  prétexte  de  vifiter 
les  limites  feptentrionales  de  fes  états,  afin  de  mettre  la  dignité 
impériale  à  couvert ,  fi  le  fuccès  ne  lui  étoit  pas  favorable. 
Cette  fage  précaution  ne  lui  fut  pas  inutile. , 

U  nomma  douze  de  fes  meilleurs  généraux  pour  l'accom- 
pagner, &  cent  quatre-vingt  mille  hommes  de  troupes  délite, 
pour  fervir  en  cas  de  befoin.  Il  prit  fon  chemin  par  Yun-yang  (i) 
&  Ou-yuen  (i) ,  paffa  le  Hoang-ho  &  fut  à  Sou-fang  (5) ,  où  U 
fit  quelque  féjour. 

Ce  fut  de-là  qu'il  envoya  Kouo-ki  au  Tchen-yu  des  Tartares, 
pour  l'engager  à  fe  foumettre.  ce  L'empereur  mon  maître ,  lui- 
»  dit-il ,  a  réduit  tous  les  peuples  du  fiid  fous  fon  obéiffancc  > 
M  les  têtes  de  leurs  princes  font  encore  expofées  à  Tchang- 
>3  ngan ,  à  la  vue  de  tout  le  monde  :  fi  vous  croyez  pouvoir 
M  le  difputer  à  une  fi  grande  puiflance ,  l'empereur  cft  venu 
yy  vifiter  fes  frontières  en  perfonne ,  il  eft  en  état  de  vous  bien 
w  recevoir  ;  mais  fi  vous  avouez  votre  foibleffe ,  il  faut  vous 
>y  foumettre  &  vous  reconnoître  fon  fujet  ;  autrement  vous 
>3  avez  tout  à  redouter  des  effets  de  fa  colère  w. 
Le  Tchen-yu  qui  ne  s'attendoit  pas  à  un  difcours  auffi  hardi , 


(1)  D  étoit  a  (bixance-Jrx  t'y  au  nord-oueft  dé  King-yang-hien  oie  Si-ngaa-fbu» 
{%)  Chin-mou-iiien  de  Yen-^ngaa-fou  ixi  Chen-fi. 
{%)  Njjîg-hia-ouci  du  Chcn  fi. 
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en  fut  fi  révolté ,  qu'il  auroit  fait  mourir  Kouo-ki ,  fans  la 
confidération  d'éviter  une  guerre ,  dont  il  craignoit  les  fuites  i 
il  fe  contenta  de  le  retenir  prifonnier.  A  cette  nouvelle ,  que 
l'empereur  fit  femblant  d'ignorer ,  il  partit  de  Sou-fang ,  ren- 
voya une  partie  de  fes  troupes,  &  prit  le  chemin  de  la  mon- 
tagne Kiaq-chan  (i) ,  pour  y  vifiter  le  tombeau  de  l'empereur 
Hoang-ti. 

Après  lui  avoir  fait  les  cérémonies  conune  à  un  des  plus 
grands  empereurs  de  la  Chine,  il  prit  la  route  de  Heou-chi  {i) , 
fut  à  la  montagne  Tai-chan  (5^  &  pouffa  jufqu'aux  bords  deia 
mer ,  d'où  il  reprit  enfin  le  chemin  de  Tchang-ngan  :  il  fit 
dans  ce  voyage  dix-huit  mille  ly^  laiffant  par-tout  des  marques 
de  fa  libéralité  envers  le  peuple,  auquel  il  diftribua  une  fomme 
d'argent  confidérable  &  plus  de  cent  mille  pièces  de  foie. 

Cette  même  année ,  en  autpnme ,  il  parut  une  comète  aux 
étoiles  Tong'tjing  ;  il  en  parut  une  autre ,  prefqu'en  même- 
temps  aux  étoiles  San-taï. 

L'année  fuivante ,  l'empereur  réduifit  fous  fa  puiffance  le 
joyaùnie  de  Tchao-fîen  (4).  Lorfque  le  royaume  de  Yen  étoit 
dans  fon  état  le  plus  floriffant ,  Tchen-.pen ,  prince  de  Yen , 
s'empara  du  pays  de  Tchao-fien.  Les  Tsim^  devenus  maîtres  de 
toute  la  Chine ,  détruifirent  les  princes  de  Yen,  &  mirent  les 
bornes  de  leur  empire  au  fleuve  Leao-ho,  en  regardant  tout 
ce  qui  étoit  au-delà  conune  étranger.  Les  princes  de  Han^ 
parvenus  au  tronc  impérial,  trouvèrent  que  ces  pays  étoient 
trop  éloignés  pour  les  garder,  &  rétablirent  les  limites  conune 


AvAUT   l'Ere 
Chrétien»e« 

IIO. 

Han-vu-ti. 


109, 


(1)  Au  nord  de  Tchong-pou-hlen  de  Ycn-ngan-fou  dans  le  Œcn  fî. 

(i)  A  vingt  fy  an  fud  de  Ycn-fs^-hien  de  Ho-nan-fou  dans  le  Ho-naa» 

(3)  Dans  le  Chan-tong* 

(4)  De  la  province  du  Leao  tong^ 
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—  elles  ctoient  anciennement,  en  les  fixant  à  la  rivière  Pei-choui. 

Chrétie^^b'   Alors  Ouei-man  ,  fe  difant  de  la  famille  des  princes  de  Yen , 

109.         s'attacha  beaucoup  de  monde,  h  la  faveur  de  ce  nom  :  il  chan- 

Hanouti. 

jgea  d'habillement,  en  prit  un  étranger,  &  pafla  la  rivière  Pei- 
choui  à  leur  tcte ,  pour  aller  s'établir  dans  le  pays  que  les  princes 
de  Han  avoient  abandonné  ;  après  quoi,  pénétrant  plus  avant , 
il  fe  rendit  maître  du  pays  de  Tchao-fien ,  s'en  fit  reconnoîtrc 
toi ,  &  plaça  fa  cour  à  Ouang-hien. 

Sous  la  régence  de  l'impératrice  Liu-heou ,  le  gouverneur 
des  frontières  de  Tempire  regarAmt  Ouei-man  comme  fujetdc 
la  Chine,  lui  écrivit  pour  lui  recommander  de  veiller  à  la  garde 
des  limites ,  &  d'empêcher  les  Tartares  de  les  iilfulter  &:  d'en- 
trer en  Chine ,  à  moins  qu'ils  ne  vinflent  pour  traiter  de  la 
paix  ou  faire  quelque  alliance. 

Ouei-man  accepta  la  commiffion ,  &  fut  en  profiter  pour 
s'agrandir  &  s'affermir  dans  fon  nouveau  royaume.  Il  fe  faifît 
d'abord  d'une  petite  ville  peu  éloignée  de  fes  limites ,  &:  les 
pouffant  enfuite  infenfiblement  plus  loin,  il  fe  fit  un  état  de 
pljifieurs  mille  ly  d'étendue ,  qu'il  tranfmit  à  fes  defcendans 
jufqu'à  Yeou-kiu ,  qui  le  poffédoit  fous  Han-ou-ti.  Ce  prince 
Tauroit  fans  doute  laiffé  régner  en  paix ,  s'il  n'avoit  donné 
retraite  à  une  multitude  de  Chinois,  qui  dans  les  temps  diffi- 
ciles s'y  étoient  réfugiés ,  fans  qu'on  en  vît  revenir  aucun.  Cettd 
année  l'empereur  ordonna  à  Ché-ho ,  un  des  officiers  de  £à 
cour ,  d'aller  à  Tchao-fien  en  faire  des  plaintes  à  Yeou-kiu , 
&:  lui  demander  qu'il  renvoyât  tous  les  Chinois  qui  étoient 
dans  fes  états  i  mais  ce  prince ,  qui  vouloir  tirer  avantage  de 
ces  réfugiés  &c  qui  fe  croyoit  en  état  de  foutenir  une  guerre 
contre  la  Chine ,  ne  lui  rendit  point  les  honneurs  dûs  à  un 
envoyé  de  l'empereur ,  &:  ne  lui  donni  aucune  fatisfaftion  fur 
l'objet  de  fon  voyage. 
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Ché-ho ,  de  retour  à  Tchang-ngan ,  exagéra  le  peu  d'égards 
qu'on  avoit  eu  à  la  cour  de  Tchao-fien  pour  le  caraftère  dont   CHRiTiENUBr 
il  étoit  revêtu  &  le  fujet  de  fon ambaffade.  L'empereur  Irrité,      ^,  '^^-  . 

fian-ou'th 

réfolut  de  dépouiller  Yeou-kiu  de  fes  états ,  &  nomma  pour 
généraux  de  Tarméc  qu'il  vouloit  y  envoyer,  Yang-pou  & 
Siun-tchi. 

Yeou-kiu  ne  s'allarma  point  de  cette  guerre ,  à  laquelle  il 
s'attendoit  &  s'étoit  préparé.  Lorfqu'il  apprit  que  les  troupes 
chinoifes  étoient  fur  le  point  d'arriver  fur  fes  limites ,  il  envoya 
un  détachement  pour  garder  le  paffage  de  la  rivière  Pei-choui, 
&  lui ,  avec  le  gros  de  fon  armée,  fut  fe  pofterxlans  un  lieu, 
fort  avantageux ,  où  il  attendit  tranquillement  qu'on  le  vînt 
attaquer. 

Yang-pou ,  qui  avoit  pris  les  devans  ,  parut  le  premier  en 
préfence  de  l'ennemi.  Conune  il  avoit  toujours  été  viftorieux , 
il  n'eiît  pas  plutôt  apperçu  l'armée  de  Yeou-kiu,  que ,  fans 
attendre  Siun-tchi ,  il  la  fit  charger  i  mais  il  apprit  alors  qu'il 
ne  faut  jamais  méprifer  fon  ennemi  :  il  fut  battu  &  obligé  de 
prendre  la  fuite. 

Après  cette  défeite ,  il  recueillit  une  partie  de  fes  foldats 
difperfés  ,  ôc  fut  avec  ces  débris  rejoindre  l'armée  de  Siun-  - 
tchi ,  qu'il  trouva  campée  au  nord-oueft  d'une  ville ,  dans  la 
difpofition  d'en  faire  le  fiége ,  après  qu'elle  eut  forcé  le  corps 
qui  vouloit  lui  difputer  le  paffage  du  Pei-choui.  Yang-pou  prit 
fon  pofte  au  midi  de  la  place.  Les  troupes  que  commandoit 
Siun-tchi ,  étoient  toutes  compofées  de  foldats  de  Yen  (i)  &: 
(2.)  de  Taï ,  qui  avoient  alors  la  réputation  d'être  les  meilleurs 


(i)  Le  Pé-tché-li. 

(i)  Le  pays  de  Tai-tongfou. 
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r— — qgg  &  les  plus  braves  de  l'empire ,  au  lieu  que  celles  de  Yang-pou 

CHRÉTiEiiNB.*  n'ctoient  que  de  nouvelles  levées ,  qui  venoient  d'être  battues , 

lo^.         &  ne  refpiroient  que  la  paix  :  elles  s'en  expliquoient  même 

ouvertement ,  6c  menaçoient  de  déferter  û  on  ne  terminoit 

promptement  cette  guerre. 

D'un  autre  côté  Ni-hi-tfan ,  commandant  de  la  place ,.  qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  y  s'étoit  toujours  oppofé  à  la  guerre 
&  ne  denundoit  pas  mieux  que  de  compofer.  Les  agens  du 
gouverneur  &:  de  Yang-pou ,  chargés  de  négocier  cet  accom- 
modement, alloient  Se  venoient  fréquenmient  de  la  ville  au 
quartier  de  Yang-pou,  &dc  ce  quartier  à  la  ville.  Siun-tchi, 
qui  vouloit  emporter  la  place  d'aflaut ,  en  prit  de  l'ombrage 
&  rejetta  abfolument  toute  propofîtion  de  paix  :  il  fit  même 
redoubler  les  attaques  >  mais  après  avoit  poufle  avec  vigueur 
les  travaux  pendant  plufieurs  mois ,  défefpérant  de  forcer  la 
ville,  il  entra  en  pourparler  6c  offrit  aux  aiCégés  une  capitula* 
tion  avantageufe.  Le  commandant ,  piqué  de  ce  qu'il  avoit 
rompu  les  premières  négociations ,  refufa  de  traiter  avec  lui  i 
ce  qui  occafionna  une  difputc  fort  vive  entre  les  deux  géné- 
rale Chinois. 

Le  bruit  de  leur  démêlé  étant  parvenu  jufqu'à  la  cour ,  Tem- 
pereur  envoya  Kong  -  fun  -  foui ,  gouverneur  de  Tfi-nan  (i), 
favoir  pourquoi  le  fiége  traînoit  en  longueur  6c  quel  étoit  le 
fujet  de  leur  différend.  Kong-fun-foui ,  ami  de  Siun-tchi ,  fut 
defcendre  à  fon  quartier  :  ce  général  lui  infînua  tout  ce  qu'il 
voulut  contre  la  fidélité  de  fon  collègue.  Le  commiffaire  de  la 
cour  reçut  toutes  les  impreflîons  défavorables  que  fon  ami  lui 
donna  contre  Yang-pou  j  6c  fans  approfondir  l'accufation ,  il 

'        (i)  Tfi-naa-fou  du  Chantong. 
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le  fit  arrêter ,  &:  ordonna  aux  foldats  de  fa  divifion  de  paffcr  as 

fous  le  commaadement  de  Siun-tchi ,  après  quoi  il  retourna    Chrétiemne! 
rendre  compte  de  fa  conuniflîon.  ^,  '®^-  . 

Han-ourti. 

Avant  fon  arrivée ,  l'empereur  étoit  déjà  inftruit  de  fa  con-  s 
duite  ,  6c  de  l'injuftice  qu'il  avoit  faite  à  Yang-pou  î  ce 
prince  lui  laifla  débiter  à  fon  aife  toutes  les  faufletés  qu'il  vou- 
lut y  &  après  qu'il  eut  achevé  de  parler ,  il  lui  fît  le  détail  des 
manœuvres  auxquelles  il  s'étoit  prêté ,  pour  fervir  la  vengeance 
de  Siun-tchi  &c  époufer  une  querelle  excitée* par  fa  jaloufie» 
Kong-funrfoui  refta  confondu  en  voyant  fa  fourberie  dévoilée. 
L'empereur  >  pour  le  punir  de  fon  infidélité  àfes  ordres ,  le  livra 
au  tribunal  des  crimes ,  qui  le  condanma  à  mourir. 

Siun-tchi  triomphoit  d'avance  de  la  chute  de  Yang-pou ,  & 
fc  promettoit  de  s'élever  par  fa  ruine ,  lorfqu'il  auroit  achevé 
une  expédition  dont  il  étoit  venu  à  bout  d'écarter  fon  concur- 
rent. Dans  cette  vue ,  il  pouffa  encore  plus  vivement  le  fiégc. 
Le  gouverneur  fe  voyant  fur  le  point  d'être  forcé ,  envoya  un 
émiffaire  au  camp  de  Yeou-kiu,  pour  engager  fes  amis  à  s'en 
défaire  :  le  gouverneur  en  fut  fervi  comme  il  le  defiroit  j  muni 
de  la  tête  de  Yeou-kiu ,  il  rendit  la  place  &:  fe  mit  en  poflTeinon 
du  royaume  de  Tchao-fien ,  qui  fut  divifé  en  quatre  provinces 
dépendantes  de  la  Chine. 

Après  ce  fucçès,  Siun-tchi  reprit  le  chemin  de  la  cour^ 
ignorant  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  l'inflacuftion  du  procès  de 
Kong-fun-foui  &  qu'il  fut  accufé  d'être  l'auteur  du  complot 
transe  contre  Yang-pou.  A  fon  arrivée ,  le  tribunal  des  crimes 
le  fit  arrêter ,  &  ayant  tiré  de  lui  l'aveu  de  fes  menées ,  il  le 
fit  exécuter  publiquement  peu  de  jours  après  fon  retour.  Yang- 
pou  fut  mis  -en  liberté,  &  perdit  cependant  fon  emploi  pour 
s'être  laifle  battre. 

Tome  IIL  I 
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io8. 
Han-ourtL 


— -  La  guerre  de  Tchao-ficn  ne  fut  pas  la  feule  qui  occupa 
Chr jêTiENHEf  l'cn^pirc  :  le  général  Kou-tchang  fournit  dans  le  même  temps , 
fans  coup  férir,  les  royaumes  de  Lao-chin  &:  de  Mi-mo  (i) , 
fur  kfquels  il  tomba  à  Timproviftc.  Marchant  cnfuite  vers  le 
royaume  de  Tien  (i) ,  il  le  reçut  fous  Tobciffance  de  l'empe- 
reur &  Térigea  en  province,  fous  le  nom  de  Tcheou-kiun, 
dont  il  fit  le  roi  gouverneur,  en  lui  laiffant  la  liberté  de  con- 
duire fcs  peuples  fuivant  leurs  anciennes  coutumes. 

Cette  même  année ,  k  la  douzième  lune ,  Se  au  fort  de  l'hiver, 
il  y  eut  des  orages  afïreiix  :  il  tomba  de  la  grêle  d'une  groffcur 
extraordinaire ,  qui  tua  beaucoup  de  monde  &:  de  beftiaux. 

Quelque  temps  après ,  l'empereur  envoya  Tchao-pou-nou 
avec  une  armée  contre  Kou-chi ,  roi  de  Leou-lan  ou  Chen- 
chen ,  à  l'oueft  de  la  Chine ,  pour  venger  Tinfulte  qu'il  avoit 
faite  à  fon  envoyé ,  en  le  retenant  prifonnier.  Kou-chi  étoit 
ami  des  Hiong-nou  ^  dont  il  étoit,  pour  ainfî  dire,  les  yeux  & 
les  oreilles.  Cette  raifon  détermina  encore  l'empereur  à  lui  faire 
la  guerre. 

Lorfque  le  général  Chinois  fut  à  une  dixaine  de  /y  de  fa 
capitale,  il  fe  mit  à  la  tète  de  fept  cens  cavaliers ,  pour  aller 
reconnoître  la  place.  Les  eimcmis  fortirent  pour  venir  k  fa 
rencontre.  Tchao-pou-nou  les  repoufla  avec  tant  de  vigueur, 
qu'il  entra  pêle-mêle  avec  eux  dans  la  ville  ,  où  il  répandît 
tellement  l'épouvante ,  que  la  garnifon  mis  bas  les  armes.  Kou- 
chi  fut  fait  prifonnier  &  envoyé  à  Tchang-ngan. 

Tchao-pou-nou ,  fans  perdre  de  temps ,  fait  prendre  la  route 
du  nord-oucft  à  fes  troupes ,  &  va  attaquer  le  royaume  de  ^ché- 

(i)  Ils  étoient  fur  les  limites  du  Sfé-tchaen  de  da  Yun-nan ,  parue  dans  une 
province  ,  partie  dans  l'autre, 
(i)  YuQ-nanfou  &  fes  dëpetidances* 
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(si  :  ceux-ci ,  effrayés  de  la  rcdudion  rapide  de  Leou-lan ,  ne  i 

firent  qu'une  très-foiblc  réfiftance  j  non  plus  que  ks  royaumes    CHAiTiENN^^ 

deOu-fun,  de  Ta-ouan ,  &  tous  les  autres  qui  avoiént  refafé      „  *°^-  . 

de  fe  foumettre ,  lorfque  Tchang-kien  y  fut  envoyé  de  la  part 

jde  l'empereur.  Après  ces  conquêtes  ,  qui  n'avoient  prefqup 

coûté  que  la  peine  de  fe  préfenter,  Tçhao-pou-nou  revint  par 

Yu-men  (i)  à  Tchang-ngan. 

Depuis  que  Ouei-tching  &  les  autres  généraux  avoient  pouffé  ' 
ks  Tartares  JSiong-nou  jufqu'au-delà  du  Cha-mo ,  ils  étoient 
demeurés  paifibles,  &:  n'avoient  plus  fait  de  courfes  fur  les 
terres  de  l'empire  :  leur  occupation  durant  cette  trêve ,  avoit 
été  la  chaffe  &:  l'exercice  prefque  continuel  de  la  fUche.  Pour 
ôter  tout  foupçon  aux  Chinois ,  ils  envoyoient  de  temps  en 
temps  des  ambaffadeurs ,  qui  étoient  plutôt  des  efpions  char- 
gés d'examiner  ce  qui  fe  paffçit  en  Chine  >  que  des  agens  qui 
venoient  pour  entretenir  la  paix  entre  les  deux  puiffances. 

L'empereur  qui  ne  s'y  fioit  pas  beaucoup ,  fous  prétexte  de 
répondre  à  l'amitié  du  Tchcn-yu,  lui  envoya  Ouang-ou,  pour 
éclairer  fes  démarches.  Le  Tchcn-yu  le  reçut  avec  beaucoup 
d'honneurs,  &  le  traita  en  apparence  avec  toute  la  cordialité 
poflîblc ,  jufqu'à  lui  promettre  d'envoyer  fon  fils  aîné,  l'héritier 
de  fes  états,  en  otage ,  en  l'affurant  de  plus  qu'il  vouloit  aller 
lui-même  à  Tchang-ngan,  pour  contrafter  avec  l'empereur 
une  amitié  pareille  à  celle  de  deux  frères. 

Ouang-ou,  au  retour  de  fon  ambaffade,  fit  un  grand  récit 
de  l'accueil  qu'il  avoit  reçu  à  la  cour  Am  Tchcn-yu.  L'empe- 
ïcur  ajoutant  trop  aifément  foi  aux  promeffes  de  ce  prince, 
fit  inceffamment  travailler  à  lui  bâtir  un  palais ,  où  il  pût  loger 
d'une  manière  digne  de  fon  rang. 


(i)  A  deux  cens  ly  à  Toueit  de  Sou-tcheou  dans  le  Chen-fi. 
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"*■——=■     Tandis  qu'on  faifoit  ces  préparatifs  à  Tchang-ngan  pour  y 

ChrYtie^b!   ^^^cvoir  le  roi  Tartarc ,  il  y  vint  un  feigneur  de  fa  cour ,  qui 

107.         à  fon  arrivée  tomba  malade  &r  mourut  peu  de  temps  après, 

quelques  foins  que  priffent  les  médecins  pour  le  fauver.  L*cm* 

pereur  lui  fit  feire  un  magnifique  cercueil  8c  le  renvoya  à  foa 

prince  par  Lo-tçhong-kouc ,  mandarin  de  la  cour. 

Le  Tartare ,  qui  ne  demandoit  qu'un  prétexte  pour  recon> 

mencer  fes  courfes ,  fe  plaignit  hautement  de  ce  que,  contre 

le  droit  des  gens,  Tcmpereur  avoit  fait  mourir  fon  envoyé  :  il 

retint  Lo-tchong-koué  prifonnier,  &  fc  difpofa  h  paffcr  le  Cha- 

mo  à  la  tête  d'une  puiflante  armée.  A  la  nouvelle  de  fa  marche, 

l'empereuf  fit  partir  Kou-tchang  avec  de  bonnes  troupes ,  pouJt 

aller  occuper  le  pofte  de  Sou-fang ,  &  être  à  portée  de  s'oppo- 

fer  aux  entreprises  des  Tartares. 

I      I  I      La  mort  de  Ou-ouei ,  roi  des  Hiong-nou,  qui  arriva  comme 

^^^'         ils  étoient  fur  le  point  d'entrer  fur  les  limites  de  la  Chine,  rom* 

pit  leurs  deflcîns.  Son  fils  Ouflelou,  qui  devoir  lui  fuccéder, 

ctoit  plus  à  l'oucft  de  la  cour  du  Tcken-yu  fon  père ,  où  il 

tenoit  la  fienne  ,  avec  le  titre  de  Eulh-tchen-yu  ,  ou  fécond 

roi  Tartare  ,  que  fon  père  lui  avoit  donné  dès  fa  plus  tendre 

jeuncfïc. 

L'année  fuivante ,  Kong-fun-kîng ,  Hou-fouî  &  le  Taï-ché-lings 


*®^  ou  cncf  des  hiftoriens ,  Sfé-matfien  fe  plaignirent  à  l'empereur 
que  le  calendrier  étoit  défeftueux ,  &  qu'il  fa^tloît  néccffairc- 
ment  le  réformer.  L'empereur  les  chargea  de  l'examiner  avec  le 
tribunal  des  livres  &  des  fcîenccs.  Le  réfultat  de  leur  examen 
fut,  que  le  conuncncement  de  l'année  feroit,  par  rapport  aux 
mouvemens  du  ciel,  tel  qu'il  étoit  fous  la  dynaftîe  des  Hia^ 
L'empereur  y  confentit,  &  ordonna  à  Kong-fun-king,Hou- 
foui,  Sfé-ma-tfien  &c  d'autres  habiles  gens  dans  la  connoiflance 
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des  mouvemens  célcftes,  de  travailler  à  la-corrcûion  du  calen- ,  '  '  L!" 

drier,  auquel  on  donneroit  à  ravenir  le  nom  de  Tai-tfou^hoang4y.    cIÎétie'm^b! 

Un  des  officiers  que  l'empereur  avoir  envoyé  à  la  découverte  ^,  '^^-  .  , 
des  royaumes  du  Si-yu ,  vit  à  Eulh-fsé-tching ,  dans  le  royaume 
de  Ta-ouan ,  des  chevaux  d'une  efpèce  rare ,  &  voulut  en  ache- 
ter pour  les  offrir  à  fon  maître  j  mais  on  refufa  de  lui  en  vendre 
à  quelque  prix  que  ce  fut.  De  retour  à  Tchang-ngan ,  il  les 
vanta  beaucoup  à  l'empereur,  qui  fit  porter  au  roi  de  Ta-ouan 
des  fommes  confîdérables  pour  avoir  de  ces  chevaux  extraor- 
dinaires. Le  roi  de  Ta-ouan  non  content  de  refufer  l'argent , 
défendit  encore  à  fes  fujets ,  fous  des  peines  très-grièves ,  d'en 
vendre  aux  Chinois.  Ceux-ci ,  étonnés  de  ce  procédé,  trou- 
vèrent cependant  moyen  d'en  enlever  quelques-uns  qu'ils  em- 
menèrent. Le  roi  regardant  leur  hardieflfe  conmie  une  infulte , 
envoya  des  ordres  fur  leur  route  de  les  reprendre  de  gré  o^  de 
force.  Une  multitude  de  ces  barbares  fondit  fur  eux  avec  furie, 
&  après  leur  avoir  repris  les  chevaux ,  ils  malTacrèrent  impi- 
toyablement ces  Chinois ,  trop  zélés  pour  le  fervicc  de  leut 
prince. 

L'empereur  informé  de  cette  violence ,  réfolut  de  venger 
leur  mort.  Conune  on  lui  avoit  dépeint  les  foldats  Ta-ouan 
fans  valeur  &  mal  exercés ,  Se  qu'avec  trois  mille  honmies  de 
troupes  réglées  on  pouvoir  s'alTurer  la  coriqucte  de  ce  royaume, 
il  commanda  j>our  cette  expédition  quelques  mille  foldats,  aux- 
quels il  joignit  quelques  dixaines  de  mille  jeunes  gens  fans  dif -, 
dpline ,  ramaffés  çà  &  là ,  plus  curieux  de  voir  la  guerre  que 
capables  de  la  faire ,  &:  leur  donna  pour  général  Lî-kouang4i, 
frère  aîné  d'une  reine  qu'il  aimoit ,  ôc  qui  étoit  un  officier 
fans  expérience.      .         " 

Li-kouang-li  fc  mit  en  marche  avec  cette  armée ,  qui  eût  été  = 
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ssss-5S=S5  çn  ctat  de  foiunettrc  tous  ces  petits  royaumes  barbares ,  fi  clic 
Avant  l'Ere   ^^  ^^  ^^  ^j^^£  p^^j.  j^^  commander  &  fi  elle  avoir  été  compoféc 

Ï03-  .  de  foldats  aguerris.  A  fon  approche,  toutes  les  villes  par  où  il 
^^'^  ^  fàlloit  paffer  pour  aller  attaquer  Yu-tching,  capitale  dcTa-ouan^ 
lui  fermèrent  leurs  portes  &  lui  ^pfusèrent  des  vivres.  Si  le  génci* 
rai  Chinois  eût  fu  faire  la  guerre ,  il  auroit  fait  un  exemple  de  la 
première  ville  dont  il  éprouva  un  refus }  mais  il  différa  d'ufer 
de  févérité  jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  devant  Yu-tching,  de 
peur ,  difoit-il ,  de  diminuer  fes  forces  &  d'échouer  devant  cette 
place  ;  cependant  la  fàun  &c  les  maladies  lui  emportèrent  plus 
du  tiers  de  fon  armée ,  de  forte  que  quand  il  voulut  agir,  il  fc 
trouva  fi  afFpibli ,  que  le  roi  de  Ta-ouan  en  eut  bon  marché  & 
l'obligea  à  fuir  honteufement  du  côté  de  Tun-hoang  (i) ,  où 
il  ne  fe  trouva  pas  la  dixième  partie  du  monde  qu'il  avoir  mené 
à  cette  expédition ,  le  furplus  étant  péri  de  misère  ou  ayant  été 
tué  par  l'ennemi. 

Ce  général ,  battu  &:  réduit  à  une  poignée  de  monde ,  dépê- 
cha un  Courier  à  l'empereur  pour  l'inftruire  de  fà  détreffe ,  & 
lui  demander  la  permiffîon  de  fè  démettre  du  commandement 
de  l'armée  &:  de  fe  retirer.  L'empereur  refufa  fa  démiifion  & 
envoya  ordre  au  gouverneur  de  Yu-mcn  de  ne  laiffer  paffer 
perfonne  de  ceux  qui  étoient  partis  pour  cette  expédition ,  &c 
que  fi  quelqu'un  tentoit  d'entrer  à  Yu-men ,  qu'on  le  mît  fur 
le  champ  à  mort.  Cet  ordre  févère  contint  Li-kouang-li  &  fes 
gens  à  Tun-hoang,  &  les  obligea  d'y  attendre  leur  fort. 

Ce  mauvais  fuccès  mit  l'empereur  dans  une  grande  per- 
plexité. Abandonner  fa  vengeance  contre  Ta  -  ouan  ,  c'étoit 
compromettre  l'honneur  de  l'empire  j  d'ailleurs  l'impunité 


(i;  A  crois  cens  ly  i  Touefl  de  Ya-men. 
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pouvoit  exciter  les  peuples  voifins  à  fecouer  le  joug.  D'un  autre 

côté ,  la  guerre  contre  les  Hiong  -  nou  qu'il  vouloir  terminer    chrét  en»" 

auparavant ,  ne  permettoit  pas  de  faire  aucun  détachement  103. 

pour  recruter  Tarmée  de  Li-kouang-li  j  ainfi  il  ne  trouva  pas  de 

meilleur  expédient  dans  la  conjoncture  critique  où  il  étQir> 

que  d'ordonner  à  ce  général  de  relier  \  Tun-hoang. 

Le  Tchen-yu  Ouflclou ,  prince  cmel  &  fanguinaire ,  ne  fe 
vit  pas  plutôt  maître  des  états  de  fon  père ,  que  fur  de  légers 
prétextes  il  fit  mourir  plufieurs  des  principaux  d'entre  fes  fujets. 
Sa  cruauté  fouleva  tous  les  efprits ,  &  la  révolte  étoit  près 
d'éclater.  Un  de  fes  généraux  profita  de  cette  fermentation 
pour  former  le  projet  de  le  détrôner  &  fe  faire  reconnoîtrc 
Tchcn-yu  à  fa  place.  Mais  afin  d'ôter  à  Ouffélou  tout  foupçon 
fur  fa  fidélité ,  il  chercha  en  apparence  à  calmer  les  efprits, 
tandis  qu'en  deflbus  main  il  ncgocioit  avec  les  officiers  Chi- 
nois ,  chargés  de  la  garde  des  limites.  Il  écrivit  même  à  l'em- 
pereur le  deffein  qu'il  avoir  conçu  de  fe  défaire  du  Tchcn-yu 
&  de  fe  donner  à  lui ,  s'il  vouloir  lui  prêter  main-forte  pour 
venger  la  mort  de  fes  compatriotes  fur  Ouffélou  ,  que  fes 
cruautés  rendoient  de  plus  en  plus  odieux  à  fes  fujets.  Ce  gé- 
néral lui  promettoit  encore  d'amener  avec  lui  tous  les  Tartares 
qui  étoicnt  fous  fes  ordres ,  &  d'exécuter  fon  complot  auifî-tôt 
qu'il  fe  fentiroit  appuyé  &  qu'il  feroit  affuré  de  l'approche  de 
l'armée  chinoi/c. 

L'empereur ,  qui  avoir  toujours  cherché  i'occafion  de  dé- 
truire les  Tartares,  mit  fur  pied  une  armée  formidable ,  dont 
il  donna  le  commandement  à  Kong-fun-ngao.  Ce  général  au 
lieu  de  marcher  droit  aux  Tartares,  perdit  le  temps  à  fortifier 
Cheou  hiang-tching ,  dans  la  réfolution  de  ne  pas  paffer  outre 
&  d'y  attendre  l'effet  des  promcffes  du  général  Taxtarc.  L'cm* 
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sssssssssss  pcrcur ,  inftruit  de  fon  deflcin ,  lui  fit  dire  que  le  poftc  qu'il 
CaiéTiE^"   occupoit  étoit  trop  éloigné ,  &  ordonna  à  Tchao-pou-nou 
103-  .       d'aller  en  avant  avec  vingt  mille  chevaux  jufqu'à  la  montagne 
SiuA-ki-chan  (i). 

^A  la  nouvelle  de  rapproché  des  Chinois ,  le  général  Tartarc 
fe  difpofa  à  exécuter  ce  qu'il  avoir  promis  >  nuis  Ouflfélou  qui 
avoit  eu  quelque  foupçon  de  fon  complot^  lui  fit  trancher  la 
tête,  &  décampa  avec  fon  armée,  compoTée  de  quatre-vingt 
mille  chevaux.  Ce  prince  accourut  à  grandes  journées  invcftir 
Tchao-pou-nou  Se  fes  vingt  mille  honunes.  Malgré  Tinégalitc 
du  nombre,  le  général  Chinois  fe  défendit  avec  toute  la  pru- 
dence &  la  bravoure  d'un  grand  capitaine  >  mais  accablé  par  le 
nombre ,  fa  petite  armée  fut  entièrement  défaite ,  &  il  ne  refta 
rien  de  fes  vingt  mille  hommes ,  qui  furent  tués  ou  faits  pri- 
fonniers  :  lui-même  fut  pris  &  relégué  au  fond  de  la  Tartarie. 
Après  quoi  le  Tchen-yu  laiffant  Kong-fun-ngao  à  Toueft ,  entra 
fur  les  terres  de  l'empire  par  Taï-tong ,  y  mit  tout  à  feu  &  à 
fang ,  &  en  emporta  un  butin  immenfe. 
'  I.  s     Ces  nouveaux  ravages  confternèrent  la  cour  :  les  grands  pref- 
"*'         sèrent  l'empereur  d'abandonner  la  guerre  contre  le  roi  de  Ta- 
ouan.  L'empereur  reçut  mal  ce  confcil ,  &c  menaça  de  punir 
fcvércmcnt  quiconque  parleroit  contre  cette  expédition ,  qu'il 
jugcoit  néceflairc  pour  foutcnir  la  réputation  de  l'empire  parmi 
les  peuples  de  ces  petits  royaumes,  &:  pour  tirer  vengeance  de 
la  barbarie  que  les  Torouan  avoicnt  exercée  envers  les  Chinois 
qu'il  avoit  envoyés  dans  leur  pays. 

Dans  ces  entrefaites  on  reçut  à  la  cour  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Ouffélou ,  &:  que  fon  oncle  Hiou-li-hou  avoit  çté 

*'  ■■■■■.  ,  .     ,  ,  — M^^— — ^  I  Bill  I  «^i 

(i)  Elle  eft  au  pays  des  T^tan,  à  deux  aùUecesit  ly  ao  aofd-Qiieft  de  SoU  (àog 
oa  Niog.hijH>uci. 
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élu  Tchcn^yiu  Cc  changement ,  qui  dcvoit  ncccflaireitacnt  oc-  — ^ 

cuper  pendant  quelque  temps  les  Tartaita.chez  eux ,  détermina  CHRjériEMNK* 
l'empereur  à  recommencer  la  guerre  contre  les  Ta-^uan.  Il  rap- 
pella  la  cavalerie  qui  étoit  fur  les  frontières ,  &  mit  en  liberté  la 
plupart  des  prifonniers,  à  condition  qu'ils  ferviroient.  Il  fornu 
une  armée  de  cent  quatre-vingt-dix  mille  hommes ,  qu'il  fit 
partir  pour  aller  joindre  Li-kouang-li  à  Tun-hoang  :  elle  étoit 
compofée  de  tout  ce  qu'on  avoit  pu  raflcmbler  de  jeunes  gens. 
Il  la  fit  fuivre  par  cent  mille  boeufs ,  trente  mille  chevaux,  dix 
mille  chameaux ,  &  autres  bêtes  de  fonune ,  conduites  par  des 
ouvriers ,  des  marchands  &  des  laboureurs ,  qu'on  prit  indif- 
tinftement  &  qu'on  obligea  à  mener  ces  convois. 

Li-kouang-li ,  par  le  confeil  des  nouveaux  officiers  qu'on  lui 
avoit  envoyés ,  fit  publier  qu'il  traiteroit  avec  douceur  toutes 
les  villes  qui  fe  foumettroient  \  mais  qu'il  feroit  paflcr  au  fil 
de  l'épée  les  habitans  de  celles  qui  feroient  réfiftance.  Après 
la  publication  de  cet  ordre,  il  détacha  trente  mille  chevaux 
pour  aller  inveftir  la  capitale  de  Ta-ouan ,  &:  fuivit  ce  détache- 
ment avec  le  refte  de  l'armée  pour  en  faire  le  fîége  dans  les 
formes.  Le  roi  de  Ta-ouan  foutint  pendant  quarante  jours , 
avec  une  intrépidité  &  une  prudence  fanS  égales,  tous  les  aflauts 
qu'on  lui  livra ,  &:  il  auroit  tenu  plus  long-temps,  fans  la  tra- 
hifon  de  fcs  officiers ,  dont  la  plupart  fe  révoltèrent  contre  lui. 
Voyant  qu'ils  feroient  contraints  de  céder  à  la  force ,  ils  lui 
proposèrent  d'abord  de  faire  fa  paix  avec  Tempereur  \  mais  cc 
prince ,  rempli  de  courage,  rejetta  avec  indignation  tout  ac- 
commodement ,  &  menaça  même  ceux  qui  lui  en  parleroient 
de  les  faire  mourir  :  alors  fes  officiers ,  convaincus  qu'ils  ne 
pourroieht  rien  gagner  fur  fonefprit,  lui  coupèrent  la  tête, 
qu'ils  envoyèrent  au  général  Chinois^  en  lui  faifant  dire  qu'ils 
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S  fe  rendroicnt  fi  on  leur  accordoit  une  capitulation  honorable. 
Ils  demandèrent  principalement  d'être  maintenus  dans  leur 
liberté ,  en  promettant  de  donner  autant  de  ces  chevaux  qui 
avoicnt  fait'  le  fujet  de  la  guéhc,  que  le  général  en  voudroit 
choifir  y  Se  qu'après  la  levée  du  fiége  ils  fburniroient  à  Tarmée 
tous  les  vivres  dont  elle  auroit  befoin  i  mais  que  û  on  les  refu* 
foit ,  ils  conunenceroient  par  tuer  tous  leurs  chevaux  &  s'en- 
féveliroient  enfuite  fous  les  ruines  de  leur  ville. 

Li-kouang-lî  préféra  de  les  recevoir  à  compofition ,  plutôt 
que  de  lesïéduirc  au  défefpoir.  Après  qu'il  eut  figné  la  capi- 
tulation ,  on  lui  amena  un  grand  nombre  de  chevaux ,  parmi 
lefquels  il  choifit  quelques  dixaines  des  plus  beaux,  &  trois 
mille  d'une  qualité  inférieure.  Ce  général  établit  Mou -fou 
gouverneur  du  royaume  de  Ta-ouan  ,  &  après  lui  avoir  feît 
jurer  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  l'empire ,  il  ft  mit 
en  marche  pour  retourner  à  la  Chine. 

Cette  conquête  en  impofà  aux  royaumes  voifins.  Chacun  des 
princes  qui  les  gouvernoient  envoya  fes  enfàns  ou  fcs  frères  en 
6tage ,  pour  marque  de  fa  foumifiîon  &:  comme  un  gage  de 
fa  fidélité.  Cependant  fi  cette  expédition  fut  glorieufe  à  l'em- 
pire ,  elle  lui  coûta  cher  :  il  ne  revint  pas  plus  de  mille  chevaux 
de  toute  cette  grande  armée.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  eut  fouffert 
de  la  difette  de  vivres  »  ni  que  le  fer  ennemi  en  eut  &it  périr 
beaucoup  j  mais  les  officiers,  plus  occupés  du  foin  de  s'enri- 
chir, qu'à  faire  obfervcr  la  difcipline ,  laiflbicnt  débander  leurs 
foldats,  qui  fè  répandant  dans  les  villages  pour  piller,  étoient 
aflbmmés  par  les  payfans.  Ce  brigandage  fut  la  véritable  caùfè 
de  la  ruine  de  cette  belle  armée. 

Li-kouang-li  de  retour  à  Tchang-ngan ,  fut  accueilli  de  l'em- 
pereur,  qui  le  créa  prince  de  Hai-fi.  Les  officiers  de  fon  armée 
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furent  rccompcnfés  fuivant  le  compte  qu'il  rendit  de  leurs  fervi-  Tssssssssssm 
ces  :  Tempcreur  fit  diftribuer  quarante  mille  tacls  à  fes  foldats ,  Chr^tiemne^ 
&  ordonna  de  bâtir ,  de  diftance  en  diftance ,  de  petits  forts  fur 
le  chemin  depuis  Tun-hoang  jufqu'au  lac  Yen-tfé.  U  fit  garder 
les  poftes  de  Lim-taï  (i)  &  de  Yeou-kiu-li  {%)  par  quelques  cen- 
taines de  foldats^,  auxquels  on  ai&gna  des  terres  pour  leur  fub- 
fiftance.  On  mit  de  femblables  garnirons  dans  les  autres  places 
du  Si-yu^  afin  de  retenir  ces  peuples  >  nouvellement  fournis  , 
dans  TobéilTance. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Tchen-yu  Hiou-li-hou  y  auqud 
fon  firèrc  Tfié-ti-heou ,  encore  jeune ,  avoir  fucccdc ,  étant 
parvenue  à  la  cour  dans  ces  circonftances ,  Tempereur ,  qui  fe 
crut  maître  des  royaumes  de  Si-y  u ,  s'imagina  qu'il  ctoit  en  état 
d'obliger  les  Hiong-nou  à  le  reconnoître  auflî  pour  leur  fduve- 
tain.  Il  convoqua  ime  affemblée  des  grands ,  pour  leur  com- 
muniquer fon  deifein,  6c  leur  dit  :  ce  Han-kao*ti  Se  l'impérâ- 
w  trîcc  Liu-heou  m'ont  kilTé  le  foin  de  les  venger ,  l'un  de 
M  l'aâront  qu'il  reçut  à  Ping-tching ,  lorfque  les  Tartares  l'y 
n  tcnoient  enfermé ,  &  l'autre  de  la  lettre  arrogante  que  Mé-tc 
>»  leur  TchcTtryu  eut  Tinfolcncc  d'écrire  à  cette  princeffe.  Siang- 
^3  kong ,  prince  de  Tfî ,  /ut  autrefois  ks  punir  d'une  înfulte 
»>  qu'ils  firent  à  fès  ancêtres  :  je  ne  dois  pas  être  moins  fenfîblc 
•>  que  iui  aux  afitonts  qu'ils  ont  £iits  à  ma  famille  :  le  châti« 
>3  ment,  quoique  tardif,  n'en  cft  pas  moins  mérité.  Confiicius^ 
93  dans  fon  Tchunr-tJÎGu  ^  loue  Siang-kong  de  s'eii  être  vengé  \ 
>9  la  neuvième  génération  :  je  dois  l'imiter,  &  je  vous  ai  aflem- 
>3  blés  pour  vous  fitire  part  de  la  réfolution  que  j'en  ai  prife  >'« 


(i)  Au  nord-oncft  environ  mille  /y  de  Tcké-fié  ou  Chen-chen. 
(x)  U  eft  i  l'eft  de  Lun-taï. 
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—  Le  nouveau  Tchen-yu  ^  prince  d'une  fagcffc  &  d'une  pru- 
Chrétiekmb.  dt^^ec  au-dcflus  de  fon  âge ,  fut  avcarti  des  defleins  de  Tempe- 
H^ou'ti.  ^^^^  contre  lui  :  il  fit  venir  Lo-tchong-koué  &  quelques  autres 
officiers  Chinois ,  qui  étoient  prifonniers  de  guerre ,  Sç  leur  dit: 
ce  L'empereur  votre  maître ,  dans  la  crainte  que  je  n'entre  fur 
»  fcs  terres ,  veut  donc  me  faire  la  guerre  >  Songe-t-il  que  je 
»>  ne  fuis  qu'un  enfant  &  que  je  dois  l'honorer  comme  mon 
M  ancien  î  Pour  preuve  du  refpeâ:  que  je  lui  porte ,  je  vous 
w  rends  la  liberté  i  allez ,  retournez  dans  votre  patrie ,  &  qu'un 
t»  de  mes  officiers  vous  accompagne ,  pour  aflfurer  votre  prince 
M  de  la  fincérité  de  mes  fentimens  ». 

Arrives  à  Tchangngan ,  fur  le  récit  qu'ils  firent  à  l'empereur 
de  ce  que  le  Tchen-yu  les  avoir  chargés  de  lui  dire  de  fa  part, 
ce  prince  s'étendit  fur  Téloge  du  jeune  roi  Tartare  &  renonça 
au  delfein  qu'il  avoit  de  lui  faire  la  guerre.  Au  commencement 
:  de  l'année  fuivante  ,  il  lui  envoya  Sou-ou ,  Tchang-feng  & 
Tchang-chouî ,  trois  de  fcs  principaux  officiers ,  pour  entretenir 
l'union  &  la  paix  entre  les  deux  peuples.  Le  Tchen-yu  prit  fur- 
tout  Sou-ou  en  affcftion ,  &  chercha  les  moyens  de  fc  l'atta- 
cher. Il  avoit  alors  à  fon  fcrvice  un  Chinois ,  nommé  Ouei-liu , 
qui  dans  une  pareille  ambaflade  avoit  quitté  l'empereur  pour 
fe  donner  aux  Tartares.  Ce  fut  lui  que  le  Tchen-yu  employa  pour 
fonder  Sou-ou.  Ouei-liu  lui  fit  un  tableau  féduifant  de  la  for- 
tune brillante  qu'il  avoit  faite  parmi  les  Tartares  :  il  lui  vanta 
le  degré  de  puiflance  où  il  étoit  monté }  plufieurs  dixaines 
de  mille  hommes  foumis  à  fes  ordres  j  des  montagnes  à  lui  . 
appartenantes ,  remplies  de  chevaux  6c  de  beftiaux  :  ce  La 
»  même  faveur  vous  attend,  ajouta-t-il  j  le  Tchen-yu  vous 
M  amie  j  il  goûte  votre  efprit  :'  avec  du  mérite  &c  du  courage 
»  cmune  vQus  en  avez,  vous  êtes  déplacé  dans  une  cour  ou 
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»  tant  d'envieux  s'oppoferont  toujours  à  votre  élévation  «. 


A. VAUT  lErs 

L'étonnement  où  cette  propofition  jetta  Sou-ou  le  rendit    Chrétiemne. 


muet  :  Ouei-liu  le  crut  ébranlé,  &:  pour  achever  de  le  décider, 
C4  Pourquoi  balancer?  Toccafion  vous  rit,  profitez-en i  finon 
jj  je  renonce  pour  toujours  à  vous  voir  m.  Sou-ou  ne  put 
retenir  l'indignation  que  ces  dernières  paroles  lui  causèrent. 
Cl  Eft-ce  bien  un  Chinois  qui  m'excite  à  manquer  de  fidélité 
>3  à  mon  prince  \  Il  a  trahi  fon  maître  &  cherche  à  rendre  les 
w  autres  complices  de  fe  perfidie*  Qu'il  vante  les  bienfaits  de 
M  fes  ennemis ,  ils  font  dignes  d'un  traître  &:  le  prix  de  fon 
w  crime.  Ouei-liu  me  menace  de  me  priver  de  fa  préfence  l 
M  Qu'il  lâche  qu'elle  m'eft  aulfî  odieufc  que  les  propofitiôns 
>3  qu'il  a  l'audace  de  me  faire  w. 

Ces  reproches  fanglâns  piquèrent  Ouei-liu ,  au  point  qu'il 
|>cignit  au  Tchen-yu  le  refus  de  Sou-ou  conune  une  infultc.  Ce 
prince  irrité  ordonna  de  le  jetter  dans  une  citerne  &  de  ne  lui 
donner  aucune  noiurriture  :  le  malheureux  Sou-ou  fut  réduit  à 
fe  fuûentcr  de  neige  &  des  poils  d'un  étendard  fait  d'une  queue 
de  vache.  Il  vécut  ainfi  plufieurs  jours  \  lesTartarcs  qui  le  virent 
plein  de  vie ,  le  regardèrent  conune  un  efprit.  Le  Tchcn-yu  le 
fit  encore  fonder ,  &  le  trouvant  conftamment  fidèle  à  fon 
maître ,  il  lui  dit  qu'il  confentoit  à  ce  qu'il  retournât  dans  fa 
patrie,  à  condition  qu'il  iroit  auparavant  prendre  (bin  d'un  trou- 
peau de  moutons  qu'il  avoit  fur  les  bords  de  la  mer  du  nord ,  & 
qu'il  falloit  qu'il  lui  en  apportât  un  agneau ,  quoiqu'il  n'y  eût 
dans  ce  troupeau  aucune  brebis.  Après  le  départ  de  Sou-ou  , 
le  Tchcn-yu  difperfa  fes  compagnons,  perfuadé  qu'il  ne  pour- 
roit  remplir. la  condition  qu'il  avoit  mifc  à  fon  retour. 

L'empereur  informé  de  ces  mauvais  traitemens,  donna  ordre  ' 
à  Li-kouang-li  d'cnttçr  à  main-armçc  dans  le  pays  des  Tartares^ 


loo. 
Hanrou'tu 
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as  pour  en  tirer  raifon  &  redemander  fes  gens.  Le  général  Chinois 

Cm'étibkiib!  ^^^  d'abord  quelque  avantage  fur  des  poftes  avancés,  &  tui 

„  ^'   .      aux  ennemis  près  de  dix  mille  hommes.  Le  gros  de  Tarméc 

HanrQu-ti,  *  ^ 

Tartaïc  n'avoit  point  encore  paru  j  elle  accourut  au  fecours 
de  fes  avant'-gardes ,  &  tourna  les  Chinois  afin  de  leur  couper 
tout  chemin  pour  tirer  des  vivres  &  pour  leur  retraite.  Auffi-tôt 
que  la  grande  armée  des  Tartares  déboucha  y  celle  des  Chinois» 
inférieure  en  nombre ,  fe  retrancha  dans  fes  lignes  &  chercha 
à  éviter  une  aâton  dont  elle  craignoit  l'événement.  De  Icut 
côté ,  lesTartares  qui;avoient  fouvent  éprouvé  la  bravoure  dei 
troupes  Chinoifes  >  fe  contentèrent  de  les  tenir  bloquées  Se  àt 
les  ferrer  fi  étroitement  >  que  rien  ne  pouvoit  entrer  dans  leut 
camp.  La  difette  de  vivres  &  les  maladies  emportoient  beau- 
coup de  monde  aux  Chinois.  Tchao-tchong-koué ,  officier  de 
réfolution ,  preflbit  fans  cefle  fon  général  de  fe  faire  jour  à 
travers  Tennemi  :  défefpérant  de  pouvoir  Ty  déterminer  y  ce 
brave  officier  ofa  le  tenter  avec  la  troupe  qu'il  avoir  à  fes  ordres. 

Après  avoir  examiné  Tendroit  où  il  efpéroit  trouver  le 
moins  de  réiiftance,  il  fort  des  retranchemens  le  fabre  à  la 
main ,  accompagné  de  quelques  centaines  de  fes  braves  y  paffe 
fur  le  ventre  aux  Tartares ,  revient  enfuite  fur  eux  &c  engage 
un  combat  rude  6c  fànglant.  Le  général  Li-kouang-li  le  fuit  de 
près  &^  profite  de  rouverture  qu'il  lui  a  Êûte  pour  fortir  du 
camp  avec  le  refte  de  l'armée.  Les  Chinois  animés  par  Tcfaao- 
tchong^koué  font  des  .prodiges  de  valeur  >  mais  accablés  par 
le  nombre  il  en  échappe  à  peine  au  fer  des  Tartares  la  fîxième 
partie ,  qui  fe  fauva  couverte  de  bleifures ,  de  même  que  Tchao- 
tchong-koué  :  le  feul  Li-kouang4i  en  Ait  exempt. 

L'empereur  loua  publiquement  la  réfolution  &  la  bravoure 
de  Tchao;tchQng-k6tté  i  il  voulut  lui-même  compter  fes  bleiTu.- 
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tes,&  trouva  qu'il  en  avoit  reçu  vingt  à  cette  journée  meurtrière  — — — "gg 
&funefte  aux  Chinois.  C>t  officier  fiit  libéralement  rccompenfé,   cïS»2l' 
mais  on  parloir  en  des  termes  peu  honorables  de  Li-kouang-Lu      ^^^    . 
ï-i-ling ,  petit-fils  de  ce  général ,  fenfîble  .à  ce?  propos  inju- 
rieux y  demanda  à  Tempereur  la  permiilîon  d'aller  venger  fur 
les  Tartares  Taf&ont  que  fon  aïeul  en  avoit  reçu.  Li-ling  étoit 
un  jeune  homme  plein  de  feu  &  de  courage  \  habile  à  tirer  de 
la  flèche ,  foit  à  pied  fbit  à  cheval ,  il  excelloit  fur-tout  à  com*- 
iliander  rin&nterie.  Aimé  des  foldats  >  qui  marchoient  avec 
confiance  fous  fes  ordres  ^  on  leur  voyoit  une  contenance  fièrc 
&:  intrépide  quand  il  les  conomandoit.  ^empereur  lui  permit  de 
partir  avec  cinq  à  fix  mille  fàntafluis  qu'il  avoit  lui-même  dref- 
fés  \  mais  perfuadé  que  fon  expédition  n'auroit  pas  grand  fuccès 
fans  cavalerie ,  il  donna  ordre  k  Sou-pou-té  de  le  fuivre  avec  un 
détachement  de  cavalerie ,  &  de  lefoutenir  s'il  étoit  attaqué. 
A  la  neuvième  lune  y  Li4ing  ie  mit  en  marche  avec  fa  petits 
armée  9  &c  pouiTa  jufqu'à  la  montagne  Siun-ki-chan  >  où  il 
rencontra  les  Tartares ,  qui  le  voyant  venir  à  eux  avec  un« 
poignée  de  monde ,  le  méprisèrent  &  fe  contentèrent  de  dé- 
tacher quelques  mille  chevaux  pour  efcarmoucher  avec  iuL 
Li-ling  les  laifla  approcher  à  la  portée  de  la  flèche^  &:  faifant 
une  décharge  générale  fur  les  chevaux ,  prefque  tous  les  Tar- 
tares furent  démontés  y  alors  le  jeune  général  Chinois  tombant 
fur  eux  avec  fon  infanterie  >  en  coucha  une  grande  partie  fur 
le  carreau.  Le  Tchtrtyu  étonné  de  la  défaite  des  fîens  y  accoumt 
avec  fes  meBleures  troupes  pour  les  venger.  Li-ling  l'attendit 
de  pied  ferme,  &  fit  faire  des  décharges  fi  à  propos ,  que  les 
Tartares  perdirent  encore  plufîeurs  mille  des  kurs  dans  c^x^ 
iecottde  aâion ,  fans  pouvoir  rompre  les  Chinois.  Ce  nouvd 
échec  auroit  déterminé  le  Tchtnyu  à  la  retraite  >  fi  un  dcièrteuf 
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sa  de  rarmée  de  Li-ling ,  nommé  Koan-kah ,  n'eût  affuré  à  ce  roi 
ChiijItiehme*  Tartarc  que  les  Chinois  n'avoient  plus  de  flèches ,  &. qu'il  lui 
rr.  ^^-  fcroit  facile  de  les  vaincre. 

HiaihQuen-ti» 

Cependant  Li-ling  fatisfeit  de  ce  coup  de  nuin ,  retournoit 
triomphant  ,  lorfqu'il  vit  à  Timprovifte  les  Tartares  fur*  fes 
traces.  Ils  firent  filer  un  détachement  confîdérable  de  cavalerie 
au  midi  de  fa  route ,  pour  Tempccher  d'être  fecouru.  Ce  dé- 
tachement le  harceloit  fans  ceflc  i  mais  Li-ling  efpcroit  d'en 
être  bientôt  délivré  par  la  cavalerie  de  Sou-pou-tc  qu'il  attcn- 
doit,  &  qui  auroit  dû  avoir  fait  plus  de  diligence.  Ce  jeune 
conmundant  regagnoit  la  Chine  toujours  battant  les  Tartares^ 
fans  qu'ils  puffent  entamer  fa  colonne  d'infanterie.  Apres 
quelques  jours  de  marche ,  manquant  de  flèches  &  de  vivres, 
ne  voyant  point  paroître  Sou-pou-té ,  fatigué  par  les  ennemis 
qui  lui  tuoicnt  continuellement  du  monde ,  fans  pouvoir  fc 
défendre,  il  prit  le  parti  de  mettre  bas  les  armes &:  de  fervir 
chez  les  Tartares,  plutôt  que  de  reparoître devant l'empereut 
après  fa  défaite. 

A  la  nouvelle  de  cette  défcûion,  Tcmpereur  entra  dans  une 
violente  colère  contre  Li-ling ,  çn  préfcnce  de  toute  fa  cour. 
Le  feul  Sfé-ma-tfien  ,  qui  étoit  le  Tai-chéUng  ou  préfident  du 
tribunal  de  l'hiftoire ,  ofa  prendre  fa  défenfe  :  il  allégua  pour  fa 
juftification  le  refpcft  que  ce  jeune  militaire  avoir  toujours  eu 
pour  fon  père  &:  pour  fa  mère  i  fa  fidélité  envers  fcs  amis } 
fon  zèle  pour  le  fervice  de  l'état ,  dont  il  avoit  donné  une 
preuve  en  allant  de  fon  gré  ,  &  fans  être  commandé ,  contre 
les  ennemis  :  que  s'il  avoit  effuyé  un  échec ,  le  plus  grand 
capitaine  y  étoit  expofé  j  mais  que  Li-ling  n'avoit  fuccombc 
que  parce  qu'il  avoit  épuifé  fes  flèches  dahs  deux  combats, 
pii  il  avoit  tué  plus  de  quinze  mille  ho0uncs  aux  ennemis,  &; 
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que  s'il  eût  été  fccouru  par  Sou-pou-té ,  il  eût  reparu  à  la  cour  ■>     ■  sa 

couvert  de  gioire.  En  un  mot ,  qu'il  avoit  fait  une  retraite  ChStiL^^e! 
dont  il  n'y  avoit  point  d'exemple ,  fe  Refendant  toujours,  quoi-  ^  ^^*  . 
que  dénué  des  armes  néceflfaires  poui;  repoufler  l'ennemi  i  &: 
que  s'il  n'étoit  pas  refté  fur  la  place ,  on  ne  devoir  pas  l'im- 
puter à  un  manque  de  bravoure  ,  ni  de  ne  s'être  pas  expofé 
comme  le  moindre  foldat ,  mais  à  la  fortune  &:  au  fort  des 
armes. 

L'empereur  étoit  trop  irrité  pour  entendre  à  aucune  juftifî- 
cation  j  il  en  fit  même  un  crime  à  Sfé-ma-tfien ,  &  lui  reprocha . 
de  s'être  laiffé  gagner  par  les  amis  de  Li-ling ,  dont  il  avoit 
plus  à  cœur  les  intérêts  que  la  gloire  de  l'empire.  Il  lui  dit 
qu'il  mériteroit  d'être  puni  de  mort  lui  &  toute  fa  famille, 
pour  avoir  parlé  en  faveur  d'un  fujet  infidèle  \  mais  que  par 
grâce  il  le  condamnoit  à  être  fait  eunuque ,  afin  de  le  rendre 
incapable  d'avoir  des  defcendans  qui  commiffent  la  même 
faute  envers  leur  prince.  Sfé-ma-tfien  paya  chèrement  fon  zèle 
pour  la  vérité ,  &  fubit  un  fupplicc  déjà  en  ufage  fous  les 
premiers  empereurs. 

L'an  97  >  Han-ou-ti  ,  pour  fe  venger  de  tant  de  .- 

pertes ,  envoya  fur  les  frontières  une  armée  nombreufe ,  com- 
mandée par  quatre 'généraux  &  Li-kouang-li  en  chef.  Le 
Tchen-yu  Tfiou-ti-heou  fit  conduire  fa  femme  &  fes  enfans^veç 
fon  bagage  au  nord  de  la  rivière  de  Siu-ou-choui ,  &  s'avança  à 
la  tête  de  cent  mille  hommes  de  cavalerie  au  devant  des  impé- 
riaux ,  qu'il  battit  complètement ,  prit  leurs  équipages  &  fe 
retira  chargé  de  leurs  dépouilles  dans  fon  pays.  Cette  cxpédi-  - 
tion  fut  la  dernière  de  ce  roi  des  Tartares ,  car  ayaht  pris  les 
devans  &c  laiffé  fon  armée  fous  la  conduite  de  fes  deux  fils,  à 
peine  fut-il  arrivé  à  fon  camp ,  qu'il  tomba  malade  &c  mourut 
Tome  IIL  L 
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!  avaiit  que  fcs  fils  sy  fuflcnt  rendus.  L'aîné ,  qui  le  fuivoit  le 
premier ,  apprenant  que  Ton  père  avoit  nommé  le  plus  jeune 
fon  fucccffcur,  quoiqu^aux  portes  du  camp,  n'ofa,  par  refpeft, 
pénétrer  plus  avant ,  &:  dépécha  un  officier  à  fon  frère  pour 
l'informer  des  dernières  volontés  de  leur  père  &  l'engager  à 
hâter  fa  nurche.  Lorfque  ces  deux  princes  fc  furent  joints ,  le 
plus  jeune  refufa  la  couromie  6c  contraignît  fon  aîné  à  l'ac- 
cepter ;  ce  dernier,  en  conféquence  de  cette  abdication  volon- 
taire ,  fut  proclamé  Tchen-yu  des  Tartares  Hiong-nou  j  fous  le 
nom  de  Hou-lou-kou. 

L'empereur ,  dont  la  colère  contre  Lî-lîng  étoît  refroidie , 
regretta  d'avoir  perdu  un  officier  de  ce  mérite.  Il  fit  partir 
Kon-fun-ngao  pour  Taller  trouver  &  l'engager  à  revenir.  Soit 
que  Kong*fun-ngao  craignît  quelque  infulte  de  la  part  des  Tar- 
tares ,  foit  qu'il  fut  ennenù  fecret  de  Li-ling ,  il  ne  fit  que 
mettre  le  pied  en  Tartaric ,  &  revint  fur  fes  pas  rapporter  à 
l'empereur  qu'il  avoit  appris  que  Li-ling  étoit  dans  la  plus 
grande  faveur  auprès  du  Tchen  -yu ,  avec  lequel  il  avoit  de 
fréquens  entretiens  fur  la  manière  d'attaquer  la  Chine  &  de 
repoufler  fes  troupes.  Dans  l'emportement  que  ce  rapport  lui 
caufa ,  Tempereur  fit  mourir  la  femme ,  les  enfans  &  toute 
la  famille  de  Li-ling.  Le  Tchcn-yu  qui  apprit  cette  violente  exé- 
cution ,  ne  douta  point  qu'elle  n'eût  ulcéré  le  cœur  de  Li-ling, 
&  que  cet  officier  ne  lui  demeurât  attaché ,  afin  de  chercher 
l'occafion  de  s'en  venger  ;  mais  pour  lui  prouver  l'eftimc  qu'il 
faifoit  de  lui  &  le  confoler  de  cette  perte ,  il  lui  donna  en 
mariage  fa  fille,  princeffe  pourvue  d'appas  &  de  beaucoup 
d'efprit  :  il  l'éleva  à  la  dignité  de  prince  &:  le  nomma  chef  de 
fon  confeil. 

La  quarante-huitième  année  du  règne  de  Han-ou-ti  ,  il  y 
eut  une  cclipfe  de  folcil. 
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L'année  fuivantc,  comme  ce  prince  étoit  ailîs  dans  une  falle 


i*M» 


du  palais  Kien-tchang-kong ,  il  vit  entrer  par  la  porte  de  Long^  Chrétiemwb! 
hao^men  un  jeune  homme  d'une  taille  haute  &  bien  prife,  „^*-  . 
ayant  la  démarche  fière  &:  le  fabre  au  côté.  L'empereur ,  irrité 
de  fa  hardiefie ,  demanda  à  cet  inconnu  fon  nom ,  &  conrnie  il 
ne  répondoit  point ,  il  ordonna  à  l'officier  de  garde  de  l'arrêter. 
L'officier  n'appercevant  rien ,  regardoit  l'empereur  d'un  air 
ftupéfait  &  fembloit  lui  demander  s'il  ne  fe  moquoit  pas  de 
lui ,  ce  qui  le  mit  dans  une  fi  grande  colère,  qu'il  le  fit  mourir 
fur  le  champ. 

Cependant  l'inconnu  pafla  tranquillement  dans  le  jardin  de 
Chang-Iin-yuen.  L'empercur  en  fit  auffi-tôt  fermer  les  portes 
&  y  mit  de  la  cavalerie ,  qui  pendant  dix  jours  confécutife  y 
fit  une  patrouille  exaâe ,  fans  découvrir  pcrfonne.  On  fit  les 
mêmes  perquifitions ,  &  fans  plus  de  fiicccs ,  dans  tout  Tchang- 
ngan.  Les  Tao-fsé  firent  fur  cette  apparition  de  grands  rai- 
fonnemens,  qui  les  accréditèrent  encore  plus  dans  l'efprit  de 
l'empereur. 

L'an  91  ,  ces  mêmes  Tao-fséj  dont  la  cour  étoit  remplie,  — 

y  causèrent  un  grand  bouleverfement.  L'empereur ,  à  l'âge 
de  vingt-neuf  ans  ,  avoit  eu  un  fils,  qu'il  défigna  par  la  fuite 
fon  fucccffeur ,  déterminé  à  ce  choix  par  les  belles  qualités  du 
jeune  prince.  Concunc  il  lui  connoiffoit  beaucoup  de  fagacité , 
un  jugement  droit  &:  fain ,  &  une  prudence  confommée ,  dès 
l'inftant  qu'il  l'eut  nommé  rhcriticr  de  l'empire,  il  fc  repofa 
entièrement  fur  lui  de  la  plupart  des  affaires  du  dehors.  Ce- 
pendant la  différence  des  caraftères  du  père  &  du  fils  avoit 
prefque  formé  deux  partis  à  la  cour.  Le  jeune  prince  ne  rcf- 
piroit  que  la  douceur ,  l'afïabilité  &c  la  bienfaifance.  Il  avoit 
pour  partifans  tous  les  grands  qui  étoicnt  doués  de  ces  qualités* 

L  a 
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y —  gss  Les  gens  févèrcs ,  &  c'étoit  le  plus  grand  nombre ,  blâmoicnt 

Chrétienne!   ^^^  hcureiifes  inclinations  &  cherchoicnt  à  le  mettre  mal  dans 
„  ^'-    .      refprit  de  Tempereur. 

La  princeffe  fa  mère ,  chargée  comme  impératrice  de  Fad- 
miniftration  intérieure ,  avoir  une  conformité  de  goût  &c  un 
rapport  d'humeur  avec  lui  ;  aufïî  alloit-il  fouvcnt  la  voir  dans 
fon  palais ,  qui  étoit  féparé  de  celui  de  Tempereur.  Ces  vifites 
fréquentes  déplurent  à  Sou-ouen ,  ojfficier  de  la  porte  du  palais 
de  cette  princeffe  ;  il  en  avertit  Icmpereur ,  &  lui  dit  que  le 
prince  héritier  y  paffoit  même  les  nuits  avec  les  femmes  de 
fa  mère ,  dont  il  s'étoit  fait  aimer ,  par  le  moyen  des  magi- 
ciennes qu'elle  y  attiroit.  L'empereur  parut  faire  peu  d'atten- 
tion au  rapport  de  Sou-ouenj  mais  l'impératrice  allarmée, 
ayant  découvert  que  Sou-oucn  n'avoit  parlé  qu'à  l'inftigation 
de  Tchang-yong  ,  confeilla  à  fon  fils  de  fe  fervir  de  fon  au- 
torité pour  les  faire  mourir  tous  deux.  Ce  prince  la  raffura , 
en  lui  faifant  voir  combien  il  y  avoir  peu  à  craindre  que  l'em- 
pereur ajoutât  foi  à  leurs  difcours ,  étant  trop  éclairé  pour  fc 
laiffcr  tromper.  Cependant  l'empereur ,  retenu  dans  fon  palais 
par  une  indifpofition  ,  chargea  Tchan-yong  de  le  faire  favoir 
au  prince  héritier ,  &  de  lui  dire  de  venir  lui  parler.  Tchang- 
yong,  pour  appuyer  Taccufation  de  Sou-ouen,  eut  la  méchan- 
ceté de  rapporter  à  l'empereur  que  fon  fils  avoir  témoigné  de 
ia  joie  en  apprenant  fa  maladie  i  mais  les  traces  des  larmes  qui 
paroiffoient  encore  fur  le  vifage  du  prince,  convainquirent 
fon  père  de  la  fcélératcffe  de  Tchang-yong,  qu'il  fit  mourir, 
pour  avoir  cherché  à  le  tromper  par  des  rapports  infidieux. 

Ce  qui  fit  le  plus  de  tort  au  prince  héritier ,  ce  fiirent  les 
Tao-fsé  f)C  les  magiciennes,  dont  la  cour  étoit  infeûée  ,  & 
auxquels  la  fuperftition  de  l'empereur  donnoit  une  licence 
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effrénée  i  les  magiciennes  qui  fervoient  les  dames  du  palais,  2=S5sa 
ne  s'ctudioient  qu'à  leur  enfeigner  les  moyens  de  fe  rendre  plus    Chrétienwb? 
aimables  &  à  leur  compofer  des  philtres  pour  fe  faire  aimer       ,,^''   . 

*  *  *  Hanrourtu 

de  ceux  qui  leur  plaifoient.  Ces  magiciennes  avoient  encore 
quantité  de  petites  ftatues ,  devant  lefquellcs  elles  feifoient  des 
grimaces  &  des  contorfions  extravagantes,  qu'elles  appelloient 
des  facrifices. 

Un  jour  Tempereiu:  s'étant  endormi  après  le  repas,  vit  en 
fonge  beaucoup  de  ftatues  de  bois ,  qui  un  bâton  à  la  iiiain 
icmbloient  le  menacer  i  Timagination  encore  troublée  par  ce 
rcve ,  il  s'éveille  en  furfaut.  Kiang-tchong ,  un  de  fcs  officiers , 
qui  n'étoit  pas  partifan  du  prince  héritier ,  faifît  cette  occafîon 
pour  Vaccufer  d'avoir  dans  fon  palais  un  grand  nombre  de  ces 
ftatues ,  devant  lefquelles  les  Tao-fsé  faifoient  chaque  jour'  des 
conjurations.  L'empereur  le  chargea  d'en  faire  perquifition,  &c 
de  livrer  les  Tao-fséSc  les  magiciennes  au  tribunal  des  crimes^ 
pour  les  punir  s'il  leur  trouvoit  les  figures  qu'il  avoir  vues  en 
fonge.  Kiang-tchong  fureta  par-tout  le  palais  du  prince ,  &  fit 
même  fouiller  dans  le  fein  de  la  terre ,  d'où  l'on  tira  plufieurs 
de  ces  ftatues,  l'une  defquelles  avoit  une  infcription,  dont  le 
fcns  étoit ,  que  l'empereur  n'avoit  point  de  raifon  j  du  moins 
Kiang-tchong  chercha-t-il  à  accréditer  cette  interprétation.  Le 
prince  héritier  inftruit  de  ce  qui  fe  palToit ,  excité  par  Chi-té, 
un  de  fes  officiers  courut  chez  Kiang-tchong  accompagné  de 
fatellites ,  &  fit  maffacrcr  à  fes  yeux  fa  famille.  Apres  lui  avoif 
reproché  fa  perfidie  envers  le  fils  du  prince  de  Tchao  fon 
maître  ,  qu'il  avoit  brouillé  avec  fon  père ,  &  la  fcélérateffc 
de  fes  menées  poiu  le  mettre  mal  lui-même  avec  l'empereur, 
il  lui  fit  fauter  la  tête  d'un  coup  de  fabre. 

Sou-oucn  apprenant  la  violence  où  le  prince  héritier  venoit 
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==s=  de  fc  porter ,  fut  à  toute  bride  à  Kan-tchuen  en  avertir  l'cm- 

Avant  l'Ers 

CimiTiBHMB.  pcrcur ,  qui  reçut  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  fang-froid: 
Hm^ou^t'  ^^  ^^  contenta  d'ordonner  qu'on  allât  dire  de  fa  part  au  prince 
de  le  venir  trouver.  Ceux  qu'il  chargea  de  cette  conuniffion 
n'osèrent  la  âûre ,  dans  la  crainte  d'être  traités  comme  Kiang- 
tchong  >  mais  afin  que  l'empereur  ne  foupçonnât  point  leur 
infidélité,  ils  lui  confirmèrent  la  révolte  du  prince  héritier  » 
dont  Sou-ouen  vcnoit  de  le  prévenir. 

L'empereur  hors  de  lui-même ,  ordonna  à  Kiu-mao ,  Ton  pte- 
mier  miniftre  y  d'aller  faire  fermer  les  portes  de  Tchang-ngan 
&  d'arrêter  tous  les  révoltés.  Comme  il  donnoit  cet  ordre ,  on 
vint  lui  dire  que  le  prince  héritier  fàifoit  courir  le  bruit  que  fon 
père  étoit  à  toute  extrémité  &  qu'il  n'en  pouvoit  revenir.  La 
fureur  où  cette  féconde  nouvelle  le  mît,  lui  donna  des  forces, 
&  tout  malade  qu'il  étoit ,  il  fe  leva  &  partit  de  Kan-tchuen 
pour  fe  rendre  au  palais  de  Kien-tchang-kong.  Auflî-tôt  qu'il 
y  fut  arrivé ,  il  fit  venir  toutes  les  troupes  qui  avoient  leurs 
quartiers  dans  le  voifinage ,  &c  en  donna  le  commandement  à 
Kiu-mao. 

Cette  dénuLrche  de  l'empereur  fit  craindre  au  prince  héritier 
qu'on  n'en  voulût  à  fa  vie.  Il  crut  devoir  prendre  des  précau- 
tions pour  fe  mettre  en  état  de  défcnfe.  Ce  prince  raffembla 
quelques  troupes,  qu'il  augmenta  de  tous  les  prifonniers  qu'il 
fit  élargir,  &  en  forma  deux  corps ,  dont  il  doxma  la'conduitc 
à-Ch^té  &  Tchang-kouang ,  deux  officiers  de  fa  maifon.  Il 
fit  encore  dire  à  Gin-ngan ,  général  du  nord  ,xle  fe  tenir  prêt , 
en  cas  qu'il  eût  befoin  de  fon  fecours  j  mais  Gin-ngan ,  à  qui 
cette  querelle  ne  parut  pas  bien  nette ,  fe  tint  enfermé  chei 
lui  &  n'en  voulut  point  fortir. 

Les  troupes  de  l'empereur,  fous  les  ordres  de  Kiu-mao, 
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poftces  à  Toucft  du  palais  Tchang-yo-kong  j  attendoient  1»' 
jondion  de  celles  du^dchors  qui  étoicnt  mandées.  Le  prince  CMiîriEN/E! 
héritier ,  dans  la  pcrfuafion  qull  les  battroit ,  fut  les  chercher  :  jj^^^^^i^ 
l'adion  dura  cinq  jours  de  fuite  avec  un  acharnement  af&eux^ 
on  compte  qu'il  refta  quelques  dix  mille  hommes  fur  le  champ 
de  bataille ,  Se  Kiu-mao  auroit  eu  le  deffous ,  s'il  n'eût  feit 
répandre  de  tous  côtés  que  le  prince  héritier  s'étant  révolté 
cpntre  fon^  père ,  on  s'expofoit  à  une  perte  certaine  en  fuivant 
fon  parti  ,  parce  que  les  troupes  des  provinces  alloicnt  arriver 
pour  fondre  fur  lui.  Comme  la  plupart  avoient  pris  les  armes 
fans  trop  favoir  ce  qulls  faifoient ,  cette  menace  les  intimida 
au  point  que  le  prince  fe  vit  prefque  abandonné  6c  contraint 
de  prendre  la  foite  :  il  gagna  du  côté  du  Ho-nan ,  &  paffa  par 
une  ville  dont  Tien-gin  étoit  gouverneur.  Tien-gin  auroit  pu  le 
faire  arrêter ,  mais  il  n'ofa.  Kiu-mao  indigné  de  fa  lâcheté  ^ 
Tauroit  fait  mourir  furie  champ,  fi  Pao-ching-tciii  ne  lui  eût 
repréfcnté  que  Tien-gin  étant  de  la  clafle  des  grands  de  l'em- 
pire ,  on  ne  pouvoir  le  condamner  à  la  mort  fans  un  ordre 
de  l'empereur.  Han-ou-ti  fit  arrêter  Pao-ching-tchi  lui-même, 
pour  avoir  ouvert  cet  avis ,  &  ordonna  aux  grands  de  lui 
faire  fon  procès*  Ce  cenfeur  de  l'empire ,  redoutant  la  févérité 
de  leur  tribunal ,  prévint  une  mort  inâme ,  en  fe  la  donnant 
luHnéme. 

L'empereur ,  furieux  de  ce  que  le  prince  héritier  osât  lever 
l'étendard  de  la  révolte,  envoya  redemander  le  fceau  à  l'im- 
pératrice Se  la  dégrada  par -là  de  fon  rang.  Cette  princcflc, 
fenfible  à  cet  affront,  fe  pendit  de  défefpoir.  L'empereur  fit 
exécuter  Gin-ngan  y  pour  être  demeuré  dans  l'inaftion  durant 
ces  troubles  ;  &  le  gouverneur  Tien-gin  fubit  la  même  peine, 
pour  avoir  laiiTé  échapper  le  prince  révolté. 
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.   La  vengeance  de  l'empereur  n'épargna  aucun  de  ceux  quî 
ChrYtienme!  avoient  eu  accès  auprès  du  prince ,  ou^qui  s'étoient  déclarés 
*!•   .       pour  lui.  Il  extermina  toutes  leurs  familles ,  &  fa  colère  étoit 
fi  grande  ,  que  perfonne  n'ofoit  tenter  de  la  fléchir  :  le  feul 
vieillard  Mao  eut  la  noble  fermeté  de  lui  adreffer  un  mémoire, 
dans  lequol  il  blâmoit  ces  excès  de  fureur  6c  de  fcvérité,  &  il 
s'exprimoit  ainfî  :  ce  J'ai  toujours  oui  dire  que  le  père  eft  com- 
M  paré  au  ciel ,  la  mère  à  la  terre ,  &  les  enfans  à  fes  produc- 
»  tions-  Lorfque  le  ciel  &  la  terre  rendent  les  quatre  faifons 
w  régulières ,  chaque  chofe  éclôt  dans  fon  temps  -,  alors  la  na- 
»  turc  offre  un  ordre  admirable  dans  tout  ce  qu'elle  produit: 
>>  de  même  quand  le  père  &  la  mère  font  d'accord  pour  régler 
>>  leur  famille ,  les  enfans  craignent  de  troubler  cette  harmo- 
>î  nie ,  &:  répondent  par  la  tendreflc,  le  rcfpeft  &  les  attentions 
M  à  ces  foins  paternels^  Le  prince  votre  héritier  avoit  reçu  de 
>>  vous  une  autorité  qu'il  dçvoit  tranfmettre  kfcs  defcendans, 
M  pour  perpétuer  la  gloire  de  fes  ancêtres  &  la  vôtre.  Kiang- 
V  tchong  ,  homme  obfcuj: ,  abufant  de  la  faveur  dont  vous 
M  l'honoriez ,  a  ofé ,  par  des  menées  indignes  d'un  honnête 
>3  honune ,  vous  faire  fufpe^er  la  conduite  de  ce  fils  Ôc  noircir 
M  fes  vertus i  juflement  indigné  contre  lui,  Iç  prince  héritier 
%y  l'a  puni  de  fa  félératelTe,  &:  craignant  les  violences  de  ceux 
M  qui  s'appuy oient  fur  la  trop  grande  autorité  que  Votre  Ma- 
>5  jefté  leur  donnoit ,  il  s'efl  fervi  des  armes  de  fon  père  pour 
?5  repouffer  la  force  6ç  fe  mettre  en  sûreté.  Si  c'efl  un  crime 
M  aux  yeux  de  la  politique,  aux  yeux  d'un  pçre  il  eft  digne  de 
>5  pardon.  Oui ,  j'en  ferois  le  garant,  le  prince  eft  incapable 
V  d'avoir  eu  la  moindre  penfée  de  révolte.  Perfonne  n'ignore 
w  par  quelle  trame  odieufe  Kiang-tchong  a  conduit  le  prince  de 
i>  Tchaoàfairepériï  fon  fils, Votre Majefté  elle-même, ajoutant 

>>  trop 
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w  trop  aifcment  foi  aux  rapports  infidieux  de  cet  homme  mé-  ^ssssssseeeel 

A  VAUT   l'Ers 

M  chant,  pourfuit  les  armes  à  la  main  fon  héritier  légitime,  &    Chrétibmne. 

M  elle  immole  ,  dans  fa  colère ,  une  infinité  de  fujets  fidèles      „  ^\^a 

>j  &  pleins  de  zèle  pour  fa  famille.  La  crainte  d'encourir  votre 

»  indignation ,  impofe  un  filence  morne  £^  décourage  tous 

^î  ceux  qui  font  jaloux  de  votre  réputation,  &:  nion  cœur 

M  eft  déchiré  à  la  vue  des  huux  dans  lefqucls  le  defir  de  vous 

>>  venger  vous  précipite.  Que  Tamour  paternel  rappelle  un  fils 

w  digne  de  vous  &  de  Feilime  que  lui  ont  méritée  fes  vertus! 

M  JÊcartez  ces  troupes  qui  n'infpirent  que  de  la  terreur ,  9c 

»  ne  fbufFrez  pas  plus  long -temps  que  l'héritier  de  votre 

»  couronne  erre ,  en  cherchant  un  afyle ,  comme  un  pro- 

»  fcrit ,  ou  conune  un  criminel  qui  fe  fouftrait  à  la  rigueur  des 

»  loix. 

Ce  mémoire  fit  imprelfion  fur  Tefprit-de  l'empereur  :  il 
fentit  toute  la  force  des  raifons  que  le  vieillard  lui  alléguoit,  & 
parut  oublier  le  paffé.  Cependant  il  ne  rappella  point  fon  fils. 
Ce  malheureux  prince  fugitif,  abandonné  de  tout  le  monde, 
fut  obligé  de  fe  cacher  chez  un  côrdormier  du  village  de  Tfuen- 
kiô-li  (  I  ) ,  pour  fe  dérober  aux  recherches  de  ceux  qui  le 
pourfuivoient.  Cet  artifan  généreux  lui  donna  tous  les  fecours 
que  fon  état  comportoit ,  &  lui  garda  inviolablement  le  fecret 
tout  le  temps  qu'il  relia  chez  lui  \  nuis  les  mandarins  chargés 
de  faire  des  pcrquifitions ,  eurent  quelque  vent  de  fa  retraite  ; 
ils  firent  inveftir  la  maifon  du  cordonnier.  Alors  le  prince  fe 
voyant  dans  Timpolfibilité  de  leur  échapper ,  &:  pour  ne  pas 
être  expofé  au  reflentiment  de  fon  père ,  fe  retira  à  Técart  & 
termina  fes  jours  infortunés  enfe  pendant  lui-même^ 

■■■■I  '  .        ■!■  ■  ■!    ■■     •     I  I  ,M  I         I  I  •  ■  — W— — >i— — — .»— ^W— » 

(i)  Dans  le  territoire  de  Miog*hiaDg-hien  de  HceiiaD-ibi], 

Tomt  111.  M 
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»  ■  =     Quelque  temps  après  on  fentit  à  Tchatig-ngan  les  fecoufles 

Chretiemmk.  d'un  crembkment  cie  terre  »  qu'on  regarda  comme  de  mauvais 
augure. 

L'année  fuivance,  Li-kouang-li  fut  envoyé  contre  les  Tar- 
tares ,  6c  le  premier  mîniftre  raccompagna  jufqu'à  Ouai- 
kiao  (r).  Le  général  profita  de  cette  occaiion  pour  engager  le 
miniftie  k  faire  déclarer  héritiet  de  Tempire  le  prince  Tchang- 
y-ouang ,  fils  de  la  princefle  Lt-chi  y  ùl  fanr  y  dont  k  miniftre 
étoit  lui-même  paient.  Se  ce  dernier  promit  d'y  employer  tout 
fon  crédit.  Apres  s'étDeféparés»  Li-kouang-li  s'avança  contre 
les  Tartares,  qu  il  rencontra  k  la  montagne  Fou-yang-loeou ,  Se 
les  défit  :  il  les  pouffa  jufqu'à  Ian-fbu-gin>  une  de  leurs  villes, 
toujours  en  les  battant. 

Tandis  que  Li-kouang-li  mal-menoit  ainlî  les  Hiong-noa  j  fes 
ennemis ,  à  la  cool,  l'accufoicnt  d'avoir  comploté  avec  le  pre- 
mier miniftre  en  faveur  du  prince  Tchang-y-ouang ,  pour  le 
faire  fuccédcr  au  trône.  Us  difoicnt  que  la  fenune  du  premier 
mini(fa:e>  a  cette  intention  >  fâifoit  faire  chaque  jour  des  facri- 
fices  par  fes  Tao/sé,  qui  avoient  déjà  caufé  tant  de  maux  dans 
rempire.  Sur  cette  accufation,  l'empereur  fit  arrêter  le  premier 
miniftre ,  Se  donna  ordre  d'inftruire  fon  procès^  irfut  con- 
damné k  mourir  »  Se  la  femme  de  Li-kouang-U  avec  fes  enfans 
fiirent  mb  en  ptîfbn  jufqn'au  retour  de  ce  générai 

Li-la>aang-^Ii  accaihlé  de  la  nouvelk  de  la  détention  de  Ct 
femme  âc  de  fes  enfans  >  chercha  à  méritex  leur  grâce  par  quel- 
que aAion  d'éclat.  Ayant  rencontré  un  général  Tattaire  y  il 
l'attaqua ,  iè  battit  avec  hsi  ome  journée  entière  y  mitenfinies 
troupes  en  déroute  Se  le  ma  de  iz  pcoprc  mazou  Apcès  lui 

(t)  a  TÎngt-cjnq  iy  an  Dord-otieft  de  Tdaag^Qgauw 
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avoir  coupé  la  tête ,  il  rcprcnoit  triomphant  le  chemin  de  la  ^ 

Chine,  couvert  même  de  plufieurs  bkflures,  lorfque  le  Tchcnr  Chrétiemub. 
yu  apprenant  la  défaite  &  la  mort  de  fon  général ,  accourut  à  „  ^y  ^  . 
la  tête  de  cinquante  mille  chevaux  pour  le  venger ,  6c  atteignit 
Li-kouang-U  à  la  montagne  Yen-gen-chan  (i).  Le  général 
Chinois ,  dont  les  troupes  étoient  fatiguées,  évita  d'en  venir 
à  une  adion  y  it  préféra  de  ic  retrancher ,  6c  fit  ^e  pendant 
la  nuit  un  large  foifé  pour  fortifier  fon  camp. 

Le  lendemain ,  dès  la  pcnnte  du  jour ,  le  Tchen-yu ,  impatient 
d'en  venir  aux  mains ,  fit  attaquer  ces  retrancheinens  qui  furent 
emportés  :  alors  le  général  Chinois  fc  voyant  forcé ,  mit  bas 
les  armes  6c  fe  rendit  à  fon  vainqueur.  Le  roi  Tartare  lui  fît 
toutes  fortes  de  bons  traitemens  i  6c  pour  fe  l'attacher  inviola- 
blement ,  il  lui  donna  en  mariage  une  de  fes  filles ,  que  Li- 
kouang-l[  accepta ,  ne  pouvant  retourner  en  sûreté  dans  fà 
patrie ,  à  laquelle  il  renonça ,  comme  avoir  fait ,  quelques 
années  auparavant ,  Li-ling  fon  petit-fils.  A  la  nouvelle  de  la 
défcâion  de  Li-kouang-li ,  l'empereur  fit  mourir  fa  fenmie  6c 
fes  enfans ,  6c  éteignit  entièrement  fa  race. 

Cependant  tout  Tchang-ngan  murmuroit  hautement  contife 
les  TaO'fsé^  qu'on  accufoit  d^ctre  les  auteurs  de  tous  les  défop- 
dres  paffés.  Les  prifons  étoient  pleines  de  ces  impofieurs.  Ils 
furent  convaincus  de  plufieurs  crimes  énormes  ,  fur-tout  de 
perfidie  à  l'égard  du  prince  héritier,  dont  l'empereur  connut 
alors  l'innocence.  Tien-tficn-tfiou ,  un  des  grands  de  l'emphre  ; 
profita  des  difpofitions  où  il  vit  l'empereur  pour  achever  de  le 
convaincre  de  l'injuftice  qu'il  avoir  faite  à  ce  prince  de  le  croire 
coupable  de  révolte  :  il  lui  repréfenta  qu'un  fils  qui  prenoit  les 

(i)  A  plus  de  trois  nulle  (f  «a  nord  de  la  Obine  »  an  pays  des  Tartares* 
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■  foldats  de  fon  père ,  n'ctoit  puniflable ,  fuivaiit  les  loix ,  que 
de  quelques  coups  de  bâton  j  mais  que  ce  n'ctoit  point  un 
crime  à  l'héritier  préfomptif  de  la  couronne  d'avoir  tué  un 
fujet  indigne  de  vivre  Se  qui  avoir  eu  la  témérité  de  cabaler 
contre  lui  :  qu'ainfi  l'aftion  du  prince  héritier  avoit  été  légi- 
time ,  &  qu'il  avoit  du  punir  Kiang-tchong  comme  un  traître 
qui  machinoit  fa  perte.  L'empereur ,  loin  de  s'ofFenfer  de  ce 
que  Tien-tfien-tfiou  lui  difoit  pour  juftifier  le  prince  héritier,  le 
récompenfa  de  fon  zèle.  Se  fit  rechercher  tous  ceux  qui  avoient 
intrigué  pour  le  mettre  mal  dans  fon  efprit.  Il  détruifit  les  reftes 
de  la  famille  de  Kiang-tchong,  &  punit  par  le  fupplice  du  feu 
Sou-ouen.  Après  cette  fcvérité  exemplaire,  il  reconnut  encore 
publiquement  l'innocence  de  fon  fils  Se  fa  précipitation  à  le 
croire  coupable.  Han-ou-ti  parut  fi  pénétré  du  regret  de  £1 
perte ,  Se  fi  grand  dans  le  reproche  qu'il  fe  fkifoit  de  l'avoir 
occafionnée,  que  tous  ceux  qui  en  furent  témoins  fondoient 
en  larmes. 

L'année  fuivante ,  au  commencement  du  printemps ,  par  k 
temps  le  plus  ferein  Se  fans  qu'il  parût  au  ciel  aucun  nuage, 
«on  entendit  à  Yong-hien  gronder  le  tonnerre  d'une  nunîère 
effrayante ,  &  à  la  fuite  de  trois  coups  violens,  il  tomba  deux 
pierres  noires  d'un  volume  aflez  gros. 

Vers  le  même  temps ,  l'empereur  touché  des  maux  que  les 
Ttfo-yi/ avoient  caufés ,  affembla  les  grands  Se  leur  dit  :  <i  Depuis 
yy  que  je  fuis  fur  le  trône ,  ma  crédulité  Se  ma  foibleflc  ont 
»»  fans  doute  été  funeftes  à  l'état.  Séduit  par  des  impofteurs, 
w  mon  aveuglement  pour  eux  m'a  fait  commettre  des  injuf- 
w  tices.  Mes  yeux  font  décillés  j  l'aveu  de  mes  torts  ne  réparc 
>y  point  le  mal  que  j'ai  fait  :  cependant  le  bien  n'eft  jamais 
»  perdu  en  tel  temps,  qu'on  le  faffe ,  Se  û  cfk  toujours  grand 


Digitized  by 


Google 


Han-oU'tin 


D  E   L  A    CHINE.  Dyn.  V.     p3 

>»  d*y  revenir  après  avoir  erré.  Je  veux  qu'on  ccffc  tous  les  ==ES55Ç 
w  travaux  que  ma  fuperftition  a  ordonnés,  &  j'abolis  les  impôts    CHRiTiEWNE. 
w  defldncs  à  un  ufage  que  je  condamne  &  que  je  rougis  d'avoir      ^^  J^ 
»>  autorifé  ». 

Tien-tfien-tfiou  profita  des  fentimens  raifonnables  où  il 
voyoit  Tcmpcreur  ,  pour  lui  confeillcr  de  chaflcr  tous  ces  r<w- 
fsé  j  &  de  brifer  les  ftatues  &  les  autres  inftrumens  dont  ils  fc 
fcrvoient  dans  leurs  facrifices.  Leur  fefte  ctoit  nombreufe  & 
&  ils  avoient  beaucoup  de  partifans  :  l'empereur  leur  ordonna  à 
tous ,  fous  peine  des  derniers  fuppliccs,  de  fortir  inceflamment 
de  la  Chine.  Ce  prince  étoit  lui-même  étonné  de  Tefpèce  de 
charme  où  ils  l'avoient  tenu  pendant  fi  long-temps  :  il  avouoit 
de  bonne  foi  le  foible  qu'il  avoit  eu  de  iè  rendre  immortel , 
&  il  difoit  que  Thonune  aura  toujours  de  la  peine  à  fe  garantir 
de  cette  charlatanerie ,  toutes  les  fois  qu'on  lui  préfentera  les 
recettes ,  même  les  plus  extravagantes ,  pour  s'exempter  de  la 
mort. 

Cette  cinquante-troifièmc  année  du  règne  de  Han-ou-ti>  à 
la  huitième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleiL 

Lorfque  le  prince  héritier  avoit  pris  les  armes ,  Ma-ho*Io , 
ami  de  Kiang-tchong ,  pour  venger  fa  mort,  avoit  joint  avec 
Ma-tong ,  fon  frère ,  les  drapeaux, de  l'empereur,  &  ils  avoient 
l'un  &  l'autre  donné  tant  de  preuves  de  valeur  dans  les  différens 
combats  qui  le  donnèrent  cinq  jours  de  fuite ,  que  Han-ou-ti 
créa  Ma-tong  prince,  en  récompenfe  de  fes  fervices. 

Après  que  l'empereur  eut  été  convaincu  de  l'innocence  de 
fon  fils ,  &:  qu'il  eut  éteint  les  reftes  de  la  famille  <le  Kiang^ 
tchong ,  ces  deux  frères  complotèrent  d'exciter  une  révolte. 
Le  Tartare  Kin-mi-ti  parvenu  aux  premières  charges ,  depuis 
que  Tempereur  l'avoit  tiré  de  fes  écuries  pour  l'élever  à  un 
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î  emploi  plus  digne  de  fa  naiflancc  ,  crut  remarquer  dans  leur 
conduite  quelque  mauvaife  intention  :  il  les  obfcrva  de  pr^, 
&:  toutes  les  fois  qu'ils  alloient  au  palais ,  il  ne  les  quittoit  pas 
un  inftant  de  vue.  Han-ou-ti  ayant  annonce  qu'il  iroit  le 
lendemain  au  pâiais  de  Lin-kouang  y  Ma-ho-lo  muni  d'un  poi- 
gnard ,  caché  fous  fa  vefte,  partit  avant  le  jour  &  fut  l'attendre 
à  la  première  porte.  Comme  l'aurore  commençoit  k  paroître^ 
Kin-mi-ti  fc  prcfenta  tout  à  coup  devant  lui ,  ce  qui  k  décon- 
certa fi  fort  qu'il  pâlit.  La  contenance  mal  aflurce  de  cet 
homme,  éclaira  les  foupçons  de  Kin-mi-ti  ;  ic  conune  il  étoic 
d'une  force  extraordinaire ,  il  faifît  Ma-ho-lo  par  le  milieu  du 
corps  6c  le  fit  lier  par  fes  gens.  On  lui  trouva  le  poignard  quil 
avoit  caché  fous  fes  habits ,  &  il  avoua  y  )L  force  de  coups ,  qu'il 
étoit  venu  a  deffein  d'attenter  aux  jours  de  l'empereur ,  pour 
venger  la  mort  de  Kiang-tchong  &:  la  deftradion  de  fa  famille* 
Han-ou-ti  informé  du  danger  dont  Kin-mi-ti  venoit  de  le 
délivrer,  fit  faire  le  procès  aux  deux  frères,  qui  furent  con- 
damnés ,  eux  &  toute  leur  race,  à  expier  par  leur  mort,  le  crime 
af&eux  d'avoir  voulu  affaffiner  leur  prince. 

Quoiqu'avancé  en  âge  &c  valctitudinaire ,  Tcmpereur  ne  s'é- 
toit  point  encore  décidé  à  remplacer  fon  héritier.  Il  s'en  oc- 
cupa cependant  férieufcmcnt ,  &  il  inclinoit  beaucoup  pour 
un  de  fes  fils  d'une  figure  charmante,  âgé  feulement  de  fept 
ans.  Il  étx>it  encore  pouffé  à  ce  choix  par  la  reffcmblance  que 
ce  jeune  pritice  avoit  avec  l'empereur  Yao ,  étant  né  comme 
lui  après  le  terme  de  quatorze  mois.  Cette  idée  lui  faifoit  cfpé- 
ter  qu'il  feroittUi  jour  un  grand  prince  j  mais  fon  âge  tendre, 

•la  jeuneffe  de  la  reine  fa  mère,  lui  donnoient  des  craintes 
pour  l'avenir.  Néanmoins  après  y  avoir  mûrement  réfléchi, 
il  fe  détermina  pour  ce  jeune  enfant  ^  en  prenant  laxéfolutioi) 
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de  confier  le  gouvernement  de  Tétat  à  Ho-kouang  ,  dont  il.    ."P  ■"—■■! 

connoiflbit  la  capacité  &:  rattachement  inviolable  pour'la    CHRiTiENNEf 
femiile  impériale  &:  pour  fa  pcrfonne.  L'empereur  ordonna       .,  ^^    . 
a  Ho-kouang  d'aflembkr  les  graftck.  pour  leur  déclarer  fes 
volontés  fur  fon  fucccfleur  ,  ic  kur  faire  rccoimoîoce  le 
jeune  priiKe  pour  fon  héritier ,  de  ]a  même  manière  que , 
Tcheou^kong  avoit  autrefois  fait  proclamer  le  îcunc  empereur 
Tching-ouang  de  la  dynallîe  des  Tcs^Qif  :  mais  tandis  qu'il 
^ifoit  cette  faveur  au  fils  ;.  U  fit  mourir  la  mière ,  ^  tout  le 
monde  ne  çonpcit  rka  k  luie  ecMidoue  en  appareoce  auiE 
étrange. 

Quelque  temps  apiis»  Tempcreux  demandant  <e  qu^on  pen- 
(bit  du  choix  qu'il  avoit  fait ,  on  lui  rcpo«dit  qu'on  trouvoit 
ia  conduite  inexplicable  4'a'v^ir  fait  naourjjr  une  reine  dont  il 
avoit  élevé  le  fils  au  rang  d'héritier  dç  l'empire,  u  Le  peuple^ 
»  reprit  l'empereur,  ije  peut  porter  fi  km  fe$  vues.  N'a- 
»  vons*>nous  pas  de  funefles  exemples  de  l'abus  de  ï^axtotiti 

V  entre  les  mains  d'une  mère  jaloufe  de  la  cpnferver }  Les  trou- 
»>  blés,  les  cnmes  >  les  meurtres  ont  rendu  maUieureufement 
M  célèbre  la  régence  de  l-in^ératrice  Liu^teou  de  notre  dynaf- 
M  tic  :  le  fouvenir  ne  peut  s'en  retracer  qu'avec  borxeur.  Ne 
M  devoiS'je  pas  éviter  tout  ce  qw  pouvoit  replonger  l'empire 
»  dans  cet  état  de  défolationî  J'ai  fa^çrÂfié  la  mçre  de  n;ian  fuc- 

V  ceflèur  à  une  politique  pcwieme  :  je  l'^  dû.  J-^x  du  encore 
M  garantir  fa  nûnorité  4i:  peut-être  fes  ji^urs  des  entreprifes 
»  d'une  tutrice  ambkieufe«,  £c  en  pourvoyant  à  J[a  sûreté  da 
)3  prince,  V^itravaiUé.àaiTurer  la.traiiq^iUît^  du  peuple  >  n 
w  c'eft  cequ'ileft  wcap^^Wç^cfeftntir':  il  raifonne  fur  naa<:on-. 
>3  duite  dont;  la  contradiâipn  appa:ieate  le  frappe  \  il  la  blâme 
>9  fans  doute  y  m^is  tous  ces  vains,  difcpurs  ne  doivent  point 
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i  ss  ïs  çmpcchcr  l'homme  d'état  d'aller  à  fon  but,  quand  il  tend  au 

AVAMT    l'ErB  «  .   .       ^A^A^^% 

CHRiTIEMHB.      ''    ^^^^  è^^^^^    "' 

„  ^7*   .  A  la  deuxième  lune ,  Tempereur  (entant  que  fa  nuladie 

empirait  depuis  pluueurs  jours ,  manda  Ho-kouang  Se  Kin- 
mi-ti  pour  leur  recommander  fon  fucccffeur.  Il  dit  à  Ho- 
•kouang  qu'il  le  nommoit  gouverneur  du  jeune  prince.  Se 
qu'il  vouloit  qu'il  eût  fur  lui  la  même  autorité  qucTcheou- 
kong  avoit  eue  fur  Tching-ouang.  Le  miniftre  à  genoux  devant 
le  lit  de  fon  maître  ,  lui  repréfenta  que  Kin-mi-ti  étoit  plus 
capable  que  lui  de  rempilir  cette  place  honorable^  mais  Kin- 
mi-ti  s'en  excufa  fur  ce  qu'il  étoit  étranger  &  n'avoit  pas  l'ha- 
bileté de  Ho-kouang.  Le  jour  fuivant ,  Han-ou-ti  fit  pu- 
blier Tordre  par  lequel  il  établiflbit  Ho^kouafig  gouverneur 
du  prince  &  adminiftrateur  de  l'état ,  en  lui  donnant  Kin- 
mi-ti  pour  le  féconder  dans  le  miniftère. 

Ho-kouang  ,  d'une  conduite  irréprochable  &  d'une  fidélité 
à  l'épreuve,  incapable  de  donner  un  mauvais  confeil ,  zélé 
pour  la  gloire  de  l'empereur  &  le  bien  de  l'état ,  occupoît 
depuis  vingt  ans  des  places  en  dehors  &  dans  l'intérieur  du 
t)alais.  Son  exaftitude  à  ifemplir  fes  devoirs  lui  avoit  attiré  le$- 
regards  &  l'eftîme  de  fon  fouverain.  Kin-mi-ti  né  Tartare ,  SC' 
tiré  par  ce  prince  de  l'emploi  déplacé  qu^il  avoit  exercé  en 
entrant  à  fon  fervice ,  étoit  depuis  dix  ans  ^u  nombre -des  oiffi- 
ciers  de  fa  fuite.  Extrêmement  attentif  aux  obligaidons  que  fa 
charge  lui  impofoit,  il  joignoit  à  cette  cxaditude  une  mo- 
deftie  rare  &  fur-tout  beaucoiip  d'attachemcht  pour  la  per- 
fonne  de  fon  maître ,  comme  il  en  donna  une  preuve,  couvain-. 
•  cante  en  prévenant  le  complot  8c  les  attentats  de  Ma-ho-lo  Se 

de  Ma-tong,  L'empereur  voulut  lui  donner  en  mariagfe  une 
des  filles  de  palais  5  Kin-mi-ti,  par  re%eà,  n'ofa  jamais  la 

recevoir. 
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recevoir.  A  quelque  temps  de-là ,  le  monarque  voulut  placer  ssassssasas 

une  des  filles  du  Tartare  dans  le  palais ,  mais  il  refufa  encore    o^rm^^^ 

cet  honneur.  Han-ou-ti  charmé  de  fa  modeftie ,  pour  lui      „  ^^'    . 

donner  un  témoignage  public  de  Ton  eftime ,  fit  élever  fon  fils 

aîné  avec  les  princes  de  la  âmille  impériale.  Kin-mi-ti  ayant 

fifque  fon  fils  avoit  pris  des  libertés  avec  les  filles  du  palais, 

le  fit  venir  chez  lui  &  le  fit  mourir ,  fans  avoir  aucun  égard  à 

fa  jeunefle.  L'empereur  qui  aimoit  cet  enfant,  témoigna  le 

déplaifir  que  cette  févérité  trop  grande  lui  caufoit.  Se  marqua 

même  de  la  colère  ^  fon  père.  Kin-mi-ti  fe  juftifia  auprès  de 

fon  maître ,  en  lui  fàifant  voir  que  les  loix  Se  Texemple  avoient 

exigé  de  lui  ce  facrifice  déchirant  pour  (on  cœur  paternel 

L'empereur ,  les  larmes  aux  yeux  »  ne  put  s'empêcher  de  Tapr 

prouver  Se  de  lui  accorder  encore  plus  d'eftime. 

Chang-koan-kiai  avoit  l'intendance  des  haras  de  rempereur  ; 
peu  de  temps  après  qu'il  fut  en  exercice ,  Han-oU'-ti  tomba 
malade  &  l'intendant  négligea  fon  devoir.  Lorfque  le  prince 
fut  rétabli,  il  fit  la  revue  de  iès  chevaux  Se  les  trouva  en  maur 
vais  état.  Mécontent  de  la  négligence  de  cet  officier,  il  le  fit 
conduire  en  prifon.  Cependant  lorfque  fa  colère  fut  un  peu 
appaiféc ,  il  voulut  favoir  de  Chang-koan-kiai  lui-même ,  pour^ 
quoi  il  avoit  été  auffi  peu  foigneux  ,  lui  qu'il  avoit  vu  autre- 
fois fi  attentif  à  fon  emploi.  L'intendant  lui  répondit  :  ce  Tout 
I)  le  temps  que  Votre  Majefté  a  été  en  danger  de  la  vie ,  il  m'a 
n  été  impoifîble  de  m'occuper  de  toute  autre  idée  que  ducha^ 
n  grin  que  fa  maladie  me  caofoit  ».  Ces  paroles  étoient  accom- 
pagnées cfe  larmes  fi  naturelles  Se  û  abondantes ,  que  Tempereur 
en  fut  pénétré ,  Se  que  dès  ce  moment  il  prit  une  indiûatioa 
particulière  pour  cet  officier ,  qui  iie  jouit  pas  long-temps  de 
tctté  faveur,  Han-ou-ti  étant  mort  cette  même  année,  la 

Tome  m.  .  N 
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■    ■      555  cinquante-quatrième  de  fon  règne  &  la  foixante-onzièmc  de 
ChÎÏtimk"   f^^  ^^-  C'ctoit  un  prince  qui  avoit  beaucoup  d'efprit  &  une 
•7.  connoiflance  profonde  du  gouvernement.  Prompt  à  fe  décider 

dans  les  affaires  les  plus  épineufes ,  il  mettoit  beaucoup  de  dif- 
cernemcnt  dans  le  choix  de  ceux  qu'il  employoit  j  capable  de 
former  &  de  foutenir  les  plus  grandes  entreprifes ,  aucun  efn- 
pcreur  n'a  étendu  plus  loin  que  lui  les  limites  de  la  Chine  &  n'y 
a  ajouté  autant  de  belles  provinces.  Il  fnt  févère  dans  Tadmi- 
niftration  de  la  ji^ce ,  &  rarement  il  pardonna.  Peut-être  trop 
de  crédulité  ternit  les  grandes  qualités  de  ce  prince  i  mais  Taveu 
public  &  généreux  qu'il  fit  de  fa  foiblelfe  pour  la  doftrinc 
fuperftitieufe  des  Tao-fsé^  doit  eflacer  la  tache  que  fes  erreurs 
auroient  pu  imprimer  à  fa  réputation.  U  fiit  enterré  \  la  mon- 
tagne Mao-ling ,  à  dix-fcpt  ly  au  nord-eft  de  Hing-ping-hicn, 
dépendant  de  Si-ngan-fou. 

Cette  même  année  en  automne,  &:  à  la  feptième  lune ,  il 
parot  une  comète  k  l'orient.  A  cette  époque ,  la  mère  du  jeune 
empereur ,  vidime  de  la  politique,  n'avoir  point  encore  reçu 
les  honneurs  de  la  fépulture;  Elle  fut  déclarée  impératrice  après 
fa  mort,  &  on  lui  fit  les  funérailles  ufitées  pour  les  princeffes 
de  ce  rang. 

HAN-TCHAO-TL 


_  Le  règne  de  ce  jeune  empereur  conmiença  par  des  indices 

^6.  de  révolte ,  qui  auroient  eu  des  fuites  dangereufes ,  fans  la  fer- 

meté de  ceux  qui  étoient  à  la  tête  du  gouvernement ,  &  fur- 
tout  de  Tfiun-pou-y ,  préfidcnt  du  tribunal  des  crimes.  Lieou- 
tan ,  prince  de  Yen ,  fils  de  Han-ou-ti ,  prétendoit  que  la  cou- 
ronne impériale  lui  appartenoit ,  &  que  Han-tchao-ti  ,  que 
rcmpcreur  avoit  nommé  fon  fuccefTeur ,  n'étoit  point  fon  fils. 
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Ce  prince  refufa  de  le  reconnoître ,  &  répandit  dans  toutes  les  ^sssssssB^ 
provinces  un.manifefte ,  par  lequel  il  s'arrogeoit  lui-même  le  CHRir.EKME. 
titre  d'empereur ,  Ôc  ordonnoit  à  tous  les  officiers  d'armes  &  de  „  ^  aaw' 
lettres  de  lever  des  troupes  ,  pour  s'oppofer  à  fon  concur- 
rents De  fon  côté  ,  il  ramafla  tout  ce  qui  fc  préfentoit  de 
gens  fans  aveu  &  fouillés  de  crimes  :  il  faifoit  des  approvifîon- 
nemens  &  des  magafins  d'armes ,  &  fous  prétexte  de  chaffer ,  il 
exerçoit  continuellement  fcs  troupes. 

Les  gouverneurs  de  l'empire  ne  parurent  pas  s'inquiéter  beau^ 
coup  de  fes  ordres ,  &  ne  prirent  aucune  précaution  contre  fes 
cntreprifes  j  mais  Tfiun-pou-y  difïipa  cette  révolte  par  un  ftra-? 
tagême  bien  concerté.  Il  choifit  un  nombre  de  foldats  de  la 
bravoure  &  de  la  fidélité  dèfquels  il  étoit  sûr  ,  &  leur  dit  de 
s'aller  offrir  au  prince  de  Yen ,  qui  les  reçut  a  bras  ouverts. 
Comme  ils  étoient  mieux  exercés  que  fes  gens ,  il  voulut  qu'ils 
fuflent  attachés  auprès  de  fa  perfonne ,  par  préférence  aux 
autres ,  dans  toutes  les  parties  de  chaffe  qu'il  faifoit.  Lorfquc 
ces  émiffaires  de  Tfiun-pou-y  fe  virent"en  aflfez  grand  nombre, 
ils  enlevèrent  le  prince  &  firent  main-baffe  fur  le  ftfle  de  fa 
fuite ,  qu'ils  conduifirent  en  trioniphe  à  Tchang-ngan ,  où  ils 
furent  punis  conmie  rebelles.  Le  prince  eut  la  vie  fauve ,  mais 
il  fut  dégradé  de  fon  rang  lui  &  toute  fa  race ,  &  perdit  Cx 
principauté. 

Tfiun-pou-y  étoit  fort  attentif  à  l'adminiftration  de  la  jufticc 
&  d'une  févérité  fans  égale,  mais  exempte  cependant  de  cruau-^ 
té.  Toutes  les  fois  qu'il  revenoit  du  palais ,  fa  mère ,  qui  avoit  le 
cœur  compatiffant ,  craignant  qu'il  n'eut  ufé  de  trop  dé  rigueur, 
le  qucftionnoit  fur  les  jugemens  qu'il  avoit  prononcés.  Lorf- 
qu'il  lui  difoit  qu'il  avoit  élargi  quelque  prifonnier  ou  faiivé  ' 
la  vie  à  un  criminel ,  elle  l'embraiToit  avec  des  tranfports  de 
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Tsssssssssssss  joie  incroyables  :  mais  s'il  avoit  condamné  quelqu'un  à  mort^ 
"^CniéiiBira"  ^  triftcfle  fc  répandoit  fur  fon  vifagc  &  elle  ne  pouvoir  prcn- 
,,    ^^;  dre  aucune  nourriture. 

Han-uhao-tiM 

A  la  neuvième  lune  de  cette  même  année ,  mourut  le  géné-^ 
reux ,  le  fidèle  Tartare  Kin-mi-ti.  L'empereur  Hau-ou-ti  avoit 
voulu  le  créer  prince  ,  en  récompenfe  de  la  belle  aâion  qu'il 
avoit  faite  d'arrêter  le  traître  Ma-ho-lo ,  mais  il  avoit  toujours 
refufé  cet  honneur  :  cependant  fc  fentant  près  de  mourir ,  il 
accepta  cette  dignité ,  &  en  reçut  le  diplôme  des  mains  deHo- 
kouahg>  qui  le  lui  apportoit  de  la  part  du  jeune  empereur.  Kin^ 
mi-ti  laifla  deux  fils ,  Kin-chang  &  Kin-kien ,  qui  étoient  conti- 
nuellement auprès  de  Han-tchao-ti.  Kin-chang,  comme 
l'aîné ,  hérita  de  la  principauté  de  fon  père ,  2^  il  en  reçut 
Tinveftiture  par  Ho-kouarig ,  à  qui  l'empereur  demanda  fi  on 
ne  pouvoir  pas  accorder  la  même  faveur  au  plus  jeune  des 
deux  frères.  Ho-kouang  lui  répondit ,  que  fuivant  les  conftim- 
tions  de  l'état,  cette  principauté  appartenoit  à  l'aîné.  Han-^ 
TCHAO-Ti  reprit,  en  riaht ,  eft<e  que  je  ne  puis  pas ,  auffi-bien 
que  vous*,  faire  un  prince  î  C'ctoit  la  volonté  du  feU  em- 
pereur, répliqua  Ho-kouang,  de  donner  à  Kin-mi-ti  cette 
récompenfe  de  fes  fervices.  Alors  le  jeune  empereur  ne  parla 
plus  d'élever  Kin-kien  au  même  rang  que  fon  aine. 

Dans  une  minorité ,  le  gouvernement  eft  expofé  à  des  intri- 
gues dangcreufes,  &  il  eft  fouvent  agité  de  troubles,  que  l'am- 
bition ou  le  mécontentement  excitent.  Un  des  grands ,  zélé 
pour  le  bien  de  Pétat,  fut  trouver  Ho*ouang,  &:  lui  dit,  que 
fi  après  la.  mort  du  grand  empereur  Han-kao-ti ,  les  princes 
'  de  la  âtmille  de  Timpératrice  Liu-heou  mirent  l'état  à  deux 
doigts  de  fa  perte ,  c'ctoit  pour  s'être  emparés  de  toute  l'au- 
torité ,  &:  parce  qu'ils  avoicnt  exclu  du  confeil  les  princes  de 
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U  famille  impériale.  Qu'alors  le  pcupk ,  fans  rcfpcft  pour  les  -^  5g 

ordres  de  la  cour ,  étoit  perpétuellement  dans  la  crainte  &  ChuStiwi^ 
les  foupçons.  Qu'aujourd'hui ,  toute  l'autorité  étant  entre  fes  vj^^^i 
mains,  il  feroit  prudent  d'appcUer  &k d'admettre  au  confeii 
quelques-uns  des  parens  de  Tempereur ,  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  les  rendre  témoins  de  ce  qui  s'y  pafferoit  ;  &  que 
cette  précaution  feule  feroit  capdjlc  de  contenir  les  mécon- 
tcns.  Ho-kouang  profita  de  cet  avis ,  Se  fit  inviter  Lieou^i- 
kiang  &c  Lieou-tchang  de  la  famille  impériale ,  en  les  déda^ 
tant  membres  du  confeil-privé  de  Tadminiflration. 

L'année  fuivante ,  les  commiffaires  que  Ho-kouang  avoit  = 
envoyé  vifîter  les  provinces  ^  fàifant  leur  apport ,  en  préfence 
du  jeune  empereur ,  de  l'état  miférable  où  ils  avoîent  trouvé 
le  peuple  dans  plufieurs  endroits ,  ce  prince  demanda ,  de  fon 
propre  mouvement,  s'il  n'y  avoit  pas  des  magafins  dans  cha- 
que province  :  6c  fur  la  réponfe  qu'on  lui  fit ,  que  les  greniers 
étoient  par  -  tout  remplis ,  il  ajouta  :  )Kt  Qvicn  veulent  donc 
)>  ûire  les  mandarins  ï  pourquoi  laiflent-ils  manquer  k  peupk^ 
M  Vous,  Ho-kouangj  ordonnez-leur  d'en  diibribuer  fur  le 
>y  champ  tous  les  grains,  &  qu'on  ne  lève  cette  année  aucun 
»»  tribut  fur  les  récoltes.  Si  vous  n*y  tenez  la  main  ,  il  eft 
w  à  craindre  que  cet  ordre  ne  fbit  pas  fidèlement  exécute  w. 
Cet  afte  de  bonté  d'vin  prince  dans  un  âge  auffi  tendre,  joint 
à  la  fàgefiè  qu'il  montroit  déjà ,  fut  d'un  heureux  augure  pour 
ion  règne. 

Peu  de  temps  ^rès,  on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Hou- 
lou-kou,  Tchen-yu  des  Tartares,  &  que  fon  fils  Hou-ycn-ti, 
encore  fiMt  jeune ,  lui  avoit  fuccédé. 

La  troifième  année  du  règne  de  Han-tchao^ti,  à  là; 
deuxième  lune  du  printemps,  il  parut  une  comète  du  côté         ^^ 
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du  nord-oucft  ;  &  à  la  onzième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de 
foleil. 

Uan  85  ,  Ho-kouang  fit  venir  au  palais,  Chang-hoan- 
chi ,  fiHe  de  Chang->:oan-ngan  ,  âgée  feulement  de  cinq 
ans }  &  à  la  troifièmc  lune ,  il  la  fit  déclarer  impératrice. 
Chang-koan-ngan  étoit  fils  de  Chang-koan-kiai ,  un  des  prin- 
cipaux officiers  de  Han-ou-ti.  Ho-kouang ,  avec  lequel  il  avoit 
été  fort  lié,  connoiflant  fa  droiture  &  fon  zèle ,  avoit  donné 
fa  fille  au  fils  de  fon  ami ,  &  Chang-koan-chi ,  provenue  de 
ce  mariage ,  6c  déclarée  impératrice ,  étoit  par  conféquent  fa 
pctite-fiUe. 

A  la  première  lune  de  l'année  fuivante ,  tandis  qu'on  ne 
penfoit  qu'à  jouir  des  douceurs  de  la  paix ,  on  vit  arriver  à 
Tchang-ngan  un  jeune  homme  dans  mi  char  jaune.  Il  entra 
dans  la  ville  par  la  porte  du  nord ,  &  fit  dire  à  Tofficier  de 
garde  qu'il  étoit  le  prince  héritier  qu'on  croyoit  mort,  comme . 
le  bruit  s'en  étoit  répandu.  L'officier  le  pria  rcfpedueufemcnt 
de  venir  fe  repofer  dans  fa  maifon ,  où  il  le  conduifit  &  où  il 
mit  im  bon  corps  de  garde  pour  Tobferver  i  après  cette  pré- 
caution ,  il  fat  au  palais  axmoncer  cette  nouvelle ,  qui  furprit 
étrangement  tout  le  monde.  Aufïî  -  tôt  l'ordre  eft  expédié  à 
tous  les  princes ,  les  grands  &  les  officiers  du  palais  d'aller  le 
rcconnoître  :  les  troupes  fe  mirent  fous  les  armes ,  la  garde 
des  portes  de  la  ville  fiit  doublée  &  on  tripla  celle  du  palais. 
Les  princes  &  les  grands,  fuivis  d'une  foule  de  peuple ,  fe  ren- 
dirent ,  dans  un  filence  morne ,  à  la  maifon  de  l'officier.  Tfîun- 
pou-y  arriva  le  dernier,  menant  avec  lui  fes  fatellites,  qui  por- 
toient  des  chaînes.  Ayant  percé  la  foule  ,  il  s'avance  auprès  du 
prétendu  prince  héritier  &  le  charge  lui-même  de  fers.  Un  des 
grands ,  étoimé  de  cette  démarche  hardie ,  lui  repréfenta  qu'il 
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y  avoit  peut-être  de  la  précipitation  de  fa  part  j  mais  Tfiun- ;  -^ 

pou-y,  fans  lui  répondre,  élevant  la  voix  &  s'adreflant  à  toute    CHRiriEnnB. 

raflemblée,  dit  :  et. Pourquoi,  fcigneurs ,  paroître  ici  vous  in-     ji^n-tchaotù 

M  quiéter  fi  fort  des  intérêts  &  du  fort  de  Lieou-ouei.  Quand 

>y  il  vivroit ,  ne  feroîr-il  pas  dans  le  même  cas  que  Kouei- 

»  koué ,  l'héritier  de  Ling-kong ,  prince  de  Ouei ,  qui-pour 

»  s'être  retiré  dans  les  états  de  Song,  contre  les  ordres  de  fon 

M  père,  fut,  avec  juftice,  privé  de  fa fuccefïîcn >  Confucius, 

>»  dans  ibuTchun-t/iouj  loue  la  conduite  de  Ling-kong  :  &  fi 

w  Lieou-ouei  n'eft  pas  mort ,  il  a  ofFenfé  fon  père ,  qui  l'avoit 

»  déclaré  fon  héritier  j  il  a  fui  de  fa  cour ,  &  il  efk  double- 

M  ment  coupable  de  revenir  fans  un  ordre,  long-temps  après 

M  qu'il  fait  que  fon  père  n'eft  plus.  Je  prends  fur  moi  l'évé-r 

M  nement  de  cette  affaire ,  &c  j'en  réponds  fur  ma  tête.  Le 

M  devoir  de  ma  charge  eft  d'approfondir  cette  aventure ,  & 

w  j'ai  dû  me  faifir  de  celui  qui  en  eft  l'auteur  w.  A  l'inftant 

même ,  malgré  les  cris  &:  les  menaces  du  prétendu  prince ,  il 

le  fît  conduire  dans  les  prifons  de  fon  tribunal. 

Lorfque  Ho-kouang  rendit  compte  à  l'empereur  de  la  con- 
duite de  Tfiun-pou-y ,  ce  prince  l'approuva.  L'aftion  d'avoir 
arrêté  lui-même  cet  aventurier,  lui  fit  beaucoup  d'honneur, 
&  on  le  loua  encore  plus  dans  la  fuite ,  de  ce  que ,  fans  ufer  de 
tortures ,  il  âvoit  tire  de  fa  bouche  l'aveu  qu'il  n'étoit  qu'un 
homme  du  commun ,  appelle  Tching-feng-foui ,  dé  Hia- 
yang  (i) ,  qui  avoit  cherché  à  profiter  de  la  reffemblance  par- 
faite qu'on  difoit  qu'il  avoit  avec  le  prince  héritier,  pour  tenter 
de  s'élever  à  la  plus  haute  fortune,  &:  qu'il  avoit  dépenfé  tout 
fon  bien  pour  fe  faire  l'équipage  dans  lequel  il  étoit  venu. 

(i)  ToDg-tcheoa  de  Si-ngan-fou  du  Chen-ik 
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Après  cet  aveu,  Tfiun-pou-y  le  condamna  lui  6c  fa  fuite  à  être 
Chr^tiek...    mis  en  pièces.  n 

„    ^V  La  fixième  année  de  Hàn-tchao-ti,  le  Tchen-yu  des 

Hiong-nou  envoya 'demander  une  princeife  Chinoife  en  ma- 
riage. L'empereur  qui  avoit  oui  parler  de  la  manière  barbare 
dont  ils  traitoient  Sou -ou  ,  chef  d'une  ambaflade  envoyée 
par  Han-ou-ti ,  qu'ils  avoient  relégué  du  côté  de  la  mer  du 
nord  y  où  il  étoit  réduit  à  ne  vivre  que  de  racines  fauvages 
ou  de  rats ,  touché  de  l'état  déplorable  de  fon  fujet ,  ne  vou- 
lut rien  conclure  fur  le  mariage ,  qu'on  ne  lui  eût  rendu  la 
liberté  ^  mais  les  Tartares  répondirent  qu'il  étoit  mort.  L'em- 
pereur qui  fe  défioit  de  leur  fincérité,  les  retint  à  Tchang- 
ngan ,  àc  fît  partir  Tchang-hoei ,  un  de  fes  officiers  y  pour  rede- 
mander Sou-ou ,  en  lui  ordonnant  de  dire  au  Tchen-yuj  qu'en 
chaflànt  dans  le  parc  de  Yang4mg  j  il  avoit  tué  une  oie  fau- 
vage>  à  la  patte  de  laquelle  il  avoit  trouvé  attaché  un  billet 
de  Sou-ou  >  dans  lequel  il  peignoit  fa  misère  &  celle  de  fes 
compagnons  auprès  de  la  mer  feptentrionale ,  6c  imploroit 
le  fecours  de  ceux  qui  auroient  compaffion  de  fon  fort.  Cet 
artifice  léuilît  :  le  Tchen-yu  déconcerté  n'ofa  appuyer  le  mcn- 
fonge  de  fes  envoyés  i  il  fit  venir  Sou-ou  6c  fes  compagnons , 
qui  retournèrent  dans  leur  patrie,  après  dix-neuf  ans  de  l'exil 
le  plus  dur.  Ces  malheureux  n'étodent  plus  reconnoifTables  ; 
pales,  décharnés,  fans  force  ni  vigueur,  quoîqu'à  la  fleur  de 
leur  âge ,  leur  barbe  6c  leurs  cheveux  étoient  devenus  tout 
blancs.  L'empereur  par  fes  libéralités  6c  l'accueil  plein  de  bonté 
qu'il  kur  fit,  chercha  k  leur  fakc  oublier  les  mauvais  traite- 
mens  qu'ils  avoient  effuyés  chez  les  Tartares.  ^ 

Dans  l'efpérance  d'obtenir  la  paix ,  Han-tchao-ti  accorda 

à  leur  Tchenryu  la  princeffc  qu'il  demandoit;  6c  afin  de  prouver 

é  au 
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au  peuple  qu'il  n'avoit  en  vue  que  fon  bien ,  il  abolit  les  im- 
pôts fur  le  fel ,  le  fer  &:  le  vin.  Ce  prince  diminua  encore , 
autant  qu'il  le  put,  les  tributs  &c  les  taxes  qu'on  payoit  à  l'ctat. 
Il  fit  revivre  les  temps  heureux  de  Han-ouen-ti  :  le  peuple 
commença  à  refpirer ,  &  les  efprits  inquiets  &:  turbulens 
rentrant  en  eux-mêmes ,  reprirent  des  fentimens  de  vertu  &c 
de  fidélité. 

L'année  fuivante ,  le  trente  de  la  feptième  lune  f  il  y  eut  s 
une  éclipfe  de  foleil. 

Si  le  peuple  étoit  tranquille,  les  grands  l'étoient  peu ,  fur- 
tout  depuis  que  Ho-kouang  avoit  élevé  fa  petite-fille  au  rang 
d'impératrice.  La  femille  de  cette  princeffe ,  oubliant  fon  an- 
cienne fidélité  &  le  zèle  qu'elle  avoit  toujours  montré ,  fut 
tout  à  coup  dévorée  d'ambition.  Chang-koan-kiai  fon  aïeul, 
&  -Chang-koan-ngan  fon  père ,  demandèrent  avec  hauteur  k 
Ho-kouang  de  les  créer  princes.  Ce  fage  miniftre  ne  voulut 
pas  fe  prêter  à  leurs  vues  :  ils  infiftèrent ,  &  firent  foUiciter 
Ho-kouang  par  la  princeflc  Tchang-chi ,  foeur  aînée  de  l'em- 
pereur y,  qui  éprouva  comme  eux  un  refus ,  auquel  elle  fut  très- 
fcnfiblc.  Irritées  de  la  fermeté  du  miniftre,  ces  trois  perfonnes 
fe  liguèrent  contre  lui  pour  le  perdre  dans  l'cfprit  de  fon  maî- 
tre ,  &  fc  fervirent  de  Lieou-tan ,  prince  de  Yen ,  fon  frère  aîné. 
Lieou-tan,  qui  rcgardoit  Ho-kouang  comme  l'auteur  de  fes  dif- 
graces,  faifît  avidement  Toccafion  de  s'en  venger.  Il  fit  parve- 
nir un  mémoire  à  l'empereur,  'dans  lequel  il  aecufoit  le  miniftre 
d'avoir  entièrement  bouleverfé  le  gouvernement  i  il  difoit  que 
la  grande  autorité  qu'il  s'étoit  arrogée  n'étoit  qu'un  voile  dont 
îl  jTe  £ervoit  pour  couvrir  fes  vues  ambitieufes ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  douter  qu'il  ne  fît  venir ,  à  mauvaife  intention ,  les 
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S5  troupes  de  Y-mou-fou  (i).  Ho-kouang  quoiqu'inftruit  de  cette 
ChrétiÊmwe!  accufation ,  sûr  de  fon  innocence ,  ne  fe  mit  pis  en  devoir 
„  ^®;  .  de  fe  juftifier  :  il  fe  contenta  feulement  de  ne  pas  aller  le  len- 
demain  au  palais.  L'empereur  ne  le  voyant  pas,  parut  étonné 
de  fon  abfence  &;en  demanda  la  raifon.  Chang-koan-kiai  pro- 
fita du  moment  pour  faire  entendre  au  prince  qu'il  ne  s'étoit 
abfenté  que  parce  qu'il  apprchendoit  les  fuites  de  Taccufation 
intentée  contre  lui  par  Lieou-tan.  L'empereur  donna  ordre 
de  le  faire  venir. 

Dès  qu'il  parut  en  préfence  de  Han-tchao-ti  ,  Ho-kouang 
ôta  fon  bonnet  conune  un  criminel ,  &c  fe  jctta  à  fes  pieds. 
L'empereur  le  relevant  avec  bonté ,  lui  dit  :  «  Gouverneur  de 
13  Tempire ,  couvrez-vous  :  je  fais  qu'on  vous  calonmie  ;  le 
»  crime  n'eft  pas  fait  pour  celui  qui  a  donné  tant  de  preuves 
w  de  fon  zèle  &  de  fa  fidélité.  Le  choix  de  mon  père  &c  votre 
33  conduite  vous  juftificnt  w.  c*  Comment,  reprit  Ho-kouang, 
w  Votre  Majefté  peut-elle  favoir  que  je  fuis  innocenta?  u  Vos 
>3  ennemis,  répondit  l'empereur,  ne  font  pas  adroits.  Com- 
M  ment  Lieou-tan  lui-même  a-t-il  pu  favoir ,  dix  jours  avant 
33  que  j'en  aie  donné  Tordre,  que  je  devois  faire  venir  Hia-yu 
33  avec  fes  troupes  >  Et  fi  vous  aviez  formé  le  complot  dont  on 
33  vous  accufc ,  vous  fcrviriez-vous  de  lui  33  ï  Les  grands  ad- 
mirèrent la  fageffe  de  cette  réponfe ,  qui  déconcerta  les  enne- 
mis de  Ho  -  kouang  au  point  de  les  obliger  à  fc  retirer  avec 
confufîon. 

Chang-koan-kiai  &  fon  fils  ne  défefpérèrent  cependant  pas 
de  retrouver  une  occafion  plus  favorable  de  nuire  à  Ho- 
kouang  dans  Tcfprit  de  l'empereur  :  chaque  jour  ils  lui  en 

(i)  Hi^koui'Iùen  de  Tfing-tdieoii-fou du  Chantong. 
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parloicnt  d'une  manière  défavantageufc.  Le  prince  les  écouta  sassaBHSsa 
d'abord  avec  indifférence ,  ce  qui  leur  fît  croire  qu'il  ne  les  CHRiriBiiHBr 
défàpprouvoit  pas  \  mais  laffé  de  leurs  difcours  artificieux ,  il  «^^^  . 
leur  dit  en  colère  :  ce  Je  connoîs  Ho-kouang  &:  la  méchanceté 
w  de  fes  ennemis  :  qu'on  imite  fa  droiture  &  fon  zèle  pour 
M  le  bien  de  l'état  \  alors  on  ne  me  fatiguera  plus  par  des  intri« 
9)  gués  y  &  je  n'aurai  que  des  fujets  vertueux  y  afFeftionnés  pour 
»  ma  perfonne  &:  jaloux  de  la  gloire  de  l'empire.  Mon  père 
»  me  l'a  donné  pour  m'aider  à  gouverner  :  j'exécute  fes  vo- 
»  lontés  \  ôc  fi  fon  choix  n'eût  prévenu  le  mien  ,  quel  autre 
»  que  Ho^-kouang  en  eût  été  plus  digne }  Si  quelqu'un  ofe 
w  encore  l'accufer  à  tort ,  qu'il  fâche  que  je  l'en  punirai  févé- 
M  rement  m.  Ces  dernières  paroles ,  prononcées  avec  feu ,  inti- 
midèrent Chang-koan-kiai  &c  fa  cabale  ;  ils  n'osèrent  plus  nul 
parler  du  gouverneur  de  l'empire.  Le  défefpoir  oîi  les  jetta 
l'eftime  que  l'empereur  lui  témoignoit ,  leur  infpira  des  def- 
feins  criminels.  Ils  proposèrent  à  la  princefle  Tchang-chi  de 
faire  mourir  Ho-kouang ,  &  de  détrôner  l'empereur ,  pour 
mettre  à  fa  place  le  prince  Lieou-tan ,  fon  frère  aîné. 

Chang-koan-ngan ,  ennemi  du  prince,  vouloir  bien  la  mort 
du  gouverneur  de  l'empire ,  comme  l'objet  de  leur  haine  &  le 
plus  grand  obftacle  k  leur  ambition,  mais  il  ne  vouloit  point 
de  Lieou-tan  pour  maître  j  il  confeilla  même  de  s'en  défaire, 
en  infïnuant  à  fon  père  de  monter  lui-même  fur  le  trône. 

Quelque  démefurée  que  fut  l'ambition  du  père ,  il  fentit 
toute  l'illufîon  d'un  pareil  projet ,  ôc  la  diflSculté  d'enlever  la 
couronne  à  la  famille  de  Lieou-pang.  On  en  revint  donc  au 
premier  plan ,  comme  le  plus  praticable  &:  celui  qui  faifoit  le 
moins  d'ombrage  aux  conjurés  :  en  conféquence  il  fiit  réfolii 
qu'on  inviteroit  Ho-kouang  à  un  feftin  chez  Chang-koan-ngan, 
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g  auquel  la  princcffc  Tchang-chi  &  Licou-tan  fc  trouvcroicnt , 
CHÎ^ÎiEN^'^îr  fous  prétexte  de  fe  réconcilier  avec  le  gouverneur  de  l'empire, 
^®-  &  qu'on  profiteroit  de  cette  occafion  pour  le  faire  affafCnei 

par  des  fatellites  apoftés  dans  la  maifon  j  après  quoi  Ping-te, 
capitaine  des  gardes  de  Licou-tan ,  lorfqu'il  étoit  prince  de 
Yen,  devoit  aller  bien  accompagné  au  palais  fe  faifir  de. la 
perfonne  de  Tempereur  &  le  dégrader ,  pour  élever  Lieou-tan 
fur  le  trône. 

Ce  complot  arrêté,  Irieou-tan  fit  appellcr  Ping-té ,  pour  lui 
dire  de  tout  difpofer  pour  fon  exécution ,  de  concert  avec 
Kicou-ki,  Ping-té  n'étoit  pas  trop  d'avis  qu'on  fc  fervît  de 
Kieou-ki ,  à  caufe  de  fa  légèreté  6c  de  fon  humeur  altière.  Il 
lepréfcnta  que  c^ctoit  un  jeune  homme  rempli  de  préfomp- 
tion  qui  voudroit  commander  en  chef,  quoique  peu  cxpcri- 
.  mente ,  &  qu'il  y  avoit  à  craindre  de  fa  part,  ou  d'être  mené  à 
la  boucherie  ou  d'en  être  trahi.  Ces  confidérations  n'arrêtèrent 
point  Lieou-tan  ;  le  defir  de  fc  voir  fur  le  trône  lui  fit  donner 
des  ordres  précis  à  Ping- té  d'aller  en  avant,  avec  promeffe  de 
le  récompcnfer  après  le  fuccès. 

Yen-tfang ,  père  d'un  des -premiers  officiers  de  la  prînceflc 
Tchang-chi ,  découvrit  cette  conjuration  par  le  moyen  de  fon 
fils-  Il  diffimula  l'horreur  qu'elle  lui  fàifoit ,  de  peur  de  l'allar- 
xncr  j  mais  il  en  inftruifit  fur  le  champ  Tou-ycn-nicn ,  qui  cou- 
rut en  avertir  l'empereur.  H an-tch ao-ti  ,  fans  s'cflfrayer,  prit 
avec  beaucoup  de  fang-froid  fon  pinceau  rouge  pour  écrire 
l'ordre  d'arrêter  Lieou-tan,  Chang-koan-kiai ,  Chang-koan- 
ngan ,  Ping-té  &  les  autres  conjurés  ,  &  le  remit  aux  officiers 
de  fa  garde,  qui  l'exécutèrent  fans  la  moindre  réfiftance  de  la 
part  des'  coupables. 
L'empereur  ne  voulut  point  remettre  Pinftruaion  de  leiu 
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J>rocès  au  tribunal  des  crimes  ;  il  les  fît  interroger  féparénaent  "^ 

par  les  grands,  &  ayant  tiré  d'eux  l'aveu  de  leurs  deffcins   ^q^H^^H 
criminels  contre  fa  pcrfonne  &  contre  fon  miniftre  ,  il  les  80. 

condamna  tous ,  ainfi  que  leurs  familles ,  à  être  exécutés  publi- 
quement ,  à  l'exception  de  Lieou-tan  &:  de  la  princcffe  Tchang- 
chi  >  qui  eurent  ordre  de  fc  donner  eux-mêmes  la  mort.  Il  fit 
grâce  à  la  petite  impératrice ,  qui  par  rapport  à  fa  grande 
jeunefTe  ne  pouvoir  pas  avoir  trempé  dans  ce  complot ,  &: 
encore  parce  qu'elle  étoit  petite-fîlle  de  Ho-kouang. 

Après  avoir  puni  les  auteurs  de  la  confpiration ,  le  jeuhe 
empereur  récompenfa  libéralement  ceux  qui  Tavoicnt  décou- 
verte :  il  fît  publier  une  amniftie  pour  ceux  qui  s'y  étôient 
laifTés  entraîner,  &  remit  une  partie  des  impôts. 

L'année  fuivante  il  s'éleva ,  dans  une  nuit ,  à  la  montagne    ■■' 
Tai-chan ,  un  rocher  de  plus  de  cinquante  pieds  de  haut  &  de  ^'^" 

quarante-huit  de  circuit  La  même  nuit ,  il  crut  dans  le  jar* 
din  Chmg-lin^  un  faule  d'une  hauteur  Se  d'une  groffeur  prodi- 
gieufe, 

Han-chao-ti  ,  quoiqu'en  fa  dix-huîtièmc  année ,  n'avoit 
point  encore  pris  le  bonnet  d'ufagc ,  pour  fc  faire  déclarer 
majeur.  Content  des  fcrvices  &  du  zèle  de  Ho-kouang ,  il  avoit 
toujours  différé  cette  cérémonie.  Cependant  preffé  par  ce  mi- 
niftre ,  il  la  fît  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence. 

On  reçut  alors  la  nouvelle  que  les  Tartares  Owhoan  du  Leao* 
tong  paroiflToient  difpofés  à  fe  révolter.  Ces  peuples  étoient 
originairement  Tartares  orientaux.  Mé-té,  Tchen-yu  des  Tar- 
tares Hiong-nou  ,  leur  fît  la  guerre  &  les  vainquit.  Ils  fe  difper- 
sèrent  les  uns  vers  la  montagne  Ou-hoan  ^  dont  ils  prirent  le 
nom  î  les  autres  vers  la  montagne  Sitn-fi ,  &:  formèrent  deux, 
peuples  fous  ces  deux  noms  différens. 
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SSSSSSSSSSB  Lorfque  Han-ou-ti  défit  les  Tartares ,  les  Ou-hoan  fc  don-* 
ChStibm»"  ncrcnt  à  lui  ,&:  il  les  tranfporta  fur  les  limites  du  Leaotong 
jtJ\  pour  veiller  fur  les  Hiong-nou.  Ce  prince  les  fit  gouverner  pat> 

.  des  officiers  Chinois,  autant  pour  les  tenir  en  refpeA  que  pour, 
les  protéger.  Comme  y  dans  la  fuite ,  leur  nombre  augmenta  >. 
ils  fe  crurent  aiTez  puifîans  pour  s'af&anchir  de  ce  joug  &  ils. 
fc  révoltèrent. 

•L'empereur ,  afin  d'épargner  fes  fujets  ,  vouloit  envoyer 
contre  eux  vingt  mille  Hiong-nou  qui  venoicnt  de  fe  foumettrc. 

.  à  fa  domination  ;  mais  Ho-kouang  lui  en  repréfenta  Tincon- 
vénient,  &  qu'il  étoit  à  craindre  que  cesHiong-nou  ne  fc 
joigniiTent  plutôt  aux  Ou-hoan^  pour  faire  la  guerre  à  Tempire.. 
Cette  confidération  détermina  Tempereur  à  faire  marcher 
contre  eux  le  général  Fan-ming-yeou ,  avec  vingt  mille  Chi- 
nois de  troupes  d'élite.  Les  Ourhoan  qui  s'attendoient  à  être 
attaqués  9  avoient  obtenu  un  fecours  des  Hiong-nou  y  qui  à. 
l'approche  de  l'armée  Chinoife  abandonnèrent  leurs  alliés. 
Fan-ming-yeou  battit  les  Ou-hoan ,  leur  fit  beaucoup  de  pri- 
fonniers  6c  les  obligea  de  rentrer  dans  robéiflfance. 

Cette  révolte  diiïîpée ,  il  furvint  une  autre  affaire  contre  le 
roi  de  Leou-lan  dans  le  Si-yu.  Le  père  de  ce  monarque ,  voifîn 
des  Hiong-nou ,  &  qui  les  craignoit  prefqu'autant  que  les  Chi- 
nois, leur  avoir  donné  en  otage  Ngan-koué ,  fon  fils  aîné.  A 
fa.  mort,  les  Hiong^-nou ,  de  peur  d'être  prévenus  par  Ja  Chine , 
fc  hâtèrent  de  faire  reconnoître  Ngan-koué  pour  fon  fuccef-, 
fcur ,  de  préférence  à  un  de  fes  frères  qu'ils  favoient  être  portée 
d'inclination  pour  les  Chinois. 

L'empereur  dépêcha  un  de  fes  officiers  au  nouveau  roi  de 
Leou-lan ,  pour  lui  dire  de  venir  à  la  cour  recevoir  rinvcfHturc: 
de  fes  états  &  en  faire  honamage.  Ngan-koué,  qui  avoif  pris; 
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chez  les  Hiong-riou  leur  antipathie  pour  les  Chinois,  efpcrant 
d'ailleurs  d'être  foutenu  par  ces  Tartarcs ,  refufa  d'obéir  &  fit 
mourir  l'envoyé  Chinois. 

Han-tchao-ti  ,  d'un  caradère  doux  &  pacifique ,  ne  vou- 
lut point  s'en  venger  par%ne  guerre.  U  ordonna  à  Fou-kiai-tfé, 
qu'il  avoit  envoyé  dans  le  royaume  de  Ta-ouan ,  de  lui  en 
porter  des  plaintes.  Ngan-koué  ayant  réfléchi  à  l'aftion  qu'il 
avoit  faite ,  en  témoigna  beaucoup  de  repentir  &  promit  la 
plus  grande  foumiffîon  pour  l'avenir  ;  mais  on  ne  put  le  déter- 
miner à  fe  rendre  à  la  cour ,  il  fut  inébranlable  fur  cet  article. 

Fou-kiai-tfé ,  de  retour  à  Tchang-ngan ,  fut  d'abord  rendre 
compte  à  Ho-kouang.  Il  lui  dit  que  Ngan-koué  étoit  tout 
Hiong-nou  dans  Tame ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  s'attendre  qu'il  fe 
contînt  dans  Tobéiffance  :  il  confeilla  même  au  miniftre  de  le 
châtier  de  fa  cruauté  envers  l'envoyé  qu'il  avoit  fait  mourir, 
afin  d'intimider  tous  les  petits  rois  tributaires  du  Sl-yu,  Se  de 
maintenir  la  paix  parmi  les  peuples  de  ces  contrées.  Ho-kouang 
approuva  ce  confeil  &  en  fit  part  k  l'empereur,  qui  ne  con- 
fentit  qu'avec  peine  à  punir  le  roi  de  Leou-lan.  Fou-kiai-tfc 
fiit  chargé  de  cette  commiflîon  :  on  lui  remit  des  fomimes 
confîdérables  en  argent  &  quantité  de  pièces  de  foie ,  pour  s'en 
fervir  comme  il  le  jugeroit  à  propos. 

Fou-kiai-tfé  ,  en  partant  de  la  cour ,  répandit  le  bruit  que 
Tempereur  l'cnvoyoit  pour  donner  des  marques  de  fa  libéralité 
aux  rois  du  Si-yu,  tributaires  de  la  Chine.  Le  roi  de  Leou-lan, 
qui  avoit  demeuré  long-temps  chez  les  Tartares ,  où  Tor  &  les 
foieries  font  rares ,  en  étoit  fort  amoureux  :  aulfî  dèi  qu'il 
apprit  que  l'envoyé  Chinois  venoit  diftribuer  ces  richcffes ,  il 
fe  rendit  en  diligence  fur  la  frontière ,  avec  un  cortège  fimplc, 
pour  le  recevoir.  Le  roi  inviu  Fou-kiai-tfé  à  un  feftin  6c  le 
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SSS5555S55S  traita  avec  beaucoup  d'égards.  Après  le  repas,  Tenvoyé  Chi- 
Chilétiwim"  ^^^  ^^  ^^  monarque  qu'il  avoit  à  lui  parler  en  fecret,  de  la 
B  ^L  •  P"^  ^^  Tempereur ,  &:  qu'il  le  prioit  de  le  fuivre  k  fa  tente. 
Le  roi  de  Lcou-lan ,  qui  n'étoit  occupe  que  de  l'idée  des  riches 
préfcns  qu'il  alloit  recevoir ,  ne  fit  4|oint  de  difficulté  de  s'y 
rendre ,  fans  mener  avec  lui  aucune  pcrfonne  de  fa  fuite.  Fou-i 
kiai-tfé  y  avoit  fait  cacher  deux  foldats  d'une  force  extraordi- 
naire >  auxquels  il  avoit  donné  le  mot  du  guet.  A  peine  le  roi 
de  Leou-lan  eut*ril  mis  le  pied  dans  la  tente,  que  les  deux 
foldats  lui  abattirent  la  tête  avec  une  promptitude  étonnante» 
Fou-kiai-tfé  repartit  le  même  foir  pour  la  porter  à  l'empereur, 
qui  ordonna  de  l'expofer  à  la  porte  du  nord ,  &  nomma 
Tchou-ki  pour  fuccéder  à  Ngan-koué,  fon  frère,  dans  le 
royaume  de  Leou-lan ,  dont  il  changea  le  nom  en  celui  de 
Chen-chin.  Tchou-ki  étoit  depuis  long- temps  au  fervice  de 
l'empereur.  On  lui  donna  un  nouveau  fceau  avec  une  bonne 
cfcorte,  &  il  fut  prendre  poifeffion  de  fon  royaume,  fans 
aucune  oppofition. 

La  onzième  année  du  règne  de  Han-tchao-ti  ,  il  y  eut 
une  grande  féchereflc ,  &  au  fort  de  l'hiver  on  entendit  de 
violens  coups  de  tonnerre» 
La  douzième  année ,  les  Ou-koan  ^  mécontens  du  gouver- 
7î'  nement  Chinois,  fe  révoltèrent  de  nouveau  j  mais  leur  gou- 

verneur Fan-ming-yeou,  étoufïa  cette  révolte  dans  fon  principe, 
.     L'année  fuivante  ,  à  la  deuxième  lune ,  il  parut  une  étoile 
7^*  aufli  grande  que  la  lune ,  &  qui  dans  fon  mouvement  étoit 

fuivie  de  plufiçurs  autres  de  grandeur  ordinaire.  A  la  quatrième 
lune,  l'empereur  Han-tchao-ti  mourut  dans  fa  vingt-unième 
année  &:  la  treizième  de  fon  règne.  Ce  prince,  digne  du  trône, 
ayoit  annoncé,  dès  fa  tendre  jeunefie ,  le^  (qualités  d'un  grand 

prince. 
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prince.  SotMÉTprit  &  fon  jugement  parurent  toujours  au-deflus  Tsssssssssss 
de  fon  âge.  U  emporta  avec  lui  les  regrets  de  tout  le  monde,    Cwiétibmib" 
&  fut  enterré  à  Ping-ling ,  à  treize  ty  jàu  nord-cft  de  Hien-yang-  ^ V    . 

hien  de  Si-ngan-fou.  Han-tchao-ti  ne  laiffa  point  de  pofté- 
rite.  De  tous  les  enfans  de  Han-ou-ti ,  il  ne  reftoit  que  Lieou- 
fiu,  prince  de  Kouang-ling ,  qu'il  avoit  juge  incapable  de  ré- 
gner. Les  grands,  in(b:uits  des  motifs  légitimes  de  cette  exclu- 
lion  ,  jettèrent  les  yeux  fur  Lieou-ho  prince  de  Tchang-y  ôc  fils 
de  Lieou-pou  prince  de  Ngai  >  conune  étant  Théritier  le  plus  . 
prochain  de  la  couronne. 

Lieou-ho  n*avoit  pas  de  meilleures  qualités  que  Lieou-fiu , 
à  qui  on  le  préféroit.  Né  avec  des  inclinations  baffes ,  il  ne 
fc  plaifoit  qu'avec  des  gens  du  peuple ,  dont  il  faifoit  les  com- 
pagnons de  fes  plaifirs  &  de  (es  amufemens,  coxxune  s'ils 
euffent  été  fes  égaux*  Incapable  de  fe  contraindre  ni  de  fe 
refpefter ,  il  avouoit  cependant  l'irrégularité  de  fa  conduite 
lorfqu'on  la  lui  rcpréfentoit  :  Se  comme  il  étoit  d'un  caraélcrc 
affez  doux ,  il  promettoit  de  fe  corriger.  Cette  efpérance  déter^ 
mina  les  grands  à  le  placer  fur  le  trône  impérial. 


LIEOU-HO. 

Les  grands  ne  tardèrent  pas  à  être  convaincus  qu*ils  s'e- 
toient  trompés  :  Lieou-ho  ,  peu  accoutumé  à  la  gcne ,  ne 
put.fe  contraindre  même  pendant  quelques  jours.  Auffi-tôt 
qu'il  eut  la  couronne  fur  la  tête  ,  il  recommença  à  fe  livrer 
à  fes  goûts  Se  à  fes  penchans  peu  délicats.  £n  vain  on  Tex- 
hortoit  à  changer  de  conduite  j  il  écoutoit  d'un  air  tran- 
quille les  remontrances  qu'on  lui  faifoit  ,  mais  rien  ne  put 
l'engager  à  renoncer  à  fes  plaifirs,  ni  k  prendre  foin  du  gouver- 
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■  ■    .  !55  ncment.  Cette  indolence  Se  ces  déréglcmens  nffcfcoicnt  Ho- 

cISie'sf^^^  kouangaudéfefpoir. 

74'  Un  }our  ce  gouverneur  de  Tempirc  s'en  plaignoit  amèrement 

à  Ticn-yen-nicn  fon  intime  ami ,  qui  lui  confcilla  de  fe  fervir 
de  fon  autorité  pour  donner  à  la  Chine  un  monarque  plus 
digne  d'occuper  fon  trône.  «  Y  a-t-il ,  demanda  Ho-kouang^ 
w  dans  l'antiquité  quelque  exemple  d'une  pareille  adion  »  ï 
Ci  Le  miniftre  Y-yn ,  répondit  Tien-yen-nien ,  a  rendu  fon  nom 
w  immortd ,  en  confervant  dans  la  famille  des  Chang  le 
«  fceptre  impérial ,  qu'il  fit  donner;  à  Tai-kia  de  préférence  k 
n  fes  deux  oncles,  &  en  dirigeant  ce  jeune  empereur  par  fcs 
w  fages  confeils.  La  même  gloire  vous  attend  :  vous  avez  la 
»  fagefle  &  le  zèle  de  Y-yn ,  &  l'empire  vous  demande  un 
»j  maître  capable  de  le  gouverner  m. 

Ho-kouang  &  Tien-yen-nien  s'étant  rendus  chez  Tchaqg- 
ngan  pour  le  confultcr  fur  cette  importante  aflàire ,  ils  jugèrent 
néceflaire  d'inviter  le  premier  miniftre  Yang-tchang  k  les  venir 
trouver.  A  la  première  ouverture  qu'ils  lui  firent  du  motif 
qui  les  aflcmbloit ,  on  vit  la  fueur  dégoutter  de  fon  vifage  ; 
il  ne  répondoit  à  leurs  propofitions  qu'en  tremblant  &  fem- 
bloit  n'y  donner  qu'un  confentement  forcé. 

Malgré  la  répugnance  du  premier  miniftre,  Ho-kouang 
convoqua  une  aflcmblée  des  grands  ,  auxquels  il  expofa  les 
fujets  de  plainte  qu'on  avoit  contre  Lieou-ho  j  après  quoi  il 
les  conduifit  tous  au  palais  de  Timpcratrice ,  que  Han-tchao-ti 
avoit  choific  pour  fa  mère ,  parce  que  fon  père  avoit  (àcrifié 
à  la  politique  celle  qui  lui  avoit  donné  le  jour  j  Se  ayant  fait 
à  cette  princeffe  une  peintmrc  trç^vive  des  défauts  &r  de  la 
mauvaife  conduite  de  Lieou-ho,  il  la  fit  confentir,,  cependant 
avec  peine,  à  ce  qu'on  l'obligeât  d'abdiquer  la  couronne. 
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Licou-ouei ,  l'aînc  des  fils  de  Han-ou-ti ,  qu'il  avoit  inititué  !==== 
fon  premier  héritier ,  avoit  eu  de  la  princeffc  Sfc-léang-ti  un  fils,    ChaItiekne. 
qui  porta  d'abord  le  nom  de Lieou-tfin ,  &  cnfuite celui  de Sfé-       r; ^^'  a 
hoang-fun.  Ce  prince  époufa  la  princeffc  Ôuang-chi  &  en  eut 
un  fils  y  nommé  Hoang-tfeng-fun.  Il  étoit  encore  au  berceau , 
Iorfc[u'k  Toccafion  des  Tao-fsé  le  prince  Lieou-ouei  fut  traité 
comme  rebelle  y  6c  toute  fa  famille  enveloppée  dans  fa  difgrace. 
Ping-ki  défefpéré  de  voir  éteindre  cette  famille ,  trouva  moyen 
de  fauver  le  jeune  ^Hoang-tfeng-fun ,  qu'il  fit  élever  comme 
fon  fils.  Cet  enfant  annonça  de  bonne  heure  les  plus  heureufes        ' 
difpofitions  ,  qu'il  fc  plut  à  cultiver.  Dès  qu'il  fut  en  état 
.  d'écrire ,  il  lui  donna  à  copier  les  livres  qui  traitoient  du  gou- 
vernement, &  il  y  fit  tant  de  progrès,  qu'à  l'âge  de  dix-huit 
ans,  il  en  connoiffoit  parfaitement  tous  les  préceptes,  &  rai- 
fonnoit  avec  jufteffe  des  inconvéniens  qu'il  y  avoit  remarqués. 

Ping-ki  voyant  les  grands  décidés  à  détrôner  Lieou-ho, 
déclara  à  Ho-kouang  qu'il  avoit  fauve  un  rejeton  de  la  famille 
impériale ,  digne  par  fcs  qualités ,  fes  lumières  &  fon  efprit, 
d'occuper  un  trône  auquel  fon  aïeul  avoit  été  appelle.  Ho- 
kouang  après  avoir  conftaté  fa  naiffance  ôc  s'être  affuré  que 
Ping-ki  n'avoit  point  flatté  le  portrait  qu'il  lui  en  avoit  feit,  le 
propofa  à  l'impétatrice  mère  &  aux  grands ,  qui  furent  ravis 
de  retrouver  tm  petit-fils  du  prince  Lieou-ouei,  le  légitime 
héritier  del(empire. 

Le  jour  fixé  pour  ce  grand  changement ,  tous  les  grands  fe 
rendirent  dans  une  des  falles  du  palais ,  où  ayant  pris  leur  place 
chacun  félon  leur  rang ,  Ôc  l'impératrice  mère  afiîfe  fur  un 
trône ,  on  fit  venir  Lieou-ho.  Ce  prince  s'étant  mis  à  genoux , 
elle  lui  ordonna  de  lui  remettre  le  fceau  de  l'empire  &c  les 
autres  marques  de  fa  dignité  i  ce  qu'il  fit  avec  une  indifférence 
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qui  furprit  tout  le  monde  :  après  quoi  on  le  conduifît  à  Thô- 
Cbk^tibwh"  ^^1  ^^'^  occupoit  avant  quç  d'avoir  joui  des  honneurs  de  la 
74.  royauté.  Pendant  cette  abdication ,  Ping-ki  ctoit  allé  chercher 

Hoang-tfeng-fun  ^  que  les  grands  préfentèrent  à  Timpératzice 
conune  plus  digne  d'être  leur  maître.  Cette  princeffe  lui  remit 
ks  attributs  de  la  dignité  impériale  Se  defcendit  du  trône  pour 
l'y  faire  monter.  Après  lui  avoir  fait  recevoir  les  honunages 
des  grands ,  elle  fe  retira-  Ce  prince  cft  connu  dans  l'hiftoirc 
fous  le  nom  de  Han-fiuen-ti. 

HAN-SIUEN-TL 

Ho-kouang  donna  tous  fcs  foins  à  perfeftionner  le  nouvef 
^^'  empereur  dans  la  fcience  du  gouvernement.  Han-siuen-ti 

profita  fi  utilement  de  fes  inftruftions ,  que  ce  gouverneur  de 
.  l'empire  jugea  que  fon  miniftèrc  dcvcnoit  inutile  &  que  fon 
maître  étoit  aflèz  éclairé  pour  gouverner  par  lui-même  ;  il 
voulut  lui  remettre  le  fceau  de  fon  emploi ,  mais  L'empereur 
le  rcfufa ,  &  voulut  que  toutes  les  affaires  fuflcnt  rapportées  en 
première  inftance  à  Ho-kouang ,  avant  qu'elles  lui  parvinflent 
à  lui-même.  Cette  nouvelle  attribution  d'autorité  donna  le  plus 
grand  relief  au  gouverneur  de  l'empire ,  &  le  crédit  qu'il  avoît 
eu  de  faire  defccndre  Lieou-ho  du  Trône  ,  joint  à  ce  que  fcs 
parens  &  fcs  créatures  occupoient  les  charges ,  le  firent  crain- 
dre &  refpefter  comme  la  première  perfonne  de  l'état  après 
l'empereur. 

Depuis  qu'à  fon  occafion  on  avoir  fait  mourir  Chang-koan- 
kiai  &  toute  fa  famijle ,  le  tribunal  des  crimes  &  les  manda- 
rins des  provinces  étoient  d'une  févérité  extrême  à  l'égard  des 
criminels^  le  fcul Hoang-pa,  dans  le  Ho-nan ,  tâchoit  d'adoucir 
leurs  fupplices. 
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L'empereur  avant  que  d'ctrc  parvenu  au  trône ,  avoit  fou-  tsssssssssss 
vent  entendu  le  peuple  fe  plaindre  de  cette  rigueur ,  &  louer    CHRiriENUB. 
rhumanité  de  Hoang-pa*    Un  de  fes  premiers  fpins  fut  de     ^^J^^^i^ 
changer  le  préfident  du  tribunal  des  crimes  &  de  donner  fa 
place  à  Hoang-pa.  Ce  nouveau  préfident  trouva  que  ks  prifons 
regorgeoient  de  criminels ,  dont  on  avoit  négligé  ou  traîne 
en  longueur  les  procès  -y  &:  il  ufa  de  tant  de  diligence  >  qu'au 
bout  de  quelques  mois  les  prifons  fe  trouvèrent  vuides. 

L'année  fuivante ,  l'empereur  afTembla  les  grands  Se  leur  i 
dit  :  «  Han-ou-ti  a  étendu  par-tout  fa  réputation  &  la  gloire 
)3  de  Tempire  ;  cependant  on  ne  lui  a  encore  donné  aucun 
»  titre  d'honneur  parmi  nos  ancêtres  :  mon  intention  eft  qu'on 
M  lui  rende  inceflanunent  cet  homnuge  i  confukcz  entre  vous 
»  celui  qui  lui  eft  dû  Se  feites-m'en  votre  rapport  m. 

Tous  les  grands,  à  l'exception  de  Hia-heou-ching ,  furent 
d'avis  de  lui  affîgner  une  place  honorable  dans  la  fàUe  des 
ancêtres  de  la  famiUe  impériale ,  comme  on  avoit  fait  autre-^ 
fois  à  Kao^tfong  de  la  dynaftie  des  Tcheou.  Alors  Hiao-heou* 
ching  s'expliqua  fur  les  motifs  du  fentiment  contraire  oit  il 
étoit  y  il  dit  qu'à  la  vérité  Han-ou-ti  avoit  ctepdu  les  limites 
de  l'empire  Se  conquis  plufieurs  royaumes  ,  mais  qu'il  avoit 
facrifié  a  Tambition  de  ces  conquêtes  uiïe  multitude  prodi- 
gieufe  de  foldats ,  Se  avoit  épuifé  fes  fujets  y  qu'il  s'étoit  fait 
un  nom  dans  la  feule  vue  de  le  ti^anfmettre  à  ]j3L  pbftérité ,  fans 
chercher  à  procurer  à  fpn  peuple  le,  moindre  avantage  j  S£ 
que  toutes  ces  confidérations  réunies  dévoient  lui  faire  refufer 
le  titre  d'honneur  qu'on  vouloir  lui  décerner.  Comme  les 
grands  lui  objedoicnt  que  c'étoit  la  volonté  expreffc  de  l'emr 
pereur,  il  répondit  :  ci  Un  fujet  fidèle  doit  dire  fon  fentiment 
»  avec  cette  franchife  que  la  raifon  Se  la  droiture  infpireQt 
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>3  Si  je  blâme  la  conduite  de  Han-ou-ti ,  c'cft  qu  clic  me  paroît 

A  VAUT    l'Ess 

Chkétibmiib.   "  rcprchcnfiblc  :  j'ai  parlé  comme  je  pcnfe  ;  &  duflc-je  le  payer 
-,   ^**     .     11  de  ma  tote ,  je  ne  puis  diflimulcr  mon  fentiment ,  que  je 
n  crois  fondé  fur  l'équité  w. 

Le  premier  miniftre  &  les  ccnfeurs  de  l'empire  prirent  cette 
liberté  en  mauvaife  part  j  ils  accusèrent  Hia-heou-ching  d'avoir 
mal  parlé  de  l'empereur  régnant,  &  d'avoir  blâmé ,  fans  rai- 
fon ,  la  conduite  de  Han-ou-ti.  Ils  accusèrent  encore  Hoang-pa 
d'avoir  gardé  un  fîlence  criminel,  &  de  n'avoir  pas  rempli ,  à 
l'égard  de  Hia-heou-ching  ,  le  devoir  que  fa  charge  lui  impo- 
foit.  Ds  les  firent  mettre  tous  deux  dans  la  même  prifon  :  après 
quoi  ils  portèrent  à  l'empereur  le  réfultat  de  leur  affemblée, 
par  lequel  ils  déterminoient  qu'on  donneroit  à  Han-ou-ti  le 
titre  de  Chi-tfong  ou  de  re/pcàobU  de  la  dynaftie ,  &  que  ce  titre 
lui  feroit  décerné  publiquement. 

Comme  Hoang-pa  prévit  que  leur  détention  feroit  longue, 
il  propofa  à  Hia-heou-ching  de  tenir  enfemble  des  conférences 
fur  le  Churking.  Hia-heou-ching  traita  de  dérîfîon  cette  propo- 
fition',  &  lui  dit  qu'un  homme  qui  n'attendoit  que  la  mort, 
devoit  être  bien  en  état  de  commenter  le  Churking.  ci  Avczr 
w  vous  oublié ,  répondit  Hoang-pa,  que  Confucius  dit,  que 
M  celui  qui  le  matin  auroit  appris  rcflcntiel  de  la  famé  doc- 
ij  trine ,  ne  doit  pas  avoir  regret  de  mourir  le  foir  »  >  Cette 
réponfc  tappellà  Hia-heou-ching  coihrfïc  d'un  profond  fom- 
meil  :  il  fe  Kvra  entîèremdnt  avec  fon  compagnon  à  l'étude 
des  King  ou  livres  canoniques,  &  les  entretiens  intércflans 
qu'ils  avoient  fur  les  matières  dont  ces  livres  traitent,  char- 
lïioieht  l'ennui  de  leur  captivité ,  qui  dura  deux  ans. 
'  A  cette  même  époque ,  il  arriva  à  Tchang-ngan  un  <!ourier 
du  roâ  de  OU-fun ,  avec  des  dépêches  de  fon  maître ,  qui  fc 
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plaignoit  à  rcmpcrcur  des  courfcs  continuelles  des  Hiong-nou  .jg 

fur  fes  terres ,  &  lui  demandoit  un  prompt  fecours  pour  joindre    Chrétie^mI* 
aux  cinquante  mille  hommes  qull  étoit  feulement  en  état  de     „  7i. 

■*  xlan-fiuen-tu 

leur  oppofer.  L'empereur  donna  ordre  de  tenir  prêts  cent 
foixante  mille  chevaux ,  &  nomma  Tieng-kouang-ming  avec 
cinq  autres  généraux  pour  les  commander. 

A  la  nouvelle  de  la  marche  de  cette  grande  armée  qu'on  = 
envoyoit  contre  eux ,  les  Tartares  fc  retirèrent  fort  avant  dans 
leur  pays,  en  laiffant  feulement  quelques  détachemens  pouf 
roder  du  côté  du  royaume  de  Ou-fun.  Les  cîiiq  généraux  qui 
avoient  ordre  de  les  pouffer  au-delà  du  Ccbi^  apprenant  leur 
retraite ,  convinrent  enfemble  de  fuppofer  qu'ils  en  avoient 
tué  un  grand  nombre ,  pillé  leurs  bagages  &  ruiné  leur  pays. 
Ils  en  firent ,  k  leur  retour ,  une  relation  circonftanciée  &  pom-> , 
peufe  ;  mais  leur  fourberie  ayant  été  découverte ,  Tempereur 
donna  ordre  de  les  arrêter,  &:  fur  le  premier  avis  qu'ils  en 
curent,  pour  éviter  un  fupplicc  honteux ,  ilsfe  coupèrent  tous 
les  cinq  la  gorge. 

Kôen-mi ,  roi  de  Ou-fun ,  ne  quitta  pas  comme  eux  là  par- 
tie :  il  fe  mit  k  la  tcte  de  fes  cinquante  mille  hohmies  de  cava- 
lerie ,  &  accompagné  de  Tchang  hoei ,  officier  Chinois,  il  entra 
fur  les  terres  des  Tartares.  Un  de  leurs  princes  voulut  s'oppofct 
à  fon  incurfîon ,  mais  il  lui  paflk  fur  le  ventre ,  &  tua  dans 
cette  cour/e  plus  de  quarante  mille  hommes.  Il  fit  paiTer  dans 
fes  états  fept  cens  mille  tant  chevaux  que  bœufs  ou  moutons v 
qu'il  enleva  aux  ennemis. 

Le  Tchen-yu  3  informé  des  ravages  du  roi  de  Ou-fun,  accou« 
rut  avec  plufieurS  dix  titille  chevaux  pour  le  repooflcr.  Ul 
grande  quantité  de  neige  quHl  tomba  alors  fit  périr  ptdque  toi» 
fes  chevaux  i  il  lui  en  refta  à  pefne  la  dixième  pahic  i  il  perdrç 
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— — — ■  encore  Tes  troupeaux  :  de  forte  qu'attaqué  au  nord  par  le  roi 

cIÎSiE^Î!  de  Ting-ling ,  à  l'eft  par  celui  de  Ou-hoan,  &  à  Toueft  par 

^^  71.         Koen-nû ,  il  fe  trouva  dans  la  plus  grande  dctreffe ,  &  fut  con- 

traint  de  s'humilier  en  demandant  la  paix  à  fes  ennemis,  aux 

conditions  qu'ils  voulurent. 

A  la  première  lune  de  cette  même  armée ,  Timpératricc 
Hiu-chi  moumt  empoifonnée.  Lorfque  l'empereur  monta  fur 
le  trône,  il  ctoit  déjà  marié  avec  Hiu-chi,  &  comme  elle  avoit 
été  la  compagne  de  fa  vie  privée ,  il  voulut  la  faire  participer 
à  fon  élévation,  &  la  fit  déclarer  impératrice.  Ho-hien,  femme 
du  gouverneur  de  Tempire  Ho-kouang,  enivrée  de  la  puiffancc 
&  du  crédit  de  fon  mari ,  conçut  le  deffein  de  faire  impéra* 
trice  fa  fille,  qui  avoit  de  la  beauté  &  de  l'efprit  :  elle  l'intro* 
duifit  dans  le  palais  >  &  intrigua  auprès  de  l'empereur  pour  lui 
obtenir  ce  rang  i  mais  la  tendreflc  de  ce  prince  pour  Hiu-çhi 
dérangea  les  vues  ambitieufes  de  Ho-hien. 

Dans  ces  entrefaites  Tirapératrice ,  qui  étoit enceinte,  tomba 
malade.  Ho-hien  qui  n'avoit  point  renoncé  \  fon  projet,  mal- 
gré le  refus  qu'elle  avoit  effuyé ,  fiit  trouver  Chun-yu-yçn , 
mjdccin  de  cette  princeflc  }  il  devoir  fa  fortune  &  fa  place  à 
Ho-kouang ,  qui  l'avoit  produit  à  la  cour  à  la  recommandation 
de  fa  fcmtnc.  Elle  le  fcduifit  par  l'efpérance  d'une  fortmi^e 
encore  plus  brillante,  &  le  mit  entièrement  dans  fesintérêtà. 
Dès  le  lendemain ,  le  médecin  fut  voir  l'impératrice ,  6c  corn-» 
jnença  par  lui  donner  un  remède ,  qui  la  fit  accoucher  avant 
terme  i  ce  remède  TafFolblit  beaucoup ,  de  fous  prétexte  de  U 
fortifier ,  Chun-ryu-yen  lui  fîç  prendre  une  autre  potion ,  qui 
lui  caufà  uii  tourooyenient  dç  tête  extraordinaire ,  fuivi  de 
convuHîons  affreufes ,  au  milieu  defquelles  cette  malheureufç 
princeflc  expira.  Une  mort  auffi  fnbite  *:  aufli  violente  nç 
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patut  pas  naturelle >  on  accufà  les  médecins  de  Tavoir  avancée,  =s=^== 

o    .,    ^  .     '         ./-  AvAWT   l'Ere 

&  ils  turent  tous  mis  en  prifon.  •  Chrétienne. 

Ho-hien,  allarmée  des  fuites  de  fa  méchanceté,  &  craignant  „  IciMnrtU 
que  Chuniyu-ycn  ne  la  chargeât  à  la  queftion ,  découvrit  à  Ton 
mari  la  trame  odieuic  qu'elle  avoir  ourdie  avec  ce  médecin 
contre  l'infortunée  vidime  de  fon  ambition.  Au  récit  de  cette 
noirceur ,  on  vit  tout  le  corps  de  Ho-kouang  trembler.  Cette 
&mme  criminelle  ofa  lui  dmander  d'employer  fon  autorité^ 
pour  empêcher  que  Chun-yu-yen  ne  fut  applique  à  la  torture. 

Dans  le  trouble  &  l'agitation  où  il  étoit  >  Ho-kouang  ne 
fàvoit  à  quel  parti  fe  réfoudre  :  tantôt  il  vouloit  aller  décou- 
vrir à  l'empereur  le  crime  de  fa  femme }  mais  la  perte  certaine  *  • 
de  fa  maifon  le  retenoit  :  tantôt  il  vouloit  s'arracher  ime  vie 
qu'une  aâion  auilî  noire,  fortie  du  fein  de  fa  famille,  alloit 
(ouvrir  d'opprobre  &:  d'infamie.  Enfin,  après  bien  des  com- 
bats, il  s'arrêta  au  parti  d'aiToupir  cette  afiàire,  en  empê- 
chant qu'on  ne  donnât  la  queftion  aux  médecins.  Ho-hien^ 
raifurécpar  Tefpérance  de  l'impunité,  recommença  fes  intri- 
gues ,  &  parvint  à  faire  déclarer  fa  fiUc  impératrice,  EUç  Iç  fut 
à  la  troifième  lune  de  la  quatrième  année  du  règne  de  Han^ 
sjuEN-Ti  i  &  ce  prince  exempt^ ,  à  cette  ocç^fîon ,  le  peuple 
de  tout  impôt  pendant  un  an^ 

L'année  fuivantc.,  ^u  commencement  de  l'été ,  on  relfentit 
les  (ccouffes  du  plus  violent  tremblement  de  terre  qu'on  eût  ^'*' 

éprouvé  depuis  loag^temps  :  une  montagne  en  fut  afFaiffée ,  &c 
plufieurs  maifons  s'écroulèrent,  du  nombre  defquelles  étoit 
celle  des  ancêtres  de  la  famille  impériale. 

J^'empereur,  faifi  de  crainte,  regarda*  ce  tremblement  de 
tcore  comme  un  avertilTemcnt  du  Tien.  Alors  fe  dépouillant 
de  fes  ornemens  impériaux,  il  fe  revêtit  d'un  h^bit  fimplc ,  6c 
Toîm  UI.  Q 
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■  '  =  fit  un  retour  fur  lui-même  pour  fc  corriger  sll  avoit  fait  quel* 

CHRiTiEMM"  que  faute ,  ou  commis  quelque  injuftice.  U  fe  reflbuvint  dans 

Har^fiùtnrtî     ^^  momcut  dc  Hia-hcou-ching  &:  de  Hoang-pa,  qui  étoient 

détenus  prifonniers  depuis  deux  ans,  à  qui  U  rendit  fur  le 

champ  la  liberté ,  ^  donna  des  emplois  honorables  pour  les 

confoler  de  leur  difgrace. 

=     L'an  69  y  au  printemps ,  il  parut  ime  comète  du  côté  de  Toc^ 


^*         cident  y  &  le  trente  de  la  douzième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfê 
de  foleil. 
=     Depuis  que  Ho-kouang  connoifToit  le  crime  af&eux  de  (a 


fenune ,  il  étoit  abforbé  dans  une  mélancolie  profonde  &  fil* 
nefte  à  fon  repos  ;  il  ne  fit  plus  que  languir ,  &  le  chagrin  qu'il 
en  eut,  luhcaufâ  une  maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau. 
L'empereur ,  informé  de  fon  état,  l'honora  d'une  vifîtc,  &:  ne 
put  s'empêcher  de  verfer  des  larmes  en  le  voyant  dans  un  fi 
grand  accablement.  Ho-kouang ,  pénétré  de  reconnoiflance 
des  bontés  de  fon  maître,  lui  recommanda  feulement  Ho<han, 
petit-fils  dc  fon  frère ,  fans  parler  du  refte  de  fa  famille,  ni 
même  de  fon  propre  fils.  Cependant  l'empereur  étendit  fes 
bienfaits  fur  tous  fes  parens  :  il  lui  fit  faire  les  mêmes  obsèques 
qu'aux  empereurs ,  &  lui  fit  élever  un  magnifique  tombeau ,  k 
Tentretien  duquel  il  commit  trois  Cens  familles  >  &  exempta  à 
perpétuité  fes  defcendans  de  tous  impôts. 

Après  fes  funérailles ,  l'empereur  créa  Ho-chan  prince  ou 
Htou  de  Lo-pîng ,  6ç  préfîdent  de  fon  confcil  &  grand  maître 
de  fes  chars.  Il  nonunà  encore  Ho-yu ,  fils  dc  Ho-kouang,  gé- 
néral des  troupes  de  Tempire.  Tant  d'honneurs  &  d'autorité 
dans  une  même  famille ,  mirent  le  pinceau  à  la  main  de  Ouei- 
fiang ,  pour  faire  à  l'empereur  des  repréfentations  ,  qu'il  lui 
envoya  fous  le  fceau. 
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a  Confucîus  dans  fon  Tchun-tfiou  j  lui  écrivit  Ouei-fiang , 
M  blâme  un  prince  de  donner  trop  de  crédit  à  une  même  fa-    chSie'mme? 
»  mille.  Il  trouvoit  à  redire  que,  dans  la  principauté  de  Song ,  ^8. 

9>  on  eût  laifle ,  pendant  trois  générations ,  la  même  famille 
M  pofleder  la  charge  de  chef  des  mandarins  du  premier  ordre. 
i>  Aujourd'hui  que  le  fils  &  le  neveu  de  Ho-kouang  font  les 
99  nuîtres  des  troupes  Se  des  affaires  les  plus  icnportantes  de 
>j  Tempire ,  n'eft-cc  pas  mettre  l'état  à  leur  difcrétion  >  Tout 
M  honune  qui  a  l'autorité  en  main  peut  s'oublier  i  l'ambitioii 
$9  eft  à  fes  côtés  qui  le  foUicite  :  il  faut  avoir  beaucoup  de 
»>  vertu  pour  lui  fermier  l'oreille  >  le  pas  eft  gliifant,  &  les  exemr 
li  pies  des  inconvéniens  qui  en  font  réfultés ,  prouvent  com- 
M  bien  il  eft  dangereux  de  trop  donner  d'afcendant  à  desfujets 
>>  que  les  liens  du  fang  unifient ,  Se  que  leur  intérêt  ^commun  ^ 

>j  peut  exciter  à  s'élever  encore  plus  haut.  La  pmdence  fèmble 
*î  donc  exiger  que  Votre  Majeflé  exclue  Ho-chan  du  confeil,     . 
n  Se  qu'elle  diminue  la  trop  grande  autorité  qu'elle  a  confiée 
>3  à  fa  famille  m. 

Choui-kouang  repréfeota  auâi  de  fon  côté  à  l'empereur» 
que  la  liberté  qu'il  donnoit  à  tout  le  monde  de  lui  adrefler 
direftement  des  placets,  ctoit,  àlavérité,  un  frein  contre  Tinr 
juftice  Se  Topprclfion ,  mais  que  néceflairement  il  devoit  fc 
troiiver  accablé  d'afËurcsi  c'eft  pourquoi  il  eftimoit  qu'il  valoit 
mieux,  pour  fon  repos,  faire  revivre  Tancienne  coutume,  de 
£dre  pafler  d'abord  ces  placets  par  [différens  tribunaux,  fuivant 
la  nature  des  affaires,  afin  que  fî  elles  ne  méritoient  pas  qu'il 
les  examinât  par  lui-même ,  il  ne  fut  point  furchargé  de 
foins  inutiles ,  auxquels  il  lui  feroit  impoifîble  de  fubvenir.  • 
Cet  avis  parut  fage  à  l'empereur ,  qui  établit  un  tribimal  pour 
les  placets,  dont  il  nomma  ptéûdent  Ouei-fîang ,  qui  venoit 
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■=s=ss  de  lui  donner  des  confcils  contre  l*clévation  de  la  famille  de 
CHRiTiEHKi.   Ho-kouang. 

,,   ^|-  Depuis  la  mort  de  ce  gouverneur  de  Tempire ,  Han-siuen-ti  , 

qui  ne  voyoït  perfonne  capable  de  le  remplacer ,  s'appliquoit 
avec  une  aâivité  infatigable  au  gouvernement.  Tous  les  cinq 
jours ,  il  examinoit  les  affaires  portées  aux  diffcrens  tribunaux 
en  prcfence  de  ceux  qui  en  étoient  charges ,  &  les  dccidoit 
quand  elles  étotent  fuififamment  inftruites.  Il  ne  remettoit 
jamais  que  celles  qui  avoient  befoin  de  plus  grands  cdairciffc^ 
mens  y  de  forte  qu'on  obtenoit  une  juftice  prompte  &  exade. 
Cette  conduite  le'  fit  aimer  de  fon  peuple ,  &  il  fut  regardé 
comme  un  prince  des  plus  éclairés  &:des  plus  confommés  dans 
la  fcience  du  gouvernement. 

T,    —     L'année fuivantc ,  à  la  quatrième  lune,  Tempereur  déclara 

*''"  prince  héritier  fon  fils  aîné,  qu^il  avoir  eu  de  Timpératricc 

Hiu-chi ,  morte  empoifonnée.  Ho-hien ,  veuve  de  Ho-kouang 
&  mère  de  l'impératrice  régnante ,  en  eut  tant  de  chagrin , 
qu'elle  en  perdit  le  repos  &  refiifoit  toutç  nourriture.  Comme 
l'empereur  avoir  eu  ce  fils  avant  que  d'être  couronné ,  cette 
femme  ne  pouvoit  digérer  qu'il  le  préférât,  quoique  né  dans 
la  condition  de  peuple,  à  celui  que  fa  fille  lui  avoit  donné 
depuis  qu'il  étoit  fur  le  trône.  Dans  la  fureur  que  cette  préfé- 
rence lui  caufoit ,  elle  jura  la  perte  du  prince  héritier,  &  fiit 
trouver  l'impératrice  fa  fille ,  qui  n'étoit  pas  moins  irritée  que 
fà  mère.  Ces  deux  femmes  conspirèrent  enfemblc  de  l'empoî- 
fonner  i  mais  depuis  la  mort  funefte  de  fa  mère,  îl  fe  méfioit 
fur-tout  de  la  famille  de  Ho-kouang,  qu'il  foupçonnoit  d'y 

**  avoir  trempé ,  &  il  étoit  en  garde  contre  le  poifon.  Les  offi- 

ciers de  la  bouche  ne  lui  fervoient  rien ,  ni  à  l'empereur ,  fans 
en  avoir  auparavant  fait  l'elFai  :  ces  précautions  firent  échoua 
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les  tentatives  criminelles  de  Timpcratrice  &  de  fa  mère  contre  sssssssssssa 
la  vie  d'un  prince  dont  l'élévation  les  ofFufquoit.  Chrï^ienné; 

Vers  le  même  temps ,  la  place  de  pjcmier  miniftrc  vint  à  „  ^J- 
vaquer  par  la  mort  de  Ouei-hien,  &  l'empereur  y  nomma 
Ouei-fiang.  Ce  nouveau  miniftrc ,  qui  n'avoir  jamais  vu  de  - 
bon  œil  le  trop  grand  crédit  de  la  famille  de  Ho-kouang ,  n'eut 
t>as  plutôt  pris  pofTeiCon  de  fa  charge  ^  qu'il  l'épia  de  fort 
près,  &  découvrit. qu'il  y  régnoit  un  efprit  d'intrigue  dange- 
reux. U  en  avertit  ,fur  le  champ  l'empereur ,  qui ,  n'ajoutant 
pas  grande  foi  à  fon  rapport ,  fit  faire  en  deffous-main  des  in-- 
formations  qui  le  convainquirent  de  la  vérité.  Ce  prince  com- 
mença par  ôter  le  conunandement  général  des  troupes  à  Ho-yu> 
&  changea  la  plupart  des  officiers ,  pour  mettre  en  leur  place 
les  parcns  de  l'impératrice  Hiu-chi ,  fur  l'cmpoifonnemcnt  de 
laquelle  il  n'acquit  cependant  aucune  preuve.  Ces  changemens^ 
qui  diminuèrent  l'autorité  de  la  famille  de  Ho-kouang,  la 
mirent  hors  d'état  de  pouvoir  nuire. 

On  reçut  à  Tchang-ngan  la  nouvelle  de  la  mort  de  Hôu- 
yen-ti,  Tcken-yu  des  Hiong-nouj  Se  que  fon  frère  Hiu-lu-kiuen-kiu 
lui  avoit  fuccédé. 

A  la  fîxième  lune ,  «il  tomba  dans  cette  ville  jufqu'à  deux 
pieds  &  demi  de  grêle ,  dont  les  moindres  grains  étoient  gros 
cojmme  des  œufs  j  ils  tuèrent  plufieurs  perfonnes  &  un  grand 
nombre  de  beftiaux. 

Jufqu'à  ce  moment,  l'empereur  n'avoit  encore  pu  s'occuper  \ 

du  projet  qu'il  avoit  formé  à  fon  avènement  au  trône ,  de 
rédiger  les  loix  d'une  manière  claire  &  précife ,  afin  que  le$ 
membres  des  tribunaux  ne  fulfent  plus  dans  le  cas  de  juger 
félon  leur  volonté ,  ni  de  s'écarter  de  la  raifon  &  de  la  juftice. 
Cette  jurifprudcnce  arbitraire  provenoit  de  ce  que  chaque 
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empereur  y  félon  les  circonftances  ôc  les  befoins  de  Tétat,  avoir 
iCheétibiiiib.  ^^t  d^  loi^  >  V^  avoient  produir  de  bons  efFers  dans  leur  temps. 
Ban^m^ti  Comme  elles  formoient  plufieurs  volumes  confldcrables ,  Té- 
tude  en  devenoit  longue  &:  pénible  y  Han  -  siuen-ti  en  fit 
élaguer  tout  ce  qui  ctoit  inutile  au  gouvernement  préfent, 
&  n'en  conferva  que  ce  qui  feroit  applicable  en  tout  temps 
&  pourroit  fervir  de  règle  à  Tadminifiration  de  la  jufticc,  H 
en  compofa  un  code  particulier  »  rédigé  avec  beaucoup  d'ordre 
&  de  brièveté,  afin  que  les  gens  de  loi  en  puflent  facilement 
faifir  Tefprit  Se  en  connoître  retendue  y  pour  rendre  à  chacun 
là  juftice  la  plus  prompte ,  dénuée  de  ces  difcujQîons  épineufès 
qui  ne  fervent  qu'à  faire  traîiler  les  afïàires  en  longueur.  Il 
recommandoit  fur-tout  d'ufer  de  douceur  à  Tégard  du  peu- 
ple, parce  qu'étant  fans  appui,  il  n'oferoit  pas  fe  défendre 
contre  les  mandarins  qui  le  vexeroient ,  s'il  n'efpéroit  pas  d'être 
protégé  par  les  loijr.  Quant  aux  câminels,  ce  prince  ftatua  qu'il 
valoir  mieux  leur  fauver  la  vie  malgré  la  loi ,  quand  leur  crime 
n'étoit  pas  évidenmient  prouvé ,  que  de  févir  contre  eux ,  parce 
""  que  la  vie  étant  le  bien  le  plus  précieux  de  l'homme ,  on  ne 

fauroit  apporter  trop  de  circonfpeâion  à  ne  pas  la  lui  ravir 
injuftement. 
Depuis  que  Ouei-fiang  occupoit  la  place  de  premier  mi-* 
^^*  niftre ,  il  travailloit  à  abailfer  la  famille  de  Ho-kouang ,  &:  à 

changer  entièrement  ce  qu'il  avoit  fait,  Ho-hien ,  Ho-yu,  Ho- 
•chan  &  Ho-yun  voyant  leur  crédit  tomber,  en  eurent  le  plus 
vif  reifentiment.  Comme  Ho-chan  fe  plaignoit  amèrement  aux 
autres  de  ce  que  le  miniftre  abufoit  de  fa  place  pour  les  avilir 
&  blâmer  l'adminiftration  de  Ho-kouang ,  il  ajouta  que  les 
lettrés,  que  ce  gouverneur  de  l'empire  n'avoir  pu  foufirh:,  &: 
auxquels  Tcmpereur ,  qui  les  aimoit,  permettoit  de  lui  adrefler 
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des  mémoires ,  faifoicnt  courir  le  bruit  que  leur  famille  avoit 
cmpoifomié  Timpcratrice  Hiu-chi ,  &  que  cette  calomnie  ctoit    chrétienn" 
la  fource  des  difgraces  qu'ils  cffuyoient.  66. 

Ho-hien ,  qui  ne  pouvoit  fe  diifîmuler  la  vérité  de  cette  in-  ^"^  ^^"^  ^  ' 
culpation,  craignant  d'ailleurs  que  fbn  crime  ne  fe  manifeilaty 
crut  devoir  leur  en  ^re  Taveu  ^  afin  de  prendre  des  précautions 
contre  les  fuites  qu'il  pouvoit  avoir.  Au  récit  circonftancié 
qu'elle  leur  fit  de  fon  attentat,  tous  s'écrièrent,  en  frémiffant 
d'horreur  :  ce  Ah ,  voilà  la  câufe  de  notre  ruine  !  elle  nous 
»  conduit  au  fuppUce  >  il  n'eft  point  d'efpoir  pour  nous  de 
»  l'éviter  yy  \ 

Cette  famille  éprouva  encore  dans  le  même  temps  une  autre 
humiliation.  Li-king ,  oncle  de  Ho-yun ,  prétendit  avoir  le 
pas  fur  les  princes  &c  les  grands.  L'empereur  lui  envoya  ordre  p 
ainfî  qu'à  Ho-yun  &  à  Ho-chan  de  fe  retirer  &  de  fe  démettre 
de  leurs  emplois.  Cette  nouvelle  difgrace  leur  fit  voir  claire- 
ment qu'ils  étoient  tombés  fans  rcflburce }  alors  ils  ne  ména- 
gèrent plus  rien ,  &  ils  fe  déterminèrent  à  tout  entreprendre 
pour  prévenir  leur  perte. 

Dans  ce  deffein,  ils  fe  réunirent  à  l'impératrice  régnante, 
&;  engagèrent  Pou-ping-ldun,  qui  leur  étoit  dévoue ,  à  inviter 
à  un  feftin  tous  les  officiers ,  depuis  le  premier  miniftre  jufqu'à 
Ping-ngan-heou.  Le  complot  étoit  qu'au  milieu  du  repas  on 
enverroit  Fan-ming-yeou  &  Ting-kouang-han ,  bien  accom- 
pagnés ,  porter  aux  convives  un  ordre  de  l'impératrice  de  fe  ' 
faire  mourir  }  ic  que  s'ils  refufoient  de  l'exécuter ,  alors  oa 
leur  fcroit  à  tous  fauter  la  tétc.  On  dcvoit  encore  fe  faifir  du 
palais  &  détrôner  l'empereur,  pour  mettre  Ho-yu  à  fa  place  : 
mais  cpnune  le  fecret  cft  prcfque  impoffîble ,  quand  il  efl  entre 
ks  mains  de  tant  de  ntonde ,  Ouel-fiang  eut  vent  que  la  famille 
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esssssssssss  de  Hokouang  machinoit  quelque  chofe ,  Se  lorfqu^U  en  eut 
CmiriEiiii"  des  preuves  fuflBifantes ,  il  fit  arrêter  Ho-yun ,  Ho-chan  &  Fan- 
Tf  f^"  ming-yeou,  qui ,  au  défefpoir  d'être  découverts,  fe  donnèrent 

eux-mêmes  la  mort ,  pour  éviter  le  fupplice  infâme  qu'ils  mc- 
litoient}  mais  Ho-yu,  la  coupable  Hô-hien  &  toute  fa  famille , 
au  nombre  de  plus  de  cent  perfonnes,  furent  exécutés  en  place 
publique.  A  l'égard  de  l'impératrice,  elle  fut  dégradée  6c  coth 
damnée  à  une  prifon  perpétuelle  <lans  le  palais  dç  Tchao-tai^ 
kong. 

Après  cette  exécution  fanglante ,  mais  )ufte ,  un  des  grands  de 
;  la  cour  dit  à  l'empereur  :  ce  On  raconte  qu'un  voyageur  pafflmt 
M  devant  la  maifon  d'un  feigneur,  vit  un  grand  amas  de  paille 
M  qui  s'élevoit  jufqu'au  faîte  &:  qui  touChoit  a:u  tuyau  de  la 
«9  cheminée  :.il  lui  confeilla  de  changer  la  cheminée,  ou  bien 
w  d'en  éloigner  la  paille.  Le  feigneur  tint  peu  de  compte  de 
»  cet  avertilTemcnt  ;  mais  lorfqu'il  s^y  attendoit  le  moins ,  le 
w  feu  prit  à  la  paille ,  &  fans  les  prompts  fecours  de  fes  voi- 
M  fins,  fa  maifon  auroit  été  brûlée  :  il  ne  perdit  que  fa  paille. 
M  Content  d'avoir  fauve  fa  maifon ,  il  fit  mer  un  bœuf  &  pro* 
»  digua  foh  meilleur  vin ,  pour  régaler  ceux  qui  Tavoicnt  fe- 
M  coum.  Il  donxu  la  place  d'honneur  à  celui  qui  avoit  montré 
M  le  plus  de  zèle ,  &  les  autres  furent  placés  fuivant  les  fervices 
>»  qu'ils  lui  avoient  rendus  :  il  fit  enfin  changer  fa  cheminée. 

1)  Un  de  fès  anus  lui  dit ,  fî  vous  euffîez  écouté  ce  paflant , 
M  vous  auriez  encore  votre  bœuf ,  votre  meilleur  vin  ne  fergit 
H  pas  bu  ,  ni  votre  paille  cfonfumée  par  les  flammes.  S'il  vous 
>»  en  a  coûté  fî  cher  pour  n'avoir  pas  fuivi  un  confeil  prudent, 
^»  c*eft  votre  faute  j/mais  vous  n'en  devez  pas  moins  de  la  re- 
n  connoiflTance  k  celui  qui  vous  avoit  averti.  Le  feigneur  fit 
H  chcrchtr  ce  voyagent  Se  le  retint:  plufieurs  jours  chez  lui ,  le 

M  traitant 
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.^y  traitant  fplcndidcment  &  lui  faifant  tout  l'accueil  poffiblc.  sssasssssss 

:.:  w  II  en  cft  de  même  de  Siu-fou  du  pays  de  Méou-ling.  11  a   ^l^llrS^^l 

^j  averti  fouvent  Votre  Majefté  que  la  famille  de  Ho-kouang     „   ^^* 

»  étoit  trop  près  du  feu,  &  que  leur  autorité  exceffive  les  por- 

w  teroit  infailliblement  à  la  révolte  &:  les  entraîneroit  à  leur 

»>  perte ,  fi  on  n'y  mettoit  ordre.  Dès  ce  premier  avertiflcment, 

»  fi  on  leur  eût  ôté  les  emplois  qui  leur  donnoient  de  l'orgueil, 

n  fi  Ton  eût  diminué  leur  autorité  &  leurs  richeffes ,  ils  n'en  fe- 

»>  roient  jamais  venus  à  perdre  l'honneur  &:  la  fidélité  >  ils  n'au- 

^3  roient  pas  fubi  une  mort  honteufe ,  qui  imprime  une  tache 

yy  ineffaçable  à  la  mémoire  du  grand,  du  généreux  Ho-kouang. 

:    w  Votre  Majefté  a  puni  des  fujets  dignes  du  jufte  châtiment 

*3  qu'on  leur  a  infligé  j  mais  elle  n'a  point  encore  récompenfé 

•>.  le  zèle  &:  la  fidélité  de  Siu-fou,  Les  preuves  qu'il  en  a  don- 

^>  nées ,  lui  font  un  titre  honorable  pour  prétendre  aux  grâces* 

M  de  Votre  Majefté,  &:  fes  talensle  rendent  encore  plus  recom- 

»  mandablc  auprès  d'elle  «♦ 

.  L'empereur  ordonna  qu'on  remît  dix  pièces  de  foie  à  Siu- 
fou  i  il  ajouta  à  cette  récompenfé  ime  place  de  mandarin ,  &  le 
fit  entrer  dans  fon  confeil.  Ce  prince  fe  rappella  dans  ce  mo- 
ment, quelorfqu'U  alloit  à  la.fallede  fes  ancêtres  j  accompagné 
de  Ho-kouang,  il  étoit  faifi  de  crainte  &  que  tout  fon  corps 
trcmbloit  j  mais  que  depuis  la  mort  de  ce  gouverneur  de  l'em- 
pire ,  il  n'éprouvoit  pas  les  mêmes  craintes  avec  Kieou-ki  fon 
focceffeur,  &  qu'il  étoit  au  contraire  d'une  fécurité  &:  d'une 
tranquillité  parfaite.  Ce  ne  fut  qu'après  l'extinftiqn  entière  de 
cette  famille ,  qu'on  ofa  fe  plaindre  ouvertement  de  fes  vexa- 
tions ,  &  parler  de  ce  que  l'empereur  lui-même  en  avoir  fôuf- 
fcrt.  Les  officiers  de  la  cour  &  des  provinces  s'étoient  çonten- 
tés ,  avant  ce  temps ,  d'en  murmurer  en  feçret. 
Tome  IIL  R 
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=     Quoique  Tcmpcrcur ,  depuis  fon  avènement  au  trône,  n'eût 
Chrétibwii?  P^  P^"^  s'inquictjcr  beaucoup  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  les 
66.  royaumes  du  Si-yu^  cependant,  pour  conferver  ces  conquêtes 

de  Han-outi ,  il  y  envoya  Fong*  fong ,  comme  le  plus  propre  à 
remplir  cette  conuniffion ,  fuivant  le  confeil  de  Han-tfeng , 
général  des  troupes  du  midi ,  ic  de  Tavis  de  tous  les  autres 
grands  de  fà  cour.  Il  fit  expédier  un  ordre  aux  rois  tributaires, 
chez  lefquels  il  paiTeroit ,  de  Tefcorter  àc  de  lui  fournir  toutes 
les  chofes  néceflaires  pour  voyager  commodément. 
-—  Fong -fong  apprit  à  fon  arrivée  à  Siu-tdiing,  que  le  frère 
^^-  de  Ouan-nien,  roi  de  Sou-Wu,  l'avoit  aflaiïîné  ic  s'étoit  em- 

paré  de  fon  trône.  Il  fut  encore  que  cet  ufurpateur  s'étoit  allié 
aux  Hiong-nou ,  ic  qu'après  avoir  fait  mourir  Tofficier  Chinois 
qui  commandoit  dans  ces  contrées  pour  Tempereur ,  il  en  exci- 
toit  les  peuples  à  fecouer  le  joug  de  la  Chine ,  en  faifant  courir 
le  bruit  que  tous  les  royauQies  du  nord  du  Si-yu  s'ctoient  fou^ 
mis  aux  Hiong-nou.  Ce  nouveau  roi  de  Sou-kiu  faifoit  même 
alors  la  guerre  aux  princes  tributaires  du  midi  du  Si-y uj  afin  de 
les  obliger  à  fuivrc  fon  exemple  &:  à  fe  joindre  à  lui  contre  les 
Chinois  ;  ce  qui  rendoit  les  chemins  peu  sûrs ,  &c  interceptoit 
la  conununication  avec  Tempire. 

Dans  la  perplexité  où  cette  révolution  le  mit ,  Fong-fong 
fuppofa  un  ordre  de  l'empereur  à  tous  les  rois  tributaires  Se 
aux  gouverneurs  vcfifîns ,  d'amener  les  troupes  au  rendez-vous 
^  qu'il  leur  affîgnoit.  Ce  commiflaire  de  la  cour  raflembla  par  ce 
moyen  une  armée  >  avec  laquelle  il  fut  aâîéger  Sou-kiu ,  qu'il 
preflk  avec  tant  de  vigueur,  que  ce  prince  rebelle ,  fe  voyant 
fur4e  point  de  tomber  encre  les  mains  des  Chinois,  fe  doxma 
hd-méme  la  mort  :  la  ville  fe  rendit.  Fong-fong  dépêcha  fur 
le  champ  un  courier  à  l'empereur ,  pour  lui  donner  avis  de  ce 
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qu'il  venoit  de  faire,  &:  porter  àXchang-ngan  la  tcte  4e  TuTur- 

A.VÀ1UT   l'Erk 

pareur ,  à  la  place  duquel  il  établit  un  de  (es  frères  gouver-    CHAéTiEiwE. 
neur  de  Sou*kiu.  „   ^^ 

Cette  nouvelle  caufa  une  joie  univerfelk  ^  la  cour.  L'em- 
pereur, témoigna  fa  fatisfadion  au  général  Han-dcng,  de  lui 
avoir  procuré  un  homme  tel  que  Fong-fong,  capable  de  fe 
tirer  d'un  pas  difficile.  Il  ne  fut  embarrafle  que  fur  la  manière 
dont  il  le  récompcnferoit  ;  tous  les  grands  y  opinèrent ,  k  l'ex- 
ception de  Siao-ouang-tchi. 

Ci  Fong-fong ,  dit-il ,  n'avoit  ordre  que  d*alkr  dans  le  Si-yu^ 
»  &  non  de  faire  la  guerre.  Il  en  a  fuppofé  un  fécond  de  Votre 
*>  Majefté ,  pour  affembler  une  armée  i  je  veux  qu'il  n'en  aie 
^>  point  abufé ,  &  qu'il  ait  vaincu  un  prince  rebelle  i  je  con* 
S3  viens  encore  que  le  temps  preflbit,  &:  que  d'attendre  le 
n  retour  d'un  courier  qui  apportât  un  nouvel  ordre ,  le  délai 
M  pouvoir  être  funefte ,  &:  que  l'ennemi  en  auroit  profité  pour 
M  entraîner  les  autres  peuples  dans  fa  révolte  î  cependant  une 
M  pareille  licence  cft  fiijette  à  de  grands  inconvéniens  :  elle 
»j  eft  capable  de  favorifer  l'ambition  d'autres  envoyés  de  Votre 
»  Majefté ,  &  de  leur  fournir  les  moyens  de  lever  des  troupes 
»>  pour  s'emparer  de  dix  mille  ly  de  pays  6c  fe  rendre  indé- 
w  pendans.  Ainfi ,  loin  de  récompcnfcr  Fong-fong ,  fa  con- 
w  duite  eft  repréhenfible ,  &  la  politique  demandcroit  qu'il  en 
M  fut  puni  w.  Malgré  ces  raifons ,  l'empereur  n'eut  égard  qu'au 
fervice ,  &  mit  Fong-fong  au  nombre  des  grands  de  fa  cour. 

Les  Hieng-nouy  qui  avoient  été  mal-menéspar  les  Chinois, 
tfofoient  plus,  depuis  quelques  années,  infulter  les  terres  de 
Tempire.  Cependant  leur  inquiétude  naturelle,  &  leur  avidité 
pour  le  butin ,  leur  fit  tourner  leiurs  armes  contre  les  petits  rois 
tributaires  voifins  de  leur  pays.  Ils  fc  jcttèrcnt  principalement 
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ss  fur  le  royaume  deTché-fsé  ,  que  Tching-ki ,  général  Chinois, 

ChrétiÈhhbT   envoyé  fur  les  frontières ,  avoir  ordre  de  défendre  en  cas  d'at- 

„  1^'    .      taque  ;  nuis  ils  le  battirent  complètement  :  de  forte  qu'il  dépê- 

Hanjiuen-ti.  t.       '  * 

cha  un  Courier,  pour  demander  un  puiffant  fecours  contre  les 
irraptions  des  Tartares.  L'empereur  ne  voulut  rien  déterminer 
à  cet  égard  fans  l'avis  de  fon  confeil-  Le  premier  miniftre  Ouei- 
fiang  prit  la  parole ,  6c  dit  ; 

Ci  Une  guerre  eft  juftc  lorfqu'on  l'entreprend  pour  étouflfei 
M  une  révolte ,  ou  bien  pour  réprimer  les  entreprifes  d'un  prince 
yy  fur  fon  voifin.  Les  guerres  que  Votre  Majefté  fait ,  font  tou- 
M  jours  dirigées  par  l'équité  i  &  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  vos 
»  armées  le  nom  de  troupes  dcjuftice.  Elles  ne  mériteroient  plus 
»  ce  beau  nom ,  fi  l'on  faifoit  la  guerre  uniquement  pour 
>»  venger  une  injure  légère ,  ou  pour  fatisfairc  fon  ambition. 

M  Les  Tartares  n'infultent  plus  nos  frontières  j  en  leur  décla- 
»  rant  la  guerre,  elle  feroit  injufte,  &c  vos  armes  perdroient 
M  le  titre  qu'elles  portent.  On  voit  par  nos  regiftres,  que,  dans 
xî  le  cours  de  cette  année ,  il  a  péri ,  tant  de  frères  qui  fc  font 
13  entrc-tués  dans  des  querelles  particulières,  que  de  maris  que 
w  leurs  femmes  ont  fait  afTaffiner ,  deux  cens  vingt-deux  per- 
>)  fonnes  j  &c  on  fouffre  ces  violences  &  ces  crimes  dans  un 
»>  état  !  A  peine  les  grands  paroiifent-ils  en  être  touchés,  &  y 
n  faire  quelque  attention* 

w  Le  théâtre  de  la  guerre  qup  les  Tartares  font  au  roi  de 
»  Tché-fsé ,  eft  loin  de  nous  :  il  fuffit  que  nous  lui  prêtions  le 
>3  fecours  que  nous  tenons  fur  nos  frontières  :  nous  ne  devons 
w  nous  mêler  de  cette  guerre  que  comme  auxiliaires  ,  &  non 
»  direâement  >3.  C4  Ce  que  je  crains ,  dit  Confucius,  c*eft  le  mal  dû 
i>  Ki'fun  y  fans  m* inquiéter  de  Tchuen-yu.  Le  mal  qui  me  touche  eft 
H  celui  qui  arrive  à  ce  qui  m* appartient  ;  je  dois  m' occuper  tout  etuiex 
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w  à  y  remédier  ^  &  me  mettre  peu  en  peine  de  celui  qui  niefi  étranger  "^^^  ^ÊmmÊmmmmÊmm^ 

A  VAUT   l'Ere 

L'empereur  eut  égard  à  ce  confeil>  &:  fe  contenta  de  dépc-    Chaétienni.. 
cher  Tchang-hoei  avec  un  détachement  de  cavalerie,  pour  aller     jf^.^^*^^.^;. 
dégager  Tching-ki.  Cet  officier  arriva  fort  à  propos  pour  le 
général  Chinois ,  qui  fc  trouvoit  embarraffé  avec  les  Tartares. 
Il  le  tira  du  pas  difficile  où  il  s'étoit  engagé  ^  àc  le  ramena  à 
Kiu-ly,  lieu  de  fa  réfidence  ordinaire. 

Han-siuen-ti  qui  avoir  à  Ping-ki  l'obligation  de  la  vie, 
de  fon  éducation ,  de  fon  mariage  avec  Liu-chi ,  &  pour  ainfî 
dire  de  fa  courpnne ,  ne  lui  avoir  encore,  jufqu'à  ce  moment, 
donné  aucune  marque»de  fon  fouvenir  ni  de  fa  recormoiflance. 
On  étoit  étonné  que  ce  prince,  fi  attentif  à  tout,  eut  oublié  fon 
bienfaiteur.  Ping-ki  n'en  témoignoit  aucun  chagrin,  &  rcmplif- 
foit  fcs  devoirs  avec  le  même  zèle  que  s'il  eût  reçu  les  plus  gran- 
des faveurs.  La  fatisfadion  d'avoir  placé  fur  le  trône  un  prince 
digne  de  l'occuper,  étoit  la  feule  récompenfe  qui  le  flattoit. 
Cependant  un  jour  les  dames  du  palais  louant  fon  extrême 
modeftie  en  préfence  de  Tcmpereur ,  il  fc  rappella  alors  toutes 
les  obligations  qu'il  lui  avoit ,  &  dès  le  lendemain,  ayant  affem- 
blé  les  grands ,  il  le  créa  prince ,  en  confidération  des  foins 
paternels  qu'il  avoit  pris  de  lui.  Il  en  fit  une  peinture  dans 
laquelle  toute  la  bonté  de  fon  cœur  parut,  &  le  déclara  fon 
bienfaiteur,  en  ajoutant  à  ce  titre  des  libéralités  en  argent, 
avec  la  permiffion  d'entrer  au  palais  quand  il  le  jugeroit  à 
propos.  L'empereur  voulut  encore  qu'on  lui  rendît  des  hon- 
neurs conune  à  la  première  perfonne  de  l'état 'après  lui.  Tant 
de  faveurs  n'enflèrent  point  le  cœur  de  Ping-ki ,  &  la  modeftie , 
dont  il  ne  s'écarta  jamais,  accrut  encore  l'eftîme  qu'on  avoit 
pour  lui. 

Le  prince  héritier,  quoiqu'âgé  feulement  de  douze  ans^  fa* 
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SSSSSSSSSSSS  voit  déjà  le  Lun-yu  ou  livre  des  fentences  ^  ainfi  que  le  Hiao-king 

CMRiTraMB"   de  Confudus,  ou  traité  de  Cobéiffance  filiale.  Chou-kouang  & 

Uan^L  f  •      ^^^^^  Chou-chcou,  fes  précepteurs,  s'ctoient  appliqués  à  lui 

en  exf^ocr  les  préceptes.  Le  père  &:  le  fils  s'entretenant  un 

jour  enfemble ,  l'un  dit  à  Tautre  :  ce  Le  proverbe  dit ,  que  qui 

M  fait  amajper^  ne  doit  pas  craindre  de  manquer;  &  que  quiconque  amajfc 

»  à  propos  ,  ne  s* en  repent  jamais.   Nous  avons  Tun  &  l'autre  dc 

M  la  réputation  y  nous  remplirons  auprès  du  prince  héritier  un 

»i  ppfbe  honorable  y  notre  fortune  d&,  fatisËiifante  ;  msds  tut 

M  revers  peut  nous  accabler.  Il  n'eft  plus  temps  de  prévenir 

'        »  les  difgraces  quand  elles  font  arrivées ,  &  le  regret  de  n'avoir 

»  pas  pris  fes  précautions,  ne  fert  encore  qu'à  en  augmenter 

M  le  poids.  Ainû  la  prudence  nous  confeille  de  nous  retirer  de 

*•  notre  plein  gré ,  tandis  que  nous  en  avons  la  liberté  »». 

Dès  le  même  jour,  ces  deux  lettrés  demandèrent  leur  congé 
&  l'obtinrent î  l'empereur  leur  donna  vingt  livres  d'or,  &  le 
prince  héritier  cinquante.  Les  princes  &c  les  grands  eurent 
ordre  de  les  reconduire  en  cérémonie  jufque  hors  des  portes 
de  la  ville,  &  on  leur  fournit  plufieurs  centaines  de  chariots 
pour  tranfporter  leur  bagage. 

Arrivés  dans  leur  patrie ,  ils  ne  fongèrent  plus  qu'à  pafler 
agréablement  leurs  jours  dans  les  plaifîrs  &:  la  bonne  chère.  Un 
de  leurs  amis  dit  à  Chou-kouang ,  que  cette  grande  dépenfe  ab- 
forberoit  bientôt  fes  fonds ,  &  il  lui  confeilla  dc  faire  valoir  ce 
qui  lui  en  reftoit,  afin  de  lailTer  du  bien  à  fes  enfans  &  à  k% 
neveux-  u Ceft  parce  que  je  penfc  à  eux,  lui  répondit  Chou- 
M  kouang ,  que  je  jouis  maintenant  du  fruit  de  mes  travaux.  Je 
H  leur  laiflerai  l'héritage  de  mes  pères  &  mon  exemple  à  fixi- 
>j  vre  ;  ils  travailleront  comme  moi  à  augmenter  leur  biai- 
»>  ^tre,  au  lieu  que  s'ils  efpéroient  une  riche  fucceffion,  elle 
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>>  ne  ferviroit  qu'à  entretenir  leur  parefTe ,  ou  à  kur  infpirer  assaasssa 
w  de  rorgueU  &  de  rambition.  Un  fagc  dans  Topulcnce  cft    CmÎto^b! 
o  expofé  à  perdce  bientôt  fa  fagefle  y  &  un  fou  riche  à  devenir     „  ^<?*    . 
M  plus  méchant^  ou  bien  à  faire  plus  de  lolies.  Si  mes  fils  & 
93  mes  neveux  ne  font  pas  tous  gens  de  bien  y  |e  veux  au  moins 
)5  ne  pas  leur  laifler  ce  qui  peut  (èrvir  à  les  rendre  plus  infenfés 
w  ou  plus  vicieux  w. 

L'empereur  Han-ou*t!  y  dans  la  crainte  que  les  Hiong-nou  ne  s 
fe  joigniflent  aux  Kiang  y  avoit  coupe  toute  communicatioû 
entre  ces  deux  peuples  par  les  quatre  Kim ,  ou  départemens 
qu'il  avoit  formés  à  Toueft  du  Hoang-ho  :  favoir  Tfiou-^ 
tfiuen  (i),  Ou-hoei  (x) ,  Tchang-yé  (5)  &  Hoang-tun  (4),  &il 
avoit  repouifé  les  Kiang  du  côté  de  Hoang-tchong  (y). 

Han-siuen-ti  envoya  Y-kiu-ngan-koué>  de  la  race  des 
Tartares  occidentaux  ,  examiner  tout  le  pays  des  Kiang.  Le 
chef  de  la  horde  des  Sundien  lui  ayant  repréfenté  qu'ils  ittov^nt 
bien  mitxa  au  nord  de  la  rivière  Hoang-choui  (^)  y  parce 
que  s'ils  ne  pouvoient  pas  cultiver  la  terre  >  ils  nourriroîent  du 
moins  des  troupeaux  y  l'envoyé  promit  de  demander  pour  eux 
à  l'empereur  la  permiflion  de  changer  de  canton }  mais  cette 
horde ,  fans  attendre  la  réponfe  de  la  cour,  fit  fa  paix  avec  les 
autres  Kiang  Se  s'établit  au  nord  du  Hoang-<:houi.  L'empereur 
qui  n'approuvoit  pas  cette  démarche  >  manda  le  général  Tchao- 
tchong-koné  y  qai  connoifibit  le  pays  >  afin  de  le  confulter.  Ce 


(i)  Sou-ccheou. 
(i)  Léang-tcheott. 

(3)  Kantcheou. 

(4)  Cha-tcheott  ,  tous  de  la  province  du  Chen-lî, 

(5)  Si-ûing  y  auflî  da  Chea-fî. 

(é)  A  qaacifr-Yiogt  fy  à  foaeft  de  Lan-tdicoa  de  Itfin*tao>foa  da  Cben^fi. 
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a5Œ5S555=  général  lui  dit  que  la  tranfplantation  des  Sien-lien  croît  fans 
Chrétibnmb!  doute  l'ouvrage  des  Hiong-nou  j  qui  follieitoicnt  depuis  long- 
„   ^*-  temps  les -K'ifl/ïgr  de  rejoindre  à  eux  pour  s'emparer  de  Tchang-yé 

6c  de  Tfiou-tfiuen,  &  que  c'étoit  probablement  dans  cette  in- 
tention que  les  Sien4ien  avoient  paffé  le  Hoang-choui ,  afin 
de  fc  rapprocher  des  Hiong-nou.  11  confeilla  à  l'empereur  de 
diffîmuler ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  poilîble  de  faire  la  guerre 
dans  un  hiver  auifî  rude>  ni  de  trouver  du  fourage  pour  la 
cavalerie.  Il  ajouta  qu'il  étoit  encore  d'avis  qu'on  envoyât  chez 
eux  Y-kiu-ngan-kouc  avec  un  grand  cortège ,  fous  prétexte  de 
les  acconunoder  avec  les  Kiang  j  afin  de  les  amufer  tandis 
qu'on  feroit  fous-main  des  préparatifs  pour  les  réduire  par  la 
force. 

Arrive  au  pays  des  Kiang  j  Y-kiu-ngan-koué  invita  les  prin- 
cipaux officiers  de  la  horde  des  Sien-lien  )i  le  venir  trouver.  Cet 
envoyé  les  fit  tous  maifacrer,  Ôc  tombant  enfuite.fur  leurs 
gens ,  il  en  refta  plus  de  mille  fur  le  carreau.  Cette  perfidie  irrita 
tellement  les  autres,  qu'ils  prirent  les  armes  6c  vinrent  afEéger 
la  ville  où  Y-kiu-ngan-koué  s'étoit  arrête.  La  place,  fiit  em- 
portée d'afFaut,  6c  on  ufa  de  rçpréfailles  fur  la  fuite  de  l'en- 
voyé,  qui  fut  trop  heureux  de  fe  fauver  feul ,  en  abandonnant 
tous  fes  équipages. 
■  ^  A  la  fixième  lune ,  il  parut  une  comète  du  côté  de  l'orient. 
^^'  La  vengeance  des  Sien-lien  fut  comme  le  fignal  de  la  révolte. 

Les  Mon-gou  de  la  horde  de  Hàn-kien  6c  tous  les  autres  fc 
joignirent  à  eux  en  corps  d'armée  pour  attaquer  la  Chine. 

L'empereur  fe  trouva  dans  la  perplexité  par  la  difette  de 
bons  généraux  pour  les  envoyer  contre  eux.  Le  grand  âge  de 
Tchao-tchong-koué ,  qui  avoit  plus  de  foixante-dix  ans,  avoit 
cloigoc  toutç  idée  dç  fe  fcryir  de  luip  Cependant  conune  il 
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connoiflbit  mieux  que  perfonne  la  capacité  des  officiers  en  ssssssssssssE 
état  de  commander ,  l'empereur  lui  fit  demander  par  Ping-ki,    chrétienne? 
celui  qu'il  jugeoit  le  plus  capable  d'être  chargé  de  cette  expcdi-     „   V*.- 
tion.  Ci  Moi,  répondit-il  fans  héfîter  w.  Ping-ki  lui  demandant 
encore  combien  il  lui  faudroit  de  monde  pour  réduire  les  Mon* 
gou.  Ci  Je  le  dirai,  répliqua-t-ily  quand  je  ferai  à  Kiu-tching  (i) , 
I)  6c  que  j'aurai  examiné  le  pays  y\ 

Sur  cette  réponfe  Tchao-tchong-koué  fut  nommé  général, 
avec  la  liberté  de  prendre  autant  de  troupes  qu'il  jugeroit  à 
propos,  U  choifit  les  régimens  qui  avoient  le  moins  de  réputa- 
tion ,  Se  leur  aflîgna  Kiu*tching  pour  rendes^vous.  Ce  choix 
parut  fingulier  à  tout  le  monde. 

Arrivé  à  Kiu-tching ,  il  établit ,  fur-tout  du  côté  des  Mon^ 
gouj  plufieurs  corps  de  garde  qui  fe  foutenoient  mutuellement^ 
en  attendant ,  difoit-il ,  qu'il  eut  examiné  la  manière  d'attaquer 
l'ennemi.  Cependant  il  ne  paroiffoit  pas  s'y  difpofer  :  il  pafToit 
tous  les  jours  en  fcftins ,  régalant  tantôt  une  partie  de  fes  fol- 
dats  Se  tantôt  l'autre ,  qu'il  traitoit  d'égal  à  égal.  Il  les  animoit 
par  le  récit  des  guerres  paffées  &  les  avantages  remportés  fur 
les  ennemis  9  de  forte  qu'il  n'y  avoit  pas  un  fcul  foldat  qui 
ne  brûlât  d'en  venir  aux  mains. 

11  fe  paflbit  peu  de  jours  fans  que  les  ennemis  vinffent  inful- 
ter  fes  poftes  avancés  :  le  général  Chinois  paroiffoit  peu  s'en 
inquiéter.  Sa  conduite  étonnoit  la  plupart  de  fes  officiers ,  qui 
ne  purent  s'empêcher  de  lui  en  témoigner  leur  furprifè.  Il  leur 
dit  que  fon  plan  étoit  de  détacher  les  Mon-gou  des  Sien-lien  ^ 
Se  de  traîner  cettç  guerre  en  longueur ,  afin  de  tomber  fur  ces 
derniers ,  au  moment  qu'ils  s'y  attendroient  le  moins.  Il  ajouta 

(i)  Lan-ccheou  du  Chen^fû 
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SSSSSSSE^  qu'il  n'ctoit  pas  à  craindre  que  les  ennemis  ofaffcnt  les  venir 
Chrétibmm"  attaquer ,  tant  qu'ils  rcftcroicnt  dans  le  même  pofte  ,  &  que 
jj^  t''  ^  •  ^*étoit  le  feul  moyen  de  terminer  cette  guerre  fans  expofer  les 
troupes. 

Cependant  Sin-ou-hien  ,  gouverneur  de  Tchu-tchuen ,  qui 
n'étoit  pas  d'avis  de  refter  dans  l'inaftion ,  écrivit  à  l'empereur 
que  c'étoit  la  faute  de  Tchao-tchong-koué,  fi  la  guerre  n'étoit 
pas  encore  finie.  L'empereur  qui  connoiflbit  l'expérience  de 
Xbn  général ,  fit  peu  d'attention  à  ces  plaintes ,  pcrfiiadé  qu'il 
avoir  quelque  expédient  plus  sûr  que  la  force  ouverte  pour 
venir  à  bout  des  ennemis.  EfFeûivement  les  Mon-gou  y  gagnés 
par  les  bons  traitemens  que  le  général  Chinois  faifoit  à  leurs 
prifonniers ,  qu'il  renvoyoit  avec  honneur  ,  retirèrent  leurs 
troupes  ;  &  s'ils  ne  fe  foumirent  pas  entièrement ,  ils  refusèrent 
de  fe  battre  contre  les  Chinois-  Sin-ou-hien  fâché  de  voir  cette 
expédition  fur  le  point  de  s'achever  fans  tirer  l'épée ,  écrivit 
ime  féconde  fois  à  la  cour ,  pour  foUiciter  l'ordre  d'attaquer 
les  SUn-lien.  Cet  ordre  fut  expédié  au  moment  que  plus  de 
dix  mille  des  ennemis  s'étoient  déjà  venus  foumettre  à  Tchao* 
t(;hong-koué ,  &c  qu'il  y  avoir  apparence  que  tout  alloit  s'ar- 
ranger à  l'amiable.  Le  général  écrivit  même  à  l'empereur  qu'il 
ctoit  fur  le  point  de  renvoyer  fa  cavalerie  >  &  qu'il  n'avoit 
bcfoin  que  de  fon  infanterie,  pour  labourer  les  terres  incultes 
de  ces  contrées ,  en  attendant  l'entière  foumiffîon  des  rebelles» 

Ces  dépêches  étoient  expédiées  lorfque  l'ordre  de  combattre 
les  ennemis  arriva.  Le  fils  du  général  qui  penfoit  comme  Sin* 
ou-hicn  que  c'étoit  le  meilleur  expédient,  fe  mit  à  la  tête  d'un 
détachement  de  troupes  d'élite  pour  aller  chercher  \çs  Sien-lien  i 
mais  il  fut  vivement  repouffé  ,  Se  il  auroit  perdu  tout  fon 
monde  »  fi  fon  père  ne  l'eût  fait  foutenir  &  contraint  l'ennemi 
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de  fe  retirer.  Le  général  ne  put  s'empêcher  de  témoigner  du  SSS5555555S 

chagrin  d'une  démarche  faite  fi  à  contre-temps ,  qui  déran-    Chr^tibnhb. 

geoit  le  plan  de  douceur  qu'il  avoit  commencé  à  fuivre,  U     Ma^Gutn-tL 

avoit  vu  que  le  principe  de  la  révolte  de  ces  peuples  venoît  de 

ce  qu'au  lieu  de  cent  mille  mefures  de  grains  qu'on  devoir 

tenir  dans  les  magafins  ^t  Kiu-tching  &:  de  Hoang-tchong,  on 

n'y  en  remettoit  pas  feulement  quarante  mille ,  malgré  les 

ordres  précis  de  l'empereur  pour  ces  approvifîonnemens.  Alors 

ces  peuples  manquant  nécefiairement  de  vivres  &  prefies  par 

la  faim ,  s'étoient  révoltés  de  défefpoir. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  le  général  Chinois  envoya 
un  mémoire  à  la  cour ,  dans  lequel  il  appuyoit  fortement  fur 
la  nécefïîté  de  cultiver  les  terres  de  ce  pays ,  afin  de  procurer 
aux  habitans  ime  nourriture  fuffifante  &  les  engager  par-là  à 
rentrer  fous  l'obéiffance.  Il  difoit  encore  dans  ce  mémoire,  que 
de  prétendre  les  réduire  piar  force ,  on  pourroit  y  trouver  plus 
de  difficultés  qu'on  ne  penfoit  j  6c  enfin  qu'il  étoit  d'avis  d'af- 
fignçr  à  dix  à  douze  mille  hommes  de  fes  troupes  une  certaine 
portion  de  terrein  k  défricher ,  qui  fourniroit  la  fubfiftance  aux 
Kiang^  &  les  attireroit  fans  être  obligé  d'en  venir  avec  eux  aux 
dernières  extrémités. 

L'empereur  ne  s'en  rapportant  pas  entièrement  aux  vues  de 
fon  général ,  dépêcha  un  de  fes  officiers  pour  aller  fur  les  lieux 
examiner  la  poffibilité  de  l'exécution  de  fon  projet.  Il  commu- 
niqua même  fon  mémoire  aux  grands  de  fa  cour ,  dont  les 
fentimens  furent  partagés  :  mais  le  premier  miniftre  Ouei- 
fiang ,  qu'il  confulta  fur  cette  opération ,  lui  dit  qu'il  ne  fàlloit 
pas  héfiter  à  adopter  le  plan  du  général  ;  de  forte  que  fans 
attendre  le  retour  de  fon  commiflaire ,  l'empereur  fit  expédier 
l'ordre  à  Tchao-tchong-kouc  de  renvoyer  fa  cavalerie  f  6c 
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=S5SSSass55  d'employer  l'infanterie  à  défricher  les  terres  fuivant  le  plan 

AvAMT  l'Ere         i«i  «^  •   r' 

CHRiTiEMMB.    q^  ^  ^voit  propofe.  . 

rr  t^  .  La  récolte  de  ces  terres ,  nouvellement  mifes  en  valeur,  fut 
fi  abondante,  que  les  Sien- lien  défertoient  par  troupes  pour 
venir  s'établir  aux  environs  de  Kiu-tching  &  fe  foumettre  aux 
Chinois.  Leurs  chefs  prefquc  abandonnés ,  craignant  d'être 
forcés  &  perdus  fans  reflburcc ,  vinrent  d'eux-mêmes  fe  rendre, 
en  demandant  pour  toute  grâce  d'être  reçus  au  nombre  des 
fujets  de  l'empire  :  c'étoit  où  le  général  avoir  voulu  les  amener 
par  degrés  j  &  fi  on  l'eût  écouté  d'abord ,  &  qu'on  ne  fe  fut 
point  écarté  de  fon  premier  plan ,  on  auroit  épargné  le  fang  6c 
la  vie  des  foldats  facrifiés  à  l'attaque  foUicitée  par  Sien-ou-hien» 

Tchao-tchong-koué  fit  favoir  fur  le  champ  ces  heureufes 
nouvelles  à  la  cour,  6c  conune  fon  expédition  étoit  entière- 
ment terminée,  il  demandoit à  l'empereur  Tordre  de  fe  retirer 
avec  fes  troupes ,  en  lui  propofant  d'abandonner  aux  gens  du 
pays  les  terres  défrichées,  à  la  charge  de  donner  annuellement 
aux  Sien-lien  6c  aux  Han-kien  une  certaine  quantité  de  mefures 
àe  grains  ,  que  le  gouverneur  de  Kiu-tching  auroit  foin  de 
leur  diftribuer.  L'çmpereur  approuva  cet  arrangement,  6c  tout 
fut  pacifié  de  ce  côté-là. 

Vers  le  même  temps  mourut  Hiu-lu-kiuen-kiu  ,  Tchen-yu 
des  Hiong-nou.  Ki-heou-tché  auroit  du  lui  fuccéder,  mais  Ou* 
yen-kiu-ti  fut  élu ,  &  Ki-heou-tché  contraint  de  s'enfuir  chea 
un'de-fès  oncles,  roi  des  Ou-tchen-mou  dans  le  Si-yu. 

Le  prince  Tartare  Sien-hicn-tchen  pour  fe  mettre  à  couvert 
du  reffentiment  du  nouveau  Tchen-yu  Ou -yen-kiu-ti  ,  avec 
lequel  il  avoir  eu  des  démêlés ,  réfolut  de  fe  donner  à  la  Chine. 
U  fit  fonder  Tching-ki ,  général  de  l'empire  ,  qui  réfidoit  ^ 
Kiu4i  poux  contenir  les  petits  rois  tributaires  du  Si-yu.  Ce 
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prince  Tartarc  lui  fit  dire  qu'il  l'iroit  joindre  à  la  tête  de  toutes  ! 
fes  troupes }  mais  le  général  Chinois  qui  ne  fe  fioit  pas  beaur  ciSxwSfB* 
coup  à  fa  bonne  foi ,  raffembla  par  précaution  les  troupes  du  „  ^?*  . 
voifinage,  afin  d'être  en  état  de  fe  défendre  s'il  lui  tendoit 
quelque  piège.  Tching-ki  fut  au  devant  de  Sien-hien-tchen  à 
la  tête  de  cijiquante  mille  hommes  >  &  le  reçut  avec  beaucoup 
d'égards.  Il  le  fit  conduire  à  Tchang-ngan,  &  l'empereur  en 
récompenfe  de  ce  fervice ,  nomma  Tching-ki  gouverneur  gé- 
néral du  Si-yu  j  charge  qui  a  commencé  à  lui  :  &:  afin  de  le 
mettre  à  portée  de  pourvoir  aux  befoins  des  royaumes  tant  du 
nord  que  de  Toueft,  il  lui  fut  permis  de  former  un  diftriâ 
fous  le  nom  de  Mou-fou  ^  où  il  auroit  fa  réfidence  &  fon  tri- 
bunal ,  &  d'où  il  feroit  pafler  les  ordres  de  l'empereur  aux 
trente-fix  royaumes  du  Si-yu.  On  lui  accorda  encore  la  per- 
miflîon  de  fortifier  la  ville  de  Ou4ey ,  éloignée  de  deux  mille 
fept  cens  fy  de  Yang-koan ,  afin  de  pouvoir  veiller  fur  Ou-fun, 
Kang-kiu  &  le  refte  de  cette  vafte  contrée. 

La  joie  qu'eut  l'empereur  de  fe  voir  maître  d'une  fi  grande 
étendue  de  pays  ,  fut  altérée  par  la  mort  de  Ouei-fiang  •,  ce 
fidèle  miniftre ,  à  l'habileté  duquel  il  étoit  redevable  des  dou- 
ceurs de  la  paix  dont  l'empire  jojiifToit  depuis  fi  long-temps* 
H  ajQTembla  les  grands  pour  leur  demander  un  fujet  capable 
de  le  remplacer-  Leur  choix  fe  réunit  fur  Ping-ki ,  comme  le 
feul  digne ,  par  fes  belles  qualités  &  fon  amour  pour  le  bien 
public  ,  de  lui  fuccéder  dans  le  miniftère*  L'empereur  l'agréa 
pour  fon  premier  miniftre ,  Se  tout  le  monde  fit  éclater  fa 
fatisfaftion.  Jamais  l'empire  ne  fut  plus  tranquille  que  pendant 
les  quatre  ans  que  Ping-ki  fut  chargé  de  l'adminiftration.  Ce- 
pendant les  peuples  du  Ho-nan  murmuroient  contre  Yen-yen- 
iiien  leur  gouverneur ,  dont  la  févérité  les  faifoit  ffcmbler. 
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!  Accoutumés  à  la  douceur  de  Hoang-pa  fon  prédécefleur,  que 
Han-siuen-ti  avoit  rappelle  à  la  cdur  pour  le  faire  préfident 
du  tribunal  deis  crimes ,  &  qu'il  avoit  mis  enfuitc  auprès  du 
prince  héritier,  ces  peuples  fentoient  la  différence  qu'il  y  avoit 
de  leur  nouveau  gouverneur  au  premier.  Yen-yen-nien  qui  ne 
Taimoit  pas ,  prit  le  contre-pied  de  fa  conduite ,  &:  les  moindres 
fautes  auprès  de  lui  étoient  traitées  de  crime  Se  punies  de  mort. 

La  mère  de  Yen-yen-nien,  qui  étoit  reftée  à  Tong-hai  (i)  fa 
patrie ,  informée  de  la  réputation  de  dureté  qu'avoit  fon  fils , 
vint  le  trouver  dans  fon  gouvernement  :  elle  frémit  au  récit 
du  nombre  des  criminels  qu'il  avoit  fait  mourir.  Gémiffant 
fur  leur  fort ,  elle  dit ,  dans  Tamertume  de  fon  cœur,  k  fon 
fils  :  ce  Le  Tien  eft  feul  le  maître  de  la  vie  de  rhonan^e.  Croyez- 
13  vousqu'il  vous  foit  permis  d'en  difpofer  à  votre  gré  ?  Je  fuis 
>>  fur  le  bord  de  mon  tombeau  ;  devois-je  craindre  avant  que 
»j  d'y  defcendre  de  voir  mes  enfans ,  eux  que  j'ai  élevés  avec 
>3  tant  de  foins,  finir  leur  carrière  par  un  fupplice  infôme  ! 
>i  Votre  cruauté ,  je  le  prévois ,  vous  conduira  fur  Téchafïaud. 
%y  Adieu  :  je  retoiune  à  Tong-hai ,  attendre  la  trifle  nouvelle 
fy  que  mon  fils,  par  fa  trop  grande  févérité,  a  été  lui-même 
»  l'auteur  de  fa  perte  w.  En  effet ,  l'année  fuivante  les  plaintes 
&  les  cris  du  peuple  contre  ce  gouverneur  parvinrent  jufqu'à 
l'empereur ,  qui  le  livra  au  tribunal  des  crimes,  &:  il  fut  con- 
danmé  à  être  exécuté  publiquement. 

Dans  ces  entrefaites  il  s'éleva  de  grands  troubles  parmi  les 
Kiong-nou.  Le  caraûère  féroce  &ç  barbare  de  leur  Tchen-yu  (z) 


(i)  Hai-tcheou  de  Hoai-ngan-feu  du  Kiang  nan. 

(x)  Le  nom  de  Tcken-yu  que  les  Hiong-nou  donnoient  i  leurs  rois ,  peut  encore 
fê  lire  en  chinois  Tan-jou  ,  &  on  doit  préfumer  que  c'efl  la  véritable  manière  de 
récrire,  s'il  eft  vrai  que  ce  nom  foie  une  corruption  de  celui  de  lUn-uij  c*eft-àdire 
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Ou-yen-kiu-ti ,  rcvol^  tous  fes  fujcts.  Les  grands ,  plus  mé- 
contens  encore  que  le  peuple ,  fe  réunirent  pour  le  dépofcr ,  & 
élurent  à  fa  place  Ki-heou-tché,  fils  de  leur  précédent  Tchen-yu^ 
fous  le  nom  de  Hou-han-yé.  Le  mettant  enfuite  à  leur  tête ,  ils 
furent  chercher  Ou-yen-kiu-ti  qui  s'étoit  fauyé  :  ils  le  battirent 
&  le  contraignirent,  pour  ne  pas  tomber  entre  leurs  mains ,  de 
fe  domier  lui-même  la  mort. 


Avant  l'Ers 

CHRiTIEMMB» 

57. 

HanrfiuetftU 


Fils  du  Ciel,  que  les  Chinois  donnent  â  leurs  empereun.  Les  Kiong-nou»  i  Timi* 
ution  des  Chinois ,  donnaient  encore  à  leurs  Tchenryu  le  dcre  de  Tcengli-khoutou  ^ 
qui  iSgnifie  de  même  Fils  du  Cid;  Tccngli  dans  leur  langue  marquant  le  Ciel^  âc 
Kkouthou  y  Fils* 

Le  Tchenryu  avoit  immédiatement  an-deflbus  de  lui  douze  ordres  de  grands , 
diftingués  en  deux  rangs ,  l'un  de  la  gauche  8c  l'autre  de  la  droite.  Le  premier  ordre 
étoit  compofé  de  deux  Tou-ki-cki  ou  fages  rois  ;  le  fécond  comprenoit  deux  Hou* 
li-ouang  y  le  troifîéme  deux  grands  généraux  ;  le  quatrième  deux  grands  comman* 
dans  \  le  cinquième  deux  grands  Tkang-kou  ;  le  fixiéme  deux  Kkou'towktou  ;  le 
feptiéme  deux  Tcu-kiu  j  &c.  ce  qui  fkilbit  en  tout  vingt*quatre  chefi  ;  douze  de 
la  gauche ,  qui  étoit  la  pjus  honorable  ,  &  douze  de  la  droite.  Les  premiers  ordrel 
commandoient  ^  plus  de  dix  mille  chevaux  ;  les  derniers  feulement  i  quelques 
milliers  plus  ou  moins ,  félon  leurs  grades  ^  mais  les  uns  6c  les  autres ,  nonobfbnt 
cette  inégalité,  fe  nommoient  commandons  de  dix  mille.  Ces  dignités  étoient 
héréditaires ,  &  chacun  de  ces  vingt-quatre  chefs  avoit  le  pouvoir  de  fe  créer  des 
lieutenans ,  des  minières ,  de  grands  commandans  ,  des  Thang^hou  y  des  Tcu-kiu  i 
&  autres  officiers*  Chacun  de  ces  vingt -quatre  che£s  poiïédoit  un  état,  dont  la 
grandeur  étoit  proportionnée  â  (à  dignité.  Ceux  de  là  droite  étoient  à  là  droite , 
ou  à  l'orient  des  états  du  Tchenryu,  ceux  de  la  gauche  à  l'occident*  Le  prince  défigné 
empereur  ,  étoit  ordinairement  Tkou-kki  ou  fage  roi  de  la  gauche. 

Tous  les  ans  dans  la  première  lune ,  tous  les  commandans  faifoient  une  petite 
aflèmblée  à  la  cour  du  Tchen-yu  ,  8c  dans  la  cinquième  lune  ,  une  afièmblée  gêné* 
raie  dans  la  ville  de  Longtching^,  od  ils  facrifioient  aux  mânes  de  leurs  ancêtres  , 
au  ciel  &  à  la  terre*  Durant  l'automne  ,  lorlque  les  chevaux  ont  pris  un  embonpoint 
parfait ,  ils  faifoient  une  aflèmblée  générale  près  d'un  bois  ,  où  ils  o£&oient  un 
facrifîce  aux  dieux  tutélaires  des  champs  8c  des  grains  ,  en  tournant  autour  du  bois; 
A  la  fuite  de  cette  cérémonie ,  on  fàifoit  la  revue  des  hommes  &  des  animaux ,  8c 
on  en  marquoit  le  nombre  fur  des  rôles.  La  loi  condamnoit  à  more  quiconque  auroit 
tiré  fon  (àbre  de  la  longueur  d'un  pied  ^  quoiqu'il  n'eût  pas  &appé.  Le  vol  étoit  puni 
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!  Le  frère  de  Ou-ycn-kiu-ti  avoit  aiifft  gagné  au  large,  & 
s'ctoit  fait  un  parti ,  à  la  tête  duquel  il  mit  Pou-fin-tang,  fous  le 
nom  de  To-ki  Tchen-yu.  Il  vint  à  fon  tour  chercher  Houari-yc , 
qu'il  défit  &  obligea  de  prendre  la  fuite.  Après  cette  déroute , 
la  plupart  des  grands  abandonnèrent  fon  parti ,  non  pas  pour 
fe  donner  à  fon  compétiteur ,  mais  pour  fe  mettre  eux-mêmes 
fur  les  rangâ.  Le  prince  Hou-kiei  prit  le  titre  de  Tchcn-yu  fans 


par  la  coiifi(cacion  de  la  famille  du  voleur  ;  les  crimes  légers  écoieat  punis  par  la 
torture ,  &  les  griefs  par  la  mort.  Un  criminel  ne  pouvoit  être  détenu  dix  jours 
entien  dans  la  prifon.  Le  Tchen-yu  fortoit  le  matin  de  fon  camp  &  adoroit  le 
foleil  levant  -,  le  (bir  il  adoroit  la  lune.  Quand  il  écoit  ailîs  ,  il  regardoit  le  nord. 
Ils  renfermoient  leurs  morts  dans  un  double  cercueil ,  &  enterroient  avec  le  cer«- 
cueil  de  l'or  y  de  l'argent ,  des  habits  &  des  fonrures.  Ils  ne  plantoient  point  d'arbres, 
&  n'élevoient  point  de  terre  fur  les  fépultures  comme  les  Chinois  \  ils  ne  portoient 
point  d'habits  de  deuil.  Les  of&ciers ,  les  Êivoris  &  les  concubines  étoient*  obligés 
^  de  fe  tuer  pour  fuivre  le  mort ,  &  le  nombre  quelquefois  en  écoit  très-confîdérable. 
Os  fe  régloient  fur  la  lune  dans  leurs  entreprîfes;  ils  attaquoient  durant  fon  accroiC- 
fement ,  &  fe  retiroient  pendant  fon  décours.  On  faifoit  boire  une  taflè  de  vin  â 
celui  qui  apportoii  la  tête  d'un  ennemi  ^&  on  lui  en  laiflbit  la  dépouille.  Les  ennemis 
fiùts  prjfonnicrs  demeuroient  efclaves  de  celui  qui  les  avoit  pris  ;  c'eil  pour  cette 
raifoa  qu'ils  combattoient  avec  l'ardeur  de  gens  qui  travailioient  pour  leur  profit. 
Us  étoient  habiles  i  drelTer  àts  embufcades  U  i  envelopper  l'ennemi.  Quand  ils 
avoient  l'avantage ,  ils  fe  tenoient  unis  &  ferrés  comme  une  bande  de  corneilles  \ 
mais  quand  ils  étoient  vaincus ,  ils  fe  diflîpoient  comme  des  tuiles  que  le  vent 
emporte,  ou  comme  des  nuages  qui  fe  fendent.  Celui  qui  dans  le  combat  pouvoir 
emporter  un  de  fes  camarades  tués ,  devenoit  héritier  de  fes  biens.  Les  Tou-kiué  qui 
defcendoient  des  Hiong-nou  j  ^voient  les  mêmes  moeurs  &  les  mêmes  coutumes  : 
l'inaugurapon  de  leurs  rois  avoit  quelque  çhofè  de  fort  extraordinaire.  Quand  ils 
proclamoient  un  Khan  »  les  grands  le  portoient  fur  un  feâtre  ,  &  lui  fàifoient  faire 
neuf  tours  fuivant  le  foleil.  A  chaque  tour  il  étoic  £dué  par  tout  le  monde.  Après  I0 
dernier  tour  on  le  metcoit  â  cheval  y  &  on  lui  jectoit  autour  du  coi  une  pièce  de 
taffetas ,  avec  laquelle  on  le  ferroit  fi  fort ,  qu'il  étoit  près  d'expirer.  On  le  relâ* 
choit  y  dcï  l'iaflant  on  lui  demandoit  combien  de  temps  il  pourroit  régner.  Quoi- 
que le  trouble  de  fon  efprit  ne  lui  permît  pas  de  répondre  jufle  à  cette  demande , 
ils  auguroient  cependant ,  par  ce  qu'il  difoit  dans  cette  furprife,  de  la  durée  de 
(on  règne.  Éditeur* 

changer 
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changer  de  nom.  Celui  de  Yeou-yu-kicn  fe  fit  appellcr  Tché-li  — 

.  Avant   l*Erb 

Tchen-yuy  auflî-bien  que  le  général  Ou-tfi,  qui  prit  le  nom  de    Chrétiemni. 
Ou-tfi  Tchcn-yu ,  de  forte  que  ces  Tartares  fe  trouvèrent  avoir    ^r^^^^^^/^ 

cinq  rois  ou  Tchen-yu. 

Le  Tchen-yu  To-ki,  qui  regardoit  les  autres  conune  des 
rebelles ,  conunença  par  attaquer  Tchc-li  &  Ou-tfi ,  &  les 
battit.  Ou-tfi  vaincu,  s'aboucha  avec  Hou-Jdei,  &  ils  cour 
vinrent  qu'ils  abdiqucroient  l'un  &  l'autre  pour  ne  reconnoitrc 
que  Tché-li  &  le  foutenir.  To-ki  vidorieux ,  marcha  contre 
Tché-li ,  qu'il  battit  également  &  contraignit  de  fuir.  Les 
grands  de  la  cour  impériale  repréfentèrcnt  à  Han-siuen-ti 
que  la  conjondure  ctoit  des  plus  favorables  pour  détruire  ces 
ennemis  de  la  Chine ,  &  qu'il  falloir  profiter  de  leurs  troubles 
domeftiques.  Siao-ouang-tchi  dit  à  ce  fujet  qu'il  y  auroit  de 
l'indignité  de  profiter  du  malheur  d'autrui  pour  l'écrafcr  ; 
qu'en  tombant  fur  les  Tartares  ,  ce  feroit  les  obliger  à  fe 
réunir  pour  fe  défendre  d'une  manière  peut -être  funefte  à 
l'empire,  &  qu'il  valoit  mieux  les  laiffer  s'cntre-détruire  eux* 
mêmes.  L'empereur  préféra  ce  dernier  parti  au  confèil  que  lui 
donnoient  les  grands. 

Le  premier  jour  de  la  douzième  lune,  il  y  eut  une  édipfc 
de  foleil. 

Hou-hauryé ,  le  premier  &  le  plus  redoutable  des  rivaux  de  1 
To-ki ,  étoit  le  feul  qui  lui  donnât  de  l'inquiétude.  Il  le  har- 
celoit  continuellement  ,  fans  pouvoir  l'engager  à  une  aâion 
décifive.  Comme  il  n'avoir  plus  que  cet  ennemi  en  tctç ,  il 
raffçmbla  toutes  fes  troupes  &c  le  força  enfin  a  fe  battre.  To-kî 
ftit  fi  maltraité ,  que ,  fe  croy^mt  perdu  fans  reflburce ,  il  fe  tua 
lui-même.  La  plupart  de  fes  gens  fe  rangèrent  fous  les  drapeaux 
de  Hou-han-yé ,  qui  fe  fit  reconnoître  de  nouveau  Tchen-yu. 
Tome  IIL  T 
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■ —  ss  Cependant  comme  pluficurs  dix  mille  de  ces  Tartares  refit- 

Avant    l'Ers 

Chrétiebmb.   sèrcnt  de  fe  foumettre  à  lui ,  Hou-tou-ou-fsc ,  frère  aîné  de 

HaJffuen-n       ^^^  >  ^^  ^^  ^  ^^^  ^^^^  ^  *'^^  ^^  proclamcr  Tchen-yuj  fous  Ic 

nom  de  Tchi-tchi-cou-tou-heou. 
.   ■      —     L'année  fuivantc ,  le  premier  miniflxe  Ping-ki  ftit  attaqué  de 
•J^"  la  maladie  qui  le  conduifît  au  tombeau.  L'empereur  fut  le 

vifîter ,  &  conune  fon  emploi  Tavoit  mis  à  portée  de  con- 
noître  les  fujcts  qui  avoicnt  du  mérite ,  ce  prince  lui  demanda 
ceux  qu'il  croyoit  capables  de  le  remplacer.  Ping-ki  lui  en  dé- 
figna  trois,  Tou-yen-nien ,  Yu-ting-koué  &  Tchin-ouan-nicn. 
Étant  mort  quelques  jours  après,  Han-siuen-ti  lui  fit  faire 
.  des  obféques  avec  la  pompe  &  les  cérémonies  ufîtées  aux  funé- 
railles des  empereurs.  Il  lui  rendit  ces  derniers  devoirs  comme 
à  un  bienfàiftcur  qui  lui  avoir  tenu  lieu  de  père  ,  6c  auquel  il 
ctoit  redevable  de  la  vie  &  de  la  couronne.  Cependant  il  pré- 
féra Hoang-pa  pour  la  place  de  premier  miniffare  ,  aux  trois 
fujets  qu'il  lui  avoit  nommés ,  &  il  ne  les  employa  qu'en  fous- 
,  -^  ordre  dans  le  miniftère. 

^^  Le  premier  de  la  quatrième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

L'empereur  étoit  fi  bon ,  qu'il  fe  dtterminolt  avec  peine  à 
ipunir  fes  officiers,  Yang-yun,  fils  d'un  de  fes  minifbres,  en 
confidération  des  fcrviccs  de  fon  père ,  exerçoit  depuis  fa  jeu- 
ncflc  des  emplois  honorables  :  cet  officier  étoit  d'un  naturel 
brouillon  &  querelleux ,  fe  plaifant  à  fouiller  dans  la  conduite 
des  autres  pour  en  parler  mal ,  d'une  cupidité  exceffive ,  opi- 
niâtre dans  fes  volontés ,  tous  ces  défauts  lui  avoient  attiré  la 
haine  de  quelques  grands ,  qui  l'acciBèrent  auprès  de  l'empe- 
reur ;  mais  ce  prince ,  par  rapport  k  fon  père ,  ne  fit  pas  beau- 
coup d'attention  aux  plaintes  qu'on  lui  faifoit  de  Yang-yuo. 
Cependant  Tai-tchang-lo  ^  qu'il  avoit  le  plus  irrité  ,  l'accula 
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de  tenir  des  difcours  fédigpux ,  &:  fourpit  des  preuves  fi  con-  ! 
vaincantes ,  que  l'empereur  ne  put  fe  difpenfer  de  tévir  contre 
lui.  En  lui  accordant  la  vie ,  il  le  priva  de  toutes  fes  charges, 
&:  le  réduifit  au  rang  du  peuple. 

Yang-yun ,  loin  de  changer  de  conduite  ,  fe  livra  plus  que 
jamais  à  fes  plaiûrs  &:  à  fes  goûts  dépravés.  Comme  il  étoit  fans 
occupation ,  il  fe  donna  libre  carrière ,  en  fe  plongeant  fans 
aucune  retenue  dans  la  dcbauche  la  plus  crapulcufe. 

Sun-hoei-tfong ,  un  de  fes  amis ,  lui  écrivit  à  ce  fujet  une 
lettre  de  reproches.  U  lui  difoit  qu'un  grand  qui  s'étoit  fait 
dégrader  &  qui  avoit  perdu  ^  par  fa  faute ,  fon  emploi ,  devoît 
vivre  retiré ,  &  prouver  par  une  conduite  plus  fagc  fon  repen- 
tir,  en  fe  privant  fur-tout  pendant  quelque  temps  de  la  fociété 
de  fes  amis.  Yang-yvm  lui  fit  la  réponfe  fuivantc  -:  ci  On  m'a 
»  mis  au  rang  du  peuple ,  je  dois  vivre  à  fa  manière.  Un  la- 
»)  boureur  cultive  fon  champ  dans  les  faifons  du  froid  &:  du 
t>  chaud  \  s'il  fe  donne  beaucoup  de  mal ,  de  jretour  dans  fa 
»  maifon,  il  fait  tirer  du  vin  &  tuer  un  mouton ,  pour  fe  diver- 
%3  dr.  Quand  les  fumées  du  vin  commencent  à  lui  monter  à 
>>  la  tête ,  il  lève  les  yeux  au  ciel  &  fe  met  à  chanter  :  I^ 
\>  champs  des  montagnes  du  fud  font  remplis  de  broi{IJaUles  ;  y  ouvrir 
w  des  filions  pour  y  femer  des  pois  ^  ce  feroit  augmenter  fes  richejfes. 
>f  V homme  n*efi  fur  la  terre  que  pour  jouir  des  plaifirs  :  faut^il  atten* 
il  dre  d'être  riche  ?  faut-il^ attendre  d'être  élevé  aux  grandeurs  ?  La 
M  joie  &  les  plaifirs  font  faits  pour  tous  les  états;  n*en  pas  jouir ^  c'ejt 
i>  être  ennemi  de  foi-même  ïj. 

.  De  pareils  fentimens  étoient  peu  propres  à  lui  infpirer  le 
défît  de  changer  de  conduite  :  il  porta  le  dcréglemeut  à  un 
excès  fî  révoltant ,  qu'il  fut  accufé  de  nouveau  &  livré  au  tri- 
bunal des  crimes.  On  trouva  parmi  fes  papiers  la  réponfe  qu'il 

T  a 


Avant  lEre 

CHRéTIEMNE. 

Hanrjiuen'ti^ 


Digitized  by 


Google 


Avant  l'Ere 

CHRéTIEKMB, 

Hanrfiuen-tu 


^h 


148    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

î  avoit  faite  à  Sun-hoci-tfong  ;  Tempgicur  en  fut  fi  indigné ,  que 
fans  attendre  le  jugement  du  tribunal ,  il  le  condamna  à  avoir 
la  tête  tranchée,  coipme  un  homme  incorrigible  &  qui  fouloit 
aux  pieds  la  vertu. 

I  Après  Texécution  de  Yang-yun,  les  grands  accusèrentTchang- 
tchang,  chef  de  la  police,  d'avoir  eu  des  liaifons  intimes  avec 
Yang-yun,  &  demandoient  qu'il  fût  renvoyé.  L'empereur  qui 
connoiflbit  la  vigilance  de  cet  officier ,  &  qui  voyoit  que  depuis 
qu'il  étoit  en  place  ,  on  n'entendoit  plus  parler  de  vols  dans 
Tchang-ngan ,  préféra  de  conferver  un  homme  fi  nécelfaire  à  la 
sûreté  publique ,  plutôt  que  de  donner  fatisfaétion  aux  grands 
fur  leur  accufation. 

Dans  cet  intervalle,  Tchang-tchang ordonna  à  Siu-chun,  un 
de  fes  efpions ,  de  parcourir  les  rues  de  Jchang-ngan ,  pour 
examiner  s'il  ne.  s'y  commettoit  point  de  défordre.  Au  lieu 
d'exécuter  cet  ordre ,  Siu-chun  fe  retira  chez  lui ,  en  difant 
qu'il  étoit  inutile  qu'il  fe  donnât  le  moindre  mouvement  pour 
un  officier  qui  n'avoit  tout  au  plus  que  cinq  jours  à  refter  en 
place.  Le  chef  de  la  police,  à  qui  on  rapporta  ces  paroles, 
en  fut  piqué ,  &  prit  pour  prétexte  de  le  faire  arrêter ,  fa 
défobéiflance  à  fes  ordres.  Ce  n'étoit  point  un  crime  capital , 
mais  Tchang-tchang  fit  rechercher  fi  févérement  fa  vie  paffée, 
qu'il  parvint  à  trouver  des  griefs  fuffifans  pour  le  faire  con- 
damner à  mort.  Comme  on  condiïîfoit  le  malheureux  Siu- 
chun  au  fupplice ,  il  lui  fit  dire  avec  une  inhumanité  inful- 
tante  :  hé  bien ,  ce  chef  de  police  de  cinq  jours  ^  vous  attendiez- 
vous  qu'au  conunencement  de  l'hiver ,  il  feroit  encore  maître 
de  votre  vie  ï 

Un  homme  dans  cette  place  ne  peut  manquer  de  fe  faire 
des  ennemis  :  on  Taccufa  d'avoir  facrifié  l'imprudent  Siu<hun 
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à  fon  reflcntiment  particulier.  La  preuve  en  étoit  évidente ,  &  i 
l'empereur  ne  put  s'y  refufer  :  il  le  deftitua  de  fon  emploi  &c   Chkétibb»" 
le  mit  au  rang  du  peuple.  Tchang-tchang,  fans  fe  déconcerter,     -.  ^i* 
fiit  lui-même  reporter  le  fceau  de  fa  charge  ,  &c  fans  ^attendre 
qu'on  lui  fignifiât  fa  fentence ,  il  prit  le  chemin  de  fa  patrie. 

Quelques  mois  fe  furent  à  peine  écoulés  depuis  fon  départ  > 
que  les  voleurs  fe  répandirent  en  foule  dans  la  capitale  6c  dans 
la  province.  Comme  ils  fàifoient  beaucoup  de  mal,  l'empereur, 
fans  confulter  perfonne ,  envoya  ordre  à  Tchang-tchang  de 
revenir  à  la  cour.  L'accufation  intentée  contre  lui  étoit  capi- 
tale }  quand  fa  femme  &  fcs  enfans  virent  arriver  l'oificier  ào 
Tempereur ,  ils  le  crurent  perdu ,  &  fe  mirent  à  pleurer  amère^ 
ment  &  à  fe  défefpérer  :  mais  lui  ne  put  s'empêcher  de  rire  de 
leur  aiflidion ,  &c  il  leur  dit ,  pour  les  raflurer ,  que  fi  l'empe- 
reur avoir  deffein  de  le  punir ,  il  ne  lui  enverroit  pas  un  des. 
officiers  de  fa  préfence,  mais  quelqu'un  du  tribunal  des  crîmes<  • 
U  partit  donc  avec  l'envoyé.  L'empereur  lui  fit  un  accueil  plein 
de  bonté  &c  lui  pardonna ,  en  l'exhortant  d'avoir  plus  de  cir- 
confpeftion  à  l'avenir.  Il  le  nomma  gouverneur  de  toute  la 
province  de  la  cour ,  en  lui  recommandant  de  la  purger  des 
Ijrigands  qui  l'infeôoient.  A  peine  Tchang-tchang  eut-il  été 
remis  en  place ,  que  tous  les  voleurs  difparurent ,  tant  ils  redou- 
toient  fa  vigilance  &c  fa  févérité.  Le  calme  &  la  fécurité  fe 
rétablirent  auffi-tôt  dans  la  capitale  &:  dans  la  province. 

Depuis  quelques  années  fur-tout,  Han-siuen-ti  n'em- 
ployoit  plus  les  lettrés  dans  le  gouvernement.  U  leur  préféroit 
ceux  qui  avoient  plus  de  connoiflance  des  moeurs  du  peuple , 
s'ils  l'qmportoient  d'ailleurs  par  la  capacité ,  la  droiture  &  la 
douceur.  Le  prince  héritier  au  contraire  favorifoit  les  lettrés. 
Il  dit  un  jour  à  fon  père ,  que  fes  officiers  étoient  trop  févères. 
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Ssssssssssss  &  pcchoicnt  fouvent  faute  d'être  inftruits  des  anciennes  conC- 

CraSTira^B*   titutions  :  il  ajouta  que  les  lettrés ,  imbus  dès  leur  jcuneffe  des 

„  n-  maximes  des  anciens  par  la  levure  des  livres,  lui  paroifToient 

inan-fitun-tu 

plus  propres  à  gouverner  que  ceux  dont  on  fe  fervoit. 

Cette  converfation  furprit  étrangement  l'empereur.  Il  ré- 
pondit à  fon  fils  :  Ci  Notre  dynaftie  a  choifî  ce  qu'il  y  avoit 
»  de  meilleur  dans  les  loix  de  Tes  prédécefTeurs ,  &  y  a  ajouté 
»  ce  qu'elle  a  cm  ncceffaire  aux  conjonftures  préfentes.  Ceft 
D  par  la  fagefie  de  Tes  conftitutions  qu'elle  s'eft  foutenue  avec 
»  éclat ,  &  qu'elle  a  poufle  au  loin  les  limites  de  Tempirc.  Les 
s>  lettrés ,  gens  ambitieux  &:  pleins  d'eux-mêmes ,  ne  favent  fe 
>»  plier  aux  temps.  Rien  ne  leur  paroît  bien  dans  les  nouvelles 
9)  ordoimances  >  entêtés  du  gouvernement  ancien,  ils  font  plus 
M  propres  à  caufer  du  trouble  qu'à  maintenir  la  paix.  Leur  but 
M  eft  de  fe  faire  un  nom  à  quelque  prix  que  ce  foit.  Je  crois 
n  qu'il  eft  dangereux  de  leur  confier  un  gouvernement  comme 
M  cdui-ci.  Ah  1  continua-t-il  en  pouffant  un  profond  foupir  , 
M  je  crains  bien  qu'en  vous  livrant  à  eux ,  vous  ne  travailliez 
M  à  perdre  notre  dynaflie,  &:  peut-être  la  couronne  que  )c 
M  dois  vous  tranfmettre  )>• 

A  cette  époque ,  il  arriva  un  courier  qui  apportoit  la  nou- 
velle que  le  Tchen-yu  Hou-han-yé  avoit  deffein  de  venir  à  la 
cour  faire  hommage  de  fes  états  à  l'empereur  :  ce  Tchen-yu 
défefpérant  de  réduire  fon  compétiteur ,  avoit  propofé  de  (c 
foumettre  à  la  Chine ,  afin  d'en  obtenir  du  fecours.  La  plu- 
part de  fes  grands  défapprouvèrent  ce  projet,  en  lui  repréfen- 
tant  qu'étant  nés  libres,  ils  feroient  peu  propres  à  la  foumiflîon 
&  à  la  foùpleife  qu'exige  de  fes  fujets  le  gouvernemcni  Chi- 
nois. Ci  Elevés  d'une  manière  dure,  difoient-ils,  notre  principal 
n  mérite  confiûe  dans  la  force  du  corps  :  accoutumés  à  pafler . 
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w  notre  vie  à  cheval ,  les  courfcs  à  la  guerre  femblent  être 

•«  notre  unique  élément.  C'cft  par  ces  deux  moyens  que  notre    CHRÉTiBMMif 

w  réputation  s'eft  établie  &  que  nous  avons  donné  de  la  con-     „   V*    . 

*  *  Man-Jtèiett'ti» 

M  fiftancc  k  notre  nation.  La  fucceffion  de  nos  Tchenryu  eft 

w  déterminée  :  l'aîné  fucccde  à  fon  père ,  &c  à  fon  défont ,  la 

^>  courorme  appartient  au  puîné  de  fes  fils.  Nos  ancêtres  rou-  ^^ 

^y  giroient  s'ils  voyoient  que  nous  ayons  changé  leurs  cou- 

>>  tûmes  pour  fuivrc  celles  de  la  Chine ,  &  nos  voifîns  nous 

M  mépriferoient,  avec  juftice,  de  nous  être  rendus  fes  efclaves* 

"»  Cet  état  d'humiliation  n'eft  pas  fait  pour  une  nation  libre  j 

>3  il  nous  refte  affez  de  courage  pour  faire  fentir  à  nos  ennemis 

»  que  nous  ne  les  craignons  pas  ^  &  pour  ne  pas  nous  avilir 

»>  en  achetant  au  prix  de  notre  liberté  un  fecours  honteux* 

w  Savoir  fe  battre  &  affronter  la  mort,  eft  le  pattage  d'un  vrai 

->>  Tartare  ^>/ 

Le  prince  Tfo-y-tchi-tfé,  qui  inclinoit  comme  le  Tchen-yu  à 
fe  mettre  fous  la  proteftion  de  l'empire ,  leur  répondit  qu'il  i*-^ 

feUoit  fe  plier  aux  circonftances  :  qu'autrefois  ils  pouvoient 
faire  1^  loi  ;  mais  que  dans  la  conjonfture  préfente,  étant  pref- 
fés  d'un  côté  par  un  ennemi  puiflant,  &  ayant  à  craindre  de 
l'autre  que  la  Chine  ne  profitât  de  leurs  diffentions ,  pour  ache-  *  • 
ver  de  les  détruire ,  la  prudence  demandoit  qu'ils  fe  jettaflent 
entre  les  bras  de  l'empereur ,  parce  qu'ils  auroient  le  temps  de 
rcfpircr ,  &:  qu'ils  éviteroient  par-là  une  ruine  entière.  Ce  fenti- 
ment  prévalut  :  le  Tchen-yu  s'avança  vers  les  frontières  de  la 
Chine,  &:  arrivé  à  Ou-yen-kiun  (i) ,  il  dépêcha  un  courier  à 
Tchang-ngan ,  pour  donner  avis  de  fa  marche. 

L'empereur  fit  aflembler  tous  les  grands  pourdélibércr  fur 

(i)  Au  nord-oaeft  de  Tai-tong-foa  du  Chea-fi.  Cette  ville  n'eft  plus. 
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ssssssssssst  la  réception  qu'on  fcroit  à  ce  prince  &  fur  le  rang  qu'on  lui 
CHRiTiBMMB.    donucroit  à  la  cour.  Le  premier  nûniftre  &  les  cenfcurs  de 
„  J^**    .      l'empire  opinèrent  à  ce  qu'il  eût  rang  immédiat  après  les 
princes  de  la  famille  impériale  y  mais  Siaoouang-tchi ,  grand- 
maître  de  la  maifon  de  l'empereur ,  dit  que  le  Tchcn-yu  étant 
fouverain  ,  &  de  plus  étranger  ,  il  devoir  avoir  le  pas  fur  les 
^    princes  de  la  famille  impériale  ,  &  qu'on  devoit  d'ailleurs 
prendre  garde  de  l'aliéner  &  d'éloigner  fes  fucceffeurs  par  un 
cérémonial  qui  ne  droit  point  à  conféquence  :  enfin  ,  qu'il 
falloit  ménager  un  vaflal  qui  venoit  faire  un  hommage  volon- 
taire ,  &  ne  pas  lui  feire  fentir ,  par  trop  de  fierté ,  un  joug 
qu'il  s'impofoit  lui-même.  L'empereur  adopta  le  fentiment 
du  grand -maître  de  fk  maifon  ;  mais  il  y  mit  la  reftridion 
qu'en  lui  padant ,  le  Tchcn-yu  fe  fcrviroit  du  terme  de  fujet. 

Le  Courier  Tartarc  fut  renvoyé  porter  à  fon  maître  la  ré- 
ponfe  de  l'empereur ,  qui  fit  encore  partir  pluficurs  grands  de 
fa  cour  pour  l'aller  recevoir  fur  la  frontière  ,  avec  ordre  de 
le  défrayer  lui  &  toute  fa  fuite  y  &  de  lui  rendre  fur  la  route 
les  mêmes  honneurs  qu'à  lui-même. 
■■  ■  — I  Lorfque  ce  roi  Tartare  approcha  de  Tchang-ngan  y  toutes 
4"*  les  troupes  furent  au  devant  de  lui  à  une  journée  de  cette 

capitale.  Les  grands ,  en  habits  de  cérémonie,  vinrent  l'atten- 
dre à  deux  lieues  de  la  ville.  L'empereur  fortit  hors  des  portes, 
accompagné  des  princes  étrangers  &  Chinois,  Se  fuivi  de  tous 
les  mandarins  d'armes  &  de  lettres  rangés  en  haie  depuis  le 
palais  ;  il  fit  ce  chemin  au  milieu  des  acclamations  du  peuple , 
qui  répétoit  Ouan-fouiy  dix  mille  ans  !  dix  mille  ans  de  vie  !  Ce  cri 
de  joie  paflant  de  bouche  en  bouche ,  annonça  la  préfçncc  de 
l'empereur,  environné  du  plus  brillant  cortège, 
Aufiï-tôt  que  le  roi  Tartarc  Tapperçut,  il  dcfcendit  de  cheval 
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&  courut  à  fon  char.  Han-siuen-ti  lui  préfcnta  la  main  en  =SS~a=55 

A.VAMT     l'Er.B 

figne  d'amitié ,  &  l'ayant  fait  remonter  à  cheval ,  ils  entrèrent    CHuiTiBUMB, 
cnfcmblc  dans  la  ville.  L'empereur  le  conduifit  au  palais  qu'il     jiaJojien-tL 
lui  avoit  fait  préparer. 

Le  lendemain  à  l'heure  fixée  pour  la  cérémonie  de  l'hom- 
mage que  le  Tchen-yu  devoit  rendre ,  deux  princes  de  la  famille 
impériale  &:  plufîeurs  grande  y  précédés  par  les  gardes  de  l'em- 
pereur ,  furent  le  prendre  &c  le  conduifirent  dans  une  cour 
fpacieufe  ,  où  tous  les  princes,  les  grands  &  les  officiers  en 
habits  de  cérémonie,  au  nombre  de  dix  mille,  étoient  raffena- 
Wés  &  rangés  en  ordre.  De-là  il  fut  introduit  dans  la  fallc 
d'audience ,  où  l'empereur  étoit  affis  fur  un  trône.  LcTchcn-yu 
fe  mit  à  genoux  &  rendit  hommage.  Après  cette  cérémonie, 
l'empereur  l'invita  à  un  feftin ,  où  il  fut  placé  avant  les  princes 
&  les  grands.  Ce  roi  Tartare  fit  encore  quelque  féjour  à  Tchang- 
ngan,  où  il  fut  traité  avec  beaucoup  de  magnificence  par  les 
princes  &:  les  grands  j  cnfuite  de  quoi  on  le  reconduifit  juf- 
qn'aux  frontières ,  avec  le  même  cortège  &  les  mêmes  hon- 
neurs qu'à  fon  arrivée. 

Cette  démarche  du  Tchen-yu  des  Hiong^nou  produifît  le  meil- 
leur effet  fur  l'efprit  des  rois  du  Si-yu.  Depuis  le  royaume  de 
Ou-fun ,  jufqu'à  celui  de  Ngan-fi^  la  crainte  avoit  empêché  ces 
Tartares  d'être  entièrement  foumis  à  la  Chine  j  mais  l'hom- 
mage du  Tcken-yu  &  la  réception  qu'on  lui  avoit  faite ,  ins- 
pirèrent à  ces  peuplçs  la  plus  grande  confiance.  Dès  ce  moment 
ils  regardèrent  l'empire  d'un  autre  œil ,  &  ne  fe  feritirent  plus 
4'averfion  pour  reconnoître  fes  loix  i  de  forte  qu'on  les  vit  bien- 
tôt auilî  foumis  &  auâî  zélés  que  les  fujets  mxmédiats  de 
l'empire» 

Han-siuen-ti  ,  au  comble  de  la  joie  de  voir  tous  les  royau- 

Tome  IIL  Y 
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—  =  mes ,  depuis  Tchang-ngan  jufqu'à  la  mer  Cafpicnnc ,  fournis  à 

CHRinBUMs!  fadomination,  & ccqui ne  s'étoit  point  encore  vu,  les Biong-nou 
HaJrmcri't  '  ^affaux  dc  l'cmpirc ,  voulut  confacrer  cette  époque  glorieufe  de 
fon  règne  par  un  monument  durable.  Il  fitconftruirc  une  faite 
magnifique,  qu'il  appella  le  Pavillon  du  Ki-linj  où  furent  places 
les  portraits  des  officiers  &des  miniilres  qui  avoient  travaillé  à 
amener  ces  peuples  à  la  foumiffion.  On  voyoit  à  la  tête  celui  dc 
Ho-kouang ,  ce  fameux  gouverneur  de  l'empire  ;  mais  parce 
que  fa  mémoire  avoit  été  flétrie  par  les  crimes  de  fa  famille, 
on  ne  mit  point  fon  nom  au  bas  de  fon  portrait*  Venoicnt 
cnfuitc  ceux  de  Tchang-ngan- chi ,  dc  Han-tfeng,  dc  Tchao- 
tchongrkoué ,  de  Ouei-iiang,  de  Ping-ki,  de  Tou-ycn-nien ,  dc. 
Lieou-té ,  de  Leang-tkicou-ho ,  dc  Siao*ouang-tchi  &  de  Sou-ou» 
au  nombre  de  onze,  tous  officiers  qui  avoient  eu  de  la  répuca* 
tion  dans  le  miniftère  ou  dans  le  conmiandement  des  armées. 

L'empereur  ordonna  aux  favans  de  revoir  les  King  ou  livres 
canoniques,  6c  de  dcterminer  les  exemplaires  qu'on  préféreroit 
comme  plus  authentiques.  Siap-ouang-tchi  fut  chargé  de  faire 
exécuter  cet  ordre.  Il  y  eut  plufîeurs  conférences  tenues  à  cd 
fujet ,  où  chacim  donna  fon  fentiment  par  écrit.  L'empereur  ^ 
après  les  avoir  examinés  ,  vit  que  la  plupart  de  ces  doûeurs 
s'arrêtoient  à  des  difcuffions  minutieufes ,  6c  décida  qu'on  s'en 
tiendroit  à  l'avenir  au  jugement  de  Leang-kieou-ho  fur  IT- 
,  king  3  à  celui  de  Hia-heou-chang  fur  le  Chu-fûng ,  6c  au  fen^ 
timentde  Kou-lcang-tchi  fur  le  Tchun-tjîou. 

Tchi-tchi ,  compétiteur  de  Hou-han-yé  au  trône  des  Siong-- 

^^*  mu  y  envoya  une  ambaflade  à  l'empereur,  pour  l'engager  k 

garder  la  neutralitc  dans  leur  querelle  \  mais  au  moment  que 

fon  ambafladeur  arrivoit  à  la  cour ,  il  en  vint  un  de  la  part  de 

Hou-han-yé,  &la  difféxence  de  réception  qu'on  fit  \  ces  deux 
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envoyés  éclaira  bientôt  celui  dcTchi-tchi,  force  que  fon  maître  ï 
avoit  à  craindre  de  la  part  de  la  Chine.  Tchi-tchi,  qui  en  fut 
inftruit  par  le  retour  de  fon  ambaffadeur ,  défefpcrant  de  l'em- 
porter fur  fon  rival  foutenu  par  la  Chine ,  abandonna  la  partie , 
&c  fut  chercher  fortune  ailleurs.  Il  fît  d'abord  fonder  le  roi  de 
Ou-fun ,  en  lui  offrant  de  réunir  fes  fujçts  aux  fîens,  &  de  n'en 
faire  qu'un  feul  peuple.  Le  roi  de  Ou-fun ,  indigné  de  la  pro- 
pofîtion ,  fit  mourir  fon  envoyé,  &  fc  mettant  à  la  tête  de  fa 
cavalerie ,  il  marcha  contre  ce  Tchcn-'yu. 

Tchi-tchi ,  ofïcnfé  de  fon  refus  &  de  fa  démarche ,  vint  à  fa 
rencontre  &  le  battit  i  enfuite  de  quoi ,  paffant  fur  le  ventre 
aux  troupes  que  les  rois  de  Ou-kiei ,  de  Ting-ling  Se  de  Kien- 
koen  vouloient  lui  oppolcr ,  il  s'établit  malgré  eux  à  Kien- 
koen ,  à  près  defept  mille  ly  de  la  réfidence  ordinaire  du  Tchen-yu 
des  Hiong-nou.- 

Cette  même  année ,  à  la  troifîcme  lune ,  il  parut  une  comète 
à  l'étoile  OuangAcang ,  qui ,  paffant  à  l'étoile  Kotao  j  fut  fe  perdre 
dans  le  fïgnc  de  T/c-oué.  L'empereur  mourut  à  la  douzième 
lune ,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans ,  après  vingt-cinq  d'un 
règne  glorieux.  Han-siuen-ti  étoit  un  prince  confommé 
dans  la  fciencc  du  gouvernement  :  dès  fa  jeunelfe  il  s'étoit 
appliqué  k  l'étude  des  loix ,  &:  il  marquoit  beaucoup  d'eflimc 
aux  habiles  gens  en  ce  genre.  On  lui  dut  la  rédaftion  du  code 
dépouillé  de  tout  ce  qui  pouvoit  en  retarder  l'étude  ou  fervir 
de  fubterfuge  pour  éluder  de  rendre  une  juflice  prompte.  Il 
aimoit  à  récompenfer  la  vertu,  mais  en  même  temps  il  n'é- 
pargnoit  point  le  vice.  Comme  il  étoit  naturellement  bon  & 
pacifique ,  on  a  vu  peu  de  règnes  aulïî  exempts  de  troubles  que 
le  fîen.  Ce  prince  encouragea  les  arts  utiles ,  qu'il  cultivoit  lui- 
même  ,  &  cette  émulation  forma  d'habiles  ouvriers  en  tous 

V  a 


Avant  l*Erb 
Chrétienne. 

Kânfiutn-tu 
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g  genres.  Rcfpcôé  &  chéri  de  fes  fujcts ,  fes  ordres  étoient  cxé- 

CHiS-wiiii"  eûtes  avec  la  plus  grande  cxaâitude ,  &  pcrfonnc  n'eût  hcfitc  de 

Um-RuenHi.    P^^^S^^^  ^^  ^^^  P^*^  ^^^  fervicc.  Les  évcnemens  mémorables 

de  fon  règne  6c  le  bien  qu'il  fit ,  le  mettent  au  rang  des  plus 

grands  princes  qui  aient  occupé  le  trône  de  la  Chine.  U  eut  pour 

fucceffeur  fon  fils  Han-yuen-ti» 

H  A  N^  rUEN-  T  I. 


4«. 


Après  les  funérailles  de  fon  père ,  Han-yuen-ti  qui  avoît 
montré  beaucoup  d'inclination  pour  les  lettrés ,  lorfqull  n'é- 
toit  encore  que  prince  héritier ,  s'empreffa  de  faire  venir  à  la 
cour  Ouang-ki  &  Kong-yu,  qui  avoient  de  la  réputation. 
Ouang  -  ki  mourut  en  chemin  ,  mais  Kong-yu  fc  rendit  à 
Tchang-ngan  &  fut  admis  dans  le  confeil  fecret. 

A  quelques  jours  dc-là ,  l'empereur  voulut  Tentcndre  dxC- 
courir  fur  le  gouvernement ,  &  ce  lettré  développa  ainfî  fes 
principes  fur  cette  matière  :  «  Les  anciens  empereurs  ne  le- 
M  voient  fur  leurs  fujets  que  le  dixième  du  produit  de  leurs 
w  terres ,  &  les  excmptoient  de  tout  autre  impôt.  Alors  les 
»  peuples  vivoient  dans  Taifance  au  fein  de  leurs  familles,  & 
w  ne  fongeoient  qu'à  jouir  de  leur  bonheur. 

w  Han-kao-ti,  Han-ouen-ti  &  Han-king-ti  n'avoient  dans 
w  leur  palais  que  dix  à  douze  reines  ,  en  comptant  Timpéra- 
»  trice.  Les  chevaux  déftinés  à  leur  ufagc  particulier  n'excé- 
»  doient  pas  le  nombre  de  cent  :  aujourd'hui  les  gens  attachés 
w  au  fervice  de  l'empereur  voht  à  plufieurs  mille ,  &  les  dé- 
*3  penfes  en  ornemens  &  en  meubles  font  immenfes.  Il  faut 
w  plus  de  dix  mille  mefures  de  grain  pour  la  feule  nourriture 
M  des  chevaux. 
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»  Han-ou-ti  a  k  premier  introduit  une  foule  de  gens  inutiles 


>3  dans  le  palais.  Il  a  épuifé  le  tréfor  de  l'état  pour  entretenir    craiTiEMu" 


»  des  femmes  &  des  filles  pat  milliers  >  &  en  cela  il  s'eft  écarté 
>>  des  fagcs  inftruAions  des  anciens.  Les  intrigues ,  lesdiffen- 
♦>  tions  ne  peuvent  manquer  de  régner  parmi  tant  de  fenoimes. 
>*  Pour  fournir  à  leur  luxe ,  on  tire  la  fubfiftancc  du  peuple, 
M  qui  réduit  à  l'indigence ,  ne  peut  plus  rendre  les  derniers 
»  devoirs  à  fes  morts  y  avec  la  même  dépenfe  qu'il  le  faifoit 
»  autrefois  \  à  peine  a-t-il  le  moyen  de  les  inhumer  les  uns  fur 
»  les  autres,  en  les  couvrant  d'un  peu  de  terre.  Voilà  l'origine 
>>  de  la  misère  où  il  eft  plongé  aujourd'hui. 

w  La  conduite  des  anciens  &  leurs  fagcs  préceptes  doivent 
w  fervir  de  règle  à  tout  prince  qui  eft  fur  le  trône.  Le  Tien  ne 
*>  vous  y  a  élevé  que  pour  tenir  fa  place  à  l'égard  du  peuple, 
>>  lui  procurer  la  paix  &  l'abondance ,  &  non  pour  jouir  feul , 
>3  au  fein  des  plaifirs ,  du  ftuit  de  £cs  travaux  m. 

L'empereur,  frappé  de  la  vérité  des  abus  dont  Kong-yu  lui 
Êiifoit  la  peinture ,  fit  une  réforme  confidérable  dans  fon  palais 
&  dans  fes  écuries  :  il  appliqua  ces  dépenfes  fuperflues  au  fou- 
lagement  du  peuple  &  des  nulheureux. 

L'année  fuivante ,  ce  prince  fit  choix  de  plufîeurs  lettrés  pour  i 
remplir  les  premiers  emplois.  Sfé-kao ,  quoiqu'étranger ,  fut 
nommé  préfident  duconfcil:  Siao-ouang-tchi  &  Tcheou-kan, 
qui  avoient  été  iès  maîtres ,  eurent  ordre  de  fe  tenir  toujours 
à  fes  cotés  pour  l'inftruire  par  le  récit  des  belles  adions  de  fes 
prédéceifeurs. 

Dès  que  Siao-ouang-tchi  fut  en  exercice  de  fa  charge,  il 
propofa  à  l'empereur  Lieou-keng-ching ,  de  la  famille  impé- 
riale ,  fon  intime  ami ,  comme  le  plus  inftruit  dans  la  connoif^ 
fancc  des  THing  ou  livres  canoniques,  &  celui  qui  ctoit  le  plus 
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en  état  de  lui  faire  remarquer  les  fautes  que  les  anciens  avoient 
faites  dans  le  gouvernement. 

Sré-kao ,  honune  fuperbe  Se  vindicatif ,  étoit  ennemi  de  Siao- 
ouang-tchi ,  6c  cherchoit  toutes  les  occafions  de  lui  nuire.  Il  y 
avoit  alors  dans  le  palais  deux  eunuques  nommés  Hong-nou 
&  Ché'hien ,  chargés  de  radminiftration  intérieure ,  dont  ils 
s'acquittoient  avec  beaucoup  de  foin  &  d'intelligence.  L'em- 
pereur, dans  la  perfuafîon  que ,  n'ayant  aucune  relation  au 
dehors ,  ils  feroient  exempts  de  partialité  &  fidèles  dans  leurs 
rapports ,  ic  Icrvoit  de  ces  deux  eunuques  pour  faire  paifer  fes 
ordres  à  fes  officiers  y  Se  recevoir  les  placets  qui  lui  étoient 
préfentés.  Ché-hien  fur«tout  s'empara  fi  bien  des  affaires ,  qu'il 
ne  fe  faifoit  plus  rien  que  par  fon  canal.  C'étoit  un  homme 
adroite  fouple,  d'un  efprit  pénétrant  &  délié,  qui  fut,  en 
peu  de  temps,  fe  mettre  au  fait  des  affaires  les  plus  difficiles , 
de  manière  qu'il  gagna  entièrement  la  confiance  de  l'empereur, 
ïl  favoit  fi  habilement  le  ménager ,  qu'il  faifoit  toujours  pen- 
cher la  balance  pour  le  parti  qu'il  favorifoit.  Le  crédit  où  cet 
eunuque  étoit  auprès  de  fon  maître ,  lui  donnoit  tant  d'auto- 
rité ,  que  les  grands  lui  faifoien^la  cour  &  le  craignoient. 

Sfé-kao  qui  fentit  combien  il  lui  feroit  utile  pour  perdre 
Siaoouang-tchi,  rechercha  fon  amitié  en  le  comblant  de  pré- 
fens.  Cependant  il  auroit  eu  peine  à  venir  à  bout  de  fon  dcf^ 
fein,  fi  Siaoouang-tchi  n'en  eût  fourni  lui-même  l'occafion, 
en  fe  mettant  mal  dans  l'cfprit  de  Ché-hicn. 

Siaoouang-tchi,  &:  les  grands  attachés  auprès  de  laperfonnc 
de  l'empereur,  fouffroient  impatiemment  que  toutes  les  affaires 
pafraffent  par  les  mains  de  deux  eunuques ,  à  qui  la  cupidité  Se 
l'avarice  faifbicnt  commettre  les  injuflices  les  plus  criantes. 
Ces  grands  officiers  repréfentèrcnt  à  l'empereur ,  que  les  dcci- 
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fions  du  confeil  impérial  étant  comme  la  fource  de  la  fagefle 

&  de  l'harmonie  du  gouvernement,  onnedevoit  confier  le»    cmÎtimmb.' 

afFaires  qui  avoicnt  trait  à  l'adminiftration ,  qu'à  des  gens  d'une  *7' 

Hcwryucnrtim 

probitc  reconnue ,  d'un  zèle  &c  d'un  défîntéreflcment  à  l'cprcuvc , 
&  dont  la  droiture  étoit  un  garant  de  leur  amour  pour  le  bien 
public.  Que  fi  Tcmpereur  Han-ourti  s'étoit  fervi  d'ciinuques , 
c'eft  qu'il  aimoit  les  pUifîrs  U  la  bonne  chère  ^  4:  qu'ancien-* 
nement  ces  fortes  de  gens  n'étoient  point  admis  dans  lepalai$< 
Ils  finifToient  par  dire  que»  fi  l'empereur  étoit  jalQUX  que  U 
juftice  fût  rendue  exaâement,  k  bien  de  Vitàfi  exigeoit  qu'il 
éloignât  des  afFaires  cette  efpèce  d'hotnmfs  incapable  de  les 
bien  gérer. 

Sfc-kao  inftmit  par  fes  efpions  que  ce  placct  avoit  été  pto* 
iènté  par  Siaoouang-tchi  >  quoiqu'ils  l'euifenc  fait  dans  k  plus 
grand  fecret,  en  avertit  les  deux  eimuqueç*  qui  jurèDent  la  perte 
de  cet  officier  >  de  TchcoïKrhan  &  de  Lieou^i^eng-ching ,  que 
Sfé-kao  leur  nomma  comme  les  principaux  auteurs  du  mémoire 
donné  contre  eux.  Ces  eunuques  ^  kpréfidcnr  du  ccHifeil» 
animés  à  là  perte  de  ce!»  trois  lettrés  >  concertèrent  cofèmbk 
de  les  accufer  auprès  de  l'en^pereur  ,  de  chercher  à  éloignes 
des  premiers  emplois  ceux  en  qui  k  prince  ayoit  confiance  f 
pour  les  foire  donner  à  kurs  parens  &  à  leurs  créatures,  afin 
de  fe  rendre  maîtres  du  gouvernement.  Ils  dreûètem  <n  coib» 
féquence  un  placct>  où  ces  chefs  d'accufation  étoïcnt  préfentés 
fous  les  couleurs  les  plus  fortes  »  en  faifant  enviûgixau  pniace 
les  fuites  dangereufes  de  l'ambitioadc  ces  lettrés  \  ils  liri  con^ 
feilloient ,  pour  prévenir  kurs  defieins  >  de  les  faire  arrêter  ic 
de  les  livrer  au  tribunal  des  crimes^ 

Cette accufationainfi  concertée,  ks  eumiqpaes  épièrent  \t 
moment  Êtvorabk  de  prciènte]:  kur  mémoiiç.  L'bmpereur^ 
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SS55S55SSS5  après  Favoir  lu ,  leur  dit  :  ci  Siaoouang-tchi  a  été  mon  maître  ; 
CHRiTiEWKBf   *^  i^  ^^  ^^^^  ^^^  comioiflances  que  j'ai  acquifes ,  &  pour  prix  de 
,,  47- î,  Ji  »  fon  zèle  je  le  livrerois  au  tribunal  des  crimes  «! 

Han-yuen-ti.  ^ 

Ché-hien ,  voyant  l'empereur  héfîter ,  répondit  :  «  La  vie  de 
»3  vos  peuples  6c  la  tranquillité  de  vos  états  doivent  remportes 
M  fur  la  reconnoiffance  que  vous  devez  à  votre  précepteur  j 
n  d'ailleurs  fon  crime  n'eft  point  grave,  on  ne  Taccufe  que 
M  de  quelques  paroles  indifcrettes,  dont  il  lui  fera  facile  de  fe 
M  juftifier  :  nuis^  pour  le  maintien  des  loix  &c  du  bon  ordre, 
%y  VOUS  ne  pouvez  vous  difpenfcr  de  le  mettre  entre  les  mains 
M  du  tribunal  y  c'eft  un  afte  de  juftice  que  vous  devez  à  la  ma- 
33  jefté  du  trône ,  afin  de  rendre  vos  fujets  plus  circonfpeds  dans  ' 
n  leurs  difcours  >3.  Uempereur,  qui  n'avoir  aucun  foupçon  de 
k  méchanceté  des  ennemis  dç  fon  précepteur ,  eut  la  foibleflfe 
de  donner  Tordre  (ie  Tarrcter.  Cet  officier  irréprochable,  fen- 
lible  à  l'af&ont  qu'on  vouloit  lui  faire,  envoyant  arriver  ceux 
qui  étoient  chargés  de  le  prendre ,  s'écria  :  ce  J'ai  toujours  mar- 
>3  ché  dans  le  chemin  de  l'honneur  :  grand  général  de  l'em- 
w  pire ,  premier  miniftre ,  inftituteur  du  prince,  j'ai fervi l'état 
»  en  foldat,  &:  mon  maître  en  fujet  fidèle.  A  l'âge  de  plus  de 
>3  foixanté  ans,  courbe  par  les  travaux  &  les  fatigues,  on  me 
f  w  prépare  des  fers ,  Ôc  une  mort  infâme  va  flétrir  ma  vieilleflc! 

33  Non  :  quiconque  a  vécu  fans  reproche ,  doit  mourir  de 
ô  même  w.  A  ces  mots  il  prend  du  poifon  ,  Se  ce  malheureux, 
mais  refpea^ble  vieillard,  termina  ainfi  une  carrière  ^ui  eût 
du  avoir  une  fin  moins  funefté. 

:  L'empereur  fut  incopiblable.  de  &  perte  &  fc  reprochoît  de 
l'avoir  caufée.  U  reçut  durement  les  eunuques  qui  l'avoîent 
iblUcité  de  donner  Tordre  dé  l'arrêter  :  ces  deux  hommes  mé- 
prifabks ,  fe  croyant  perdus ,  fe  jettèrent  à  fes  genouï  en  ôtant 
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kurs  bonnets ,  &c  implorèrent  le  pardon  d'une  faute ,  difoicntr  ■-,  -  . ..  .     .-JB 
ils,  involontaire  :  le  temps  adoucit  cependant  le  chagrin  du    cheétiewwb. 
prince  ;  il  compofa  un  éloge  de  fon  précepteur,  qui  fut  gravé    xr^J*^\^^; 
fur  fon  tombeau ,  &:  il  lui  fit  faire  des  obféqucs  magnifiques^ 
Hong-kong ,  un  de  iès  accufateurs ,  mourut  peu  de  temps 
après. 

Cette  même  année  on  fentit ,  à  deux  reprifes,  de  violets 
tremblemcns  de  terre  au  pays  de Long-fî.  Ces  fecouifes  répé-  -::-^--,, 
tées  firent  écrouler  plufîeurs  maifons ,  fous  les  ruines  defqueile$  •  ^* 

un  grand  nombre  de  perfonnés  furent  enfévelies. 

Sous  le  règne  de  Han-ou-ti ,  les  Yucl  s'étoient  foumis  k  la 
domination  de  la  Chine,  &  les  peuples  des  îles  Tchou-ngai  &: 
Tan-eulh ,  dans  la  mer  du  naidi ,  avôient  fuivi  leur  éxenaple* 
Cette  année ,  ces  infulaires  fecouèrent  le  joug.  A  la  prçmièrç 
nouvelle  de  leur  révolte,  Temjpereur  voulut  envoyer  des  troupes 
pour  les  faire  rentrer  dans  l'obéilTance  j  cependant  avant  que 
<ie  feire  cette  démarche ,  il  -cmt  devoir  confulter  les  grands , 
&  tint  à  ce  fujct  un  confeil  extraordinaire ,  dans  lequel  Kia- 
kiuen-tchi  parla  de  la  forte. 

Ci  Du  temps  des  fages  empereurs  Yao ,  Chun  &  Yu ,  quoique 
w  leurs  états  ne  s'étendiffcnt  k  Teft  que  jufqu'k  la  mer,  &  fuffent 
15  bornés  k  Foueft  par  Leou-cha  ou  le  Cha-mo,  que  les  Tar tares 
>3  appellent  Cobi^  cependant  les  préceptes  qu'ils  avoient  donnés 
w  fur  le  gouvernement  s'étoient  répandus  par-tout.  S'il  fe  ren- 
^5  controit  des  peuples  qui  ne  vouluflcnt  pas  les  recevoir ,  loio 
>5  de  les  y  contraindre ,  ils  les  abandonnoient  k  leurs  volontés, 
•j.  &  ne  prodiguoicnt  pas  le  fang  de  leurs  fujets  pour  dompter 
r%  des  hommes  indociles.  Nous  devons ,  dans  la  conjonfture 
^^  préfente,  iniiter  leur  conduite,  &:  laiflerces  barbares  vivre 
j>  k  leur  xfm^^itj  puifqu'il  çft  impodSible  de  les  policer  &  dp 
Tome  m.  X 
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1SSSSSSSSSSSB  n  leur  infpircr  aucun  fendinent  de  foumiffion  &  de  fidélité  w. 
Chrétibiimb?  L^  plupart  des  grands  furent  de  cet  avis,  ce  qui  détermina 
BaA^^urtHu    i'c^pc^^^^^  ^^  défifter  du  dcffein  qu'il  avoit  formé  de  mettre 
ces  peuples  à  la  raifon  par  la  voie  des  armes. 

Cette  hiéme  année  >  troifième  du  règne  de  Han-yuen-ti  ,  il 
y  eut  une  féchereflè  fi  grande  ,  qu'elle  détruifit  toutes  les 
moifibns.^  * 

1.  =    -La  cinquième  année  y  à  la  quatrième  lune,  il  parut  une 

♦^  fcomète  ^  l'étoile  Scn. 

Le  Tartare  Tchi-tchi  qui  auroit  bien  voulu  détacher  la  Chine 
des  intérêts  de  Hou-han-yé  fon  concurrent,  à  qui  il  avoit  été 
contraint  de  céder  le  trône  des  Itiong-nou  j  cherchoit  à  lui  nuire 
ûuprês  de  Kïang-jnai-chi  >  envoyé  de  l'empereur  dans  ces  can- 
tons* Il  içaltraita  cependant  de  paroles  cet  envoyé;  mais  fentant 
la  ftute  qu'il  avoit  faite  ^  il  dépêcha  im  courier  à  Tchang-ngan 
jpour  redemander  fon  fils  qui  y  ctoit  en  otage,  dans  la  crainte 
qu'on  ne  £c  vengeât  fur  lui  de  l'infulte  qu'il  avoit  faite  à  l'en- 
voyé  Chinois.  Le  èonféll  dé  îempcrcur  étant  d'avis  de  rendre 
cet  otage ,  Kou-ki  fut  chargé  de  le  reconduire  jufqu'âux  fi:onr 
tièrcs  feulement  ;  mais  Kbu-ki  eut  l'imprudence  d'aller  plus 
loin  &  de  vouloir  le  remettre  ehtre  les  mains  de  fon  père ,  qui 
voyant  fon  fils  hors  du  pouvoir  des  Chinois ,  eut  la  perfidie 
'&  la  cruauté  de  faire  mourir,  foh  condufteur. 

A  cette  époque ,  le  roi  de  Kang-kiu ,  qui  étoit  en  guerre  avec 
^elui  de  Ou-fun,  &  avoit  toujours  eu  du  défavantage ,  fit  fol- 
liciter  Tchi-tçhi  de  fc  joindre  à  lui.  Ce  Tartare,  qui  étoitaulfî 
mécontent  du  roi  de  Ou-fun  >  accepta  la  ligue  contre  leur  xrn- 
nemî  comrtiùn ,  &?  fc  ritit  êU' marche  par  ïa  route  de  ioucft^, 
dans  la  plus  grande  rigueur  de  rhivcr^  Le  frôi^l  fit  piérif ,  en 
chemin  plus  de  trois  mille  de  Tes  gens*  Cependant  il  irriva 
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auprès  du  roi  de  Kang-kiu,  qui,  pour  |ui  marquer  plus  d'ef-   'H  i  "        a 

Evitant   i.*Ers 

time ,  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Chrétienne. 

Avec  ce  renfort,  le  roi  de  Kang-kiu  fc  crut  en  état  de  faire  „  ^^^^  ^. 
la  loi  à  fcs  voifins.  Tchi-tçhi ,  à  la  tête,  de  fes  troupes  &  d'une 
partie  de  celles  de  Kang-kiu,  fut  chercher  le  roi  de  Ou-fun> 
avec  lequel  il  en  vint  plufieurs  fois  aux  noains.  Ce  monarque 
craignant  de  ne  pouvoir  lui  réfiftet  long -temps  ,  ruina ,  à 
l'oueft,  plus  de  cinq  mille  fy  d'étendue  de  terrein ,  &  fe  retira 
du  côté  de  Teft  avec  fes  fujets  j  de  forte  que  quand  Tchi-tchi 
arriva  à  Tchi-kou-tching ,  il  trouva  cette  ville  détruite  de  fond 
en  comble  &  tout  le  pays  dévafté. 

Quoique  l'empereur  Han-yuen-ti  n'cnt  pas  une  grande  = 
jétendue  de  génie ,  il  avoit  cependant  beaucoup  d'eftime  pour 
les  lettrés  :  docile  à  leurs  confeils ,  rarement  il  ofoit  les  contre- 
carrer. A  la  huitième  lune ,  fe  difpofant  à  aller  dans  la  falle  de 
fes  ancêtres  y  faire  les  cérémonies  d'ufage ,  il  voulut  s'y  rendre 
par  eau  :  les  lettrés  le  défapprouvèrent.  A  peine  fut-il  dans 
fon  char  pour  ^gner  la  barque  qui  devoir  le  tranfporter ,  que 
Sié-kouang  fe  préfenta  devant  lui  >  &  jettant  fon  bonnet  par 
terre ,  il  lui  dit  qu'il  étoit  contre  Tufage  qu'un  empereur  s'emr 
barquât  pour  aller  honorer  fes  ancêtres,  &  qu'il  falloir  abfo- 
lument  qu'il  pafsât  fur  le  pont.  Ce  lettré  empêchoit  le  char 
d'avancer ,  ayant  faifi  les  rênes  des  chevaux  :  l'empereur  lui 
dit  de  ramafler  fon  bonnet  &  de  fe  couvrir  j  mais  Sié-kouang 
s'obftina  à  ne  pas  vouloir  le  remettre  qu'il  ne  lui  eût  promis 
de  ne  pas  s'embarquer.  Il  le  menaça  même,  s'il  le  refufoit, 
de  fe  couper  le  col  à  fes  yeux,  &  d'arrofer  de  fon  fang  les  roues 
de  fon  char ,  afin  que  s'il  y  remontoit ,  au  fortir  de  la  barque , 
pour  entrer  dans  la  cour  de  ia  falle  de  fes  ancêtres  ^  il  eût  à  fc 
reprocher  d'avoir  été  caufe ,  par  fori  obitinatito ,  de  la  mort 
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!  d'un  de  fes  fujcts ,  que  fon  zèle  pour  rcmpcchcr  d'cxpolcr  fa 
perfonne,  avoit  réduit  au  défeTpcir. 

Tchang-mong ,  qui  accompagnoit  Tcmpcrcur ,  appuya  te 
confeil  de  Sié-kouang^  en  repréfentant  qu'un  prince  fur  te 
trône  devoir  fuivre  te  parti  te  plus  fage  ic  éviter  de  s'expofer 
fans  néceflîté.  Il  ajouta  qu'il  y  avoit  du  danger  à  fe  mettre  dans 
une  barque  à  la  merci  de  Teau  >  &  qu'il  valoir  mieux  pafler  en 
sûreté  fur  un  pont.  L'empereur  y  confentit  &  ne  parla  plus  de 
s'embarquer. 

Depuis  la  mort  funefte  de  Siao-ouang-tchi ,  l'eunuque  Ché- 
hien  &  tous  ceux  de  fa  cabale  étoicnt  continuellement  agités 
par  la  crainte.  L'empereur  leur  avoit  marqué  fon  reflèntiment 
dans  plufieurs  occafions  :  ils  favoicnt  d'ailleurs  que  Lieou-keng« 
ching  &  fes  amis  étoient  animés  du  dcfîr  de  fe  venger.  En  effet, 
après  avoir  laiffé  écouler  quelque  temps ,  Licou-keng-ching 
préfenta  contre  eux  le  placer  fuivant. 

Ci  L'empereur  Chun  exhortoit  fouvent  fes  mandarins  à  vivre 
>y  dans  la  paix  &:  l'union  :  il  les  engageoit  encore  à  avoir 
iy  de  l'indulgence  les  uns  pour  les  autres*  Si  cette  harmonie 
>>  régnoit  aujourd'hui  pamii  les  grands,  elle  fe  communiquc- 
»;  roit  comme  autrefois  au  peuple. 

yy  Lorfque  Oucn-ouang  commença  à  réformer  les  abus ,  fes 
>>  officiers  le  fécondèrent  par  leur  zèle  pour  le  bien  &c  leur 
yy  foumiffîon  à  fes  ordres.  Sa  vertu  influa  tellement  fur  tous 
*3  les  efprits,  qu'on  vit  difparoîtrc  les  querelles  &  les  procès. 

>>  Ou-ouang  en  marchant  fur  les  traces  de  fon  père ,  fe  fit 
yy  aimer  des  grands,  &  tous  s'emprefsèrent  à  le  reconnoîtrc  6c 
yy  à  le  fervir  comme  leur  maître.  Sous  les  règnes  de  Yeou- 
iy  ouang  &rdc  Liouang,  les  diflcntions  des  grands  mirent  Tcm- 
43  pire  à  deux  doigts  de  fa  perte.  La  tranquillité  ic  la  force  de 
»  vos  états  dépendent  de  ceux  que  vous  avez  charges  de  l'ad- 
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>j  miniftration.  S'ils  ont  de  la  droiture ,  s'ils  aiment  à  remplir  tsssssssssssu 
»3  leur  devoir  >  ils  font  comme  les  colonnes  de  l'empire ,  ic  la   chS^bIS" 
M  fource  du  bonheur  du  peuple  j  mais  fi  au  contraire  les  paf-    ^rA^*    . 
w  fions  ou  Tintcrêt  perfonnel  les  dominent^  on  ne  doit  s'at* 
»  tendre  qu'à  voir  des  troubles  èc  des  défordres. 

)9  Quand  le  prince  qui  règne ,  timide  comme  le  renard,  ne 
»)  fait  point  prendre  un  parti  ni  gouverner,  alors  les  gens 
A>  adroits  &  fourbes  fe  prcfentcnt  en  foule  pour  le  fervir ,  6c 
M  ils  le  conduifènt  à  fa  perte  en  lui  faifant  faire  des  làutes  à 
»  chaque  pas  :  lui-même ,  par  fon  peu  de  difcérnement ,  eft 
»)  Tauteur  de  fa  ruine  >  &c  fon  iif éfolution ,  funefte  à  Tétat ,  met 
»>  le  peuple  à  la  merci  de  gens  avides  ou  inhumains  qui  le 
>3  vexent  &  l'oppriment. 

M  La  vertu  &  le  vice  ne  fauroîent  habiter  enfemble,  &:  le 
w  fagc  ne  peut  vivre  avec  Tinfcnfé.  Si  les  infenfcs  ont  Toreillc 
yy  du  prince  &  tiennent  les  rênes  du  gouvernement,  alors  les 
M  fages  font  contrains  de  s'éloigner.  On  lit  dans  VT-kingj  que 
w  lorfque  la  loi  de  Vinfcnfé  sclcvc  ^  celle  du  f âge  eft  forcée  defe  tairfi^ 
>j  &  U  déf ordre  fe  glifje  dans  le  gouvernement  ;  mais  que  fi  le  fage  pri^ 
»>  vaxit^  Cinfenfé  eft  confondu  &  la  paix  règne. 

M  Si  Votre  Majefté  veut  connoître  la  véritable  fituation  de 
»  fon  peuple ,  il  faut  qu'elle  conunence  par  éloigner  d'auprès 
w  defaperfonne,  ceux  dont  la  conduite  eft  fufpedc,  &  qu'elle 
>3  n'y  admette  que  des  gens  droits  &c  fincères ,  qui  aient  la  vertu 
)9  en  reconunandatlon  Se  qui  la  pratiquent  :  alors  le  peuple  ^ 
%y  ne  craignant  plus  les  détours  de  la  fourberie  ni  les  vexations 
99  de  l'injuftice ,  vivra  tranquille  au  fcin  de  la  paix  6c  de  la  fou- 
93  miifion.  Voilà  le  vrai  moyen  de  rcflcmbler  aux  empereurs 
99  Yao  &  Chun ,  6c  de  régner  comme  eux  avec  gloire,  en  ren*  -: 

99  dant  le  peuple  heureux  )9, 
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!  L'eunuque  Ché-hiçn  &  fcs  partifans  fcntircnt  que  Licou- 
kcng-ching  les  avoit  a^pqués  indircdement  dans  fon  placet  : 
leur  haine  contre  lui  s'accrut  encore,  en  voyant  que  Tempereur 
de(tituoit  de  leurs  emplois  Tchu-kouo-fong  &  Tchang-mong, 
&  les  reléguoit  dans  les  provinces,  pour  y  fervir  fous  les  gou- 
verneurs en  qualité  d'officiers  fubaltcrnes.  L'eunuque  n'ofa 
cependant  fe  venger  fur  Lieou-kcng-ching  de  la  difgrace  de 
fes  créatures ,  parce  qu'il  favoit  qu'il  étoit  aimé  de  l'empereur  i 
iiiais  U  fil  reromber  fon  rejQTentiment  fur  fes  amis. 

Yang-hing  ayant  demandé  à  Kia-kiun-tchi  y  ami  intime  de 
Lieou-keng-ching ,  de  le  protéger  pour  lui  obtenir  de  l'emploi , 
celui-ci  lui  dit,  que  le  feul  moyen  de  parvenir  étoit  de  s'adreffer 
à  l'eunuque  Ché-hien.  Cet  eunuque  promit  tout  à  Yang-hing , 
^ui,  au  comble  de  la  joie,  fut  prier  Kia-kiun-tchi  de  lui  drefler 
un  placet.  Ce  dernier  ne  fit  aucune  difficulté  de  rendre  ce  fer- 
vice  à  un  homme  pour  lequel  il  s'intéreflbit  vivement.  Yang- 
hing  remit  àTeunuquele  placet  accompagné  de  préfens. 

Charmé  d'avoir  en  main  l'occafîon  de  fe  venger ,  Ché-hien 
porta  le  placet  &  les  préfens  à  l'empereur,  en  lui  difant,  que 
Kia-kiun-tchi  employoit  l'intrigue  &  la  fédudion  pour  éle- 
ver aux  charges  fes  amis ,'  &  qu'il  avoit  cherché  à  le  corrom- 
pre lui-même  par  des  préfens,  afin  qu'il  s'employât  pour 
eux.  L'empereur  voyant  la  preuve  de  cette  accufation  dans  le 
placet  écrit  de  la  main  de  Kia-kiun-tchi,  &c  les  préfens  que 
Yang-hing  avoit  faits  à  l'eunuque ,  donna  ordre  de  les  arrêter 
tous  deux ,  &  de  les  livrer  au  tribunal  des  crknes.  Kia-kiun-tchi 
fubit  la  mort  par  les  menées  de  Ché-hien,  &  Yang-hing  fut 
condamné  à  l'exil. 

I  Le  premier  jour  de  la  troifième  lune  de  l'année  fuivante ,  il 
y  eut  une  éclipfc  de  foleiL 
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'  Les  Kïang  de  Long-fî  (i)  fe  révoltèrent  dans  le  même  temps. 
L'empereur  aflembla  fon  confeil ,  pour  avifer  aux  moyens  d'af-    CHRiriEMME? 
rcter  les  progrès  de  cette  révolte.  Le  premier  miniftre  Ouei-     „  4*-    . 

'^     ^  *  Han-yucrt't^ 

hiuen-tching  6c  la  plupart  des  membres  du  confeil  gardoient 
un  fîlence  morne  :  inftruits  que  depuis  quelques  années  les  ré^ 
coites  avoient  manqué ,  ils  craignoient  que  d'autres  peuples , 
fujets  de  l'empire ,  ne  fuiviflent  l'exemple  des  Kiang ,  &  ils 
n'ofoient  s'en  expliquer.  L'empereur  jugea  par  leur  filencc  que 
le  mal  étoit  plus  grand  qu'on  ne  le  lui  avoit  fait.  Le  général 
Fong-fong-chi ,  indigné  de  ce  que  perfonne  n'a  voit  la  fermeté 
de  parler ,  prit  la  parole  &  dit,  que  ce  n'étoit  point  par  l'inac* 
tion  &  la  perplexité  qu'on  apporteroit  remède  au  mal  préfent. 
U  ajouta  que  fon  avis  étoit  d'employer  la  force  pour  faire  ren- 
trer les  peuples  de  Long-fi  dans  le  devoir,  afin  d'en  impofer  à 
leurs  voifins  ;  parce  que  fi  l'on  attendoit  plus  long-temps ,  tous 
ces  petits  royaumes ,  nouvellement  foumis,  ne  manqueroient 
pas  de  fe  réunir ,  &  que  d'une  affaire  peu  importante  dans  fon 
principe ,  il  en  pourroit  réfulter  une  guerre  de  conféquence. 
Ce  général  offrit  même  de  fe  charger  de  cette  expédition. 
.  L'empereur ,  que  le  filence  de  fon  prenjiier  miniftre  &  de$ 
grands  avoit  mis  dans  l'inquiétude,  accepta  fans  héfiter  l'offre 
du  général  Fong-fong-chi ,  en  lui  demandant  feulement  com3 
bien  il  lui  falloit  de  troupes  pour  réufGr.  Il  répondit  quil 
lui  en  faudroit  foix^te  mille,  files  révoltés,  qu'on  difoit  au 
toombre  de  trente  mille ,  étoient  bien  pourvus  de  munitions  de 
guerre  .&  de. bouche  j  mais  que  les  croyant  mal  armés,. qua- 
rante mille  lui  fùffiroient,  pourvu  qu'on  eut  foin  de  lui  fournir 
les  vivïes  néceffaires.  Le  prcniicr  minifite  trouva  que  ce  wyxn:^ 
-■■■■'■''•■■•        ■      •  ...  ■  I 

,    (1)  Sur  les  bonûiies  ocddcmales  du  Chen-fi, 
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tSSSSSSSSSS  brc  étoit  trop  confidérabic,  fur-tout  aux  approches  de  la  moif^ 
Chrétibiiiib.  f^^  >  ^^c  1'^^  n'avoit  pas  aflcz  de  vivres  pour  une  fi  grande 
^  4»*  .  armée.  Il  dit  que  dix  mille  hommes  fuffifoient  pour  contenir 
les  rebelles  jufqu'après  la  moiiTon.  Le  général  infifta  fur  fa 
première  demande ,  en  repréfentant  que  cette  poignée  de  monde 
feroit  plus  capable  d'augmenter  Taudace  des  révoltés ,  que  de 
leur  en  impofer ,  &  qu'il  y  avoit  encore  à  craindre  qu'en  leur 
montrant  trop  de  foibleflc ,  les  royaumes  voifins  ne  profitaf- 
fent  de  l'occafion  pour  fe  révolter  &  fe  joindre  à  eux  ;  que  fi 
on  ne  pouvoit  pas  lui  domier  le  monde  qu'il  demandoit ,  il 
valoit  mieux  différer,  que  d'expofer  la  réputation  des  troupes 
de  l'empire  k  recevoir  un  échec  :  enfin  qu'en  terminant  promp- 
tement  cette  guerre  avec  quarante  mille  hommes ,  il  en  coû- 
tcroit  beaucoup  moins  ,  que  de  la  traîner  en  longueur  avec 
dix  mille.  L'empereur ,  perfuadé  par  les  raifons  de  Fong-fong- 
chi ,  lui  accorda  trente  mille  hommes,  avec  lefquels  il  fe  mit 
en  marche. 

Arrivé  dans  le  pays  de  Long-fi ,  ce  général  forma  trois  divi- 
fions,  dont  une,  commandée  par  un  de  fes  lieutenans ,  fut  cher- 
cher les  rebelles  ;  mais  cet  officier  fut  fi  complètement  batm, 
qu'il  perdit  prefque  tout  fon  monde.  Fong-fong-chi  dépêcha  un 
Courier  à  Tchang-ngan ,  pour  demander  un  fecours  de  trente  à 
quarante  mille  hommes ,  parce  que  les  rebelles  croient  plus  en 
forces  qu'il  ne  l'avolt  cru.  L'empereur  lui  en  envoya  plus  de 
foixante  mille ,  &  avec  ce  renfort  il  marcha  aux  ennemis ,  qu'il  * 
pouffa  au-delà  des  limites  de  l'empire ,  après  leur  avoir  toé  plu- 
fieurs  mille  des  leurs.  Cette  viûoirç  rétablit  le  calme  dans  ces 
contrées,  6c  retint  les  peuples  voifins  dans  la  foumiffion.  Les  re- 
belles entièrement  diffîpés,  Fong^fong-chi  laiffa  quelques  trou- 
pes dans  ces  quartiers >  &c  reprit,  avec  Iç  reilede  fon  aripée, 

le 
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k  chemin  de  la  cour,  où  il  fut  accueilli  &c  libéralement  récom-  ■  .■■  — 

>.  '  Avant  l'Ere' 

P^^^*  Chrétiewwb. 

L'année  fuivante ,  à  la  troifîème  lune ,  Tempereur  créa  Lieou-     „  ^^' 
kang,  undefesfils,  Oa^/jjr  ou  prince  de  Tfî-yang  (i). 

A  la  onzième  lune  de  cette  même  année ,  il  y  eut  un  trem* 
blement  de  terre,  accompagné  de  pluies  fî  abondantes,  qu'elles 
firent  déborder  les  rivières  d'une  manière  extraordinaire. 

Le  trente  de  la  fixième  lime  de  Tan  4o>  il  y  eut  une  éclipfe  de  ■  ■ 

foleil.  ^''' 

Sous  le  règne  de  Hanrou-ti ,  le  Hoang-ho  ayant  rompu  fa  ===== 
digueàSiucn-fang(i),  avoit  pris  fon  cours  vers  le  nord,  où  ^^' 

s'étant  divifé  en  deux,  branches ,  il  avoit  formé  la  rivière  Tun- 
chi-ho  (5) ,  qui  alloit  fe  jetter  au  nord  dans  la  mer.  Ce  fleuve 
s'étant  débordé  cette  année ,  vint  confondre  fks  eaux  avec  celles 
du  Tun-chi-ho  &  s'emparer  de  fon  lit.  ^ 

Au  commencement  de  l'année  fuivante,  il  toniba  du  ciel,  t 
dans  le  tenitoire  de  Leang  (4) ,  des  pierres  de  la  groifeur  d*une 
noix^ 

L'afcendant  que  l'eunuque  Ché-hien  prcnoit  fur  l'efprit  de 
l'empereur ,  augnientoit  de  jour  en  jour  :  il  fe  rendoit  de  plus 
en  plus  redoutable  à  tous  ceux  qui  avoient  part  au  gouverne- 
ment, &  il  étoit  dangereux  de  fe  plaindre  de  fa  tyrannie.  Les 
placées  ne  parvenoicnt  plus  à  l'empereur  :  ceux  qui  avoiènt 
trouvé  moyen  de  lui  en  prcfcnter  contre  ce  favori,  avoient 


(i)  &  étoit  à  cinquante  ly  au  fud-oueft  de  Tiào-hien  de  Yen-tcheoa-fou  du 
Cban-tong. 

(ft)  A  vingt-cinq  ly  au  fud-oneft  de  Cai-tchcou  de  Tai^miog-fett  dans  le  Véi 
tcbé-li.  ^ 

(3)  A.denx  ly  à  i'oueft  de  Koan-tao-hien  de  Tong-tchang-fou  du  Chan-tong. 

(4)  Tfi-tchcou  de  Koué-té-fou  duHo-nan» 

Tome  IIL  V 
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.     =  payé  cette  démarche  par  la  perte  de  leurs  biens  ou  de  leurs  cm- 

Avant  iTiib       i    •       o        a         ,    , 

CHRiTiEKME.    P^^^^  '  ^  mcme  de  leur  vie. 

Jian^^'    .     •    Ces  exemples  funeftes  ne  ralentiflbient  cependant  pas  le 
zèle  des  gens  bien  intentionnés  pour  le  bien  public.  L'empC: 
reur  fe  trouvant  un  jour  feul  avec  King-fang,  fe  plaignoit  des 
jnaux  qui  affligeoient  Tempire ,  &  fur-tout  de  la  difette  qui 
ctoit  prefque  générale.  King-fang  lui  demanda  pourquoi  fous 
les  règnes  de  Ycou-ouang  &  de  Li-ouang,  de  la  dynaftie  des 
Te  HE  ou  y  rétat  étoit  fi  mal  gouverné.  L'empereur  lui  répondit, 
que  ces  deux  princes  n'ayant  aucunes  lumières ,  avoicnt  aban- 
donné Tadminidration  à  des  gens  fans  verm  &  fans  talens  y  qui 
bouleverfoient  toutes  les  règles  &  les  conftitutions.  King- 
fang  profita  de  cette  réponfe ,  pour  lui  demande^,  s'il  croyoit 
que  l'empire  filit  aftuellement  gouverné  avec  fagefle  i  Se  fur 
ce  que  l'mipereur  avoua  qu'il  y  appercevoit  beaucoup  de 
défordres ,  &  que  s'il  en  connoifToit  la  caufe  il  y  apporteroit 
du  remède ,  King-fang  lui  fit  fentir  adroitement  que  ces  abus 
provenoient  de  la  trop  grande  confiance  qu'il  accordoit  à  ceux 
qui  décidoient  dans  le  palais  de  toutes  les  affaires  ;  il  ajouta 
qu'avec  cette  autorité  exceflîve  &  illimitée  ,  ils  déplaçoient 
ceux  qui  étoient  capables  de  remplir  les  charges,  pour  y  mettre 
leurs  créatures,  6c  que  par  ce  moyen  ils  ouvroient  la  porte  aux 
vexations  &  aux  injuftices ,  ce  qui  étoit  la  véritable  caufe  de 
la  mauvaife  adminiftration ,  dont  le  vice  étoit  fi  évident  &  fi 
fenfible.  Quoique  King-fang  n'inculpât  point  nommément 
l'eunuque  Ché-hien ,  l'empereur  vit  bien  qu'il  vouloit  parler 
de  fon  favori ,  &  de  peur  qu'il  ne  Taccusât ,  il  rompit  cette 
converfation  &  congédia  King-fang. 

Ces  vérités ,  que  King-fang  venoit  de  lui  faire  toucher  au 
doigt,  mirent  l'empereur  dans  une  grande  perplexité.  D'un 
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côté ,  il  voyoit  le  mal  que  faifoit  Ché-hien ,  6c  de  l'autre  il  — 

fentoit  le  befoin  qu'il  avoit  d'un  homme  auffi  verfé  &  auffi  CmÉmmE. 
cxpcditif  que  lui  dans  les  afïaires.  La  crainte  de  ne  pouvoir  jian^'^ùcttrtL. 
pas  le  remplacer  &  de  fe  trouver  furchargc  de  foins  qui  Tef- 
frayoient ,  le  décida  à  le  confervet.  Cependant  afin  que  là 
préfencc  de  King-fang  ne4ui  fut  pas  un  reproche  contmuel 
de  fa  foibleflfe,  il  le  nomma  gouverneur  de  Ouei-kiun  (i) , 
fous  prétexte  de  le  récompenfcr  de  fon  zèle  &c  de  fes  fervices. 

King-fang  ne  prit  point  le  change  fur  fon  éloignement  de  la 
cour  :  cependant  il  remercia  fon  maître  de  la  faveur  qu'il  lui  . 
faifoit  ;  &  lorfqu'il  fut  prendre  congé  de  lui ,  il  lui  demanda 
la  permifïîon  de  lui  adreffer  diredement  fes  placets  tout  cache- 
tés. L'empereur  la  lui  accorda  ;  mais^fant  cnfuite  réflexion 
qu'il  s'en  ferviroit  pour  le  folliciter  de  fc  défeire  de  fon  favori , 
il  la  rétraâa ,  même  avant  fon  départ  pour  Ouei-kiun.  King- 
fang  fentit  qu'il  étoit  perdu ,  &  le  dit  même  à  l'empereur  dans 
un  placetiècret  qu'il  lui  préfentarcn  partant. 

L'eunuque  Chc-hien  inftruit  de  ce  qu'il  avoit  fait  contre  lui, 
jura  fa  perte  &  celle  de  Tchang-fou ,  oncle  du  prince  de  Hoai- 
yang-kien  &  beau-père  de  King-fang-  Tchang-fou  en  recon- 
noiflance  de  ce  que  King-fang  avoit  pris  la  peine  d'infteuire 
fon  fils ,  lui  avoit  donné  fa  fille  en  mariage.  Le  nouveau^ou- 
yerneur  rencontrant  fon  beau-père ,  lui  raconta  ce  qui  venoit 
de  fe  paffer  entre  l'empereur  &  lui.  Ché-hien  qui  avoit  des 
efpions  par-tout ,  faifit  cette  rencontre  fortuite  pour  les  accufer 
tous  les  deux  d'avoir  complotté  contre  l'état,  &  d'avoir  parlé 
de  l'empereur  avec  mépris.  Ce  prince  qui  avoit  été  choqué  de  n 

la  comparaifon  que  King-fang  avoit  faite  de  fon  règne  avec  , 

(i)  Tchang-tWou  du  Ho-nan. 
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s  ceux  de  YcouH3uang  &  de  Li-ouang,  ajouta  aifément  foi  k 

CHjiiTiEiwB.    l'accufation  de  l'eunuque.  Le  gendre  &  le  beau-pèr^  furent 

Jia  ^]unrti     ^^^^^  ^^  tribunal  des  crimes ,  &  peu  de  jours  après  ils  eurenr 

la  tête  tranchée  &  leur  fanùlle  fut  envoyée  en  exil. 

Le  dernier  mois  de  cette  même  année ,  on  reflentit  les  fc- 

"  couffes  d'un  violent  tremblementide  terre. 

-—     Depuis  que  Tchi-tchi  avoit  uiii  iès  forces  à  celles  du  roi  de 

^  •  Kang-kiu ,  profitant  de  la  foiblefle  de  ce  monarque ,  il  s'étoit 

^  rendu  maître  dans  fes  propres  états  :  ce  Tartare  fe  fit  même 

craindre  de  fes  voifins ,  qu'il  contraignit  à  lui  payer  des  tributs 

&  à  lui  fournir  des  ouvriers  pour -bâtir  une  ville. 

L'empereur  avoit  envoyé  jufqu'à  trois  fois  demander  au  roi 
de  Kang-kiu  la  caufe  de  la  mort  de  Kou-ki  fon  envoyé ,  fans 
en  avoir  pu  obtenir  de  réponfe  fatisfaifante.  Tchi-tchi  reçut 
mal  celui  qui  étoit  encore  chargé  de  cette  commiflîon  :  il 
maltraita  même  cet  envoyé ,  afin  de  marquer  par  cette  infultc 
qu'il  fe  regardoit  comme  indépendant  de  la  Chine. 

L'empire  avoit  alors  fur  fes  frontières  les  deux  généraux 
Tchin-tang  &  Kàn-yen-cheou ,  tous  deux  pleins  de  bravoure  & 
de  capacité  :  Tchin-tang  fur-tout  ne  cherchoit  que  l'occafion 
de  fe  fîgnaler  par  quelque  adion  d'éclat.  11  propofa  à  Kail- 
yen-cheou  d'aller  attaquer  Tchi-tchi  avec  les  troupes  réunies  de 
Ou-fun  &  des  royaumes  voifins;  afin  de  ne  pas  lui  donner  le 
temps  de  s'agrandir  &  de  fe  fortifier  dansja  nouvelle  ville  qu'il 
fàifoit  bâtir  j  parce  qu^fi  on  le  laifToit  devenir  trop  puiffant, 
il  ne.  manqueroit  pas  d'envahir  tous  les  petits  royaumes  trir- 
^  butaîres  du  Si-yu^  qui  avoient  appartenus  autrefois  aux  Hiong^^ 

nouj  dont  il  fe  prétendoit  encore  le  Tchtn-yu^  puifqu'il  en  pre- 
noit  le  titre-  Le  général  Chinois  ajouta  qu'étant  chargés,  lui 
&:fon  collègue,  de  veiller  à  la  confervation  de  ces  nouvelles 


Digitized  by 


Google 


DE    LÀ    CHINE.  DvN.  V.    173 

conquêtes  de  l'empire ,  leur  devoir  ctoit  de  s'oppofcr  aux 

progrès  de  Tchi-tchi  ,.&  de  terminer ,  dans  une  matinée  >  une    ChrIêtibnmb! 

guerre  que  peut-être  bien  des  années  auroient  de  la  peine  à  voir     -.   S^* 

finir,  fi  on  laiffoit  ce  Tartare  pouffer  impunément  fes  elitre-* 

prifes  fur  les  royaumes  de  Ou-fun  &:  de  Taouan. 

Quoique  cette  expédition  lui  parût  néceffaire,  cependant 
Kan-yen-cheou  ne  voulut  point  confentir  à  la  propofîtion  de 
fon  collègue ,  fans  en  avoir  Tordre  de  Tempereur.  Tchin-tang 
infifta,  en  lui  repréfentant  que  ces  lenteurs  les  expoferoient  à 
manquer  leur  coup  >  que  le  confeil  du  prince  étant  compofé 
de  gens  irréfolus ,  ^qui  pcrdoient  le  temps  à  délibérer,  &:  qui 
n'étoient  pas  à  portée  de  juger  comme  eux  des  opérations  qu'il 
ctoit  à  propos  de  faire  ni  d'en  faifir  le  moment,  il  n'y  avoit 
pas  à  balancer  de  marcher  contre  un  ennemi  que  le  temps  ne 
pouvoit  que  rendre  plus  redoutable.  Sans  attendre  la  réponic 
de  Kan-yen*cheou ,  Tchin-tang  le  quitta ,  &  fuppofant  un 
ordre  de  l'empereur ,  il  fit  dire  aux  troupes  qu'ils  comman- 
doient  l'un  &  l'autre ,  ^  à  celles  des  royaumes  tributaires,  de 
s'affembler  au  rendez-vous  qu'il  leur  aifignoit 

Kan-yen-cheou  informé  de  cette  démarche, .quoique  ma- 
lade ,  fe  leva  de  fon  lit  faifi  de  crainte ,  &  fut  trouver  Tchin- 
tang  pour  l'obliger  à  révoquer  cet  ordre.  Comme  il  vouloit 
l'exiger  avec  un  ton  d'autorité  ,  Tchin-tang  mit  la  main  fur 
fon  fabre ,  &  lui  dit  que  les  troupes  étant  déjà  affemblées,  il 
n'étoit  plus  temps  de  les  renvoyer.  Kan-yen-cheou,  voyant  qu'il 
n'y  avoit  pliis  moyen  de  reculer ,  partit  avec  fon  collègue ,  &: 
dépêcha  à  l'empereur  un  courier  pour  le  prévenir  que  ,  fur 
un  ordre  fuppofé  ,  il  avoit  affcmblé  plus  de  quarante  mille 
hommes ,  afin  de  punir  rinfolcnce  de  Tchi-tchi. 

Après  avoir  joint  leur  armée,  ces  deux  géncrsiux  furent 
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fssssssssssss  camper  à  cinquante  ly  de  la  nouvelle  ville  du  prince  Tartare; 
CHRiTiBHiTB!  qui,  étonne  de  leur  approche^  leur  envoya  demander  pour* 
-^3^-  quoi  ils  vcnoicnt  à  main-armée,  tandis  qu'il  étoit  en  paix  avec 

l'empire.  Les  généraux  Chinois  lui  repondirent  qu'ils  avoient 
ordre  de  marcher  contre  lui ,  parce  qu'on  fe  plaignoit  qu'il 
opprimoit  le  royaume  de  Kang-kiu ,  qui  étoit  fous  la  protec- 
tion de  la  Chine >  &  que  s'il  doutoit  de  cet  ordre,  il  en 
pouvoir  voir  lui-même  le  contenu ,  qui  étoit  conçu  en  ces 
termes  : 

Ci  Tchi-tchi,  par  un  orgueil  infupportable ,  au  mépris  de 
>3  mes  ordres,  s'eft  fait  un  parti  pour  fe  rtndre  indépendant, 
»3  &  inquiéter  les  peuples  du  royaume  de  Kang-kiu  j  j'ordonne 
f)  à  mes  généraux  Kan-yen<heou  &  Tchin-tang  de  marcher 
M  contre  lui ,  &  de  le  punir  de  fa  témérité  m.  Les  deux  gêné- 

t  raux  ajoutèrent  à  l'envoyé  de  Tchi-tchi ,  que  pour  ne  pas  jetter 

l'épouvante ,  ils  ne  s'étoient  pas  approchés  plus  près  de  la  ville, 
.  ôc  qu'ils  attendoient  la  réponfe  de  fon  maître. 

Tchi-tchi,  irrité  de  cet  ordre,  diifimula  cependant,  parce 
qu'Une  fe  fentoit  pas  en  forces  pour  éclater.  Il  prit  le  parti  de 
négocier  un  accommodement  s  mais  comme  il  traînoiten  lon- 
gueur, les  généraiu  Chinois  firent  approcher  leurs  troupes 
pendant  la  nuit ,  &  inveftirent  la  ville.  Ils  avoient  fait  un  grand 
amas  de  bois,  auquel  ils  mirent  le  feu ,  de  forte  que  la  violence 
du  vent  pouffant  la  flamme  du  côté  de  la  ville ,  l'embrafemeni 
fe  communiqua  aux  maifons  par  plufieurs  endroits  ;  alors,  pro- 
fitant du  dcfordre ,  les  Chinois  forcèrent  la  place  par  une  atta- 

s==ss55SB  qaevigoureufe,  où  Tchi-tchi ,  fedéfendant  en  héros,  reçut  plu- 
'^'  fleurs  bleffures,  dont  il  mourut  peu  de  temps  après.  Les  géné- 

raux Chinois  dépêchèrent  un  courier ,    qui  porta  fa  tête  à 
Tchang-ngan,  avec  un  détail  circonflancié  de  leur  expédition. 
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Enfui  te  dequoi  ils  licencièrent  leurs  troupes ,  qu'ils  renvoyèrent 

dans  leurs  garnirons.  cr/rinif/.! 

L'an  34,  le  trentième  jour  de  lafixième  lune ,  il  y  eut  une     „   3î- 
cclipfc  de  loleil. 


3i' 


La  mort  de  Tchi-tchi,  que  le  Tchen-yu  Hou-han-yé  traîtoit  de  ^^ 

fujet  rebelle,  le  délivra  d'un  ennemi  qui  auroit  pu  lui  fufciter-dc 
nouveaux  embanas;  nuis  Texpédition  des  généraux  Chinois 
lui  infpira  tant  de  crainte ,  qu'il  partit  fur  le  champ  pour  la 
cour ,  afin  de  renouvcller  fon  hommage.  L'empereur  le  reçut 
avec  autant  d'égards  que  la  première  fois.  Cet  accueil  engagea 
le  Tchcn-yu  à  demander  une  princeflTe  en  mariage  ,  qu'on  lui 
accorda  d'autant  plus  volontiers ,  qu'on  avoir  autant  d'envie 
que  lui  d'entretenir  la  paix,  &  d'éviter  tout  ce  qui  pouvoit 
tendre  à  renouveller  entre  les  deux  nations  les  anciennes  guerres 
qu'on  n'étoit  pas  en  état  de  foutenir. 

La  relation  de  l'expédition  contre  Tchi-tchi  étant  parvenue  à 
la  cour ,  l'empereur  envoya  ordre  à  fcs  deux  généraux  de  venir 
recevoir  la  récompenfe  du  jTervice  important  qu'ils  avoient 
rendu  à  l'état.  Mais  les  chofes  changèrent  à  leur  arrivée. 

L'eunuque  Ché-hien,  piqué  de  ce  que  Kan-yen-cheou  avoit 
refiifé  d'époufer  fa  fœur,  cabala  contre  eux,  ic  fit  entrer 
Kouang-heng  dans  fon  reffentiment.  Ils  repréfentèrent  que  ces 
officiers  ayant  fuppofé  un  ordre  pour  aflcmbler  les  troupes  > 
méritoient  d'être  punis,  loin  d'être  récompenfés ,  parce  que  ce 
iferoit  en  exciter  d'autres  à  fè  permettre  la  même  liberté  &  à 
contrefaire  les  ordres  de  l'empereur,  qui  de  tout  temps  ont  été 
iàcrés.  Ils  dirent  encore ,  que  toute  la  grâce  qu'on  pouvoit  leur 
faire  ,  étoit  de  leur  accorder  la  vie  &c  le  pardon  d'un  crime 
qu'ils  dévoient  payer  de  leur  tête. 

L'empereur  fe  vit  arrêté  par  cette  oppofîtion^  à  laquelle  â 
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s'étoit  peu  attendu,  n*ayant  confidéré  la  démarche  de  Tes  gêné- 

ChÏÏtib^Ï   raux  que  du  côté  de  l'avantage  qui  en  étoit  réfulté.  Tandis  qu'il 

53-    .      flottoit  irréfblu  fur  le  parti  qu'il  prcndroit  à  leur  égajd ,  Lieou- 

hiang ,  de  la  Emilie  impériale,  qui  n'aimoit  pas  l'eunuque ,  pré-* 

fenta ,  en  faveur  des  généjraux ,  un  placet  conçu  en  ces  termes  : 

Ci  Sous  le  règne  de  Han-ou-ti ,  le  général  Li-kouang-li ,  après 
93  avoir  perdu  une  armée  de  plus  de  cinquante  mille  hommes, 
9)  compofée  des  meilleures  troupes  de  l'empire ,  après  avoir 
yy  prefque  épuifé  le  tréfor  de  l'état,  pour  une  expédition  qui 
M  coûta  des  fommes  immenfes,  ramena  une  trentaine  de  che- 
»  vaux  qu'il  avoit  enlevés  aux  Tartares  dans  leurs  pâturages: 
>)  cependant  on  mit  ce  général  prefque  au-deflus  des  Ouen^ 
»>  ouang  &  de  Ou-ouang ,  &:  il  fut  récompenfé  d'une  manière 
»  diftinguée  &:  plus  qu'il  ne  le  méritoit. 

»î  Aujourd'hui  les  royaumes  du  Si-yu  qui  fc  font  mis  fous 
»  notre  proteâion ,  font  menacés  de  fubir  le  joug  du  Tartarc 
>»  Tchi-tchi,  contre  lequel  nous  avions  d'ailleurs  les  plus  grands 
M  grieft,  puifqu'il  avoit  fait  mourir  un  de  nos  envoyés,  & 
%y  maltraité  ceux  qui  lui  en  demandoient  fadsfàâion  >  nos  deux 
>>  généraux  fans  qu'il  en  coûte  prefque  rien  à  Tétat ,  arrêtent 
»  fon  ambition ,  le  puniflènt  de  fa  perfidie ,  nous  envoient  fa 
»  tête ,  mettent  par-là  le  Si-yu  à  l'abri  de  fes  entrepriies ,  y 
M  rétablifient  la  paix  &  nous  en  confervent  les  royaumes  dans 
M  la  foumiflîon,  &:  ce  fervice  ne  paroît  pas  aflcz  important 
13  pour  mériter  une  récojnpcnfe  )  Hé  qu'avoit  donc  fait  Li'- 
%y  kouang  r  li  en  comparaifon  de  cette  belle ,  de  cette  utile 
M  adion  >  U  eft  de  la  juftice  de  Votre  Majefté  de  donner  \ 
M  Kan-yen-cheou  &  à  Tchinrtang  le  prix  de  leurs  fervices. 
w  C'efl  un  encouragement  qu'elle  doit  au  zèle  &:  à  la  bra- 
»  voure  de  ceux  qui  conune  eux  n'attendent  que  l'occafîon 

»  d'augmenter 
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w  d*augmenter  la  réputation  de  vos  armes,  &  de  faire  refpec-  — 

^3  ter  le  nom  &  la  puiflance  de  Votre  Majefté  w.  ciiSiJi^Br 

L'empereur  charmé  de  trouver  une  ouverture  pour  fortir  ,,  3>' 
de  la  perplexité  où.  Tavoit  mis  Toppoution  de  l'eunuque  Ché- 
hien ,  envoya ,  fans  le  confulter ,  ordre  aux  grands  de  déter- 
miner la  récompenfe  qu'on  accorderoit  aux  deux  généraux  :  ils 
décidèrent  que  Kan-yen-cheou  feroit  hit  Heou  ou  prince  du 
troifîème  ordre  y  Ôc  qu'on  lui  donneroit  pour  domaine  la  ville 
de  Y-tching  (i)  j  ôc  que  Tchin-tang  feroit  élevé  à  la  mémo 
dignité  dans  la  province  de  la  cour.  Peu  de  temps  après  leur 
avoir  accordé  cette  faveur ,  Han-yuen-ti  mourut  la  feizièmc 
année  de  fon  règne  &:  la  quarante-deuxième  de  fon  âge.  C'é** 
toit  un  prince  dont  l'ame  naturellement  grande  &  libérale  ne 
s'étoit  cependant  pas  développée ,  parce  qu'elle  étoit  refferréc 
par  la  crainte  &  la  timidité.  Dès  fa  plus  tendre 'jeuneffe,  il 
avoir  aimé  les  lettres ,  &c  lorfqu'il  fut  parvenu  au  trône  y  il 
accueillit  ceux  qui  les  cultivoient.  Il  choifit  fucceffivement 
pour  premiers  miniftres  y  des  gens  d'un  mérite  diftingué  y  tels 
que  Kong-yu-fié,  Kouang-té,  Ouei-huen-tching  &:  Kouang- 
•heng.  Cependant  y  par  fa  foibleffe  y  il  rendit  inutiles  tant  de 
belles  qualités ,  &  l'empire  perdit  beaucoup  de  fon  éclat  fous 
fon  règne.  Il  fut  enterré  à  Oué-ling ,  à  douze  ly  au  nord-eft  de 
Hicn-yang  dépendant  de  Si-ngan-fou. 

H  AN  ^  TC  H  I  N  G  -  T  h 


.    Han-tching-ti  ,  fon  fils  &  fon  fucccflcnr ,  appliqué  dès  :;s== 
ià  jeunefle  à  l'étude  des  K'mg  ou  livres  canoniques,  avoit  ùXt  l^^ 

(x)  A  quacante  ly  aa  nord*eft  de  T(iao-kieoahieadeFoûg«-yaag-fbu  dii  Kiang-nsuu 

Tome  ni.  Z 
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!  concevoir  de  lui  les  plus  grandes  efpérances  »  mais  s'étant  rdâ- 
chc,  pour  fe  livrer  k  fes  plaifirs ,  fon  père  héiîta  long-temps 
s'il  le  nommeroit  fon  héritier  :  il  n'y  fut  déterminé  que  par  les 
promefles  de  changer  que  lui  fit  ce  prince ,  auxquelles  il  ajouta 
foi  trop  aifément. 

A  peine  fut-il  monté  fur  le  trône ,  qu'il  confia  toute  l'au- 
torité à  fes  oncles  maternels.  Le  fameux  eunuque  Ché-hien^ 
qui  avoir  pour  ainfî  dire  gouverné  en  maître  fous  le  règne 
précédent ,  vit  en  un  inftant  tout  fon  crédit  tomber  j  il  fut 
abandonné  de  tous  ceux  qui  lui  avoient  fait  fervilement  la 
cour  &:  qui  lui  avoient  les  plus  grandes  obligations.  On  pré- 
fenta  contre  lui  une  multitude  de  placets  au  nouvel  empereur^ 
qui  par  refpeâ  pour  la  mémoire  de  fon  père ,  auquel  il  avoit 
été  utile  y  ne  Voulut  pas  le  livrer  entre  les  mains  de  la  juftice. 
Il  fe  contenta  de  lui  ôter  fes  emplois  &  de  l'envoyer  en  exil 
dans  fa  patrie. 

Soit  que  l'empereur  en  eût  donné  Tordre  pour  l'empêcher 
d'abufer  du  fecret  de  l'état  &  d'y  caufer  du  trouble ,  foit  que 
fes  ennemis  fuflent  indignés  qu'on  n'en  fît  pas  un  exemple 
conmie  il  le  mcritoit ,  ou  bien  que  le  défefpoir  l'ait  pris  en 
chemin ,  il  n'arriva  dans  fon  village  qu'après  fa  mort  &  enfermé 
dans  une  bière. 

A  la  première  lune  de  cette  première  année  du  règne  de 
Han-tching-ti  ,  il  parut  une  comète  à  Tétoile  Yng-chc. 

A  la  quatrième  lune ,  il  s'éleva  un  brouillard  épais  de  cou- 
leur jaune  y  qui  infpira  de  la  terreur  à  tout  le  monde  &  à 
l'empereur  lui-même.  Ce  prince  atlamxé  de  ce  phénomène, 
ordonna  aux  grands  de  ne  lui  rien  dégui&r  ^  s'ils  trouvoient 
des  abus  dans  le  gouvernement.  Yang4iing  >  au  nom  de  tous 
les  grands  y  lui  dit  :  ce  L'auteur  de  votre  augufie  dynaftie  avoit 
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«  établi  pour  loi  fondamentale  de  Tcmpirc  des  HaNj  de  n'é-'sssssssssss 
>»  lever  à  la  dignité  de  princes  que  ceux  qui  Tauroîent  mérité    chrétiemh" 
^»  par  leurs  belles  aftions ,  ou  par  des  fervices  importans,  à  ^)!in^- 

)>  moins  qu^ils  ne  fuITent  de  la  famille  impériale.  Cependant  ^ 
^>  au  mépris  de  cette  loi ,  les  frères  de  Timpératrice^  fans  s^étre 
)»  fîgnalés  &:Tans  avoir  été  utiles  à  Tétat  >  viennent  d'obtenir  ce 
»>  titre  éminent.  Le  Tien  irrité  nous  manifefte  fa  colère  par  les 
yy  fîgnes  ef&ayans  que  nous  voyons  m. 

Ouang-fong,  frère  de  l'impératrice,  qui  réuniffoitau  titre 
de  prince  de  la  création  de  Han-tching-ti,  la  charge  de 
grand  général  de  Tempire,  fut  fi  épouvanté  de  la  réponfe  des 
grands ,  qu'il  donna  fur  le  champ  fa  démiffion  de  ces  deux 
dignités  *,  mais  Tempereur  ne  voulut  pas  la  recevoir  6c  n'eut 
aucun  égard  aux  remontrances  des  grands. 

A  la  huitième  lune  en  automne ,  on  vit  deux  lunes  paroîtte 
en  même-temps  fur  rhori2x>n  &  fè  fuivre  à  une  égale  diftance 
pendant  un  intervalle  affez  confîdérable. 

L'année  fuivante  on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Hou-  -^ 

han-yé ,  Tchcn-^yu  des  Hiong-nou  j  &  que  fon  fils  Fou-tchou-  5*' 

ley-yo-ti  lui  avoit  fuccédé. 

La  troilîème  année  du  règne  de  Han-tching-ti  ,  Se  le 
premier  de  la  douzième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil  :  on  '^* 

fcntit  alors  un  tremblement  de  terre ,  dont  les  fecouflTes  plus 
violentes  à  Yuei-tfîun  (i)  avoient  fait  écrouler  une  montagne. 
Quelques  mois  avant  ce  tremblement ,  il  y  avoit  eu  pendant 
quarante  jours  une  pluie  û  abondante ,  que  la  ville  de  Tchang- 
ngan  avoit  été  entièrement  inondée  6c  que  le  peuple  fongcott 
déjà  k  fe  réfugier  fur  les  remparts ,  &  l'empereur  avec  fa  cour  à 

(i)  Yaei-cfiun-oaei  fur  les  frontières  de  Sfé-tchaen. 
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fe  fauver  fur  des  barques  >  mais  la  pluie  ayant  ceffé ,  les  e%ux 
CHRÉTïiiMB!  s'ccoulèicnt,  &  Teffroi  que  cette  inondation  avoit  répandu  fc 
„    3<^*  dij(&pa. 

L'empereur,  frappe  de  tant  de  prodiges  répètes,  mvita  les 
fages,  &c  tous  ceux  qui  avoient  de  rattachement  pour  fa  per^ 
foni^e  &  de  la  droiture ,  à  lui  déclarer  avec  franchife  ce  qu'ils 
penfoient  qui  pût  être  la  caufe  de  ces  fîgnes  funeftes.  Tous 
répondirent  qu'on  ne  pouvoit  les  attribuer  qu'à  ce  qu'il  don- 
noit  tous  fes  foins  à  une  multitude  de  femmes  qui  lui  faifoient 
négliger  le  gouvernement,  &  qu'un  prince  livré  à  fes  pkifirs 
ne  pouvoit  qu'irriter  le  Tien  Se  attirer  fur  fes  états  une  chaîne 
de  malheurs  inévitables. 
L'année  fuivante ,  ces  pronoftics  fâcheux  continuèrent.  A 
**•  '  la  quatrième  lime  &  au  comimencement  de  Tété ,  il  tomba  une 
quantité  prodigieufe  de  neige.  Les  pêchers  ôc  les  abricotiers 
ne  donnèrent  des  fruits  qu'en  automne ,  quoique  les  autres 
productions  de  la  terre  vinifent  dans  leur  faifon.  Les  eaux  du 
Hoang-ho  rompirent  leur  digue  dans  le  territoire  du  Tong- 
kiun ,  6c  inondèrent  jufqu'à  trente<leux  fUen  ou  villes  dû  troi- 
fîème  ordre  :  elles  couvrirent  à  la  hauteur  de  trois  tchang  ou  de 
trente  pieds  plus  de  quinze  ouan  de  king  (i).  Les  mkoiifons  furent 
abfolument  détmitcs.  L'empereur  ayant  encore  çonfulté  fur 
ks  caufes  de  ces  lignes ,  on  lui  fit  la  même  réponfe  que  l'année 
précédente  >  mais  rien  ne  put  l'engager  à  renoncer  à  les  plaiiïrs. 
Ceux  qui  s'étoient  flattés  que  leurs  confeils  le  corrigeroient , 
voyant  leurs  repréfentations  inutiles ,  tinrent  une  conduite 

.  (i)  Le  king  chinois  contient  cent  mou.  Se  le  mou  cft  Tarpent  de  deux  cens  qu2H 
nmcc  pas  de  long  fur  un  pas  de  large  -y  le  pas  eft  de  dix  pieds  ,  &  le  pied  à  un  mil- 
tiéme  près ,  eft  comme  celui  de  Paris.  Ouan  eft  dix  milk  ^  ainfi  quinze  ouan  de 
king  font  quinze  nùUions  de  mou.  Éditeur. 
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toute  différente.  Comme,  l'excès  de  leur  zèle  pouvoit  à  la  fin  sssB==a 
déplaire  à  rcmpcrcur ,  ils  le  louèrent  de  ce  qu'ils  fuppofoicnt  CHairiENHE. 
qu'il  avoir  fait.  Kou-yong  donna  l'exemple  de  cette  nouvelle  „  *?:  . 
dpèce  de  placets ,  &:  il  en  fît  parvenir  un  à  l'empereur  par  le 
canal  de  Ouaug-fong ,  dans  lequel  il  lui  difoit  que  la  Chine 
»voit  à  fe  glorifier  de  voir  tous  les  royaumes  voifîns  fournis  à  fa 
domination  y  qu'on  devoit  être  fans  inquiémde  du  côté  des 
Tartares  y  puifqu'on  voyoit  régner  par-tout  la  paix ,  &:  que 
tous  les  officiers  chargés  de  Tadminiflration  étant  alliés  à  la 
famille  inipériale ,  ils  n'avoient  pas  moins  de  zèle  que  le  fa- 
meux Tchin-pé  y  onde  de  l'empereur  Siuen-ouang  de  la  dynaf: 
tie  des  Tchzou.  Il  ajou(oit  qu'on  ne  devoit  pas  craindre  de 
"voir  renouveller  les  complots  de  Ma-tong ,  de  Chang-koan- 
kiai ,  ni  de  la  famille  de  Ho-kouang  y  Kou-yong  finilToit  cepen- 
dant par  dire ,  que  fî  les  miniftres  prêtoient  trop  facilement 
l'oreille  aux  accufations.  de  gens  mal  intentionnés  >  il  pouvoit 
arriver  que  les  fages  fufTent  vexés  &  les  coupables  impunis , 
fous  le  prétexte  que  la  connoiffaûce  des  cas  extraordinaires 
appartenoit  à  eux  feuls  :  qu'alors  la  conduite  de  ces  officiera 
feroit  abfolument  contraire  à  l'intendon  du  Ckang-tij  &  qu'il 
feroit  difficile  que  l'empire  pût  fe  maintenir  long-temps  en  paix. 

L'empereur  à  qui  ce  placer  ne  retraçoit  plus  les  idées  fînif- 
très  que  les  pronoftics  pafies  lui  avoient  infpirées ,  en  fut  fi 
content,  qu'il  courat  le  montrer  à  toutes  fes  femmes^  afin  de 
les  raffurer  &  de  leur  prouver  qu'il  n'y  avoir  rien  à  craindre , 
ni  pour  elles  ni  pour  l'état.  Il  nomma  Kou-yong,  l'auteur  de  ce 
placer ,  préfîdent  d'un  des  premiers  tribunaux  de  la  cour,  pour 
le  récompenfer  de  ce  qu'il  avoir  flatté  la  vie  efféminée  qu'il 
menoit. 

Sur  la  fin  de  cette  année ,  le  prenûer  miniftre  Kouang-heng 
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—— i—  accufa  Tchin-tang  d'avoir  feit  enlever  de  grandes  richeffes  du 
CmiTiBMiB?   royaume  de  Kang-kiu ,  en  y  conunettant  des  exactions.  Tchin- 
*^-  tang  envoya  en  toute  diligence  au-devant  des  témoins  qu'on 

faifoit  venir  de  ce  royaunle  pour  depoier  contre  lui ,  &  les  fit 
difparoitre  :  de  forte  qu'étant  affuré  qu'il  n'y  avoit  point  de 
preuves,  il  accufa  à  fon  tour  le  miniftre  de  lavoir  calonmié, 
Tchin-tang  fut  cependant  arrêté  &  convaincu  de  concuiEons. 
Son  jugement  alloit  lui  être  prononcé,  lorfquc  Kou-yong  prit 
fa  défcnfe  avec  tant  de  chaleur ,  Se  peignit  fi  fortement  les  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus ,  fur-tout  en  tuant  le  Tartare  Tchi-tchi , 
que  l'empereur  le  condamna  feulement  à  perdre  fes  dignités  > 
&  à  être  mis  au  rang  de  fimple  foldat. 

Le  befoin  qu'on  eut  bientôt  de  cet  officier  général ,  le  fît 
réintégrer  dans  fes  emplois.  Toan-hoei-tfong ,  qui  commandoit 
fur  les  frontières  du  Si^u  ^  dépêcha  un  courier  à  Tchang-ngan, 
pour  demander  du  fecours  contre  le  roi  de  Ou-fun  qui  étoit 
venu  Taffiéger.  Ouang-fong,  grand  général  de  l'empire,  con- 
fulté  fur  le  choix  de  celui  qu'on  mettroit  à  la  tête  de  ce  fecours, 
nomma  Tchin-tang  conune  le  plus  capable ,  le  plus  brave ,  &c 
celui  qui  connoiflbit  mieux  le  pays.  L'empereur  le  fit  venir  : 
dans  l'expédition  contre  Tchi-tchi,  il  avoit  reçu  une  bleffure  qui 
l'empêchoit  de  fc  mettre  à  genou;  il  l'en  difpenfa.  Tchin-tang, 
après  avoir  lu  les  dépêches  de  Toan-hoei-tfong ,  dit  à  l'empe- 
reur qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre,  parce  qu'un  foldat  Chinois 
valant  cinq  de  ces  Tartares ,  d'ailleurs  mal  armés ,  mal  nourris 
&  mal  payés,  on  rccevroit  bientôt  la  nouvelle  que  ces  hordes 
s'étoient  retirées.  Efïcaivement,  le  cinquième  jour  d'après,  un 
courier  vint  apporter  la  nouvelle  de  la  levée  du  fiége  conune 
Tchin-tang  Tavoit  prévu  ;  ce  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur, 
&  donna  occafion  à  Ouang-fbng  de  le  propofer  pour  le  mettre 
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à  la  tête  des  officiers  des  royaumes  étrangers.  L'empereur,  con-  ssssssssss 

A  VAUT    l'ErB 

vaincu  de  ùl  capacité  &:  de  fon  expérience,  lui  donna  cçttc    Chrétïeufb. 
charge  importante.  .  Han^Mn^ti. 

L'année  fuivantc ,  le  trente  de  la  quatrième  lune ,  il  y  eut 
une  cclipfe  de  foleil.  L'empereur ,  qui  auguroit  mal  de  ces  phc-  '  "'  ^  ^-^ 
nomènes,  diminua  Se  adoucit  les  fupplices  des  criminels.  Com- 
me les  nouvelles  ordonnances,  qu'on  publioit  félon  les  circonir 
tances,  groffîifoient  confidérablement  le  code,  ce  prince  les 
fit  examiner  par  d'habiles  gens,  qui  les  mirent  dans  un  ordre 
Se  dans  un  jour  qui  étoit  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

A  peine  le  feu  de  la  guerre  fut-il  éteint  dans  le  Si-yu  j  qu'il- 
fe  ralluma  au  fud  de  cette  contrée ,  entre  les  roi^  de  Yé-lang  (i  ),  *''* 

de  Kcou-ting  Se  de  Leou-ou.  Le  confeil  de  l'empereur  fut 
partagé  fur  la  part  qu'on  prcndroit  dans  cette  querelle  j  quel- 
ques-uns des  membres  eftimoient  qu'il  falloit  laifler  ces  petits 
princes  s'entre-détruirc  :  d'autres  vouloient  qu'on  profitât  de 
leurs  divifions  pour  les  réduire  Se  les  incorporer  à  la  Chine.  Un 
troiiîème  fentiment,  qui  prévalut,  fut  d'envoyer  à  ces  petits 
rois  Tchang-kouang  Se  Té-tfîé,  leur  enjoindre  de  mettre  bas 
les  armes  Se  les  concilier. 

Les  deux  ambafladeurs  Chinois  fe  rendirent  auprès  de  Hing^ 
roi  de  Yé-lang,  pcrfuadés  que  celui-là  fbumis,  les  deux  autres 
ne  feroient  point  de  réfifiance  :  mais  le  roi  de  Yé-lang  ne 
voulut  pas  les  écouter  Se  les  renvoya  même  avec  méprît. 

Cet  outrage  fait  à  l'empire  dans  la  perfonne  de  fes  ambaffa* 
deurs,  fit  juger  que  la  force  feule  pourroit  mettre  à  la  raifon 
ces  rois^  étrangers.  Le  grand  général  Ouang-fbng  fit  parthr 
Tchin-ly  avec  Tordre  d'afiembler  les  troupes  difpcrfécs  dans 

(i)  Sur  les  frontiites  oceidcotafes  <b  StMmuu 
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I  CCS  quartiers  9  &  d'aller  contraindre  le  roi  de  Yé-lang  à  ac- 
cepter la  paix ,  ou  bien  de  chercher  les  moyens  de  le  forcer  ôc 
de  le  faire  mourir. 

Tchin-ly  à  la  tcte  d'une  grande  armée,  s'avança  jufqu'auprès 
de  la  capitale  de  Yé-lang ,  6c  envoya  un  des  fes  oflSciers  pré- 
venir le  roi  qu'il  iroit  le  trouver  le  lendemain.  Ce  prince  fit 
aflez  d'accueil  au  général  Chinois,  qui  lui  donna  jufqu'au 
fur-lendemain  pour  fe  décider,  parce  qu'il  refufoit  d'entendre 
à  aucun  acconunodement. 

Au  jour  aifigné ,  Tchin-ly  entra  dans  la  ville  accompagné 
•  de  quelques  centaines  de  fes  foldats  les  plus  déterminés.  Il  fiit 
droit  au  palais ,  où  trouvant  le  monarque  obftiné  dans  fon 
refus ,  il  lui  fit  couper  la  tête ,  &  montra  l'ordre  qu'il  en  avoir 
de  l'empereur.  Les  officiers  de  ce  prince  voyant  le  général  Chi- 
nois maître  de  leur  ville  &  une  armée  aux  portes,  acceptèrent 
toutes  les  conditions  qu'on  voulut  leur  faire.  Les  deux  autres 
rois  intimidés  de  cet  aAe  de  fermeté ,  fe  foumirent  fans  tirer 
répée ,  Se  le  calme  fut  entièrement:  rétabli  dans  ces  pays  mé- 
ridionaux. 

L'année  fuîvante ,  à  la  féconde  lune ,  on  reflêntit  au  pays 
de  Kien-ouei  (i)  un  fi  grand  tremblement  de  terre ,  que  plu- 
iîeurs  montagnes  en  furent  conûdérablement  endonunagées. 

Le  trentième  de  la  huitième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de 
foleil. 

L'empereur  Han-tching-ti  ,  Tefprit  toujours  frappé  des 
phénomènes  étranges  qui  s'étoient  multipliés  fous  fon  règne, 
voulut  voir  par  lui-même  ce  que  les  anciens  en  penfbient.  Il 
fe  rendit  à  fa  bibliothèque,  qu'il  trouva  prefque  entièrement 


{0  Kiea-ouei-Iiiea  du  Sfé^cbiueo. 
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cîégamie.  Étonné  de  ce  vuide ,  il  ordonna  à  Tchin-nong  d'aller 

chercher  dans  les  provinces  tous  les  livres ,  &  de  les  remettre    Chrétienne.' 

à  Lieou-hianff  ,/pour  lui  faire  un  tableau  de  tous  les  événemens    „    *f'     . 

^    '^  Hantching-ti. 

extraordinaires  arrivés  depuis  le  grand  Yu  jufqu'à  lui. 

Lieou-hiang  imbu  de  la  faine  doâxinc ,  ne  croyoit  pas  que 
les  aflxes  influaflent  fur  le  gouvernement  :  cependant  pour  ne 
pas  défobéir  à  Fempereur ,  il  prit  le  chapitre  du  Cku-kingj  inti- 
tulé Hong-fan  j  auquel  il  ajouta  tous  les  prodiges  poftérieurs  y 
il  y  joignit  encore  une  peinture  des  vertus  &:  des  vices  qui 
avoient  régné  dans  ces  temps  intermédiaires,  ainû  que  des 
fautes  commifes  dans  radminiftration  &  de  fuccc5  qu'on  y 
âivoit  eus.  Il  en  forma  onze  livres  ,  qu'il  intitula  Hong^fan-ou^ 
hing'tchucn  ;  c'cft- à-dire ,  tradition  des  cinq  éUmens  du  Hong  fan» 

Le  premier  jour  de  la  troifièmc  lune  de  l'ajinée  fuivante ,  il  s 
y  eut  une  éclipfb  de  foleiL 

Sous  le  règne  de  Han-ou-ti,  les  Chinois  avoient  pénétre 
dans  tous  les  royaumes  du  Si-yu  j  à  l'exception  de  celui  de 
-Ki-pin  (i),  comme  étant  trop  éloigné.  Cependant  Han-ou-ti 
par  la  fuite  voulant  l'attirer  fous  fa  domination ,  comme  il 
avoit  fait  les  autres,  y  envoya  à  plufieurs  reprifes  pour  engager 
les  Ki'pin  à  le  recormoîtrej  mais  loin  d'écouter  fes  propofî- 
tions ,  ils  firent  mourir  touis  ceux  qu'il  en  chargea. 

Ces  peuples  indociles  fc  radoucirent  cependant,  &:  firent 
même  propofer  d'envoyer  des  députés  à  la  cour ,  pourvu  qu'on 
leur  donnât  des  sûretés  ;  eUes  leur  furent  accordées ,  6c  ils 
vinrent  en  conféquence  faire  des  cxcufes  j  mais  l'empereur 
Han-yuen-ti  monté  fur  le  tronc,  jugeant  par  les  fommes  im- 
menfes  qu'il  en  coûtoit  pour  confcrver  dans  l'obéiffance  le  paya 
■■I  ■  ■■■■  ■       I  I  ■■  I  ■■■■ Il  I 

(t)  Satnarcande* 

Tome  II L  *  A  a 
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des  Ki-pin  j  qu'il  ctoit  plus  à  charge  qu'avantageux  à  Tcmpire  ; 
SiiTiEiSB?  P^*^  rapport  à  fon  grand  cloignemcnt ,  rompit  tout  commerce 
,,    *V     .     avec  eux  &  leur  ferma  rentrée  de  la  Chine.  Après  la  mort 

Han-tehing-ti» 

de  Han-yucn-ti ,  ces  peuples  crurent  roccalion  favorable  de 
renouer  avec  l'empire,  &  envoyèrent  des  députés  au  conunen- 
cernent  de  la  huitième  année  du  règne  de  HAN-TCHikc-Ti, 
lorfqu'on  s'y  attendoit  k  moins  &  qu'on  les  avoit  prefque 
oubliés. 

Leur  arrivée  caufa  une  joie  univerfelle  k  la  cour«  Le  grand 
général  Ouang-fong ,  fans  lequel  on  ne  pouvoir  rien  détcr* 
miner,  fut  d'avis  de  profiter  de  leur  bonne  volonté,  &  d'en- 
voyer des  préfcns  à  leur  roi  j  mais  Tou-kin  qui  avoit  parcoura 
c  Si-yuj  8c  qui  s'y  étoit  bien  informé  de  ce  qui  concernoit  le 
royaiune  de  Ki-pin ,  &c  fur-tout  des  chemins  qu'il  fàlloit  pren- 
dre pour  y  arriver ,  fut  trouver  Ouang-fong  pour  le  difiuader 
d'accueillir  les  Ki-pin. 

ce  Lorfque  la  Chine ,  lui  dit-il ,  a  pris  tant  de  peine  pour 
»>  pénétrer  dans  les  royaumes  voifîns ,  fon  but  a  été  de  les 
»5  rendre  fes  tributaires ,  afin  de  les  empêcher  d'infulter  nof 
M  frontière^.  Les  Ki-pin  étant  aufE  reculés  qu'ils  le  font ,  il  leur 
«  eft  impoffible  de  venir  nous  inquiéter,  parce  qu'il  faudroit 
M  qu'ils  paffaflent  par  Huen-tou  (i) ,  montagnes  impraticables; 
M  &j  s'ils  propofent  aujourd'hui  de  fe  foiunettie ,  c'cft  afin  de 
w  pouvoir  plus  aifément  faire  des  courfcs  dans  ks  royaumes 
M  du  Si-yu  :  mais  en  ks  refusant,  nous  les  obligerons  à  fe  pré- 
M  cautionner  chez  eux  contre  les  attaques  de  leurs  voifîns ,  &c 
55  ils  ne  fongeront  point  à  porto:  la  guerre  ailleurs-  Cette  raifon 
M  avoit  déterminé  Han-yuen-ti  à  rcjetter  toute  conununica^ 
»  tien  avec  cux^. 

(i)  A  cbq  ssKle  huit  cens  ^uacre-vingcs  ly  à  loueft  de  Yang-koan* 
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>>  Si  leur  repeatir  de  l'infulte  qu'ils  firent  aux  envoyés  de  i 


M  Han-ou-ti  eût  été  fincère ,  n'auroicnt-ils  pas  député  quel-    ChrÎwb^e! 

>3  qu'un  de  leurs  principaux  oiSîciers  à  ce  prince  pour  négocier  *^     . 

93  leur  paix  :  au  lieu  qull  ne  vint  alors  de  leur  part  que  quel- 

»  ques  marchands  9  que  Tappât  du  commerce  ^roit^  &:  qui 

w  donnèrent  à  ce  qu'ils  apportoient  le  nom  de  tribut  :  les  Ki-fm 

3>  que  nous  voyons  aujourd'hui ,  ne  viennent  pas  dans  une 

»3  autre  intention»  Avec  auilî  peu  d'aiïurance  de  leur  miflîon^ 

M  envoyer  quelqu'un  de  nos  gens  dans  leur  pays,  outre  qu'il 

^  feroit  expofé  aux  dangers  des  montagnes  Huen-tou  ^  ce  feroit 

%y  peut^trc  encore  compromettre  trop  légèrement  la  dignité 

33  de  Tempire. 

33  Au  fud  des  montagnes  Pi  -  chan  ,  il  y  a  quatre  à  cinq 
33  royaumes  qui  ne  nous  font  point  foumis  :  ces  peuples  pour? 
33  roicnt  foupçonner  qu'on  a  des  vues  fur  eux ,.  &  que  nos 
33  envoyés  viennent  les  efpioimer.  Ils  ne  manqueroient  pas  de 
33  les  infulter ,  &  nous  ferions  forcés  à  en  tirer  raifon  par  la 
33  voie  des  armes  j  ce  qui  feroit  très-difficile ,  vu  leur  fituation 
33  &  leur  éloignement. 

33  Après  les  montagnes  Pi -chan,  on  trouve  celles  de  Téou- 
33  tong-chan  &  de  Tchi-to-chin-gé  ,  qu'on  ne  peut  travcrfer 
33  fans  frémir.  Au-delà  font  les  défilés  de  San-tchi-pou  &  de 
33  Ché-fan-tao  encore  plus  effrayans  j  ils  n'ont  qu'un  pied  &  fept 
33  pouces  de  large  pendant  trente  fyy  fur  le  bord  d'un  précipice 
33  qu'on  ne  peut  regarder  qu'avec  horreur ,  &  franchir  qu'à 
>3  l'aide  d'une  corde  qui  peut  fc  rompre  aifément.  Au  fortir 
3j  de  ces  montagnes ,  &  après  avoir  marche  plus  de  mille  ly  , 
33  on  arrive  enfin  à  Huen-tou.  Ainfi  la  difficulté  des  chemins, 
33  les  dangers  auxquels  on  cft  expofé ,  doivent  éloigner  toute 
33  idée  de  commerce  avec  les  Jti-pi/x  ;  d'ailleurs  il  ne  feroit 
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■S  M  d'aucune  utilité  à  Tcmpirc  ,  puifqull  fc  borneroit  aux 
CHRiTiBwiiEr  "  échanges  que  feroient  de  fimplcs  marchands ,  qui  ne  vien- 
*J:  M  ncnt  nous  les  offrir  que  dans  la  vue  des  avantages  qu'ils  en 

^>  efpèrent.  Cependant  fi  l'empereur  croit  qu'il  eft  de  la  dignité 
»  du  trône  doi  faire  quelques  grâces  à  ces  prétendus  envoyés  ^ 
w  il  peut  les  faire  reconduire  jufqu'aux  montagnes  Pi-chan , 
M  avec  défenfe  à  ceux  qui  les  accompagneront  de  paffer  outre , 
M  afin  de  ne  pas  fc  compromettre ,  fi  en  allant  plus  avant  ils 
w  recevoient  quelque  infulte  de  ces  barbares  ^>. 

Ouang-fong  approuva  les  raifons  de  Tou-kin ,  &  abandonna 
toute  idée  d'entretenir  une  correfpondance  avec  les  Ki-pm.  U 
fit  néanmoins  traiter  avec  honneur  leurs  envoyés  vrais  ou 
faux ,  qui  furent  défrayés  pendant  toute  la  route  jufqu'aux 
montagnes  Pi-chan ,  où  leurs  conduûeurs  les  quittèrent.  Dçpuis 
ce  temps  là  ,  foit  qu'ils  fe  fiiflcnt  apperçu  qu'on  s'étoit  défié 
d'eux ,  foit  que  d'autres  raifons  les  retinffcnt  dans  leur  pays , 
on  ne  les  vit  reparoîtrc  à  la  Chine  que  bien  des  années  après. 
i  ■.  =g     Le  trente  de  la  féconde  lune  de  l'année  fuivante ,  il  y  eut 

une  éclipfe  de  foleil. 

Han-tching-ti  avoit  laiflc  prendre  à  fon  oncle  un  fi  grand 
afcendant  fur  fon  cfprit ,  qu'il  n'ofoit  rien  faire  fans  fon  appro- 
bation. Ouang-fong  étoit  fi  jaloux  de  fon  autorité,  qu'il  ne 
foufFrôit  pas  qu'on  y  donnât  la  moindre  atteinte. 

L'empereur  àvoit  auprès  de  lui  le  fils  de  Lieou-hiang,  de  la 
famille  impériale,  dont  la  douceur ,  l'affabilité ,  la  circonfpec- 
tion  &  une  prudence  au-dcflfus  de  fon  âge  lui  avoiçnt  mérité 
qu'il  le  diflinguât.  Un  jour  les  courtifans  s'étendirent  beaucoup 
fur  les  louanges  de  ce  jeune  homme,  Han-tching-ti  ,  charme 
du  bien  qu'ils  en  difoicnt,  leur  répondit,  qu'un- fujet  a,ufïi 
accompli  méritoit  quelque  faveur  particulière ,  &  qu'il  falloit 
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lui  donner  de  remploi,  fans  attendre  qu'il  fût  plus  avancé  en  a 

âge  i  il  ordonna  même  d'aller  chercher  un  habit  &  un  bonnet    Chrétienne.' 
de  cérémonies,  dont  il  vouloir  le  revêtir  lui-même.  Les  courti-    ^    ^f.     . 

'  Han-tching'tu 

fans  lui  objeftèrent  que  Ouang-fong  n'en  étoit  pas  prévenu  : 
n'importe  ,  dit  l'empereur,  ceci  eft  de  fi  peu  de  conféqucnce, 
qu'il  eft  inutile  de  lui  en  parler  i  &  comme  ils  héfitoient  en- 
core ,  ce  prince  fut  obligé  d'en  inftruire  fon  oncle ,  qui  dcfap- 
prouva  fort  ce  deflein ,  &  dit  qu'il  ne  convenpit  pas  d'accorder 
des  honneurs  ni  de  donner  de  l'emploi  à  quelqu'un  d'auflî 
jeune  j  de  forte  que  l'empereur  n'ofa  paiTer  outre,  ni  déplaire 
à  fon  oncle. 

Vers  le  même  temps ,  le  prince  deTing-tao,  frère  de  l'empe- 
reur ,  vint  lui  rendre  fes  devoirs  :  l'impératrice  avoir  autant 
d'eftime  pour  lui  que  fon  époux  j  ils  l'engagèrent  tous  les 
deux  à  refter  à  la  cour.  L'empereur  même ,  pour  l'y  détermi- 
ner, lui  dit  que  n'ayant  point  d'enfans,  &  la  vie  de  l'honunc 
étant  fujette  à  une  infinité  d'accidens,  il  efpéroit  de  fon  amitié 
qu'il  voudroit  bien  prendre  foin  de  lui.  Cette  tendreflc  de 
Han-tching-ti  pour  fon  frère,  caufa  de  la  jaloufie  à  Ouang- 
fong.  Ce  premier  mhiiftre,  pour  ne  pas  lui  donner  le  temps  de 
le  fupplanter,  exigea  de  l'empereur  de  renvoyer  le  prince  fon 
frère ,  en  lui  repréfentant  qu'il  étoit  dangereux  qu'il  fut  fi  long- 
temps abfent  de  fa  principauté  j  Tempereur  n'y  vouloir  pas  con- 
fentir  j  mais  Ouang-fong  prit  un  ton  d'autorité  auquel  Han- 
TCHiNG-Ti  n'ofa  réfifter.  Le  prince  de  Ting-tao  fut  enfin 
congédié ,  &  la  féparation  des  deux  frères  ne  put  fc  faire  fans 
verfer  l'un  &:  l'autre  des  larmes. 

Cette  autorité  exceiïive  de  Ouang-fong  allarmoit  les  gens 
bien  intentionnés  pour  la  famille  impériale  :  fes  parens mêmes, 
&  entre  autres  Ouang-tchang ,  blâmoient  l'abus  qu'il  en  fai- 
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'^— — "*— ^S5  foit.  Ouang-tchang ,  que  fa  droiture  avoit  rendu  odieux  à 

Avant   l'Ers 

Çhrétxemnb.  Ouang-fong ,  ne  put  s*cmpcchcr  de  préfentcr  à  Tempereur  un 
Han-uki  'ti  ^^^^^^^  contre  lui,  quoiqu'il  dût  s'attendre  au  relTentiment 
de  ce  premier  miniftre.  Il  Taccufoit  de  porter  Tes  vues  jufqu'au 
trône ,  par  les  foins  qu'il  prenoit  d'éloigner  de  la  cour  tous  les 
princes  de  la  famille  impériale  :  il  difoit  que  Ouang-fong  avoit 
ôté  les  emplois  à  tous  ceux  qui  montroient  du  zèle  &:  de  la 
fidélité  pour  la  perfonne  de  Tempereur ,  afin  de  les  donner  à 
'  fes  créatures ,  gens  fans  mérite  6c  fans  capacité  ^  &  que  s'étant 
rendu  par-là  maître  de  tous  les  mandarinats  &c  d'armes  &c  de  let- 
tres ,  l'empire  fe  trouvoit  pour  ainfî  dire  à  fa  difcrétion.  Ouang^ 
tchang  terminoit  fon  mémoire  par  confciUcr  à  l'empereur  de 
couper  racine  à  cet  abus  d'autorité,  s'il  ne  vouloit  pas  voir 
bientôt  tout  l'état  en  combuftion. 

Han-tching-ti,  mécontent  d'être  en  tutèlc  fous  fon  oncle, 
fut  charmé  de  trouver  l'occafion  de  s'en  affranchir.  Il  fit  venir 
Ouang-tchang,  &  lui  dit  qu'il  ne  fuffifoit  pas  de  lui  avoir  feit 
connoître  les  abus ,  mais  qu'il  lui  falloit  encore  un  homme , 
fur  la  droiture  &  l'habileté  duquel  il  put  fc  repofer  pour  les 
réprimer ,  &  qu'il  chargeât  du  foin  du  gouvernement.  Ouang- 
tchanglui  nomma  Fong-yé-ouang ,  gouverneur  de  Lang-yé; 
&  comme  l'empereur  n'étant  encore  que  prince  héritier ,  en 
avoit  déjà  entendu  parler avantagcufcment ,  il  fixa  fon  choix  fur 
lui  pour  remplacer  Ouang-fong. 

Lorfque  l'empereur  s'entretenoit  avec  Ouang- tchang  de 
cette  importante  affaire ,  il  faifoit  retirer  tout  le  monde  j  cepen- 
dant ni  l'un  ni  l'autre  ne  prit  garde  à  un  page  de  la  famille  de 
Ouang-fong ,  qu'il  avoit  mis  dans  le  palais  pour  efpionner  & 
lui  rapporter  tout  ce  qui  s'y  paflTeroit.  Le  page  voyant  les  pré- 
cautions qu'on  prenoit ,  fe  gliffa  dans  l'embrâfurc  d'une  fenê- 
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tre ,  d'où  il  en  entendit  aflcz  pour  comprendre  qu'il  s'agiflbit     ■        ■  — 
de  la  perte  de  Ouang-fong ,  &  il  courut  l'en  avertir.  Cette  nou-    Chriétiemm! 
velle  ne  lui  fit  pas  d'abord  beaucoiqp»  d'impreffion ,  mais  crai-  *4- 

gnant  que  Tempereur  ne  confommât  fon  dcflcin  &  ne  flétrît 
fa  mémoire  >  il  prétexta  une  maladie  &c  envoya  la  démiifîon . 
de  toutes  Tes  charges,  à  laquelle  il  joignit  un  plilcet  qu'il  fit 
remettre  à  Tempereur  par  Timpératrice-mèce. 
.  Cette  princcflc,  foèur  de  Ouang-fong.,  qui  avoit  beaucoup 
de  tendreflè  pour  lui  &  qui  regardoit  Télévation  de  fa  Emilie 
comme  fon  ouvrage  ^  refientit  un  chagrin  mortel  de  le  voir 
dépouillé  de  fes  dignités.  Quoique  Tempereur  fat  convaincu 
de  la  vérité  de  Taccufation  de  Ouang-tchang,  &  qu'il  perdoit 
Toccafion  de  fe  délivrer  du  joug  de  fon  oncle ,  il  ne  put  refufer 
aux  prières  de  fa  mère  de  le  conferver  dans  fes  emplois ,  &  il  lui 
envoya  Tordre  d'en  continuer  Texercice. 

Ouang-fong  maintenu  dans  fon  autorité ,  ne  différa  point  à 
s'en  fèrvirpour  fe  venger  de  Ouang-tchang ,  dans  la  ciainte 
que  quelque  nouveau  revers  ne  lui  en  ôtât  le  pouvoir.  Les  re- 
cherches qu'il  fit  de  la  conduite  de  Ouang-tchang  lui  procu- 
rèrent plufîeurs  chefs  d'accufation  capitale ,  qu'il  groffît  encore 
dans  le  mémoire  qu'il  préfenta  à  l'empereur.  Quoique  ce  prince 
fentît  qu'il  ufoit  de  repréfailles,  il  fîgna  l'ordre  de  livrer  au  tri- 
bunal des  crimes  Ouang-tchang ,  qui  fut  mis  en  prifon  en 
attendant  qu'on  eût  acquis  la  preuve  de  Taccufaticn  intentée 
cono^e  lui.  Ouang-tchang  fut  û  ieniible  à  cet  affront,  qu'il  en 
mourut  quelques  jours  après. 

Cependant  fur  l'avis  que  Ouang-tchang  lui  avoit  donné  par  , 

ordre  de  l'empereur,  Pong-yé-ouang  s'étoit  rendu  à  Tehang- 
ngan,  dans  l'efpérance  de  remplacer  Ouang-fong.  Ce  gouver- 
neur trouvant  tout  changé,  &  témoin  de  lacataftrophe  arrivée 
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!  à  Ouang-tchangy  fut  faifi  d*une  fi  grande  frayeur ,  qu'il  en  refta 
au  lit  malade  pendant  plus  de  trois  mois.  L'empereur  l'envoya 
vifiter ,  &  lui  fit  dire  de  fe  rétablir  promptement ,  afin  de  re- 
tourner dans  fon  gouvernement ,  où  fa  préfence  ctoit  nécef- 
faire.  Dès  qu'il  fut  en  état,  il  partit  &c  pafla  dans  fa  patrie  pour 
voir  fa  famille. 

Ouang-fong,  inftruit  du  motif  de  fon  voyage,  ne  voyoit 
pas  de  bon  œil  qu'il  eût  defiré  d'être  fon  fucceffeur.  Conunc 
il  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  le  perdre ,  il  voulut  enga- 
ger Tou-ki  de  l'accufer  d'être  contrevenu  aux  ordres  de  l'em- 
pereur ,  en  s'arrctant  chez  fes  païens  au  lieu  de  fe  rendre  en 
ligne  direûc  Kfa  dcftinatioo.  Mais  Tou-ki  refufa  de  fe  prêter  à 
cette  manœuvre  indigne ,  &  lui  répondit  que  Fong-yé-ouang 
n'avoit  manqué  ni  aux  loix  ni  à  fon  maître,  qui  avoit  fu 
d'ailleurs  la  démarche  de  ce  gouverneur  fans  l'avoir  défap- 
prouvée.  Ouang-fong  ne  pouvant  venir  à  bout  de  lui  nuire 
par  ce  moyen,  fe  fervit  de  fon  autorité  pour  le  caffçr  &  lui 
ôter  fon  gouvernement. 

La  famille  de  l'impératrice  mère  fe  trouvoit  au  comble  de 
rélévation.  L'empereur  lui  domia  encore  plus  de  relief  par  la 
charge  de  préfident  des  cenfeurs  de  l'empire,  qui  étoit  alors, 
comme  elle  l'eft  encore  aujourd'hui,  une  des  premières  de 
l'état.  Tous  les  mandarins  gouverneurs  de  provinces  étoient 
leurs  créatures.  Il  y  avoit  cinq  princes  dans  cette  famille  ; 
Ouang  -  fong ,  Ou^ng  -  t^n ,  Ouapg  -  chang ,  Ouang  -  ken ,  &c 
Ouang-li.  On  leur  offiroit  de  tous  côtés  les  chofes  les  plus 
^ares.  Tous  les  officiers  &  les  riche$  leur  apportoient  des  prc- 
fens  &  leur  f^ifbient  la  cour,  On  Içs  prenoit  fouvent  pour 
médiateurs  6c  pour  arbitres  dans  les  procès.  Ils  accueilloient 
tes  gens  de  mcritç,  &:  honoroient  les  fages  dont  ils  rccher- 

choient 
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choient  reiftreticn.  Généreux  &  magnifiques ,  ils  répandoient  : 
d'une  main  ce  qu'ils  rccevoient  de  Tautre.  Les  étrangers  af- 
Cégeoient  en  foule  leurs  portes ,  &  aucun  ne  s'en  retourna 
jamais  mécontent  d'eux.  Cette  conduite  leur  gagnoit  tous  les 
cœurs ,  &  les  rendoit  tout-à-fait  maîtres  de  l'empire ,  de  forte 
qu'ils  n'avoient  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  enlever  le  fceptre 
à  la  famille  de  Lieou-pang. 

Lieou-hiang  de  la  famille  impériale  ,  voyant  que  celle  de 
l'impératrice -mère  alloit  infailliblement  les  écrafer ,  ne  put 
diffimuler  fon  défefpoir ,  &  fit  parvenir ,  à  Tinfçu  de  Ouang- 
fong ,  un  placer  à  l'empereur,  qui  après  l'avoir  lu  manda  Lieou- 
hiang,  &  lui  dit  :  «  Tout  ce  que  vous  mé  repréfentez  n'eft  que 
M  trop  vrai  j  je  le  vois ,  j'en  fuis  convaincu  i  mais  il  n'eft  pas  ; 
w  encore  temps  d'agir/La  prudence  eft  néceflaire  pour  ne  pas 
>5  achever  de  tout  perdre  par  trop  de  précipitation  ^>.    • 

Cette  pradence  ou  plutôt  la  crainte  qu'il  avoit  de  fon  oncle, 
mirent  fa  famille  &  la  couronne  qu'elle  poflfédoit  à  deux  doigts 
de  leur  perte.  EfFedivement  Ouang-fong  avoit  pris  un  fi  grand 
afcendantfur  ce  prince,  qu'il  le craignoit encore  après  fa  mort. 
Ce  miniftre  mourut  à  la  huitième  lune.  Durant  fa  maladie , 
l'empereur  fut  le  vifiter,  &  lui  dit  que  fî  fon  état  devenoit  dé- 
fefpéré ,  fon  intention  étoit  de  donner  fes  emplois  k  Ouang- 
tan.  Le  miniftre  défapprouva  ce  choix ,  parce  que  Ouang-tan , 
quoique  de  fes  parcns ,  avoit  trop  d'orgueil  &  de  préfomption. 
Il  lui  confeilla  de  préférer  Ouang-yn ,  comme  un  fujet  plus 
attentif  à  fes  devoirs ,  &  plus  circonfped  dans  fes  paroles  & 
dans  fes  aftions.  L'empereur  n'ofa  le  contredire  ,.&  même 
après  fa  mort ,  il  ne  put  prendre  fur  lui  de  ne  pas  exécuter 
fes  volontés,  en  lui  donnant  pour  fuccefleur  Ouang-tan,^ 
qui  lui  étoit  plus  agréable  ,  au  lieu  de  Ouang  -  yn  qu'il  ki 
Tome  llh  Bb 
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—  ss  avoit  défigné>  &  qu'il  fit  en  conféquence  fon  premier  miniftre. 

Ch^^tiÉIw"       L'année  fuivante,  au  commencement  de  Tété  &  à  la  qua- 
":     .     trièmc  lune ,  il  tomba  une  quantité  prodigieufe  de  neige  :  ce 
qui  fournit  aux  afirologues  matière  de  tirer  des  pronoftics  fur 
le  gouvernement. 
==-—--.     Depuis  la  mort  de  Ouang-fong ,  Tempereur  parut  vouloir 
^^  rentrer  en  pofleiGon  de  dirpcfer  des  charges.  Tous  ceux  qui 

étoient  afiPeâionnés  k  la  dynaftie  des  HaNj  furent  charmés  de 
voir  que  Têmpereur  vouloit  enfin  agir  en  prince  &  fe  mêler 
du  foin  de  l'état.  Kou-yong  lui  propofa  Sici-fiuen  pour  la  place 
de  premier  cenfeur  de  l'empire ,  conune  celui  qui  en  étoit  le 
plus  digne  par  ies  lumières  Se  fa  droiture  >  &  le  plus  capable 
de  le  guider  dans  le  gouvernement.  Sur  ce  témoignage  &  fur 
le  mérite  qu'il  lui  connoiflbit  d'ailleurs,  Han-tching-ti 
l'agréa  &  parut  ne  lui  donner  cet  emploi  que  pour  l'appro- 
cher du  miniftère>  où  il  l'éleva  peu  de  mois  après. 

Sur  la  fin  de  cette  année,  on  reçut  à  la  cour  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Fou-tchou4ei-juti ,  Tchcn-yu  des  Hiong-nou,  8c  que 
fon  firèrc  Seou-hiaï-juti  lui  avoit  fuccédé. 
===:::  La  famille  de  Timpératrice-mère ,  depuis  la  mort  de  Ouang- 
'^*  -  fbng ,  n'avoit  rien  diminué  de  fon  audace  ni  de  fa  fierté.  Le 
nouveau  miniflxe  Sîei-fiuen  veilloit  attentivement  à  arrêter  les 
progrès  de  fcs  entreprifes.  Il  obferva  pendant  plus  d'un  an  leur 
conduite ,  afin  de  pouvoir  ks  convaincre  par  les  preuves  qu'il 
auroit  acquiiès ,  &  au  bout  de  ce  temps  il  préiènta  à  l'empe- 
reur une  accufation  nokotivée,  contre  cinq  perfonnes  de  cette 
famille ,  qui  avoient  le  titre  de  princes}  cette  accufàticMi  n'aUoit 
pas  inoin^  qu'à  les  faire  tous  comianiner  à  avoû  la  tête  tranchée. 
=  Comme  cette  accufation  étoit  concertée  avec  l'empereur^ 
il  la  reçuty  non  pas  qu'il  eût  dclTein  de  les  faire  mourir^  mais 
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il  vouloir  les  humilier  &  les  rendre  plus  circonfpcfts.  Auflî-tôt  =S 

que  les  accufés  apprirent  qu'on  allôit  inftruire  leur  procès,  Xhrétiemne. 
Ouang-chang,  Ouang-li  &  Ouang-kcn  vinrent  k  k  porte  du  ji^n^^Mn  -ti 
palais  Implorer  à  genou  &  en  pofture  de  criminels  leur  pardon. 
Ouang-yn,  fucceflcur  de  Ouang-fong ,  étoît  alors  malade ,  &c 
ne  put  fe  joindre  à  eux  y  mais  il  écrivit  à  l'empereur  pour  lui 
demander  la  même  grâce.  Ce  prince  les  laiiSa  tout  le  jour  à  la 
porte  du  palais  dans  la  pofture  de  fupplians ,  &:  fur  le  foir  il 
leur  fit  faire  une  mercuriale  fort  vive  ,  en  les  avertifTant  que 
s'ils  ne  fe  corrigeoient ,  il  n'y  avoit  plus  de  pardon  à  efpérer 
pour  eux. 

Après  cette  femonce ,  l'empereur  plus  tranquille  qu'il  ne 
l'ctoit ,  reprit  fes  premiers  goûts  &  fe  replongea  dans  la  dé- 
bauche. Parmi  fes  femmes ,  il  y  en  avoit  une  nommée  Pan- 
tfîei ,  qu'il  aimoit  &  qui  méritoit  de  l'être.  L'empereur  fe  pro- 
menant, monté  fur  fbn  char,  dans  les  jardins  du  palais  du 
nord ,  rencontra  Pan-tfiei  &  l'invita  à  venir  s'aifeoir  auprès  de 
lui.  Pan-tfiei  s'en  excufa  modeftement  par  cette  réponfc  : 

M  Dans  nos  anciens  tableaux ,  dit-elle,  on  peint  nos  grands 
^y  Se  nos  célèbres  empereurs  environnés  d'une  troupe  de  fages 
yy  &c  de  gens  habiles  :  on  rcpréfente  au  contraire  ceux  qui  ont 
w  perdu  les  dynafties  des  Hia  ,  des  Chang  &  des  Tcheou^  au 
^^  milieu  de  fenunes  qui  leur  i&ifoient  mener  une  vie  molle  Se 
yy  voluptueufe ,  en  les  détournant  du  foin  du  gouvernement  i 
»  fi  je  montois  dans  votre  char,  peut-être,  iàns  le  vouloir , 
))  fournirions- nous  aux  peintres  de  nos.  jours  un  fujet  qui 
n  feroit  beaucoup  de  tort  à  votre  réputation  dans  ks  fiècles  à 
»  venir  w. 

L'empereur  fentit  que  c'étoit  une  leçon  ingénieufe  que  Pan- 
tfiei  lui  donnoit ,  Se  loin  de  lui  en  favoir  mauvais  gré ,  il  l'en 
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■■     '  —  loua  beaucoup.  L'impératrice ,  en  l'apprenant,  dit  que  fi  Faa- 

Chrbtibumb.    *^i  (i)>  fcnMiicdeTchoang-ouang,  prince  de  Tchou,  paflbit 
H  il'  ^hî     '    P^^^  *"^^  femme  incomparable  ,  Pan-tfîei  ne  lui  ccdoit  ni  en 
eiprit  ni  en  mérite. 

Après  avoir  quitté  Pan-tfiei ,  Tcmpercur  pafla  dans  l'appaJ?-* 
tement  d'une  de  fes  autres  concubines ,  où  Ton  jouoit  la  conciC' 
die  î  il  remarqua  parmi  les  aftrices  Tchao-fey-yen ,  dont  il 
devint  fi  éperduement  amoureux ,  qu'il  la  fit  loger  dans  le 
palais  elle  &  fa  fœur.  C'étoit  en  effet  une  beauté  rare  &c  par- 
faite. Comme  elle  faifoit  l'admiration  de  tout  le  monde,  Tcho- 
fang-tching,  vieil  ofiicier ,  dit  à  fon  fujet  :  «  Que  de  malheurs 
«  cette  eau  claire  va  nous  caufer  l  Elle  éteindra  infeilliblcmcnt 
M  tout  le  beau  feu  de  ce  palais  m. 

Peu  de  jours  après  >  l'impératrice  Hiu-chi ,  piquée  de  cequ'unc 
comédienne  lui  enlevoit  le  cœur  de  fon  époux ,  lui  en  fit  des 
reproches  fort  vifs.  L'empereur  irrité  la  fit  fortir  de  fon  pa* 
lais,  en  la  menaçant  de  la  dégrader  du  rang  d'impératrice,  Se 
de  lui  fubftituer  Tchao-fey-yen.  Ce  prince  s'étant  plaint  à  Pan- 
tfiei  des  vivacités  de  l'impératrice ,  elle  lui  répondit  :  c*  On.dit 
M  que  la  vie  efl  incertaine  &  la  mort  alTurée  >  les  richefles  6c 
w  les>grandeurs  dépendent  du  Tien.  Si  en  £c  comportant  bien 
w  on  a  tant  de  peine  4  être  heureux ,  à  quoi  doit-on  s'attendre 
w  quand  on  s'abandonne  au  vicewï  L'empereur,  en  faveur  de 
cette  réponfe,  pardonna  à  l'impératrice,  &  Pan-tfîei  profita 


fi)  Fankî  cft  placée  au  rang  des  femmes  îlluftrcs  :  le  prince  fon  épour  perdoit 
tout  fon  temps  à  la  chaiTe ,  qu'il  aimoit  avec  pafTîon.  Après  lui  avoir  fait  îmicilemeat 
plufieuis  remontrances  â  ce  fujet ,  elle  prit  enfin  le  parti  Je  fc  priver  de  manger 
de  la  chair  des  animaux  ;  au  bout  de  deux  ans,  Tchoang-ouang  touché  du  motif  d« 
cette  privation ,  renonça  à  la  chaflè  &  s'adonna  au  gouvernement  de  fes  peuples. 
Éditeur, 
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de  cet  inftant  pour  lui  demander  la  pcrmiifion  de  fe  retirer  = 

avec  cette  princeffe  dans  le  palais  de  Tchang-Jin-kong  ;  ce  qu'il    CHRÉriEMKïf 
leuraccorda.  '^-      . 

L'année  fuivante  ^  les  eaux  du  Hoang-ho  s  étant  enflées  — -  — 

extraordinairementy  rompirent  leurs  digues  du  côté  du  Chan- 
tong  :  elles  inondèrent  trente-une  villes ,  où  elles  renversèrent 
quarante  mille  maifons ,  &  firent  périr  beaucoup  de  monde. 

Han-tching-ti ,  toujours  éperdu  de  fa  comédienne,  s'ou-  - 
blia  au  point  de  vouloir  la  faire  déclarer  impératrice.  Il  s'en 
ouvrit  même  à  Timpératrice  fa  mère ,  qui  étoit  caufe  du  liber- 
tinage oii  il  étoit  plongé  par  le  foin  qu'elle  avoir  pris  de  lui 
procurer  les  plus  belles  filles.  Cependant  cette  princeflc  eut 
honte  de  voir  à  fon  fils  des  fentimens  fi  bas  :  elle  lui  rcpréfenta 
la  naiffance  ignoble  de  cette  comédieime  &c  le  métier  infâme 
qu'elle  faifoit,  en  ajoutant  qu'elle  ne  confentiroit  jamais  à^c 
qu'il  fe  déshonorât  par  une  aûion  indigne  de  fon  rang., L'em- 
pereur ne  répliqua  rien  à  fa  mère ,  mais  peu  de  temps  après  >  il 
éleva  Tchao-lin,  père  de  fa  comédienne ,  à  une  des  premières 
dignités  de  l'empire  î  il  le  créa  encore  prince  de  Tching-yang, 
afin  de  couvrir  par  ces  homieurs  la  baflcflc  de  fon  extraction. 

Lieou-fou ,  de  la  famille  impériale ,  gouverneur  de  Ho-hien , 
au  défefpoir  de  l'affront  que  l'empereur  alloit  faire  à  leur  dy- 
naftie ,  £è  rendit  en  diligence  à  la  cour ,  pour  lui  rcpréfenter 
avec  fermeté ,  mais  cependant  avec  ménagement ,  le  déshon- 
neur dont  il  alloit  couvrir  fon  nom  &  la  mémoire  de  fes  ancê- 
tres. Han-tching-ti,  au  lieu  de  prendre  en  bonne  part  fon 
zèle ,  fut  choqué  de  fa  démarche ,  qu'il  regarda  comme  une 
infulte,  &  il  le  fit  conduire  enprifon.  Sin-king-ki,  Lien-pao, 
Sfé-tan ,  Kou-yong  &  les  grands  préfcntèrent  un  placer  pour  le 
j  uftifier.  Ils  difoient  que  Licou-fou  étant  de  la  famille  impériale , 
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=  &  occupant  un  pofte  qui  lui  donnoit  le  droit  de  faire  des  rcpré- 
CHRÉTiE^^Bf  fentations  à  Tcmpcreur ,  c*étoit  aller  contre  les  conftitutions 
,^  'f:  .  fondamentales  de  Tétat  de  l'avoir  fait  arrêter.  Ils  ajoutoîent 
qu'en  renverfant  ainfi  une  des  plus  anciennes  loix,  il  en  pou- 
voir réfulter  de  grands  inconvéniens ,  non-feulement  pour  là 
perfonne  du  fouverain ,  mais  encore  pour  la  durée  de  l'empire. 
Han-tching-tî  jugea  par  ce  placer,  que  le  tribunal  des  crimes 
déclareroit  Lieou-fou  innocent,  &  comme  il  vouloit  le  punir, 
il  établit  une  commiflion  pour  le  juger.  La  peine  que  ce  tri- 
bunal prononça  contre  lui ,  fut  de  le  condamner  à  aller  pendant 
trois  ans  arracher  les  herbes  qui  croiflbient  fur  les  tombeaux 
de  leurs  ancêtres. 

Malgré  les  repréfentations  des  grands,  Han-tching-ti ,  à 
la  fixième  lunjc ,  déclara  impératrice  fa  comédienne ,  &  il  la  fit 
ûAacT  en  cette  qualité  par  toute  fa  cour.  A  peine  cette  céré- 
monie étoit-elle  achevée ,  que  fa  paifîon  pour  cette  femme  fc 
refroidit,  &  qu'il  fc  fentit  épris  de  Tchao-y,  qui  le  captiva- 
entièrement.  Il  fit  loger  cette  nouvelle  concubine  dans  le  fa- 
meux palais  de  Tchao-y ang-kong ^  où  l'or,  l'argent,  les  pierre- 
ries, les  perles  6c  les  plus  riches  ornemens  en  tous  genres 
brilloient  de  toutes  parts.  Il  en  fit  fortir  la  nouvelle  impératrice 
&  l'envoya  demeurer  dans  un  autre  palais ,  où  elle  mena  la  vie 
la  plus  licencieufe  &  la  plus  débordée.  Les  remontrances  que 
les  ferviteurs  fidèles  de  la  dynaftie  lui  faifoient  à  l'occafîon  du 
fcandale  qu*il  donnoit ,  arrachoient  quelquefois  à  ce  prince  foi- 
ble  des  foupirs  qui  marquoient  &s  regrets,  mais  il n'avoitpas 
la  force  de  rompre  fes  indignes  liens. 

De  huit  frères  qu'avoit  l'impératrice-mère ,  le  feu!  Ouang- 
man  ne  fut  point  décoré  du  titre  de  prince ,  étant  mort  trop 
tôt.  Son  fils  Ouang-man ,  qu'il  laifla  en  trop  bas  âge  pour  être 
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pourvu  d'aucun  emploi ,  ctoit  bien  différent  de  fes  oncles,  qui  JSS 

fe  prévalant  du  mérite  de  leurs  pères  &  de  Tilluflration  de  leur  Chrétieknb! 
famille,  paflbient  leur  vie  dans  les  plaifirs,  ne  s'occupant  que  „  ^^:  . 
de  chaflcs  &C  de  courfes,  &  s'abandonnant  fans  réferv^e  à  la 
débauche  du  vin  &c  des  femmes.  Ouang-man,  loin  de  les  imi- 
ter, s'appliquoit  fans  relâche  &c  recherchoit  la  compagnie  &c 
Tamitié  des  fages,  &c  de  ceux  dont  la  réputation  étoit  fans 
reproche.  Doux,  afïàble  &  modefte,  attentif  à  fon  devoir, 
refpedueux  envers  tout  le  monde,  ces  qualités  le  fixent  diflin- 
guer  par*  Timpératrice-mère  ic  Tempereui ,  de  tous  ceux  de  fa 
famille  qui  fe  trouvoient  à  pourvoir  après  la  mort  de  Ouang- 
fong ,  &  l'empereur  le  créa  prince  de  Sin-tou.  Loin  que  cette 
dignité  lui  infpirât  de  l'orgueil ,  elle  le  tendit  encore  plus  afiâble 
&c  plus  libéral.  Il  répandoit  à  pleines  mains,  fur  tous  ceux  qui 
l'approchoient ,  les  fonuncs  immenfcs  que  Timpératricc  Jui 
faifoit  donner  ;  de  forte  qu'il  étoit  toujours  le  plus  pauvre 
.  des  grands  de  la  cour.  Ces  libéralités  exceflîves  lui  donnèrent 
dans  tout  l'empire  une  réputation  de  défîntéreffement  &  de 
magnificence ,  à  laquelle  aucun  autre  de  fa  ûmille  n'cft  ja- 
mais parvenu  y  mais  il  la  ternit  dans  la  fuite  par  Tambition 
démefurée  dont  il  fut  dévoré  ,  &  qui  le  porta  à  s'emparer 
du  trône. 

Le  trentième  jour  de  la  neuvième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfc 
dcfoleiL 

L'année  fuivante,  à  la  deuxième  lune ,  on  vit  une  quantité 
d'étoiles  fe  détacher  &  tomber  comme  en  piuie.  Le  30  de  la 
même  lûnc ,  il  y  eut  une  cclipfe  de  foleil. 

Comme  l'empereur  continuoit  toujours  de  vivre  dans  la  i=a 

débauche,  malgré  les  repréfentations  des  grands,  ces  fidèles  ^* 

fujets  ne  fe  rebutèrent  point ,  &  multiplièrent  les.placets  au 
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rsssssssssE  point  qu'il  en  rcccvoit  tous  les  jours.  Si  leur  fermeté  &  leur 
Chrétienne!  ^^^^  ^^^^  dignes  d'admiration ,  il  n'eft  pas  nioins  furprenant 
^r    'V      .    Que  l'empereur  s'obftinât  k  demeurer  enfoncé  dans  le  vice.  Ce 

Hanrtc/tingat,      ^  * 

prince  étoit  moins  ému  de  leurs  confeils  que  deséclipfes,  des 
tremblemens  de  terre  &  d'autres  phénomènes ,  qu'il  croyoit 
toujours  pronoftiquer  quelque  chofe  de  finiftrc  à  fon  égard. 
Aufïî  les  grands  ne  manquoient-ils  pas  d'appuyer  fur  ces  pro- 
noftics  &  fur  les  calamités  préfentes ,  conunc  étant  des  avcr- 
tiflemens  du  Ciel  irrité  de  fa  conduite.  Quelquefois  ce  prince 
fe  fentoit  ébranlé  p«:  ces  vives  exhortations  i  elles  en  vinrent 
cependant  à  lui  déplaire ,  &  l'excès  de  leur  zèle  fit  perdre  à 
plufîeurs  leurs  emplois.  Le  généraix  miniftre  Siei-fiuen,  & 
Tché-fang-tchin ,  grand  cenfeur  de  l'empire,  durent  à  cette 
caufe  Içur  difgràce  *^  d'être  mis  au  rang  du  peuple.  L'un  & 
l'autre  furent  remplacés  par  des  gens  que  l'empereur  crut 
moins  ardens  à  le  troubler  dans  fes  plaifîrs. 

Le  trente  de  la  première  lune  de  l'an  14,  il  y  eut  une  éclipfc 
'"^  de  folcil  i  &  le  même  jour  de  la  feptième  lune  de  l'an  13 ,  il  y 

»î-  en  eut  une  féconde, 

L'éclipfe  qui  arriva  le  premier  jour  de  la  première  lune  de 
Tannée  d'enfuite,  fut  fuivie  de  tant  de  prodiges,  que  la  frayeur 
fut  univerfellc,  A  la  quatrième  lune ,  en  été  ,  par  le  temps 
le  plus  fcrein ,  on  entendit  des  coups  de  tonnerre  affreux.  Quel- 
ques jours  après ,  il  tomba ,  du  côté  du  fud ,  une  pluie  d'étoiles 
qui  s'étendit  au  loin.  A  la  feptième  lune ,  il  parut  une  comète 
à  l'étoile  Tong'tjing. 

A  cette  même  époque,  on  apprit  la  mort  deSeou-hiaï-juti , 
Tchen-yu  des  HUng-nou  :  il  eut  pour  fucccflcur  fon  frère  Tché- 
ya-juti. 

L'empereur,  effrayé  de  tant  de  phénomènes,  affembla  fon 

confeil , 
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confeil,  pour  lui  demander  ce  qu'il  felloit  faire  pour  prévenir  ss        '        ■ 
les  maux  qu'ils  fembloicnt  préfager.  Koû-yong  prit  le  pré-    chrétienne.' 
mier  la  parole,  &:  fit  un  tableau  de  tout  ce^ui  «.'étoit  palïc    „    '^.     . 

*  X  jT  Hanrtcking'Ci. 

fous  le  règne  aduel.  Il  parla  avec  véhémence  de  la  difgracc 
de  pluficurs  fujets  fidèles ,  dont  tout  ic  crime  étoit  d'avoir 
cherche  à  donner  à  leur  fouverain  des  preuves  de  leur  atta- 
chement &  de  leur  zèle ,  en  lui  repréfentant ,  avec  vérité ,  le 
tort  qu'il  faifoit  à  fa  réputation  &  à  l'empire.  Kou-yong  ter- 
minoir  fon  difcours  en  difant ,  que  les  prodiges  qui  épouvan- 
toient  tout  le  monde ,  étoient  des  fîgnes  manifeftes.de  la  colère 
du  Chang'tij  irrité  des  défordres  &  de  Tinjuftice  du  prince. 
Sa  fermeté  étonna  autant  les  grands ,  que  l'empereur  lui-même. 

Lieou-hiang ,  de  la  famille  impériale ,  dit  la  même  chofe  que 
lui ,  mais  avec  plus  de  modération*  L'empereur  le  retînt  pour 
conférer  avec  lui ,  &  congédia  tous  les  autres.  Cependant , 
malgré  la  fageffe  de  fes  confeils  &  les  ménagemens  avec  leP 
quels  il  les  lui  préfenta,  Lieou-hiang  ne  put  rien  obtenir  de 
l'empereur ,  qui  ne  fe  mit  aucunement  en  devoir  de  changer 
de  conduite. 

Mei-fou  voulut  tenter  dans  un  placer  fi  fon  maître  auroit 
égard  à  ce  qu'il  s'étoit  propofé  de  lui  dire  dans  le  confeil ,  fi 
chacun  y  eût  parle  comme  il  iy  attendoit.  Il  repréfentoit  à 
l'empereur  que  ce  qui  avoir  procuré  à  Han-kao-ti  la  couronne , 
ctoit  fa  docilité  aux  confeils  qu'on  lui  donnoit ,  qui  comme 
ks  roues  d'un  char  lui  rendoient  légers  les  fiirdeaux  les  plus 
pefans.  H  lui  difoit  que  ç'étoit  avec  le  fccours  de  Tchin-ping , 
chef  de  fon  confeil ,  &  de  Han-fin  fon  général ,  que  ce  prince 
étoit  parvenu  k  fonder  l'augiiftc  dynaftie  des  Ha  n  ;  &  que 
Eul-chi-hoang-ti  avoit  perdu  celle  des  TsxNj.cïï  ne  voulant 
ipufFrir  aucunes  repréfentations ,  &  en  fç  livrant ,  au  fond  de 
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Avant  l'Ers 

CHRiTIEHlIB. 
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Han-tcning-ti* 


'  fon  palais ,  à  Tes  infâmes  plaifirs  y  fans  s'cmbarrafler  du  foin  du 
gouvernement,  ce  Les  cruautés ,  les  injuftices  les  plus  criantes , 
»3  ajoutoit-il,  ont  nurquc  fon  règne;  aujourd'hui  le  zèle  eft 
f>  forcé  à  fe  taire ,  par  la  crainte  des  châtimens  les  plus  rigou- 
*3  reux.  Les  confeils  les  plus  fages  font  méprifés ,  la  vertu  eft 
»  avilie  >  ceux  à  qui  leur  naiffance  donneroit  le  droit  de  cher- 
M  cher  à  réformer  les  abus,  n'ont  point  d'autorité  j  elle  eft  toute 
>y  entre  les  mains  de  la  famille  de  Timpcratrice-mère  :  cepen- 
M  dant  il  eft  temps  de  veiller  à  ce  qu'elle  n'en  abufe.  L'empe- 
))  reur  eft  au-deftus  de  la  force ,  mais  l'autorité  eft  au-deftus 
»  de  celui  qui  la  poflcdc.  Peut-être  un  jour  Votre  Majcfté  fc 
n  repentira-t-elle,  mais  trop  tard,  de  n'avoir  pas  pris  les  pré- 
»3  cautions  que  la  pradence  fuggère ,  &  de  n'avoir  pas  écouté 
M  de  fidèles  fujets  que  fon  indifférence  à  cet  égard  allarme 
«  avec  raifon  w.  L'empereur  lut  tranquillement  ce  placet  6c 
continua  de  fe  comporter  conrnie  auparavant. 

Tchang-yu  ,  qui  avoit  été  précepteur  de  Han-tching-ti  , 
avoir  alors  l'oreille  de  ce  prince  &  lui  fcrvoit  de  confeil. 
Comme  l'empereur  étoit  fatigué  d'entendre  toujours  parler  de 
préfages  finiftres  qu'on  lui  rebattoit  fans  ceffe ,  il  voulut  favoir 
ce  qu'en  penfoit  Tchang-yu.  Ce  favori ,  qu'il  avoit  élevé  à  la 
dignité  de  prince ,  voulant  lui  faire  fa  cour ,  lui  répondit ,  que 
toutes  les  applications  qu'on  fàifoit  de  ces  phénomènes ,  n'é- 
toicnt  que  des  rêveries  des  lettrés,  qui  cherchoient  à  trouver 
du  myftère  par-tout ,  afin  de  s'attirer  l'cftime  &c  l'admiration 
du  peuple  ;  &  que  perfbnne  ne  pouvoir  favoir  ,1a  caufc  ni 
rendre  raifon  de  ces  événemcns  extraordinaires.  Il  lui  dit  encore 
qu'aucun  honune  fenfé  &:  éclairé  ne  pouvoir  ajouter  foi  aux 
abfurdités  qu'ils  débitoicnt  à  ce  fujet.  Et  comme  cette  réponfc 
étoit  plus  confolantc  que  celles  qu'on  lui  avoit  faites  jufqu'à 


Digitized  by 


Google 


DE    LA    CHINE.  Dyn.  V,   ^03 

ptéfcnt,  Tcmpcreur  fcntit  toutes  fes  craintes  s'éVanouir,  &  il  S5 

fe  livra  avec  encore  plus  d'ardeur  à  fes  plaifirs.  Chrétienne^ 

Quelque  temps  après ,  l'empereur  tenant  confeil  avec  fes  rr  ^î*  .  • 
grands ,  Tchu-yun  prit  la  parole  avec  beaucoup  de  feu  &:  dit  : 
C4  Tous  les  officiers  qui  font  ici  occupent  leurs  places  comme 
*>  de  véritables  ftatues  ^  ils  ont  grand  foin  d'en  toucher  lés  émo- 
»  lumens ,  fans  s'embarrafler  d'en  remplir  les  devoirs.  Si  Votre 
M  Majefté  vouloir  me  mettre  en  main  le  meilleur  de  fes  fabres, 
M  j'en  abatterois  la  tête  à  l'indigne  flatteur  qui  révolte  tous  vos 
>j  fujets  afFeftionncs ,  &  qui  eft  fi  peu  jaloux  de  votre  repu- 
»  tation  &  de  votre  gloire  w.  Comme  l'empereur  voulut  fa- 
voir  celui  qu'il  blâmoit  direftement ,  il  nomma  Tchang-yu, 
prince  de  Ngan-tchang,  qu'il  peignit  comme  l'homme  le  plu$ 
indigne  de  vivre.  L'en^ereur  irrité  lui  dit  avec  mépris ,  qu'il 
n'appartenoit  pas  à  un  miférable  efclave ,  ni  à  un  petit  man- 
darin comme  lui ,  de  traiter  de  la  forte  un  prince  qui  avoit 
été  fon  précepteur  :  il  ordonna  de  le  charger  de  fers  &  de  le 
conduire  dans  les  prifons  Açs^  criminels  qui  méritoient  la  mort. 
Tchu-yun  lui  répondit  avec  un  air  ferein  :  «  Si  je  craignois 
>3  de  mourir  pour  une  fi  belle  caufe ,  je  fcrois  indigne  d'être 
M  votre  fujet  \  j'irai  avec  plaifir  joindre  Koan-long-pong  &: 
j>  Pi'kan ,  fameux  par  leur  fidélité ,  l'un  fous  les  Hia  &  l'autre 
>j  fous  les  Chavtg.  Je  les  ai  pris  pour  modèles ,  &:  j'ai  ambi- 
>^  donné  de  mourir  glôrieufement  comme  eux ,  vidimc  de 
»  mon  zèle  w. 

Après  qu'on  eut  emmené  Tchu-yun ,  le  général  Sin-king-ki, 
officier  d'une  grande  réputation  &  fort  confîdéré,  fe  jetta  aux 
genoux  de  Teiripereur  en  mettant  fon  bonnet  bas ,  &  tira  le 
fceau  de  fa  charge  qu'il  pofa  devant  lui  :  il  demanda  avec  inf- 
tance  la  grâce  de  Tchu-yun  y  en  alléguant  pour  fa  juftification  > 
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s  que,  s'il  avoit  dit  la  vérité,  il  ne  méritoit  pas  d'être  puni ,  & 

AvAKT  l'Ers 

Chrétienhb.    q^^  s'i^  s'étoit  trompé ,  c'ctoit  une  erreur  qu'il  falloir  lui  par- 
Hunruhi    il     ^^^^^^  ^^  favcur  dc  fon  zèle.  Sîn-king-ki  prioit  rempereur 

=  avec  tant  d'aâion  dc  lui  accorder  cette  grâce ,  qu'à  force  de 
battre  la  terre  de  fon  front,  il  s'étoit  blefle,  &  fon  fang  cou- 
loit  fans  qu'il  s'en  apperçût  j  l'empereur  à  fa  confidcration  par- 
donna à  Tchu-yun  :  il  ne  voulut  même  pas  que  la  galerie  dc 
la  falle  d'audience ,  où  Tchu-yun  lui  avoit  parlé ,  fût  détruite, 
&  il  ordonna  dc  l'appellcr  à  l'avenir ,  ta  galerie  de  droiture  &  de 
fidélité. 

A  la  première  lune  de  l'année  fuivante,  la  montagne  Min- 

s  chan  s'afïaifTa,  &  pendant  trois  jours  les  eaux  du  Kiang  furent 
engorgées-  A  cette  nouvelle ,  Lieou-hiang  s'écria  :  C4  Quand  on 
M  vit  fous  les  TcHEou  la  montagne  Ki-chan  s'aftaiffer,  &  les 
w  eaux  des  trois  rivières  s'arrêter,  Yeou-ouang  tomba.  Cette 
»  montagne  avoit  été  comme  le  berceau  de  fa  dynaftie  :  celle 
w  des  H  AN  a  pris  naiflance  dans  le  royaume  dc  Han ,  ou  eft  la. 
w  montagne  Mi-chan ,  ne  devons-nous  pas  craindre  que  notre 
M  maître  ne  foit  un  fécond  Yeou-ouang  m  ï 

Kou-yong,  de  la  claflfe  des  grands,  avoit  été  le  plus  zélé  ^ 
vouloir  retirer  Han-tching-ti  du  vice  :  il  lui  avoit  préfente 

r  plus  de  quarante  placets,  dans  lefquelsil  l'cxhortoit  à  changer 
de  conduite  i  nuis  tout  àvoit  gUffé  fur  le  cœur  du  prince  r 
de  fortse  que  n'efpérant  plus  aucun  changement ,  &  que  même , 
fans  là  proteftion  de  l'impératrice-mère,  il  auroit  éprouvé  le 
reflentîment  de  l'empereur ,  rebuté  de  tant  de  tentatives  inu- 
tiles, il  prétexta  des  infirmités,  pour  donner  la  démifiîon  de 
fes  charges^  &  fc  retirer  de  la  cour  :  démiflîon  qui  futacceptéc». 
&  à  la  fuite  de  laquelle  il  mourut  peu  dé  temps  après. 
Han-tching-ti  a'avoit  point  eu  d'eufiins  dc  tant  dc  fcm.-^ 
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mes  auxquelles  il  s'étoit  attaché.  Dans  la  crainte  que  la  famille 
de  rimpératrice-mèrc  n'abusât  de  fon  crédit  exceffif  pour  enle-  CHRiriB^Fr 
ver  la  couronne  à  la  fienne ,  il  prit  la  réfolution  de  fe  nonuner  ^^  ^;. 
de  bonne  heure  un  hentier  j  u  jetta  les  yeux  fur  le  prmce  de 
Tchong-chan  fon  frère  &  fur  fon  neveu ,  fils  du  prince  de 
Ting-tao,  un  autre  de  fes  frères  qu'il  avoit  beaucoup  aimé. 
Cétoit  ce  frère  qu*il  avoit  voulu  autrefois  retenir  à  la  cour^ 
mais  que  le  premier  minilbre  Ouang-fong ,  par  jaloufïe,  Tavoit 
force  de  renvoyer  dans  fes  états  ,  où  ce  prince  étoit  mort  peu 
de  temps  après  fon  retour.  Cependant  avant  que  de  fe  déter- 
miner fur  le  choix  de  l'un  de  ces  deux  princes,  qui  étoicnt  les 
feuls  qui  puflent  prétendre  à  la  couronne ,  il  voulut  prendre 
Tavis  de  fon  premier  miniftrc,  du  préfîdent  du  tribunal  des 
cenfeujrs  de  l'empire,  &  de  quelques  autres  membres  de  fon 
confeil  privé, 

Ccsgrandsconfultés  répondirent  que ,  fuivant  le  H-f:ij  les  fils 
des  frères  étoient  frères  entre  eux,  &c  qu'à  défaut  des  uns,  les 
autres  pouvoicnt  fuccéder }  c'ef^  pourquoi  ils  eflimoient  que  le 
jeune  prince  de  Ting-tao ,  étant  fils  du  frère  de  l'empereur ,  il 
étoit  de  droit  fon  héritier.  Cependant  Kong-kouang  objeda^ 
qu'en  fait  de  fuccelfion ,  on  devoit  avoir  égard  au  plus  proche , 
&  qu'à  défaut  de  Taîné  mort  fans  cnfans ,  l'héritage  appartenoit 
au  puîné.  U  çjita  pour  exemple  celui  de  Poan-keng ,  de  laf 
dynaftic.des  Cbaug^  qui  avoit  fuccédé  à  fon  frère  Yang-kia  j 
ainfi  il  fut  d'avis  de  préférer  l'oncle  au  neveu. 

L'empereur,  qui  inclinoit  pour  le  jeune  prince  de  Ting-tao, 
répondit  que  k  prince  de  Tchong-chan ,  fon  frère ,  avoit  peu 
d'efprit  &  de  capacité ,  &  que  d'ailleurs  il  étoit  écrit  dans  le 
U-kiy  que  l'aîné  &le  cadet  ne  dévoient  pas  entrer  enfemble 
dans  la  iallc  des  ancêtres  pour  y  faire  les  cçiémonies,  U  conclut 
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esssssssssss  qu'il  ne  pouvoir ,  fans  enfreindre  les  anciennes  loix ,  avoit 

Çhrétîemue!  d'autre  héritier  que  le  prince  de  Ting-tao  fon  neveu }  en  con- 

„     ^;.     .     fcquence  de  quoi  il  le  nomma  fon  fucceflcur.   Cette  préfé- 

rence  fut  fi  fenfîble  au  prince  de  Tchongchan>  qu'il  en  mourut 

de  chagrin  à  la  huitième  lune. 

Cette  même  année  mourut  Thé-ya-juti ,  Tchcnyu  des  Hiong- 
nou  i  il  eut  pour  fuccefleur  fon  frère  Ou-tchu-lieou-juti . 

Chun-yu-tchang,  favori  de  l'empereur ,  abufant  de  fon  crédit, 
traitoit  tout  le  monde,  &  fur-tout  les  grands,  avec  un  orgueil 
infupportable.  Après  avoir  féduit  Hiu-mi,  fœur  de  l'impéra- 
trice Hiu-chi ,  dépofée  à  l'occaiion  de  la  comédienne  qui  lui 
fiit  fubftîtuée,  ce  favori  prit  Hiu-mi  pour  concubine.  Hiu-chi 
reléguée  dans  le  palais  de  Tchang-ting-kong ,  en  cnlevoit  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux,  pour  le  donner  à  Chun-yu- 
tchang,  afin  de  rentrer,  par  fon  moyen,  dans  les  bonnes 
grâces  de  l'empereur.  Le  favori  lui  promit  de  la  faire  réinté- 
grer dans  fon  rang  d'impératrice ,  quoiqu'il  fut  perfuadé  que 
la  chofe  étoit  impoffible.  11  amufoit  la  fœur  de  cette  prin- 
ceflTe  par  le  récit  des  progrès  qu'il  difoit  avoir  faits  auprès  de 
l'empereur ,  auxquels  il  avoit  l'art  de  donner  un  air  de  vérité. 

Ouang-mang,  qui  ne.  voyoit  pas  de  bon  œil  le  crédit  deChun- 
yu-tchang ,  Taccufa  auprès  de  l'empereur  d'avoir  des  relations 
avec  l'impératrice  difgraciée.  Ce  prince,  fans  vouloir  les  appro- 
fondir ,  donna  l'ordre  de  renvoyer  Chun-yu-tchang  dans  fa 
patrie. 

Quoique  Ouang-li  ne  l'aimât  pas ,  il  lui  fit  cependant  offrir 
par  fon  fils  des  chevaux  &  des  chariots  pour  tranfportcr  fes 
bagages.  Chun-yu-tchang  faifît  habilement  cette  occafion  pour 
empêcher  l'effet  de  fa  difgrace.  U  envoya  beaucoup  de  pierres 
précieufes  6c  d'autres  chofes  d'un  très-grand  prix  à  Ouang-li , 
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en  reconnoiffance  de  fes  offres  de  fervice^  afin  de  l'engager  à  - 
parler  pour  lui  à  l'empereur.  EfFedivement,  gagné  par  ces  pré- 
fens ,  il  intercéda  pour  obtenir  fa  grâce  &  la  permiflîon  de 
demeurer  à  la  cour. 

L'empereur  voyant  Tintérct  que  Ouang-li  prenoit  à  Chun- 
yu-tchang,  dont  il  le  favoit  ennertii ,  foupçonna  quelque  pra- 
tique fourde  dans  cette  démarché.  Il  ordonna  au  tribunal  des 
crimes  d'examiner  fcrupuleufement  leur  conduite  à  l'un  &  \ 
Tautre.  Ouang-li ,  craignant  qu'on  ne  découvrît  qu'il  s'étoit 
laiffé  féduire ,  ordonna  à  fon  fils  de  fe  faire  mourir,  afin  qu'on 
n'arrachât  pas  de  lui,  par  la  queftion,  des  aveux  contre  fon 
père.  Le  fils  obéit  j  mais  une  mort  auflî  fubite  augmenta  les 
fbupçons  de  l'empereur ,  qui  donna  de  nouveaux  ordres  d'ar* 
réter  Chun-yu-tchang  &  de  l'appliquer  k  la  torture. 

A  la  vue  des  inftrumens  qu'on  préparoit,  ce  courtifan  élevé 
dans  la  moUcffe  fut  fi  épouvanté ,  qu'il  confefla  tout.  Il  avoua 
qu'il  avoit  fait  préfent  à  Ouang-li  des  effets  précieux  qu'il 
avoit  reçus  de  l'impératrice  Hiu-chi  :  il  ne  cela  rien  du  com^ 
merce  qu'il  entretcnoit  avec  cette  princeflTe ,  ni  de  l'cfpérance 
dont  il  l'avoit  leurrée  de  la  faire  rentrer  en  grâce.  A  peine 
eut-il  fait  cet  aveu ,  qu'il  en  prévit  les  fuites  terribles ,  &  fe 
donna  lui-même  la  mort  dans  fa  prifon.  Conmie  il  avoit 
chargé  l'impératrice  Hiu-chi  dans  fa  dépofitîon ,  l'empereur  lui 
envoya  par  Kong-kouang  un  breuvage  empoifbnné,  qu'elld 
prit  fans  la  moindre  réfiflance  ;  il  exila  Ouang-li  dans  fa  prin-» 
cipauté  de  Kong-yang,  Se  cafla  plus  de  vingt  officiers  qui 
avoient  été  lies  d'amitié  avec  Chun-yu-tchang. 

Comme  Ouang-mang  avoit  le  premier  découvert  ces  intri- 
gues ,  l'empereur  fit  l'éloge  de  fon  zèle  &  de  fa  fidélité  en  pré- 
Ccnce  de  tous  les  grands }  &:  pour  l'en  récompenfer ,  quoiqu'il 
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n'eût  alors  que  vingt-huit  ans,  il  le  nomma  grand  général  de 
Tempire.  Elevé  à  ce  pofte  émincnt,  il  fe  trouvoit  le  quatrième 
de  fa  famille  qui  Tavoient  occupé  fucceffîvement;  mais  afin 
d'effacer  la  réputation  de  fon  prédéceffeur ,  il  donna  libre  accès 
à  tous  les  habiles  gens,  qu'il  recevoit  avec  bonté  &  récompen- 
foit  libéralement  Tout  refpiroit  chez  lui  la  fîmpUcité  j  on  n'y 
voyoit  aucun  meuble  qui  annonçât  le  luxe,  &  la  modeflie 
régtioit  jufque  dans  fon  domeftique.  Sa  femme  ne  fe  diilinguoit 
de  fes  foivantes  que  lorfqu'cUe  parloir  ;  il  avoir  établi  dans  fa 
maifon  un  lî  bel  ordre ,  que  s'il  arrivoit  que  quelqu'un  de  ceux 
qui  lui  étoient  attachés  s'en  écartât ,  ou  qu'il  fît  le  moindre 
tort ,  il  étoit  renvoyé  fur  le  champ.  Tant  de  belles -qualités  ne 
pouvoient  manquer  de  lui  gagner  tous  les  coeurs. 

Le  premier  miniftre  Tché-fang-tfin,  qui  avoit  exercé  les  em- 
plois les  plus  importans ,  &:  fervi  l'état  pendant  plus  de  trente 
ans,  mourut  au  commencement  de  Tannée  fuivante.  L'empc* 
jeur  avoit  }etfé  les  yeux  fur  Kong-kouang  pour  le  remplacer , 
&  il  avoit  déjà  fait  graver  le  fceau  qu'il  lui  deftinoit ,  en  fè  pro* 
pofant  en  même  temps  de  l'élever  k  la  dignité  de  prince.  L'hom- 
mage que  les  princes  de  Tchou  &c  de  Leang  vinrent  alors  ren«- 
dre,  fit  différer  fa  nomination, 

I^'empereur ,  qui  AVoit  invité  ces  deux  princes  à  un  fcftin,  y 
parut  de  la4)lus  grande  gaieté  :  il  fe  retira  fans  aucune  appa^ 
renced'indifpofition,  paffa  la  nuit  tranquillement,  &fe  leva 
comme  à  fon  ordinaire  j  en  s'habillant^  perdit  tout-à-coup 
ta  parole  &ç  mourut.  Le  foupçon  d'une  mort  auffi  fubite  tomba 
d'abord  fur  Tchao-tchao-y,  père  de  la  comédienne  élevée  au 
ïang  d'impératrice,  ^Ouang-mang  reçut  ordre  de  l'impéra- 
trif^e-njère  de  Fàrréter.  Tchao-tchao-y ,  qui  craignoit  la  rigueur 
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delà  juftice,  fc  donna  lui-mcme  la  mort,  en  proteftant  qu'il  tssssssssssssl 

^^   .    .  ^  AvAMT  l'Ers 

ctoit  innocent.  CHRixiEniiiu 

Han-tching-ti  ,  à  fa  mort,  étoit  âgé  de  quarante-cinq  ans  \  ^r^  ^Âîim^' 
il  en  avoit  régné  vingt-fîx ,  &  il  fut  enterré  à  Yen-ling.  Ce  prince 
avoit  la  figure  noble  &  agréable ,  cependant  un  peu  grêlée  : 
d'une  taille  haute  &  bien  prife,  le  port  majeftueux,  il  repré- 
£bntoit  avec  dignité.  Se  on  le  diftinguoit  facilement  au  milieu 
de  toute  fa  cour.  Ses  fentimens  répondoient  peu  à  ces  avan- 
tages de  la  nature.  Adonné  au  vin  &:  aux  femmes,  il  fe  livra 
aux  ciccès  de  la  débauche ,  fans  refpeâer  même  les  dehors  les 
plus  ordinaires  de  la  bienféance.  D'un  naturel  timide  6c  d'un 
cfprit  borné,  il  fe  laifla  maîtrifer  par  les  parens  de  l'impéra- 
trice fa  mère ,  qui  tentèrent  d'enlever  la  couronne  à  fa  dynaftic. 
Il  eutppurfucceffeur,  fous  le  nom  de  Han-ngai-ti,  le  fils  de 
fon  frère ,  le  prince  de  Ting-tao,  qu'il  avoit  déclaré  fon  héritier* 

HAN^NGAI-TI. 

Suivant  l'intention  de  Han-tching-ti ,  l'impératrice -mère 
établit  Kong-kouang  premier  miniftrej  &  afin  que  Ouang* 
mang ,  qui  commençoit  à  prendre  trop  d'afccndant ,  ne  pût  lui 
difputer  l'autorité  qu'elle  vouloit  conferver,  elle  réfolut  de  lui 
feire  donner  Tordre  de  fè  retirer.  Ouang-njang,  qui  en  fut 
averti,  prévit  cet  affront,  en  fe  démettant  de  fes  emplois  entre 
ks  mains  de  l'empereur.  Cette  conduite  prudente  lui  attira  de 
nouveaux  éloges. 

Han-ngai-ti  ne  fut  point  fâché  de  voir  que  Ouang-mang 
prenoit  de  lui-même  ce  parti  i  ce  prince  le  craîgnoit  :  dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe ,  il  avoit  oui  blâmer  la  trop  grande  auto- 
rité que  cette  famille  poûcdoit  Cependant  conune  il  ne  Mbit 
Tonu  Uh  I>d 
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que  de  monter  fur  le  trône  ^  il  diifîmula  fa  façon  de  penfer 

Avant  l'Ere    x    /•  ^  a^^^A 

CHRiTiBum.    àfonégard. 

7-  .  .  Peu  de  temps  après  la  dcmiflSon  de  Ouang-mang,  Hiai- 
"^^'  *  kouang  adrefla  un  placet  à  l'empereur  contre  cette  famille , 
dans  lequel  il  lui  repréfentoit ,  que  les  maufolées  des  anciens 
empereurs  n'étant  point  encore  achevés ,  il  feroit  à  propos  de 
charger  de  ce  foin  Ouang-ken  &  Ouang-kouang ,  afin  de  les 
retirer  de  la  vie  licencieufe  qu'ils  menoient.  Han-ngai-ti 
fatisfeit  de  trouver  l'occafion  de  les  punir  de  leurs  déréglc- 
mens ,  leur  envoya ,  à  tous  les  deux ,  ordre  de  ne  plus  paroîtrc 
à  la  cour.  Il  dépouilla  Ouâng-kouang  de  fa  principauté  &  de 
toutes  fes  prérogatives,  en  le  mettant  au  rang  du  peuple.  Et 
à  l'égard  de  Ouang-ken ,  comme  il  avoit  rendu  des  fervices  à* 
l'état,  il  fe  contenta  de  le  reléguer  dans  fes  domaines^ 

On  reflcntit  alors ,  dans  l'efpace  de  trente  ty ,  une  fecouffc 
de  tremblement  de  terre ,  qui  fit  écrouler  plufieurs  maifons  j 
plus  de  quatre  cens  perfonnes  périrent  fous  leurs  ruines. 
,     Au  commencement  de  l'année  fuivante ,  Hiai-kouang  pré* 
^«  fenta  à  l'empereur  un  fécond  placet ,  dans  lequel  il  lui  difoit , 

que  dans  le  temps  que  l'impératrice  Hiu-chi  étoit  aimée  de 
Han-tching-ti ,  cette  princeflc  en  avoit  eu  des  cnfans,  dont  on 
avoit  caché  la  naiflance.  Que  le  bruit  s'en  étant  répandu , 
conune  il  étoit  d'une  extrême  conféquence  pour  les  fujets 
afFeôionnés  à  la  dynaftie  des  Hjs  d'en  comioître  les  rcjettons^ 
il  avoit  vérifié  par  lui-même  &  par  d'autres  Texiftence  de  ces 
enfansj  que  Tchao-tchao-y  les  avoit  tous  fait  périr  par  le  poifon^ 
lorfque  la  princeffe  Hiu-chi  fut  difgraciée  ;  qu'alors  l'empereur 
qui  n'avoit  plus  de  tcndrefle  pour  elle  ,  n'avoit  témoigné 
aucun  refTentîment  de  la  mort  de  ces  princes ,  quoiqu'il  en 
fut  inftruit.  Hiai-kouang  ajoutoit  que  quelqu'amniftic  qu'il  y 
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eut  eu  depuis  ce  temps-là ,  rénormité  &  la  fuite  des  crimes  de  fssssssssssi 
Tchao-tchao-y  le  rendoient  indigne  lui  &  fa  race  d'y  partiel-    Chrétib!^" 
per ,  &:  qu'il  falloit  abolir  fa  mémoire  par  rextinftion  entière     ,,    ^'  .  . 
de  fa  famille.  Il  finififoit  par  dire  que  leur  châtiment  étoit 
le  vœu  de  tous  les  honnêtes  gens,  &  que  quelque  crédit  qu'eût 
cette  famille ,  iln'étoit  pas  à  craindre  qu'elle  causât  le*  moindre 
trouble ,  parce  que  perfonne  ne  feroit  porté  à  prendre  fon 
parti ,  étant  auffi  déteftée  qu'elle  l'étoit. 

Sur  cette  accufation ,  l'empereur  après  avoir  fait  d'exaâes 
recherches  &  acquis  la  preuve  des  crimes  de  Tchao-tchao-y, 
caffa  tous  ceux  de  fa  famille  qui  avoient  des  emplois ,  &  les 
réduifit,  ainfî  que  Tchao-kin ,  prince  de  Sin-tching,  au  rang 
du  peuple.  U  confifqua  leurs  biens  &  les  envoya  en  exil  k 
Leao-(i  (i). 

Cette  même  année  ,  on  découvrît  encore  la  caufe  de  la 
mort  fubite  de  l'empereur  Han-tching-ti.  Lieou-ki-tfé ,  prince 
de  Tchong-chan,  dans  fon  enfance  étoit  fujet  à  une  maladie 
qui  tenoit  de  la  folie.  La  reine  Fong-chi ,  fon  aïeule ,  avoir  pris 
un  foin  particulier  de  lui ,  &  elle  avoit  effayé  de  tous  les 
remèdes  pour  le  guérir,  mais  fans  fuccès.. 

Han-ngai-ti  ordonna  au  médecin  Chang-yeou,  qui  avoit 
de  la  réputation,  d'entreprendre  la  cure  de  ce  prince:  mais 
comme  le  médecin  étoit  lui  -  même  fujet  à  des  vertiges ,  il 
difoit  alors  tout  ce  qui  lui  venoit  dans  l'efprit.  Cependant 
il  traita  le  prince  &  fut  affidu  auprès  de  lui.  Dans  le  féjour 
que  ce  médecin  fit  au  palais ,  il  lui  prit  à-  lui-même  plufieurs 
accès  de  folie ,  pendant  lefquels  il  fe  tournoit  du  côté  de 
l'oueft,  en  vomiffant  mille  injures  contre  la  reine  Fong'Chi> 

(i)  A  Feft  de  Yong-ping-foa  du  Pé-tché4y. 
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S5  qu'a  accufoit  d'avoir  fâït  mourir  Tcmpcrcur  Han-tcbing-th 
CHRiTiEMMi'  Fong-chi  8c  Fou-chi  avoicnt  été  fcnHncs  de  Hanryaen-ti , 
„  ^- .  .  qui  leur  avoit  donné  à  Tune  &  à  Fautrc  le  titre  de  reine;  Ce 
prince  fe  promenant  un  jour  dans  fa  ménagerie ,  accompagne 
de  plufieurs  de  fes  femmes  >  un  ours  força  les  barreaux  de  ia 
loge  &  vint  droit  à  lui  j  les  fcnunes  effrayées  fe  fauvcrent  à 
toutes  jambes  :  là  feule  Fong-chi  eut  le  courage  de  l'attendre, 
&  de  fe  mettre  entre  l'empereur  &  l'animal.  L'ours  la  voyant 
en  pofhire  de  lui  faire  tcte  y  retourna  tranquillemycnt  dans 
fa  loge. 

L'empereur,  étonné  de  l'intrépidité  de  cette  princeffe,  voulut 
favoir  ce  qui  l'avoit  engagée  à  s'expofer  à  la  fureur  de  cette 
bcte  féroce.  Fong-chi  lui  répondit  :  «  Je  ne  fuis  qu'une  fenuncî 
w  nu  vie  importe  peu  au  bonheur  &  à  la  tranquillité  de  l'état; 
*>  les  jours  de  Votre  Majefté  lui  font  précieux,  &•  je  ne  devois 
>>  pas  héfîter  de  me  facrifîer  pour  les  fauver  w.  Depuis  cette 
époque,  l'empereur  touché  de  fa  générofîté,  la  diftingua  de 
fes  autres  fenunes  &  la  traita  même  avec  refpeft.  Cette  pré- 
férence donna  de  la  jalouûe  à  la  princelTe  Fou-chi ,  qui  conçut 
contre  cette  reine  une  haine  implacable ,  dont  elle  lui  donna 
des  marques  dans  toutes  les  occafîons. 

A  la  mort  de  Han-tching-ti,Ting-huen  fut  chargé  de  faire  des 
perquifitions  fur  cette  mort ,  qui  ne  paroifToit  pas  namrellc. 
Comme  il  fut  quelques  femaines  fans  faire  aucune  découverte^ 
au  bout  de  ce  terme,  on  donna  fa  commiflïon  à  Sfc4y ,  connu 
particulièrement  de  la  princeffe  Fou-chi.  Ce  nouveau  comr 
naiffaire  s'adreffa  à  elle  pour  tacher  d'avoir  par  fon  canal  des 
indices  fur  ce  qu'il  cherchoit.  Fou-chi ,  ennemie  irréconci- 
liable de  Fong-chi ,  découvrit  à  Sfé-ly  plufieurs  chofes  qui  jut 
que-là  étoicnt  demeurées  cachées.  U  fut  que  la  fœur  de  Fong-chi 
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avok  empoifonné  fon  ftère  &:  plufieurs  dixaincs  de  perfonnes. 

Elle  lui  dit  encore  que  cette  reine  s'étoit  vantée  d'être  en  état    CHuixiBnnB, 

<ie  mettre  fur  le  trône  le  prince  de Tchong-chan,  après  la  mort     „    ^-  .  . 

*  c?  *  Han-ngai-Ué 

de  l'empereur ,  qui  n'ctoit  pas  éloignée.  Sfé-ly  rendit  compte 
à  Tempereur  de  fes  découvertes. 

Han-ngai-ti  ,  fur  cette  accufation  j  le  chargea  lui-même 
d'interroger  la  princefle  Fong-chi ,  qui  niant  tous  ces  faits, 
fut  cependant  cmbarraffée  de  répondre  aux  preuves  qu'il  lui 
apportoit.  Sfé-ly  lui  demanda  pourquoi  elle  montroit  fi  peu 
.  de  fermeté  dans  fon  interrogatoire ,  elle  qui  avoir  eu  le  cou- 
rage de  braver  un  ours  qui  menaçoit  l'empereur  Han-yuen-ti> 
Cette  queftion  la  furprit  fi  fort  y  qu'elle  fe  retira  fans  répondre 
un  feul  mot, 

.  Rentrée  dans  (on  appartement ,  cette  reine  témoigna  à  fes  ^ 
fuivantes  fon  étonnement  de  ce  que  les  officiers  de  juftice 
étoient  inftruits  d'un  fait  qui  s'étoit  pafTé  dans  l'intérieur  du 
palais ,  8c  qui  étoit  même  d'ancienne  date.  Elle  jugea  de  ces 
connoiûances  qu'on  en  vouloit  à  fà  vie ,  &:  pour  prévenir  une 
mort  honteufe ,  elle  prit  un  poifon  qui  la  fit  expirer  quelques 
heures  après. 

La  mort  violente  de  cette  princefle  augmenta  les  (bupçons 
de  l'empereur  contre  elle  :  il  donna  ordre  d'arrêter  Fong-tfaa, 
prince  de  Y-hiang,  fon  frère,  qui,  croyant  fa  fœur  coupable^ 
fe  tua  de  déibfpoir  avec  dix-fept  autres  de  fa  famille,  au  mo- 
ment que  les  officiers  du  tribunal  des  crimes  entxoient  chez  eux 
pour  les  {)rendi:c.  Toutes  ces  morts  prématurées  lailïbient  toa- 
fours  de  l'incertitude  fur  ce  qu'on  cherchoit  à  éclaircir.  Sunr 
pào  confeilla  à  fempereur  de  pouffer  plus  loin  les  recherches*> 
&:  de  faire  de  nouvelles  informations.  La  princefle  Fourchi ,  qui 
aaignoit  qu'on  ne  vînt  à  découvrir  qu'elle  étoit  peut-être  aaiS 
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coupable  que  la  reine  Fong-chi,  s'emporta  contre  Sun-pao ,  & 

CwItieotb!  ^^  ^^  P^^  Tappaifer  qu'en  le  faifant  mettre  en  prifon.  Cepen- 

^.  .  .     dant  l'empereur  l'en  fit  fortir  quelque  temps  après ,  &  le  réta- 

blit  dans  toutes  fes  charges. 

>       ^        -— .     L'année  fuivante ,  à  la  première  lune ,  il  parut  une  comète  k 

f*  l'étoile  K'un-nîeou. 

La  princeffe  Fou-chi  ne  s'arrogcoit  tant  d'autorité ,  que  parce 
qu'elle  ctoit  mère  de  l'impératrice  régnante. .  La  complaifancc 
que  l'empereur  avoir  pour  elle ,  étoit  un  grand  obftacle  aux  vues 
^  du  premier  mîniftre  Kong-kouang,  pour  le  bien  de  l'état. 

Conmie  il  étoit  prefque  toujours  oppofé  aux  ordres  qu'elle 
donnoit,  elle  ne  put  s'empêcher  de  lui  en  témoigner  fon  cha- 
grin. Kong-kouang  ne  rallentit  rien  de  Ton  zèle  pour  fon 
maître ,  ni  de  fonexaditude  à  remplir  les  devoirs  de  fa  charge. 
Sa  droiture  inflexible  irrita  fi  fort  la  princeffe  Fou-chi,  qu'elle 
le  fit  deftituer  de  fon  emploi  &  mettre  au  rang  du  peuple.  Elle 
fit  donner  à  Tchu-pou  fa  place  de  premier  miniftre. 

A  la  troifième  lune  de  Tannée  fuivante ,  il  parut  une  comète 
aux  étoiles  Ho-kouj  qui  font  au  nord  de  la  conftellation  KUn^ 
nieou. 

Il  y  avoit  alors  à  la  cour  un  jeune  honmie  appelle  Tong-hien, 
dont  la  figure  &  l'efprit  faifoient  l'admiration  de  tout  le 
monde.  Il  joignoit  à  ces  avantages  beaucoup  de  douceur ,  d'af- 
fabilité &:  de  modeftie.  L'empereur  l'aimoit  fi  fort,  qu'il  vou- 
loit  l'avour  fans  ceffe  auprès  de  lui ,  &  qu'il  le  faifoit  même 
coucher  dans  fôn  appartement.  Tout  ce  qu'il  y  avoît  de  riche 
&  de  précieux  dans  le  palais,  étoit  à  fa  difpofition.  Il  lui  fit 
bâtir  un  hôtel  magnifique,  qu'il  fit  décorer  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  rare  dans  les  tréfors  de  l'état,  qu'il  épuifa  en  quel- 
que forte  pour  fon  favori.  Ce  prince  porta  fes  foins  pour  ce 
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îeune  homme  iufqu'au-dclà  de  la  mort  même ,  en  lui  fàifant  ssssssssssss 
conftruirc  à  Y-ling  un  tombeau,  qui  avoit  plufîeurs  fy  de  cir-    CHiïriEnii" 
cuit.  Cet  attachement  incroyable  attira  des  reprcfcntations  à     „    ^*  .  . 

'  '  Uan-ngai-'tt. 

l'empereur ,  fur-tout  de  la  part  de  Tching-tfong ,  qui  occupoit 
un  des  premiers  emplois  à  la  cour. 

Tching-tfong  fe  plaignant  à  Tchao-tchang ,  fon  parent  & 
fon  ami ,  de  ce  que  Tempereur  faifoit  peu  de  cas  de  fes  remon- 
trances, ce  dernier  adrefîa  à  ce  fujet  un  placet  à  Tempereur, 
dans  lequel  il  lui  difoit  entre  autres  chofes ,  que  le  mépris  qu'il 
paroiflbit  faire  des  avertiflemens  de  ceux  qui  étoient  jaloux  de 
fa  réputation, pourroit  dégénérer  en  troubles.  Se  qu'il  croyoit 
dd  fon  devoir  de  l'en  avertir. 

A  la  lefture  de  ce  placet ,  l'empereur  entra  dans  une  violente 
colère  contre  Tching-tfong ,  qu'il  manda,  pour  lui  dire  de 
quel  droit  il  ofoit  trouver  à  redire  à  ce  qui  fe  paflbit  chez  fon 
maître ,  lui  dont  la  maifon  reffembloit  à  une  halle  remplie  de 
marchands  où  la  confufion  régnoit.  u  Si  m^  maifon ,  répondit  v 
*3  Tching-tfong,  reflemble  à  vme  halle,  ma  conduite  eft  nette 
w  comme  l'eau  claire,  &  ne  redoute  pzs  les  yeux  les  plus  per-. 
«  çans  «•  L'empereur ,  plus  irrité  encore  de  cette  réponfe ,  le 
fit  conduire  devant  le  tribunal  des  crimes,  avec  ordre  de  l'exa- 
miner à  toute  rigueur» 

Le  tribunal  fcrvit  la  colère  de  l'empereur  -,  après  avoir  pris 
les  informations  les  plus  exaâes,  &  fait  appliquer  Tching- 
tfong  à  la  queftion  extraordinaire ,  au  point  qu'il  en  étoit 
prcfque  mourant,  Sun-pao  ,•  dans  un  placet,  rendit  compte  à 
l'empereur ,  qu'on  l'avoit  trouvé  irréprochable  dans  fa  con- 
duite ,  &  qu'on  n'avoit  pas  même  découvert  la  moindre  trace  ni 
le  plus  léger  foupçon  de  crime  :  jl  Tavertiffoit  encore  que  le 
peuple  murmuroit  hautement ,  &:  foutenoit  que  Tching-tfong: 
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ssssssssssss  était  innocent.  Sun-pao  confcilloit  en  même  temps  à  l'empe- 
CHRixiEHWB.'  rcur  de  faire  arrêter  aufïî  Tchao- tchang ,  parce  qu'étant  Tauteuc 
„  3^  .  .  du  placet  qui  avoit  été  caufe  de  la  détention  de  Tchihg-tfbng» 
il  pouvoit  être  Ton  ennemi  fecret  ôc  donner  des  indices  contre 
lui  y  il  difoit  que  ce  feroir  le  moyen  d'appaifer  le  peuple.  L'em- 
pereur, mécontent  de  ce  placet,  ôta  à  Sun-pao  toutes  fes 
charges  &  le  réduifit  au  rang  du  peuple.  A  Tégard  de  Tching- 
tfong,  il  mourut  peu  de  jours  après  des  fuites  de  la  queftion 
qu'il  avoit  foufferte. 

Non  content  de  combler  de  richeflcs  fon  favori,  Tempereur 
réleva  à  la  dignité  de  prince  du  premier  ordre ,  fous  le  titre  de 
prince  <ie  Kao-ngan ,  &  il  fit  tirer  des  arfenaux  les  plus  belles 
armes ,  afin  de  lui  compofer  un  cortège  dont  la  magnificence 
^(açât  celles  de  tous  les  autres.  Les  grands  Se  le  peuple  blâ*^ 
moient  ouvertement  cette  prodigalité  Se  ces  diftinûions  en 
feveur  d'un  jeune  homme  qui  n'avoit  rendu  aucun  fervice  à 
Tempire.  Plufieurs  lui  firent  à  ce  fujet  les  plus  vives  repréfen- 
tarions  y  mais  perfonne  ne  parla  avec  plus  de  force  6c  de  liberté 
que  Ou-tfiang4ong.  Il  lui  difoit  dans  fon  placet ,  que  les  armes 
des  arfenaux  ayant  été  faites  des  deniers  publiées ,  elles  apparte* 
tenoient  à  l'état  y  que  l'empereur  n'en  pouvoit  pas  plus  dif* 
pofer  que  des  fonunes  deftinées  à  leur  fabricarion  y  que  ces 
armes  ne  dévoient  fbrrir  des  arfenaux  que  pour  le  befoin  en 
temps  de  guerre  y  que  c'étoit  là  l'intenrion  du  peuple  en  contri** 
buant  à  leur  dépenfc,  &  non  qu'elles  fufïènt  employées  au  faflc 
d'un  jeune  homme ,  dont  tout  le  mérite  étoit  d'amufer  fon 
aiaître  Se  de  gagner  fes  bonnes  grâces  par  des  flatteries.  Il 
ajoutoit  que  ce  fiivori  incapable  de  les  manier ,  n'étant  dans 
k  cas  de  s'en  fervir  que  pour  les  faire  porter  devant  lui ,  ou 
Ifs  étaler  or^illeufcmcnt  devant  fk  porte ,  il  efpércit  que 
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r-cmperciir  lui  ordonneroit  de  les  remettre  dans  les  arfenaux ,  '  = 
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&  de  rcftituer  au  tréfor  de  l'état  l'argent  &:  les  joyaux  qui  en    Chrétiemnb. 


avoient  été  tirés  pour  Ten  gratifier ,  parce  que  le  peuple  mur- 
muroit  de  voir  employer  à  un  pareil  ufage  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux ,  qui  devoir  être  confacré  à  la  défenfe  &  aux  befoins  de 
l'empire.  Han-ngai-ti  fut  fenfible  à  ces  reproches ,  &:  difE- 
mula  cependant  le  déplaifîr  qu'ils  lui  caufoient.  Il  fe  contenta 
de  faire  defcendre  Ou-tfiang-long  d'un  degré  plus  bas  que  le 
rang  qu'il  avoir  à  la  cour. 

Le  premier  jour  de  la  première  lune  de  Tannée  fuivante^  il  ^ 
y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

A  l'occafion  de  cette  éclipfe ,  plufîeurs  grands  firent  des 
repréfentations  à  l'empereur  pour  l'engager  à  modérer  les 
impôts ,  dont  il  ne  chargeoit  le  peuple  que  pour  enrichir  fon 
favori.  Le  premier  miniftre  Ouang-kia  eut  honte  de  garder 
fcul  le  filence  &:  de  montrer  moins  de  zèle  qu'eux  pour  le  bien 
public.  U  adrefia  à  fbn  maître  un  placet ,  dans  lequel  il  lui 
ëifoît  que  de  tout  temps  fes  prédéceflcurs  avoient  regardé 
l'empire  comme  une  feule  famille,  dont  ils  étoient  les  pères,  & 
qu'ils  ne  fe  croyoient  pas  en  droit  de  difpofer ,  fans  injuflice, 
des  richeffes  de  l'élat ,  à  moins  que  ce  ne  fiât  pour  récompenfer 
le  mérite,  n traitoit  le  favori  de  vil  flatteur,  qui  avoit Taviditc 
de  s'enrichir  &:  Tambition  de  s'élever  au-deffus  de  tous  les 
grands ,  pour  méprifer  les  officiers  &  maltraiter  le  peuple.  Le 
premier  minifhre  ajoutoit  qu'il  avoit  voulu  vérifier  par  lui- 
même  fi  les  plaintes  qu'on  portoit  contre  lui  étoient  aufli 
générales  qu'on  le  difoit ,  &:  qu'il  n'ctoit  malhcureufement 
que  trop  vrai  que  tout  le  monde  n'avoit  qu'un  cri  contre  les 
bienfaits  &  les  diftinâions  dont  l'empereur  le  combloit  fans 
les  mériter.  Il  finiffoit  par  exhorter  Han-NOAI-ti  ,  puifqu'il 
Tome  m.  Ee 
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sssssssssss  n'avoit  point  d'héritier ,  de  fc  choifîr ,  dans  la  famille  de  Han- 
chrÎtiemii"   kao-ti ,  un  fucceffeur  digne  du  trône  Se  capable  d'en  foutcniu 
„    *• .  .      la  gloire. 

L'empereur  fut  piqué  de  la  droiture  de  fon  minifhre.  Il  lut 
fon  placer  ^  6c  le  lui  renvoya  tout  cacheté.  Quelques  jours 
après ,  il  lui  ôta  fon  emploi  Se  le  fit  mettre  en  prifon  ^  fous 
prétexte  qu'il  avoit  rétabli  dans  leurs  charges  trois  oiEcieiis 
dégradés  à  l'occafion  de  Tong-hien,  &  que  ce  minifbre  n'avoit 
remis  en  place  qu'après  une  amniftie  générale.  Le  peuple  cria 
k  l'injuflice  quand  il  vit  conduire  Ouang-kia  dans  les  prifohs , 
&  il  vomifToit  des  imprécations  contre  k  favori  qu'il  accufoie 
d'être  l'auteur  de  fa  difgrace. 

Les  juges  s'étant  aflemblés  k  lendemain  pour  l'interroger  ^ 
ils  lui  demandèrent  pourquoi  »  abufant  de  foû  autorité,  il  avoit 
réintégré  dans  leurs  charges  des  officiers  que  l'empereur  avoit 
eafTés.  Le  miniftrc  leur  répondit  que  tout  k  crime  de  ces  ofïî-' 
ciers  étant  d'avoir  blâmé  la  conduite  de  ceux  qu'ils  croyoicnt 
dangereux  à  l'état ,  8c  que  leur  comioifTant  du  zèle  8c  de  la 
capacité ,  comme  ils  en  avoient  déjà  donné  des  preuves  dan» 
ks  mêmes  places,  il  avoit  cru'devôir  les  leur  rendre,  fur-tout 
après  que  l'empereur  avoit  lui-même  accordé  un  pardon  géné- 
ral, dont  ils  n'étoient  pas  exclus.  Alors  un  des  juges  ne  put 
s'empêcher  de  demander  aux  autres  en  quoi  confifloit  fon 
crime. 

Ouang-kia,  levant  ks  mains  an  ciel ,  ajouta ,  ks  Urmes  aux 
yeux ,  que  pendant  k  peu  de  temps  qu'il  avoit  été  dans  le 
miniftère,  fon  principal  foin  avôit  été  de  n'employer  que  dc$ 
gens  habiles  >  bien  intentionnée  8C  zélés  pour  k  bien  public^ 
&  que  s'il  ne  l'avoit  pas  toujours  fait ,  c*cft  qu'on  l'en  avoit 
empêché.  Conune  fes  juges  le  queftionnoient  pour  favoir  ceux 
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qui  lui  avoicnt  porté  obftacle ,  il  nomma  Tong-hicn  comme 
la  principale  caufc  de  ce  que  Kong-kouang  &  Hou-ou,  gens  chÏÏtibS" 
d'un  mérite  diftingué  &  dignes  des  premières  places ,  n'étoient 
point  employés.  Ce  favori ,  continua-t-il ,  ruine  l'état  &  perd 
le  gouvernement  ;  je  mourrois  content  s'il  fubiffoit  la  peine 
qu'il  mérite  :  mais  plutôt  que  d'être  témoin  du  mal  qu'il  fait, 
&  de  me  voir  forcé  à  me  taire  y  j'aime  mieux  renoncer  à  la 
vie.  En  effet,  peu  de  jours  après,  il  trouva  moyen  de  fe  pro- 
curer la  mort  dans  fa  prifon. 

L'empereur  donna  fa  place  de  premier  miniflre  à  Kong- 
kouang ,  &  celle  de  grand  général  des  troupes  de  l'empire  à 
Tong-hien  fon  favori ,  âgé  feulement  de  vingt-deux  ans.  Ce 
prince  fentoit  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  remplir  les  fondions' 
d'une  charge  de  cette  importance ,  &:  il  lui  recommanda  de 
s'en  inflruire  auprès  de  Kong-kouang. 

Cet  officier ,  qui  avoit  déjà  été  renvoyé  du  miniftère  par 
rapport  au  favori ,  étoit  devenu  bien  plus  fouple  à  fon  égard 
Chaque  fois  que  Tong-hicn  fe  rendoit  chez  lui,  il  fe  revctoit 
de  fcs  plus  riches  habits ,  &  allpit  Tattendre  jufqu'à  la  porte 
intérieure  de  fa  maifon ,  où  il  le  recevoir ,  à  la  dcfcente  de  foa 
char ,  un  genou  en  terre  ,  comme  fi  c'eût  été  l'empereur  lui-- 
même.  Cette  adulation  valut  à  fes  neveux  la  faveur  d'être  mis 
au  nombre  des  grands. 

L'affeûion  de  l'empereur  pour  fon  favori  étoit  fi  grande, 
qu'il  lui  dit  un  jour  dans  un  feftin  à  la  i^e  Kilm-tUn  ^  qu'il 
vouloir  imiter  Yao  Se  lui  céder  l'empire ,  comme  ce  prince 
avoit  fait  à  l'égard  de  Chun.  Ouang-hong ,  le  feul  qui  refiât 
des  enfans  de  Ouang-fong ,  oncle  &  premier  miniftre  de  Han- 
tching-ti ,  ne  put  garder  le  filence.  Il  dit  avec  beaucoup  de 
rcfpeâ:  à  l'empereur,  que  l'empire  qu'il  gouvemoit  aujourd'hui 

Ee  a 


Digitized  by 


Google 


aao    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

———SB  ctoit  celui  de  Han-kao-ti  j  qu'il  ne  Favoit  que  comme  en  dépôt 

Chrétibhw"   P^*"^  ^^  tranfmettrc  k  fcs  defcendans»  6c  que  cette  af&ire  étoit 

*•  .  .      de  trop  grande  conféquence  pour  être  traitée  auflî  légèrement. 

L'empereur  parut  fort  mécontent  de  cette  réflexion  Se  prit  un 

air  férieux. 

Ouang-hong  ne  s'en  tint  pas  à  cette  première  remontrance  : 
de  retour  chez  lui ,  il  mit  la  main  au  pinceau  &  écrivit  un 
placer  conçu  en  ces  termes  :  «  L'empereur  Han-ouen-ti 
n  aimoit  beaucoup  Teng-tong ,  cependant  il  fe  contenta  de 
55  rélever  aux  premières  charges  de  l'état.  Han-ou-ti  n'avoit 
j>  pas  moins  d'afiTeâion  pour  Han-yen ,  mais  elle  fe  bornoit  à 
55  des  libéralités,  &  jamais  ces  deux  grands  princes  ne  don^ 
55  nèrent  d'autorité  à  leurs  favoris ,  quoiqu'ils  euifcnt  de  la 
55  capacité.  Tong-hien  eft  un  jeune  homme  fans  expérience, 
55  qui  n'a  mérité  en  rien  de  l'état,  &  cependant  Votre  Majefté 
5>  Ta  élevé  à  la  dignité  de  prince ,  après  l'avoir  comblé  de 
55  richeffes  6c  de  préfens  qui  ont  épuifé  les  tréfors  publics. 
53  Tout  le  monde  en  murmure  j  le  peuple  s'en  plaint  amère- 
55  ment,  6c  une  pareille  conduite  ne  peut  qu'irriter  le  Tien, 
55  dont  le  prince  occupe  la  place  fur  le  trône ,  pour  être  le 
53  père  du  peuple  &  le  rendre  heureux  w. 

L'empereur  fit  peu  d'attention  à  ce  placet  &  agit  comme 
s'il  n'en  eût  eu  aucune  connoiffance. 

Sur  la  fin  de  l'année  précédente,  le  Tchen-yu  des  Hiong-nou 
avoît  envoyé  un  de  fes  officiers  k  la  cour,  pour  donner  avis 
qu'il  vouloir  venir  rendre  l'hommage  auquel  fes  prédéceflcurs 
s'étoicnt  fournis.  Comme  le  tréfor  fe  trouvoit  épuifé ,  on  fut 
embarraffé  des  moyens  de  fubvenir  à  une  dépenfeauffi  grande. 
La  plupart  des  grands  étoient  d'avis  de  le  détourner  de  faire  ce 
voyage ,  parce  que  ne  pouvant  pas  le  recevoir  avec  la  même 
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magnificence  que  par  le  paffe ,  ce  ferôif  donner  une  mauvaife  sa 
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idée  de  la  Chine  à  ces  peuples ,  qui  ne  venoient  lui  faire  hom-    Chrjétienmb, 
mage,  que  parce  qu*ils  redoutoicnt  fa  puiffance.  Yang-hiang,     xj    **  •  • 
d'un  fentimcnt  oppofé  à  celui  des  grands ,  adrefla  en  confé- 
quence  k  Tempereur  le  mémoire  fuivant. 

ce  Ne  pas  accueillir  les  Tartareslorfqu'ils  fc  préfcntcnt  d'eux- 
53  mêmes ,  c'eft  les  aliéner  &  les  engager  à  fe  féparer  de  nous. 
M  Perfonne  n'ignore  qu'aucun  empereur  des  dynafties  des  Hiji^ 
M  des  CH-4NG&  des  Te  h  £  ou ,  ne  put  obtenir  qu*ils  fc  foii- 
M  miflcnt  à  notre  domination.  Tfin-chi-hoang-ti,  un  des  plus 
M  puiffans  princes  qui  aient  occupé  le  trône ,  quoiqu'il  eût 
»  les  meilleures  troupes,  &:  le  général  Mong-tien ,  le  plus  grand  ^ 
»3  capitaine  de  fon  temps,  ne  put  jamais  venir  à  bout  Se  les 
33  réduire.  Ce  même  prince  crut  arrêter  leurs  courfcs  fréquentes 
33  fur  nos  terres,  en  faifant  conftmire  cette  grande  muraille, 
33  barrière  impuiffante  contre  leurs  incuriîons  qu'ils  conti- 
33  nuèrent  conune  auparavant. 

33  Han-kao-ti ,  fondateur  de  notre  augufte  dynaftie ,  à  la 
33  tête  de  trois  cens  mille  hommes  ,  fe  vit  bloqué  par  eux 
»  dans  Ping-tching ,  &  ne  fe  tira  de  leurs  mains  que  par  là 
33  rufe.  Après  fa  mort,  ôc  Tous  la  régence  de  l'impératrice 
33  Liu-heou  fon  époufe  >  leur  Tchen-yu  Mé-té  écrivit  une  lettre 
33  infolente  à  cette  princeffe ,  &  les  grands  jugèrent  qu'il  étort 
35  important  pour  l'état  de  les  ménager ,  en  lui  faifant  une 
33  réponfe  fage  &:  pradente  qui  le  fit  rentrer  en  lui-même ,  Ôt 
33  l'obligeât  à  lui  faire  des  excufes. 

3>  Sous  Hanouen-ti ,  ces  barbares  ayant  pénétré  jufqu'à 
33  Yong-kan-tfuen,  répandirent  la  terreur  dans  Tchang-ngan 
33  même.  On  fit  nurcher  contre  eux  trois  généraux  qui  avoient 
53  de  U  répuution ,  «c  qui^après  avoir  féiournc  à  Si-Ucou ,  k  Kr^r 


Digitized  by 


Google 


1 


AvAMT  l'Eus 


112    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

19  men  &c  à  Pa«tchang,  furent  contraints  de  Ce  retirer  fans 
ChrÎtimm"  "  ^^^*^  ^*^  avance  dans  cette  expédition ,  qui  coûta  des  fon:^ 
*•  ,  .     »3  mes  inunenfes. 

M  Han-ou-ti  leva  contre  eux  des  années  formidables ,  & 
»  épuifa  le  tréfor  pour  les  foutenir.  Ses  troupes,  après  des  fati- 
»)  gués  exceffîves,  &  des  marches  longues  &  pénibles,  qui  en 
»3  firent  périr  une  partie ,  entrèrent  fort  avant  dans  le  pays  de 
t3  ces  barbares ,  Se  furent  obligés  de  retourner  fur  leurs  pas  » 
M  faute  de  trouver  d'ennemi  à  combattre. 

M  Ce  n'eftqu'apïès  les  avoir  été  chercher  jufque  dans  leurs 
>y  déferts,  qu'après  les  avoir  battus  dans  plufieurs  rencontres  ^ 
M  qu'ils  commencèrent  à  nous  craindre  6c  à  demander  la  paix. 
M  11^  ne  voulurent  cependant  pas  fe  reconnoître  fiijets  de  Tem- 
yy  pire ,  &:  il  fallut  encore  plufîeurs  viâoires  Se  du  temps  pour 
w  les  y  forcer. 

w  Les  Tar tares  font  naturellement  belliqueux^  robuftes  Se 
M  durs  à  la  fatigue  ;  prompts  8(  colères»  ils  aiment  la  liberté 
>>  &  ne  cèdent  qu'à  la  force.  Ces  peuples  font  puiffans  &  tou- 
M  jours  redoutables}  les  maux  qu'ils  nous  ont  faits,  les  guerres 
>9  funefles  que  nous  avons  eues  avec  eux,  doivent  nous  faire 
>3  craindre  de  retomber  dans  ks  mêmes  embarras  :  nous  avons 
M  donc  le  plus  grand  intérêt  à  les  ménager ,  &c  la  dcpenfe  du 
»  voyage  de  leur  Tchen-yu  peut-elle  entrer  en  comparaifon  avec 
«  ks  pertes  que  nous  ferions,  s'ils  redevenoient  nos  ennemis > 
M  D'ailleurs,  la  majefté  du  trône  n*en  fouf&iroit-elle  pas,  Q. 
M  ces  peuples  venoient  à  nous  méprifer ,  en  nous  voyant  hort 
»  d'état  de  la  foutenir  avec  dignité  «ï  L'empereur  donna  fcs 
ordres  conformément  à  l'avis  de  Yang-hiang ,  Se  renvoya  le 
député  Tartare  porter  fa  rcponfe  à  fon  maître.  U  le  trouva 
dangereufcmcnt  malade  Se  Hors  d'éut  d'entreprendre  un  fi 
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long  voyage.  Ce  Tchen-yu  ne  vint  qu'un  an  aj;)rès  à  Tchang-  -••    '         g 

y^vANX    l'Ers 

ngan  ^  &:  fut  défraye  dq)uis  la  frontière.  On  le  reçut  avec  la    Chrétienne. 
même  magnificence  que  fes  prédéceffeurs ,  &  il  fut  traité pen-     ^  ^  '•  .  . 
dant  fon  féjour  &c  reconduit  avec  les  mêmes  honneurs  qu'on 
leur  avoir  faits. 

Le  trente  de  la  quatrième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil,  '  = 

&  à  la  fîxième  lune ,  l'empereur  mourut  dans  la  trente-cin- 
quième année  de  fon  âge  &c  la  fîxième  de  fdn  rëgne.  Quatre 
mois  après,  il  fut  enterré  à  Y-ling(i). 

Han-ngai-ti  avoit  de  grandes  qualités,  qu'il  ternit  par  fon 
cxceffive  févéritéà  Tégard  des  grands,  que  les  abus  de  Tautorità 
entre  les  mains  de  la  famille  de  Ouang-fbng  lui  avoit  rendus 
iufpeûs.  Il  prêta  trop  facilement  Toreille  aux  flatteurs,  8c 
manqua  de  docilité  aux  fages  confcils  qu'on  lui  donnoit  ic 
qu'il  redoutoit.  Ce  prince  fit  beaucoup  de  tort  au  gouverne- 
ment de  la  dynaftie  des  Hak. 

Aufïî-tôt  que  Timpératrice-mère  apprit  £i  mort ,  elle  s'em- 
para du  fceaii  de  T^pire,  &c  prit  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernement. Elle  manda  Tong-hien,  le  grand  général,  pour 
confulter  avec  lui  fur  ce  qu'il  étoit  expédient  de  £ure  dans  la 
circonftance.  Cet  officier,  qui  n'avoir  jamais  fu  que  faire  fa 
cour,  fut  embarrafTé  &:  refta  muet.  L'impératrice  lui  dit  qu'à 
k  mort  de  Han-tching-ti ,  Ouang-mang  aVoit  tout  réglé  avec 
beaucoup  d'inteUigence ,  &  qu'dk  lui  confeilloit  de  s'en  faite 
Aider  dans  les  é^nâioùs  de  fa  charge.  T^ig-hien  lui  dépêcha 
Cir  le  iihamp  un  coutier,  avec  Tordre  de  Timpcratricé  de  fe 
rendre  à  la  cour.  A  fon  arrivée  OUâxlg-mang ,  abordant  Tong-*^ 
bien ,  lui  dit  :  c*  L'empereur  eft  mort ,  &  vous  vivez  !  Avez-vous 


■»*'        M     t 


(i)  A  buit  ly  â  ToacH  de  Hieo-yang-hien  de  Si-ogaa-fou  du  Chen-fi. 
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M  déjà  oublié  la  tendreffc  qu'il  avoit  pour  vous>5>  Ouang- 
mang  fut  enfuite  trouver  l'impératrice,  à  laquelle  il  peignit 
1  ingratitude  de  Tong-hien  avec  des  couleurs  fi  noires,  qu'elle 
lui  défendit  l'entrée  du  palais. 

Tong-hien,  accablé  de  cette  défenfe ,  fe  crut  perdu  :  il  prit 
les  fceaux  de  i!ts  emplois  &c  de  feSidignités ,  &  fe  rendit  chargé 
de  chaînes  à  la  porte  du  palais,  où  fe  mettant  à  genou,  le 
bonnet  bas*,  &  dans  la  pofture  la  plus  humble,  il  implora  la 
clémence  de  Timpératrice.  Cette  princcffe,  qui  vouloit  élever 
Ouang-mang  fur  les  ruines  de  ce  favori ,  l'envoya  lui-même  le 
dépouiller  des  marques  de  fes  dignités,  qu'elle  lui  donna,  ainfi 
que  tous  fes  emplois.  Tong-hien  eut  ordre  de  fe  retirer  chez 
lui,  oii  ce  favori  difgracié  fe  donna  de  défefpoir  la  mort>  de 
même  que  fa  femme. 

Les  domeftiques,  effrayés  de  leur  mort  violente^  vinrent 
avertir  Ouang-mang  >  qui  donna  ordre  d'enlever  toutes  leurs 
richeffes  :  elles  montôient  à  plus  de  quatre  cens  trente  millions 
de  tacls ,  qui  furent  confîfqués  au  profit  d%  l'état.  Tong-kong  , 
père  de  ce  fevori,  &:  toute  fa  famille,  furent  envoyés  en  exil. 

Han-ngai-ti  étoit  mort  fans  poftérité  &  fans  avoir  pourvu 
\  fon  fucceffeur.  L'impératrice-mère  &  Ouang-mang ,  fans  con- 
fulter  les  grands,  choifîrerit,  de  leur  chef,  le  fils  du  prince  de 
Tchong'Chan ,  âgé  feulement  de  neuf  ans ,  &  petit-fils  de  l'em- 
pereur Han-yuen-tL  Ils  le  firent  proclamer ,  avec  les  cérémonies 
ordinaires,  fans  la  moindre  contradidion ,  à  la  lune  du  folftice 
d'hiver.  C'eft  ce  jeune  prince  qui  fut  noixmié  dans  la  fuite 
Han-ping-ti ,  ou  V empereur  pacifique  des  HAIff, 
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Après  l'inauguration  de  Han-ping-ti  ,  rimpcratrice-mcrc 
&:  Ouang-mang  lui  donnèrent  pour  prccqptcur  &  pour  gou- 
verneur Kong-kouang ,  qui  avoir  été  employé  avec  diftinftion 
fous  les  trois  règnes  précédens ,  &  qui  paflbit  pour  un  fagc 
fort  éclairé.  Ils  pourvurent  enfuite  aux  autres  charges  impor- 
tantes ,  qu'ils  donnèrent  à  leurs  créatures,  &  déplacèrent,  autant 
qu'il  fut  en  leur  pouvoir ,  tous  ceux  qu'ils  croyoient  capables 
de  s'oppofer  à  ieurs  vues. 

Kong-kouang,  témoin  d'un  fi  grand  changement,  craignit 
que  l'impératrice  &  Ouang-mang  n'euïfent  des  defleins  fimeftes 
à  la  famille  impériale  :  il  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  & 
demanda  fon  congé.  Ouang-mang  qui  en  pénétra  la  raifon^ 
afin  de  le  raflurer  fur  fes  craintes ,  lui  donna,  de  concert  avec 
l'impératrice,  l'intendance  fur  tout  ce  qui  avoit  rapport  au 
jeune  empereur,  foit  pour  fa  nourriture  &c  fes  vctemens,  foit 
pour  ÙL  garde  ou  fon  éducation ,  &  généralement  fur  tout  ce 
qui  avoit  trait  à  la  çonfervation  de  fa  perfonne. 

A  cette  époque  >  les  députés  du  royaume  de  Yueî-chang ,  fitué 
au  fud  de  Kiao-tchi  (i),  apportèrent  à  la  cour  leurs  tributs. 
Parmi  les  préfens  qu'ils  offrirent,  il  y  avoit  des  faifans  blancs, 
qu'on  regarda  comme  une  chofe  rate  &c  de  bon  augure. 
Ouang-mang,  qui  cherchoit  à  étouffer  les  foupçons qu'on  pre- 
noit  de  fa  fidélité ,  propofa  d'en  orner  la  falle  des  ancêtres  de  la 
famille  impériale.  Les  grands,  qui  lui  étoient  entièrement  dé- 
voués ,  préfentèrent  une  fûpplique  à  l'impératrice ,  par  laquelle , 
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!  après  avoir  fiiit  un  éloge  magnifique  de  Ouang-mang,  ils 
demandoient  à  cette  prînceffe,  que,  pour  le  rccompenfer  de 
fon  zèle ,  on  augmentât  fes  appointemens^  Se  qu'on  lui  décernât 
le  titre  glorieux  de  Ngah-kan-kong ,  ou  prince  qui  tranquillifc  la 
famille  des  H  AN.  L^impératrice  acquicfça  à  leur  requête. 

Quoiqu'on,  fut  perfuadé  que  Ouang-mang  en  étoit  rihftiga- 
teur ,  &  qu'il  s'entendoit  avec  Timpératrice ,  il  lui  donna  ce- 
pendant, de  fon  côté,  un  placet  pour  s'excufcr  de  recevoir 
cette  récompenfe ,  qu'il  difoit  appartenir ,  à  plus  jufte  titre ,  à 
Kong-kouang,  Ouang-<:hun,  Tchin-fong ,  Tchin-haï ,  &k 
plufieurs  autres  membres  du  confeil ,  qu'il  louoit  beaucoup 
de  leur  capacité  dans  TadminiAration ,  &  de  ce  qu'ils  avoient 
fait  pour  la  gloire  de  l'empire  &  la  tranquillité  du  peuple.  H 
prioit  l'impératrice  de  révoquer  l'ordre  qu'elle  avoir  donné  en 
fa  faveur,  &  feignant  d'être  malade,  il  garda  le  lit. 

^impératrice  accorda  des  titres  d'honneur  à  tous  ceux  que 
Ouang-mang  avoit  nommés.  Elle  lui  ordonna  de  continuer  de 
donner  fes  foins  au  gouvernement,  &  de  le  rendre  au  palais. 
A  cet  ordre,  Ouang-mang  fe  levant  avec  un  air  tremblant  & 
faifi  de  crainte,  reçut  le  titre  de  prince  de  Ngan-han,  &  refufa 
l'augmentation  de  fes  appointemens  ;  &  afin  de  prouver  qu'il 
méritoit  ce. nom,  il  fit  donner  le  titre  de  prince  à  un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  la  race  impériale ,  dont  trente-fîx  de 
la  feule  branche  de  l'empereur  Han-(îucn-ti ,  à  la  quatrième 
génération  ;  mais  ces  vains  titres  croient  dénués  de  toute  auto* 
rite.  U  fit  accorder  le  tiers  de  leurs  appointemens  à  ceux  que 
l'âge  ou  les  infirmités  avoient  obligés  de  quitter  leurs  emplois  5 
&  après  avoir  fait  une  recherche  exaûe  des  vieillards  impotens, 
des  orphelins ,  des  veuves  &  des  malheureux  fans  fecours ,  il 
leur  fit  aflîgner  leur  fubfiflance. 


Digitized  by 


Google 


DE   t  A  CHINE.  Dyn,   V.    127 

Le  premier  jour  de  la  cinquième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  ^sssssssssst 

De  l'Ere 

de  foleil.  Lorfque  les  mathénuticiens  en  pré£cntèrent ,  fuivant    chrétiemne. 
la  coutume,  le  calcul  à  Tempereur,  Ouang-mang  propofa  de     jj^.')^  ^,;. 
rétablir,  en  faveur  des  cl^efs  de  ce  tribunal,  les  anciens  titres 
de  Ht  Se  de  Ho  qu'ils  avoienteus  dans  les  premiers  temps  :  cette 
diftinftion  leur  fut  accordée. 

Ouang-mang  qui  rouloit  déjà  dans  fa  tête  le  grand  deflTein 
qu'il  avoit  conçu,  chercha  les  moyens  de  fe  concilier  Teftime 
de  tout  le  monde.  Comme  ceux  qui  fuivoient  la  doârine  de 
Confucius  pouvoient  lui  nuire  beaucoup ,  il  les  ménagea  prin- 
cipalement &:  chercha  à  les  gagner  ,  en  créant  prince  de 
Pao-lou,  danswle  Chàn-tong,  Kong-tfé-koan ,  defcendant  de 
Tcheou-kong  par  King-kong ,  prince  de  Lou.  Il  éleva  encore 
à  la  dignité  de  prince  de  Pao-tching,  Kong-kiun  ,  defcendant 
de  Confucius  k  la  feizième  génération* 

Au  printemps  de  Tannée  fuivante,  des  envoyés  du  royaume  ■■  .  s 

de  Hoang-tchi,  à  trente  mille /y  au  fud  de  la  Chine,  au-delà 
du  tropique,  vinrent  apporter  des  préfens  à  l'empereur.  Ce 
royaume  ne  fe  regardoit  pas  conune  tributaire  de  la  Chine  j 
mais  Ouang-mang,  pour  établir  au  loin  fa  réputation,  avoit 
envoyé  en  fccret  de  'magnifiques  préfens  au  roi  de  cette  con- 
trée. Ce  monarque ,  en  reconnoiifance ,  lui  fit  préfent  d'un 
rhinocéros  qu'il  fit  conduire  par  un  des  principaux  officiers  de 
ÙL  cour,  en  le  traitant  d'empereur,  6c  Ouang-mang  fit  pafler 
ce  préfent  pour  un  tribut  &c  un  hommage  que  le  roi  de  Hoang- 
tchi  rendoit  à  l'empire,  fur  la  grande  réputation  de  fa  verm. 

Kong4couang ,  gouverneur  du  jeune  empereur ,  voyant  que 
tout  confpiroit  à  la  gloire  de  Ouang-mang,  lui  fit  la  cour 
comme  les  autres,  afin  de  l'engager  à  prendre  les  intérêts  de 
fon  élève.  Il  propofa  aux  grands  aflemblés  de  lui  donner, 
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dans  la  iaile  des  ancêtres  de  la  famille  impériale ,  une  place 
Chrétiemnb.    comme  on  Tavoit  autrefois  accordée  au  fage  &  au  fidèle 
„    *:  Tcheou-kong  de  la  dynaftie  des  Tcheou. 

Han-ping-tu  ^  ^ 

Sun-pao  prit  la  parole  &  dit  :  ce  Quoique  Tcheou-kong  & 
*j  Chao-kong  fuflcnt  les  deux  plus  fages  de  Tempire ,  &  ne 
%y  s'aimafTent  pas  y  comme  on  le  lit  dans  le  Chu-king  j  ils  ne  fe 
w  nuifoient  cependant  en  rien  l'un  &  Tautre ,  6c  l'empire  des 
M  Te  HE  ou  n'en  foufirit  aucun  dommage.  Aujourd'hui  la 
»>  faifon  des  vents  &  de  la  pluie  bienfaifante  n'eft  pas  encore 
>>  arrivée ,  le  cœur  du  peuple  n'eft  pas  réimi ,  &  quand  l'aflaire 
)>  en  fera  venue  au  point  que  tous  les  fages  n'auront  qu'un 
w  même  fcntimcnt ,  il  fera  alors  temps  d'admirer  «.  Tous  les 
grands  fe  regardèrent  avec  étomicmcnt  en  changeant  de  cou- 
leur ,  Se  l'afTemblée  fe  fépara. 

Quelque  temps  après  Sun-pao  fit  inviter  fa  mère  à  venir 
demeurer  à  Tchang-ngan  :  conune  elle  étoit  fort  âgée  &  in- 
firme ,  elle  tOQiba  malade  en  route.  Sun-pao  au  lien  de  Im 
envoyer  fon  frère  qui  étoit  fans  occupation ,  ne  fit  partir  que 
fa  femme  &:  fes  enfàns  pour  aller  lui  donner  des  foins. 

Tchin-tchong  chercha  k  fiiire  fa  cour  à  Ouang-mang,  en  lui 
fourniflant  l'occafion  de  fe  venger  de  la  réponfe  que  Sun-pao 
avoir  faite ,  lorfqu'il  avoit  été  queftion  de  lui  donner  une  place 
dans  la  falle  des  ancêtres.  Tchin-tchong  Taccufa  d'avoir  manqué 
de  refpcft  pour  fa  mère.  Ouang-mang  fit  parvenir  cette  accu- 
fation  à  l'impératrice ,  qui  ordonna  à  trois  grands  de  l'exam^ 
ncr.  Sun-pao  ayant  avoué  qu'il  n'avoit  pas  envoyé  fon  fi:èrc 
à  fa  mère  pour  la  foulager,  comme  il  étoit  de  fon  devoir ,  il  fut 
deftitué  de  fa  charge  de  préfident  des  travaux  publics  6c  ren- 
voyé chez  lui. 

Cette  même  amiée ,  une  fécherefle  extraordinaire  &  une 
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quantité  prodigieufe  de  fauterelles  détruifirent  entièrement  les  -^ 

moiflbns.  Le  peuple  fe  trouva  réduit  k  la  plus  grande  difette.  Chrétiekme. 
Ouang-mang  qui  n'échappoit  aucun  moyen  de  le  gagner,  pro-  ^  \  ^. 
pofa  à  l'impératrice ,  dans  un  placer,  de  diminuer  fon  train  & 
de  retrancher  le  fafte  de  fes  habits,  afin  d'en  donner  elle-même 
l'exemple  aux  grands.  Il  fupprima  le  luxe  de  fa  maifon  y  on  ne 
fervit  plus  fur  fa  table  que  les  mets  les  plus  conununs ,  &  il 
parut  à  la  cour  vêtu  d'habits  les  plus  Amples.  Il  fit  diftri- 
buer  aux  pauvres  jufqu'à  un  million  de  taëls  ^  Se  leur  céda  trois 
mille  arpens  de  fes  terres  pour  les  cultiver.  Chacun,  à  foa 
exemple ,  félon  fes  facultés ,  fit  les  mêmes  largeffes  au  peuple, 
qui  fe  vit ,  par  ce  foulagement,  à  couvert  de  la  misère  &  en 
état  d'attendre  la  récolte  fuivante. 

La  conduite  populaire  de  Ouang-mang  ne  fervoit  qu'à  con- 
firmer les  gens  bien  intentionnés  dans  le  foupçon  qu'il  avoit 
des  vues  pernicieufes.  Kong-ching  &  Ping-han ,  pour  ne  pas 
être  mêlés  dans  les  troubles  d'une  révolution ,  demandèrent 
leur  retraite.  Ouang-mang ,  qui  redoutoit  leur  droiture ,  fc 
chargea  de  faire  agréer  leur  démiffion  à  l'impératrice ,  qui 
leur  fit  dire ,  qu'en  les  employant  l'un  Se  l'autre ,  elle  avoit 
voulu  honorer  &  récompenfer  leurs  vertus  j  mais  puifqu'ils 
defiroient  fe  retirer ,  qu'elle  y.  confentoit  avec  le  regret  de 
voir  le  gouvernement  privé  de§  fervices  de  deux  officiers  de 
leur  mérite.  Cette  princeffc  joignit  à  fa  réponfe  de  riches  pré- 
fens  qu'elle  leiu:  fit. 

Mei-fou ,  un  des  grands  de  l'empire ,  perfuadé  que  Ouang- 
mang  ambitionnoit  le  trône ,  s'en  ouvrit  à  un  de  fes  amis  Se 
difparut ,  fans  qu'on  pût  découvrir  fes  traces,  abandonnant  fa 
femme  &:  fes  enfans. 

Les  Ta(h/sc\  difciplcs  de  Li-lao-kiun ,  qui  prétendoient  avoir 
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un  fccret  pour  fc  procurer  l'immortalité ,  firent  courir  le  bruit 
que  Mei-fou,  par  rapport  à  fa  grande  probité ,  étoit  paffé  au 
rang  des  immortels.  Dans  la  fuite  j  des  marchands  de  Tchang- 
ngan ,  contuner^ant  dans  les  provinces  méridionales,  rapport 
tèrent  quils  l'àvoîent  vu  à  Ho-ki  (i)  ,  qu'ils  lui  avoient 
parlé,  &  qu'il  s'étoit  fait  foldat,  l'ayant  trouvé  en  fentinelle  à 
la  porte  de  la  ville. 

Le  trente  de  la  neuvième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil* 

Ouang-mang  voulant  fe  Inaintenir  dans  les  bonnes  grâces 
tle  l'impératrice ,  dont  le  fuffrage  pouvoit  influer  beaucoup 
pour  les  vues  qu'il  avoir ,  lui  prodiguoit  les  éloges  &  la  flatte- 
tie.  U  élevoit  la  fagefle  de  fon  gouvernement  au-defTus  de  celle 
des  plus  grands  empereurs ,  en  lui  attribuant  toute  la  gloire 
xtes  entreprifes  qui  réuilîflbient ,  &c  rejettant  fur  lui-même  le 
mauvais  fuccès  de  celles  qui  échouoient  ;  mais  pour  lui  £iire 
encore  plus  fa  cour ,  il  détermina  le  Tchen-yu  des  Hiong-noù^k 
lui  envoyer  une  de  fes  filles  pour  la  fcrvir.  L'officier  qui 
conduifoit  cette  jeune  princeflfe  Tartare ,  arriva  avec  elle  à 
TchangHigan  à  la  neuvième  lune. 

Suivant  ks  inftruâioas  de  Ouang-mang,  ce  conduâeur 
s'étendit  fur  les  louanges  de  l'impératrice ,  en  lui  difant,  que 
c^étoit  fur  la  réputation  dont  elle  jouiflbit  dans  les  royaumes 
voifins,  &  fur  l'eftime  particulière  que  fbn  nuître  avoir  pour 
elle ,  qu'il  la  prioit  de  recevoir  fa  fille  au  nombre  de  fes  fui- 
vantes.  L'impératrice ,  enivrée  par  ces  flatteries ,  careifa  la  jeune 
princeffe ,  &:  renvoya  fon  comluâeur  avec  de  magnifiques  pré- 
fens  pour  le  Tcken-yu. 

A  peine  l'envoyé  Tartare  fut-il  parti ,  qu'il  en  arriva  un 
fécond,  chargé  d'avertir  la  cour  que  Kou-keou,  roi  de  Tché- 

(i;  Du  Tdié-klaag. 
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fsé,  &  Tang-tcou,  roi  de  Ku-hou-lay  dans  le  Si-yu^  après 

s'être  fauves  de  leurs  états,  étoient  venus  fe  donner  au  Tchcnyu.    chrétkmme. 

Le  gouvernement  Chinois  le  défapprouva  fort  d'avoir  reçu  ces     „    *;    . 

deux  rois  fugitifs.  Le  prince  Tartare  les  envoya  à  Tchang-nganj 

mais  Ouang-nung  les  fît  repartir  fur  le  champ  avec  un  ordre 

de  l'impératrice  à  ce  Tchen-yuy  de  les  conduire  lui-même  dans 

le  Si-y u  y  d'en  aflcmbler  tous  les  rois,  &  de  fiûrc  mourir  ces 

deux  princes  en  leur  préfcnce.  Le  porteur  de  ce  premier  ordre 

étoit  encore  chargé  d'un  fécond  tout  cacheté,  qui  défendoitao 

Tchen-yu  de  donner  retraite  k  aucun  déferteur,  foit  Chinois  > 

foit  de  Ourfun  &  des  Ourhoarij  ou  des  royaumes  du  Si-yu^  ni  à 

aucun  prince  tributaire  de  l'empire.  On  joignit  à  ce  fécond 

ordre  les  traités  faits  avec  ces  diffcrens  peuples  fous  Tcmpcreur 

Han-fîuenHi.  Le  Tchcn-yu  exécuta  ponftuellenKnt  tout  ce  qui 

lui  étoit  prefcrit  par  la  cour  de  Tchang-ngan. 

Si  la  libéralité  de  Ouang-mang,  à  l'égard  dû  peuple  qu'il 
vouloir  mettre  dans  iès  intérêts,  étoit  cxcelfive,  fa  févéritc 
contre  les  officiers  qui  n'entroient  pas  dans  fes  vues,  n'étoit 
pas  moins  grande.  On  comptoit  des  jours  où  il  avoit  fait 
mourir  plufîeurs  centaines  de  perfonnes,  dont  tout  le  crime 
étoit  d'appartenir  à  des  gens  qui  n'approuvoient  pas  qu'il 
s'emparât  de  Fautorité.  Pong-ming ,  voyant  l'orage  près 
d'éclater,  dit  à  un  de  fes  amis ,  que  la  prudence  leur  didoit  de 
fe  retirer  avant  que  Ouang-mang  les  en  empêchât,  en  faifant 
éclore  fes  pernicieux  defleins.  Il  retourna  fur  le  champ  chez 
lui ,  où  après  avoir  changé  d'habit,  il  prit  la  route  de  l'eft,  & 
fe  retira  par  mer  dans  k  Lcao-tong. 

L'année  fuivante,*  quatrième  du  règne  de  Han-ping-ti, 
Ouang-mang ,  avant  que  de  fe  déclarer ,  voulut  fonder  les  dif- 
coûtions  du  peuple  à  fon  égard  :  il  envoya  dans  les  diflférend* 
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SSS5SS55555S5  provinccs  huit  de  fcs  complices  ,  à  la  tête  defqdcls  étoit 
Chrétiemwb,  Ouang-chan ,  de  fa  famille ,  pour  publier  par-tout  fes  louan- 
„  t  - .  ges.  Comme  il  avoit  toujours  ménagé  les  Tartares ,  il  ne  dou- 
toit  pas  quHls  ne  priffent  fon  parti  y  de  même  que  les  autres 
peuples,  tant  du  nord  que  de  Teft  &  du  midi  j  nuis  il  craignoit 
que  les  royaumes  de  Toueft  ne  fe  joigniiTent  à  ceux  qui  lui 
feroiênt  oppofés. 

Pour  n'avoir  aucune  inquiétude  de  leur  côte,  il  envoya  à 
CCS  peuples  de  Toueft  de  riches  préfens  en  or  &  en  foieriespar 
fes  créatures ,  qui  vantèrent  à  ces  Kiang  les  grandes  qualités  de 
rimpératrice  &  la  douceur  du  gouvernement  de  Ouang-mang, 
fans  leur  parler  en  aucune  manière  de  l'empereur  Han-ping- 
Ti-  Ces  peuples  plus  charmés  de  ces  préfens ,  qu'entraînés  par 
réloge  qu'on  leur  faifoit  de  ceux  qui  gouvernoient  la  Chine , 
promirent  tout  ce  qu'on  voulut.  Cependant  Ouang-mang, 
pour  s'en  affurer  davantage ,  érigea  leur  pays  en  province ,  fous 
le  nom  de  Si-hai-kiun ,  où  il  établit  des  gouverneurs.  Il  leur 
donna  des  loix  rédigées  en  cinquante  articles ,  &  y  fit  paifei: 
beaucoup  d'exilés  ;  ce  qui  les  mécontenta  beaucoup. 

Mais  afin  de  connoître  le  nombre  des  oppofans  qu'il  avoit  k 
redouter,  Ouang-mang,  niunid'un  ordre  de  l'impératrice,  fit 
faire  im  dénombremei^t  de  tous  les  dçfcendans  mâles  de  Han- 
kao-ti.  11  fe  fervit  du  prétexte  de  leur  donner  un  état  convenable 
à  leur  naiffance ,  &  d'établir  des  collèges  pour  y  inftruirc  les 
jeunes  gens  de  cette  famille.  On  trouva  qu'elle  montoit  à  plus  de 
cent  millç  maies  des  différentes  branches  dont  Han-kao-ti  ctoit 
la  tige.  Ce  nombre  ctoima  Ouang-mang  fans  le  faire  renoncer  à 
fon  deffeini  d'autant  plus  que  Kong-kouang ,  gouverneur  du 
jeune  empereur,  dont  il  craignoit  la  vigilance  &  la  fidélité ,  étant 
jrtiort ,  il  trouvoit  ufi  obftade  de  moins  à  fcs  vues  ambitieufçs. 

Ouang- 
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Ouang-mang  fentoit  trop  bien  que  Targent  ctoit  le  nerf! 


de  fon  entre^rife  \  mais  la  difficulté  ctoit  de  s'en  procurer  fans  chrétienne. 
fouler  le  peuple  qull  a  voit  intérêt  de  ménager ,  &  qu'il  crai-  «  ^'  • 
gnoit  d'exciter  par-là  à  fe  mettre  contre  lui.  Il  crut  parer  à  cet 
inconvénient  en  faifant  fouiller  dans  les  tombeaux,  pour 
enlever  les  richeffes  qu'on  y  avoit  enfouies.  Il  refpefta  cepen- 
dant ceux  des  princes  &  des  princeffes  tant  qu'il  eut  l'efpé- 
lance  de  trouver  ce  qu'il  cherchoit  dans  ceux  des  particuliers; 
mais  quand  un  fcélérat  a  fait  le  premier  pas,  les  crimes,  les 
profanations  ne  lui  coûtent  plus  rien  >  il  propofa  à  l'impérar 
trice  de  tirer  des  tombeaux  des  princes  &  des  princeffes  les 
fceaux  qu'on  avoit  enterrés  avec  eux ,  &  d'abolir ,  par  un  coup 
d'autdrité,  une  coutume  préjudiciable  à  l'état,  parce  qu'on 
cnfermoit,  dans  le  fein  de  la  terre,  des  richeffes  qui  étoient 
perdues ,  &  qu'on  auroit  pu  employer  utilement.  L'impéra- 
trice eut  horreur  de  cette  propofîtion  facrilege,  &  refufa  abfo- 
lument  de  s'y  prêter  vmais  Ouang-mang ,  dont  Tautoritc  égaloit 
la  iîenne ,  la  força  d'y  confentir.  Cependant  elle  lui  recom- 
manda de  faire  courir  le  bruit  qu'il  vouloit  changer  leurs  cer- 
cueils, afin  d'adoucir,  dans  l'efprit  du  peuple,  l'indignité  de 
cette  profanation. 

Ouang-mang,  qui  n'avoit  d'autre  confidération  que  celle 
d'en  venir  à  fon  but ,  s'cmbarraffa  fort  peu  de  fauver  les  appa- 
rences. Dès  qu'il  eut  l'ordre  de  l'impératrice ,  il  fit  ouvrir  les 
tombeaux  des  princes  &c  en  tira  les  chofes  précieufes  qui  s'y 
trouvoient  renfermées.  Il  s'y  prit  d'une  manière  fi  indigne, 
qu'il  révolta  tout  le  monde.  Ma-kong,  qui  avoit  fuccédé  à 
Kong-kouang  dans  la  place  de  gouverneur  du  prince,  pour 
n'être  pas  témoin  des  malheurs  qui  menaçoient  fon  élève» 
demanda  fon  congé  &:  Tobtint. 

Tome  lîL  G  g 
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5  Le  jeune  empereur,  à  la  mctci  du  perfide  Ouang-mang ,  ne 
tarda  pas  à  être  la  viâime  de  fa  fcélératefle.  Cet  ambitieux  y 
profitant  d'une  cérémonie  qui  fe  fit  à  la  douzième  lune^  lui 
préfenta  une  coupe  de  vin  cmpoifonné  que  ce  prince  but ,  &c 
dont  il  relTentit  bientôt  les  fiineûes  effets.  Conmie  les  ravages 
du  poifon  augmentèrent  le  lendemain,  le  traître  Ouang-mang 
feignit  la  douleur  la  plus  vive ,  &  à  l'exemple  deTcheou-kong,. 
qui  s'étoit  dévoué  pour  Tempereur  Ou-ouang  fon  frère,  it 
compofa  une  prière ,  &  dans  un  facrifice  folemnel  qu'il  fit  au 
Chang'ti  pour  le  rétabliffement  de  la  fanté  du  jeune  empereur» 
il  s'ofixit  de  mourir  à  fa  place  \  enfuitc  de  quoi  il  renferma  fa 
prière  dans  le  kin-tingy  ou  Tarmoire  fermée  d'une  bande  d'or, 
de  la  falle  des  ancêtres  de  la  famille  impériale ,  en  défendant ,  à 
ceux  qui  en  avoient  foin ,  de  divulguer  fon  dévouement.  L'em* 
pcreiu:  mourut  le  jour  fuivant  &:  fut  enterré  à  Kang-ling. 

Dès  que  Han-ping-ti  eut  les  yeux  fermés,  l'impératrice  fit 
ftflembler  les  grands  pour  lui  donner  un  fucceflcur.  La  branche 
de  Han-yuen-ti  étoit  entièrement  éteinte  ;  il  reftoit  de  celle  de 
Han-fiuen-ti ,  à  la  deuxième  génération ,  cinquante-trois  princes^ 
qui  tous  avoient  des  apanages  &c  qui  étoient  en  état  de  gou» 
verner  l'empire ^  mais  Ouang-mang,  qui  ne  vouloir  pas  de 
maître  Ôc  qui  vifoit  au  trône ,  les  exclut  tous ,  &:  propofa  de 
prendre  un  de  leurs*  fils.  Les  grands  acceptèrent  cette  propo- 
fition>  à  condition  que  Ouang-mang  tiendroit,  à  l'égard  du 
jeune  empereur ,  la  même  conduite  qu'avoit  tenue  autxcfoii 
Tcbcou-kong  à  l'égard  de  Tching-ouang  fon  neveu.  L'impé* 
fatricexlonna  en  ooniéquence  un  ordre  de  lui  amener  les  vingts 
trois  de&endansà  la  troifième  génération  de  Han-fitten^ti,  afin 
d'en  choifir  un  pour  le  mettre  fur  le  trône.  Celui  qu'elle  pré-^ 
fera  n'avoit  que  deux  ans  &. croit  encore  en  nourrice.  Cetfic 
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princcfîc  déclara  que  Ouang  -  mang  gouverneroit  l'empire   ■  '^ 

pendant  fa  minorité,  comme  Tcheou-kong  l'avoit  gouverne    Chrétibnhi. 
pendant  celle  de  Tching- ouang,  ôc  clic  lui  reconamanda     jianing-xi. 
d'imiter  ce  fagc  &  fidèle  miniftre. 

Les  partifans  de  Ouang-mang  lui  repréfentèrent,  que  pour 
faire  refpeftcr  davantage  les  ordres  du  nouveau  gouverneur 
de  l'empire  qu'elle  venoit  d'établir ,  il  convenoit  que ,  dans 
les  jours  de  cérémonies ,  il  parût  avec  les  habits  impériaux^ 
que  les  grands  lui  parlaflcnt  avec  le  même  refpcd  qu'à  leur 
maître  ;  qu'il  eût  le  même  cortège  que  l'empereur ,  qu'il  en 
prît  le  titre  &:  en  fît  les  fondions  dans  les  facrifices ,  &  enfin 
que  le  peuple  lui  donnât  ce  nom.  Cependant  que  quand  il  - 
s^agiroit  de  décider  de  quelque  aâairc  importante ,.  Ouang- 
mang  ne  le  pourroit  fans  fa  participation ,  &:  que  toutes  les  fois 
^u'il  paroîtroit  devant'elle  ou  devant  l'empereur ,  il  rempliroit 
fes  devoirs  de  fujet.  L'impératrice  confentit  à  ce  que  Ouang- 
mang  usât  de  toutes  ces  prérogatives ,  &  elle  en  fit  expédier 
Tordre. 

J  U  -T  S  É  -  Y  N  G. 


A  la  titoifièmc  lune  de  cette  année,  on  produifit,  dans  la 
grande  falle  du  palais^  le  fils  de  Lieou-hien,  âgé  de  deux  ans» 
que  l'impératrice  avoit  choifi  pour  l'élever  à  l'empire ,  mais  qui 
ne  fut  cependant  pas  proclamé  :  on  fe  contenta  de  le  déclarer 
prince  héritier  j  &c  afin  d'accoutumer  peu  à  peu  à  reconnoîtrc 
Ouang-mang  pour  empereur ,  il  fut  arrêté  qu'il  en  prendroit 
le  titre,  jufqu'à  ce  que  Ju-tsé-yng  ,  nom  qu'on  donna  au 
nouveau  prince  héritier ,  fut  en  état  de  régner. 

Le  premier  jour  de  la  dixième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfc  de 
foleil. 

Gg  1 
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=5==5     Lieou-tchong,  prince  de  Ngan-tchong,  indigné  de  voir 

Chrétie"e.    ufurpcr  par  un  étranger  la  couronne  dcftinée  à  un  rejeton  de 

^;  fa  famille ,  répandit  un  manifefte  pour  animer  tous  les  defcen- 

dans  de  Han-kao-ti  à  venger  Tinjure  qu'on  faifoit  à  fa  dynaftie, 

&  à  punir  Ouang-mang  de  fa  témérité.  Il  prit  les  armes  Se  raflen:^ 

bla  quelques  mille  ibldats  y  mais  conune  il  ne  fut  fbutenu  de 

pcrfbnne»  Ouang-mang,  avec  les  forces  de  Tempire,  Teut 

bientôt  écrafé.   Ce  prince  aima  mieux  mourir  les  armes  à  li 

main ,  que  de  furvivre  au  déshonneur  de  fa  famille  &  de  plier 

fous  Ouang-mang« 

'  =     Tché-y ,  gouverneur  de  Tong-kiun  ( i),  s'y  prit  avec  plus  de 

précaution  que  Lieou-tchong  :  il  fît  inviter  en  fecret  les  fidèles 

fujets  des  Has  à  fe  joindre  à  lui  contre  Tufurpateur  Ouang- 

mang ,  &  les  ayant  raffemblés  au  rendez-vous  qu'il  leur  affigna, 

il  fe  vit  à  la  tête  de  plus  de  cent  mille  honunes. 

Cette  nouvelle  effraya  fî  fort  Ouang-mang ,  qu'il  fut  pendant 
plufieurs  jours  conune  hors  de  lui-même ,  fans  favoir  à  quel 
parti  fe  réfoudre  \  à  la  fin ,  l'impératrice  lui  confeilla  de  faire 
marcher  contre  Tché-y  les  meilleures  troupes  de  l'empire ,  fous 
les  ordres  de  Ouang-y.  Ce  fut  encore  par  fon  confeil  qu'il  fit 
publier^  qu'il  n'avoit  d'autres  vues  que  d'imiter  Tchcou-kong, 
&deconferver  le  trône  au  prince  qu'on  avoir  choifi ,  pour  le 
lui  remettre  quand  il  feroit  en  âge  de  l'occuper.  Ce  manifefte 
produifît  tout  l'effet  qu'il  en  attendoit:  laplu{>art  de  ceux  qui 
avoient  fuivi  Tché-y  ^  l'abandonnèrent  lâchement  au  moment 
qu'il  en  étoit  venu  aux  mains  avec  les  troupes  impériales*  Il 
fut  battu  Se  périt  dans  l'aâion.  Cette  vidoire  rendit  le  parti  de 
Ouang-mang  encore  plus  formidable. 


(i)  Tong-cchang-fou  du  Chan-tong* 
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L'année  fuivante,  au  printemps,  il  y  eut  un  violent  tremble-  ! 
ment  de  terre. 

Quoique  les  avantages  que  Ouang-mang  avoit  remportes  fur 
Lieou-tchong  6i  fur  Tchc-y ,  fuflcnt  en  eux-mêmes  peu  confi-  : 
dérables»  ils  lui  firent  cependant  une  réputation  qui  attira  un 
grand  nombre  d*officiers  6c  de  lettrés,  qui  vinrent  lui  offrir 
leurs  fervices.  Se  voyant  recherché  par  tant  de  gens  de  mérite, 
il  crut  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  craindre ,  &  il  leva  enfin  le 
mafque. 

A  la  douzième  lune  de  cette  même  année,  il  tint  un  confeil 
avec  les  grands  qui  lui  étoient  dévoués ,  dans  lequel  il  fiit 
arrêté^,  qu'à  la  première  lune  de  Tannée  où  l'on  alloit  entrer, 
on  enleveroit  le  fceau  de  Tempirc  qui  étoit  dans  l'appartement 
du  jeune  prince  héritier  ;  que  le  fceau  feroit  remis  à  Ouang^ 
mang ,  qui  dès^lors  prendroit  poffeflîon  du  trône.  Il  fut  encore 
déterminé  dans  ce  confeil,  que  l'empire  ne  s'appelleroit  plus 
Han-tckao  j  OU  l'empire  des  Han^  mais  qu'il  s'appelleroit 
Sin-tchaoj  OU  l'empire  des  Si^.  On  convint  que  l'impératrice 
régente  prendroit  le  nom  de  Sin-chi  ^  ouen-mou  ,  tai-hoang-tai^ 
heou  ;  c'eft-à-dire  ,  grande  &  augujle  fouv craint  impératrice  de 
la  dynaftie  des  Si^.  Tout  cela  fut  exécuté  le  premier  jour  de 
l'année  fuivante ,  première  du  règne  de  Ouahg-mang^ 

O  UANG-MANG. 

Il  commença  fon  règne  par  diminuer  l'autorité  des  princes , 
de  l'empire  qui  pouvoient  lui  nuire ,  &  les  fit  defcendre  d'un 
degré  au  nombre  de  deux  cens  douze.  L'année  fuivante,  il 
dégrada  &  mit  au  rang  du  peuple  tous  les  princes  de  la  famille 
des  Ha^.  Ces  changemens ,  quelque  violens  qu'ils  fuffent ,  fc 
firent  fans  caufer  aucun  trouble.  Ouang-M*ang  fe  per- 
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SSS5S555SS2  fuada  que  s'il  pouvoit  s'aflurcr  des  Tartares ,  il  feroit  inébran- 

CHRiriE«wE.    ^^^^^  ^^^  ^^  trône ,  Se  que  fa  nouvelle  dynaftie  feroit  folide- 

^    »^-  ment  établie.  Dans  ce  deflein ,  il  fit  défiler  des  troupes  vers  les 

Ouang-mang* 

frontières,  &  il  envoya  en  même  temps  des  officiers  de  fa  cour 

avec  de  riches  préfcns,  afin  d'attirer  les  princes  Tartares  &  de 

s'en  faifïr. 
Les  officiers  Chinois  arrivés  fur  les  frontières,  invitèrent  le 

Tchcn-yu  Ouitchu-lieou  de  venir  avec  fes  enfans  recevoir  les 
préfens  que  l'empereur  lui  envoyoit.  Ce  prince  refiifa  de  s'y 
rendre  &  défendit  à  fes  enfans  d'y  aller.  Cependant  Yu-li-han- 
ouang-hien ,  prince  Tartare ,  vint  avec  fes  deux  fils ,  Tchou  & 
Teng ,  trouver  les  envoyés  Chinois.  Ces  officiers  le  carefsèrent 
beaucoup  &  lui  donnèrent  ce  qu'ils  avoient  apporté  de  plus 
précieux ,  en  lui  promettant  de  le  faire  Tchen-yu  des  Tartares. 
Yu-li-han-ouang-hien ,  qui  étoit  fort  attaché  à  fon  prince,, 
connut  fans  peine  la  perfidie  des  Chinois ,  qui  fe  trahirent  eux- 
^  mêmes  en  lui  faifant  trop  de  promeffes.  Il  diiïîmula  &c  reçut 
leurs  préfens  y  mais  abandonnant  £ès  deux  enfans,  il  fe  fauva 
pour  aller  avertir  fon  maître  de  la  trahifon  que  Ouang-mai^q 
lui  préparoit.  Les  officiers  Chinois  furpris  de  fon  évafion, 
jugèrent  qu'il  avoit  éventéleur  deflein.  Ils  enunenèrent  fes  deux 
fils  à  Tchang-ngan  :  Tchou  y  mourut  peu  de  jours  après  fon 
arrivée ,  &  fon  frère  Teng  y  fut  retenu  prifonnier. 

Depuis  le  règne  de  Han-fiuen-ti ,  les  limites  feptentrionales 
de  l'empire  avoient  joui  des  douceurs  de  la  paix  j  les  peuples 
de  ces  contrées  en  avoient  profité  pour  fe  procurer  l'abon- 
dance ,  &c  l'on  voyoît  les  campagneç  couvertes  de  nombreux 
troupeaux  de  toutes  efpèces. 
j22;-j5jjj^jj^  Sur  le  récit  de  Yu-li-han-ouang-hien ,  le  Tchen^yu  fiit  indigné 
"*         des  deflfeins  de  Ouang-mang  contre  fa  perfonneî  à  ce  motif 
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fe  joignit  encore  le  ferment  qu'il  fit  de  venger  la  famille  de 
Han-fîucn-ti  de  rufurpation  de  Ouang-mang.  U  fit  avertir  les 
hordes  voifines,  &  s'étant  mis  à  la  tête  de  tous  ces.Tartares , 
il  entra  fur  les  terres  de  Tempire ,  où  il  mit  tout  à  feu  &  à 
fang.  Il  paffa  fur  le  ventre  aux  troupes  qu'on  voulut  lui  oppofer^ 
&:  tua  le  général  Chinois  qui  conunandoit  fur  les  frontières. 

Ouang-mang,  fenfîble  à  cette  infulte ,  prit  cependant  le  parti 
de  diflîmuler ,  dans  la  crainte  que  les  mécontens,  quoique  tran- 
quilles en  apparence ,  ne  profitaffent  de  Toccafion  pour  remuer. 
Ainfi  y  loin  de  penfer  à  la  guerre ,  il  ne  s'occupa  que  du  foin  de 
faire  reconnoître  fon  fils  prince  héritier ,  afin  d'afiurer  la  cou«* 
ronne  à  fes  deftendans.  Après  y  avoir  pourvu,  il  fongea  à 
donner  pour  gouverneur  à  ce  jeune  prince ,  quelqu'un  dont 
la  réputation  pût  influer  fur  celle  de  l'élève.  Il  jetta  les  yeux 
fiir  Kong-ching,  qu'on  regardoit  coname  le  plus  fage  &'lc 
plus  habile  de  fon  temps.  Afin  de  l'engager  à  accepter  cet 
emploi ,  il  lui  en  envoya  le  fceau  par  un  de  fes  premiers  offi- 
ciers, avec  les  plus  beaux  chevaux  de  fes  haras,  dont  il  liû 
faifoit  préfent.  Kong-ching  étoit  alors  malade  :  il  prit  ce  pré- 
texte pour  rcfufer  la  place  qu'on  lui  ofïroit.  L'officier ,  chargé 
de  commiffion,  voulut  lui  laiffer  le  fceau  &:  le  mit  auprès  dç 
lui  i  mais  Kong-ching  le  repoufla  avec  la  main  ,  de  forte  quç 
l'ofiicier  fut  obligé  de  le  remporter  &  de  s'en  retqurncr  rendre . 
compte  de  fon  refus. 

Après  fon  départ ,  Kong-<hing  dit  à  Kuo4iGei  &  à  fes  autres 
difciples,  qu'ayant  fervi  la  famille  des  H  an  avec  zèle  &  fidélité 
tout  le  temps  qu'elle  avoit  occupé  le  trône,  il  rougiroit  d'avoir 
-déshonoré  fa  vieiUeflc  en  acceptant  les  bicnÊûts  d'un  ufurpa- 
tcuE.  Depuis  cet  inftant ,  pour  ne  pas  furvivre  à  la  ruine  de  la 
dynaftie  \  laquelle  il  étoit  dévouc>  il  rcfufà  toute  nomiitm^ 
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!  Ôc  mourut  au  bout  de  quatorze  jours.  Ses  difciples  publièrent 


Chx"étw««b.    ^^  caufe  de  fà  mort,  qui  lui  fit  beaucoup  d'homieur. 
^    >»•  Cependant  les  Tartaces  continuoient  leurs  courfes,  fans  que 

Ouang-mang* 

les  ojSîciers,  qui  gardoient  les  frontières,  puffent  s'y  oppofer. 
Ils  dépcchoient  courier*fur  courier  à  Tchahg-ngan  pour 
demander  dif  fecours  y  nuis  Ou ang-mang  ,  qui  ne  fe  croyoit 
pas  bien  affermi  fur  le  trône ,  dans  la  crainte  de  quelque  échec , 
ne  voulut  pas  s'embarquer  dans  une  guerre  pour  repouifer  ces 
Tartares.  S'imaginant  que  Teng ,  qu'il  retenoit  priformier , 
étoit  le  motif  de  leurs  incurfîons,  il  le  fit  empoifonner,  &c 
répandit  le  bruit  qu'il  étoit  mort  à  la  fuite  d'une  maladie. 

La  mort  de  ce  jeune  Tartare  ne  fit  qu'irriter  davantage  ces 
hordes  réunies.  Non  contentes  de  ravager  les  frontières,  elles 
firent  encore  foulevcr  les  royaumes  du  fud-oueft ,  qui ,  après 
avoir  feit  mourir  Tcl\cou-hin  qui  commandoit  dans  ces  con* 
trées  pour  l'empereur ,  entrèrent  à  main  armée  dans  la  Chine , 
pillèrent  &  s'accagèrent  tout  à  la  manière  des  Tartares.  Les 
Yen^chi  traitèrent  de  même  Tien-kin,  chargé  par  la  Chine  de 
les  maintenir  dans  le  devoir  j  ce  qui  obligea  Ouang-m  ang  à 
renforcer  les  garnifons  des  frontières ,  en  ordonnant  à  fes 
officiers  de  ne  pas  attaquer,  mais  feulement  de  fe  tenir  fur  la 
défenfive. 
9     La  cinquième  année  du  règne  de  Ouang-mang  ,  mourut. 


■^i'  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans,  l'impératrice  Ouang-chi, 

qui  avoit  été  la  première  caufe  des  troubles  de  l'empire ,  en 
facilitant  à  ce  prince,  qui  étoit  de  fa  famille,  les  moyens  de 
s'emparer  du  trône.  Elle  fut  enterrée  à  Ouei-ling. 

Cette  même  année  »  à  la  onzième  lune,  mourut  auflî  Ou- 
tchu-iieou,  Tchen-yu  dcsHiong^nou.  Ou-lei-juti  luifuccéda^  Dans 
le  m/ême  temps  il  parut  une  comète. 

L*année 
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L'année  fuivantc ,  le  trente  de  la  troifîème  lune ,  il  y  eut  une  i 


^1- 


ccUpfe  de  foleil.  ChrétieÎÎb. 

A  la  quatrième  lune ,  &  en  été ,  les  plantes  &  les  arbres  furent    ^    *^- 

^  '  '        i:  Ouang-mang, 

gelés  au  point  que  tout  périt.  A  la  (îxième  lune^  il  s'éleva  un 
brouillard  jaune  6c  épais ,  &  à  la  feptième,  un  vent  furieux 
déracina  les  arbres  y  il  étoit  accompagné  de  grêle  d'une  groffeur 
extraordinaire ,  qui  tua  quantité  de  bœufs  Se  de  moutons  dans 
les  campagnes.  La  difette  flit  fi  grande  l'hiver  de  cette  année , 
fur-tout  fur  les  frontières  du  nord  >  que  les  hommes  fe  man* 
geoient  les  uns  &  les  autres. 

A  la  deuxième  lune  de  l'an  i^  >  il  y  eut  un  grand  tremble*  = 
ment  de  terre ,  Se  il  tomba  plus  de  dix  pieds  de  neige.  Les 
bambous  périrent  prefque  tous. 

Le  trente  de  la  feptièmc  lune  de  cette  année,  huitième  du 
règne  de  Ou ang-mang  ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Les  peuples  des  royaumes  de  Toueft  n'avoient  point  difcon* 
tinué  leurs  courfes  fur  les  terres  de  l'empire  :  Ouang-mang  , 
voyant  les  provinces  intérieures  alTez  tranquilles ,  fe  déterûsina 
enfin  à  repouflTer  ces  infultes.  Il  mit  fur  pied  cent  mille  hommes 
de  cavalerie ,  qu'il  fit  marcher  vers  les  frontières  fous  les  ordres 
de  Fong-yng.  Cette  armée  eut  d'abord  quelque  avantage  fur 
l'ennemi  j  mais  comme  on  n'eut  pas  foin  de  Tapprovifionner, 
la  faim  Se  les  dialadies  en  emportèrent  bientôt  une  grande  par- 
tie. Le  général  Fong-yng  au  défefpoir  de  voir  fon  amiée  (c 
confumer  &:  dépérir  fans  aucun  avantage  pour  le  fervice  da 
l'état  9  força  les  peuples  de  ces  cantons  à  lui  céder  la  moitié 
de  leurs  terres  pour  nourrir  fes  troupes ,  auxquelles  il  aban- 
donna à  difcrétion  la  ville  de  Leang-tcheou  qu'il  livra  au 
pillage. 

Ouang-mang  qui  craignoit  de  révolter  les  peuples  »  blâma 
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!  la  conduite  de  fon  général  ;  cependant  comme  il  ne  vouloit 
pas  mécontenter  les  officiers  qui  étoient  à  fon  fervice ,  il  n'ofa 
le  faire  mourir  Se  fc  contenta  de  le  cafler.  11  envoya  à  fa  place 
Ouang-tfiun,  de  fa  famille,  avec  Li-tchong ,  auxquels  il  donna 
une  armée  plus  forte  Se  mieux  pourvue  de  vivres  que  celle  de 
Fong-yng. 

Auffi  -  tôt  qu'ils  parurent  fur  la  frontière  avec  ces  forccj 
redoutables  ,  tous  ces  petits  royavunes  fe  fournirent  fans  réfif- 
tance ,  &  s'emprefsèrent  d'envoyer  des  vivres  &  des  rafraîchif- 
femens  aux  Chinois.  Cependant  les  Tcn-cki  fe  fiant  trop  à  la 
valeur  de  leurs  foldats ,  ne  fe  rendirent  qu'en  apparence  pour 
tromper  les  Chinois  &  les  attirer  dans  une  embufcade  qu'ils 
avoient  préparée.  Ouang-tfiun  qui  en  fut  averti ,  s'avança  avec 
fon  armée  jufqu'auprcs  de  Tembufcade  &  fit  fommer  les  enne- 
mis de  mettre  bas  les  armes.  Ceux-ci  fe  voyant  découverts ,  fc 
rendirent  fur  le  champ  à  difcrction  ;  mais  Ouang-tfiun ,  pour 
les  punir  de  leur  perfidie ,  les  fit  tous  paflcr  au  fil  de  l'épée. 
Cette  févérité  aliéna  fi  fort  tous  les  royaumes  du  Si-yu  j  qu'il? 
ne  voulurent  plus  avoir  de  communication  avec  la  Chine.     • 

Cette  expédition  avoit  épuifé  les  tréfors  de  Ouang-mang, 
A  la  vérité  il  avoit  rétabli  le  calme ,  mais  il  lui  reftoit  Tin- 
quiétude  que  quelqu'un  de  la  famille  des  Han  ne  profitât  dô 
cet  épuifcment  pour  lui  fufciter  une  guerre,  bien  plus  à  crain- 
dre que  celle  des  royaumes  tributaires ,  Se  qu'il  lui  eût  été 
impoflîble  de  foutenir  fans  argent.  Afin  de  réparer  ce  vuide, 
il  augnKnta  les  tributs  &  établit  de  nouvelles  douanes  pour 
percevoir  des  droits  fur  toutes  fortes  de  marchandifes.  Cette 
furcharge  d'impôts,  jointe  à  une  mauvaife  récolte  &  à  la  dureté 
avec  laquelle  les  mandarins  exigeoicnt  les  nouvelles  taxes ,  pro- 
duifit  beaucoup  de  voleurs  ,  qui  fe  raffemblèrent  en  troupes 
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dans  les  bois ,  ou  fur  les  bords  des  rivières  pour  dépouiller  les  isssssseeeei^ 
voyageurs.  Le  pays  de  Lin-hoai  (i)  en  étoit  fi  rempli,  qu'ils    c^rétSL. 
fe  réunirent  en  corps  pour  pafler  le  fleuve  Kiang,  &  aller  fe     ^    ^^* 
faifir  de  Tchang-tcheou  (i)  &  de  tout  le  pays  de  Hoei-ki  (5). 

D'un  autre  côté  Liu-ou ,  d  une  extradion  commune ,  fe 
Tentant  de  Taudace  &:  de  Thabileté ,  raflcmbla  plufieurs  mille 
hommes ,  à  la  tête  defquels  il  força  Hai-kio  (4) ,  dont  il  tua 
le  gouverneur  ,  &:  après  avoir  pillé  la  ville ,  il  s'embarqua  fur 
la  mer  pour  exercer  le  métier  de  pirate- 
Dans  le  pays  de  King-tcheou  (y) ,  Ma-ou,  Ouang-tchang  & 
Tching-tan  avec  quelques  centaines  de  malheureux  réduits' à  la 
mendicité,  fe  retirèrent  à  la  montagne  To-lin-chan  (6).  Leur 
nombre  s*accrut  en  peu  de  temps  jufqu'à  fept  à  huit  mille. 

On  vit  encore  à  Nan-kiun  &  à  Kiang-hia  une  autre  troupe 
de  plus  de  dix  mille  mécontens  qui  défoloient  &  faccageoient 
tout  le  pays.  Tant  de  brigandages  de  tous  côtés  empcchoient 
de  cultiver  les  terres  &  d'élever  les  vers  à  foie ,  de  forte  que 
la  Chine  fe  trouvoit  dans  un  état  déplorable. 

OuANG-MANG  qui  craignoit  la  guerre,  voulut  eflayer  de 
ks  ramener  par  la  douceur.  Il  leur  envoya  offrir  une  amniftic 
générale ,  en  leur  demandant  la  caufe  de  leurs  attroupemens. 
Les  officiers  chargés  de  cette  commiffîon  tentèrent  tous  les 
moyens  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  j  &  dans  le  compte 
qu'ils  rendirent  à  Ouang-mang  des  griefs  de  ces  rebelles ,  ils 


(i)  Hlu-y-hien  de  FoDg-yiang-foa  du  Kiang-nan. 
(i)  Tchang-tcheou-foa  du  Kiang-nan. 

(3)  Du  Tché4ûaag. 

(4)  Tfing'tcfaeou-fou  du  Ckan-tong. 
(1)  Kiang-tcheou-fou  du  Hou-kouang. 

(é)  A  cent  dix  /y  au  fud-eft  de  Tchang-yaog-liieti  de  King«tdieoa.fe«. 
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5  dirent  qu'ils  fc  plaignoicnt  que  les  loix  de  fon  gouvernement 
étoient  trop  multipliées  &  trop  févèrcs ,  que  les  impôts  &  les^ 
droits  étoient  exceffife ,  &c  que  ceux  qui  les  percevoient ,  ne 
fongeant  qu'à  s'enrichir  y  leur  arrachoient  leur  fubfiftance 
pour  leur  faire  payer  ces  taxes  j  enfin  que  le  défefpoir  les 
avoir  forcés  à  fe  réunir  pour  chercher  les  moyens  de  vivre  &c 
qu'ils  efpéroient  les  trouver.  Ouang-mang  ,  furieux  à  cette 
réponfe ,  caffa  tous  ces  officiers  &  fit  ferment  d'exterminer  tous 
ces  rebelles ,  puifqu'ils  fc  rendoient  indignes  du  pardon  qu'il 
leur  ofFroit. 

Cependant  comme  il  avoit  à  cœur  d'appaifer  les  mécontens 
du  pays  de  King-tcheou,  il  en  nomma  Fey-hing  gouverneur; 
mais  avant  de  le  feire  partir ,  il  voulut  favoir  comment  il  s'y 
prendroit  pour  les  faire  rentrer  dans  l'obéiffance.  Fey-hing  lui 
répondit  que  le  peuple  de  King-tcheou  s'étant  retiré  dans  des 
montagnes  inacceflîbles ,  dont  le  plat  pays  efl  coupé  par  des 
rivières ,  il  y  auroit  trop  de  rifque  à  vouloir  les  réduire  par 
force  i  mais  que  comme  ils  fe  plaignoient  d'être  furchargés 
d'impôts  &  vexés  par  les  mandarins ,  il  fe  propofoit  de  les 
traiter  avec  bonté  &  de  les  exempter  de  tous  tributs  jufqu'à 
ce  qu'ils  aient  pu  fe  rétablir  de  leurs  pertes,  &  qu'il  efpéroit 
par-là  les  engager  à  retourner  chez  eux.  Ouang-mang  qui 
avoit  befoin  d'argent  &  qui  ne  voyoit  pas  d'autres  moyens  de 
s'en  procurer  que  par  la  levée  des  impôts ,  fut  mécontent  du 
plan  que  Fey-hing  avoit  delfcin  de  fuivre.  Il  vit  qu'en  accor- 
dant cette  exemption  aux  gens  de  King-tcheou  fans  y  faire 
participer  les  autres ,  ce  feroit  les  mécontenter  davantage  i  ces 
confîdérations  le  mirent  de  fi  mauvaife  humeur  contre  Fey- 
hing  ,  qu'il  lui  ôta  tous  fes  emplois  &  confifqua  fes  biens. 
Les  richeifes  immcnfes  qu'on  trouva  chez  lui  y  firent  juger  à 
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OuANG-MANG  qu'il  rcmpUroit  aîfément  fes  coffres,  en  faifant  r— — sa 
rechercher  tous  les  riches.  Il  commença  par  les  mandarins,  &    Chrétiewkb; 
fut  étrangement  furpris  de  trouver  plufieurs  millions  de  tails     ^    i^* 
chez  des  gens  auxquels  il  ne  donnoit  que  de  médiocres  ap- 
pointemens.  Cette  découverte  lui  fit  ordonner  qu'on  tint  un 
regiftre  exaâ  de  tous  les  biens  fonds  des  mandarins  &  des  gens 
riches,  qu'il  divifa  en  cinq  parts  ,  dont  il  en  prit  quatre  qu'il 
vendit  pour  en  verfer  l'argent  dans  fes  coffres,  afin  de  s'en 
fervir  pour  les  befoins  de  l'état.  Il  ordonna  que  les  meubles  > 
comme  toiles ,  foieries ,  fçroient  portés  fur  la  frontière  pouf 
y  être  vendus  aux  royaumes  voifîns ,  efpcrant  les  ramener  à 
robéiffancc  par  cette  branche  de  conunercc. 

On  reçut  alors  à  la  cour  la  nouvelle  que  Fan-tchong ,  qui 
entendoit  fort  bien  la  guerre  &:  qui  étoit  connu  pour  avoir  de 
la  bravoure ,  s'étoit  fait  mi  parti ,  &  qu'il  avoit  réuni  fous  fes 
drapeaux  desfoldats,  à  la  vérité  fans  expérience,  mais  dont  le 
nombre  montoit  à  une  dixaine  de  mille ,  à  la  tête  defquels  il 
défoloit  tout  le  pays  de  Tfîng  (i),  de  Yen  (i)  &  de  Siu  (3); 
OuANG-MANG  cuvoya  contre  eux  des  troupes  qui  apprirent  \ 
leurs  dépens,  que  Fan-tchong  méritoit  la  réputation  de  bra- 
voure &:  d'habileté  qu'il  avoit.  Ce  partifan  ,  quoiqu'avec  des 
troupes  mal  exercées,  battit  les  impériaux  ,  &les  contraignit 
de  fc  retirer  du  pays  dont  il  s'étoit  emparé. 

Cette  même  année ,  le  Tchen-yu  Oulay-juti  mourat,  &  Hou- 
tou-chi-tao-cao-juti,  fon  frère,  lui  fuccéda. 

I^  fécherelfe  avoit  été  fî  grande  les  années  précédentes,  que  1 


(1  )  Tching-tchcou-fou  da  Chan-toDg« 
(1)  Ten-tcheou-fou  du  Clian  tong. 
(3)  Pé-fia-cchcou  du  Kiang-nàiu 
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!■  les  grains  devinrent  d'une  cherté  exorbitante.  Cette  difcttc, 
Ciii  I'knhb-    J^^^^^  ^^^  troubles  qui  commençoicnt  à  s'clever ,  causèrent  une 
i^*  famine  qui  fit  périr  beaucoup  de  monde. 

Ouang-mang, 

ac====:     L'année  fuivante ,  en  automne ,  à  la  feptième  lune ,  un 


lO. 


vent  impétueux  renverfa  la  falle  Ouang-lo-tang ,  dans  laquelle 
Ouang-mang  aimoit  k  fe  délaflcr  de  fes  fatigues.  On  en  tira 
des  pronoftics  fâcheux.  A  la  neuvième  &  à  la  dixième  lune  il 
y  eut ,  contre  l'ordinaire,  des^pluies  continuelles  mêlées  d'ora- 
ges. Un  certain  Tchi-yun ,  aftrologue  de  profefïîon  ,  publia 
alors  que  ces  événemcns  annonçoient  que  la  famille  des  H  as 
alloit  remonter  fur  le  trône  :  il  ofa  même  le  dire  à  Ouang- 
mang  dans  un  placer.  Ce  prince ,  irrité  de  fa  hardieffe,  le  fit 
mettre  en  prifon  ,  où  il  refta  jufqu'à  Tété  d'cnfuitc ,  que 
Ouang-mang  accorda  une  anmiftic  générale  dont  il  profita 
pour  recouvrer  fa  liberté. 

L'automne  d'après ,  un  froid  cxceflîf  fit  périr  la  féconde 

ix*  técolte.  Cette  calamité  arrivant  au  milieu  des  bruits  qui  cou- 

roient  toujours  en  faveur  des  Han^  chagrina  fi  fort  Ouang- 

MANG ,  qu'il  fit  détruire  de  fond  en  comble  la  falle  des  ancêtres 

de  cette  famille ,  dont  Han-kao-ti  étoit  le  premier. 

Les  gens  du  pays  de  Ting-tcheou ,  que  la  misère  avoit  réduits 
à  s'attrouper,  rodoient  dans  les  bourgs  &  les  villages  pour  en 
enlever  des  vivres,  fans  faire  d'autre  mal  pourvu  qu'on  ne  leur 
refusât  point  ce  qu'ils  demandoient.  Lo-kin,  que  Ouang- 
mang.  avoit  envoyé  contre  eux ,  ne  Voulut  point  ufer  de 
rigueur  contre  des  gens  qui  avôient  de  la  modération  :  il  les 
engagea  à  quitter  cette  vie  errante  &  à  retourner  dans  leurs 
foyers  ;  mais  ils  lui  firent  la  même  réponfe  qu'ils  avoient 
faite  aux  officiers  que  Ouang-mang  leur  avoit  déjà  envoyés, 
en  fe  plaignant  toujours  de  la  févéritc  des  loix  de  ce  prince  Se 
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des  exaftions  des  mandarins  chargés  de  lever  les  impôts.  Lo-kin  - 
voyant  que  leur  nombre  augmentoit  de  jour  en  jour ,  &:  crai- 
gnant de  n'être  plus  en  état  d'arrêter  les  progrès  de  leur 
révolte ,  fe  mit  en  marche  dans  le  deffcin  de  les  réduire  par 
force.  Ces  rebelles  fe  préparèrent  àt  lui  faire  tête  &  s'avancèrent 
en  bon  ordre  au-devant  de  lui. 

Lorfque  les  deux  armées  furent  en  préfence ,  Lo-kin  voulut 
encore  tenter  un  accommodement  j  mais  fur  leur  refus  de  ft 
foumettre,  il  les  fit  charger  avec  impétuofité.  Les  King-tcheou^ 
charmés  de  n'être  pas  les  agrç0eurs  ,  le  reçurent  en  braves 
gens  :  ils  lui  tuèrent  la  plus  grande  partie  de  fon  monde  &  le 
firent  lui-même  prifonnier.  Loin  de  lui  faire  aucun  mal ,  ils  le 
traitèrent  au  contraire  avec  beaucoup  d'égards  ;  ils  çflayèrcnt 
même  de  l'engager  à  entrer  dans  leur  parti  j  mais  conune  il 
rcfufa  abfolument ,  ils  le  renvoyèrent  comblé  de  toutes  forte» 
de  bons  traitemens. 

Enhardis  par  cette  vidoîrc ,  les  King-tchcou  fe  préfentèrcnt 
devant  King-ling  (i)  &  Ngan-lo  (i),  qui  fe  mirent  en  difpo^ 
fition  de  fe  défendre.  Ces  rebelles  en  firent  le  fiége  &  les  prirent 
d'aflaut.  Après  avoir  pillé  ces  deux  villes ,  ils  en  emmenèrent 
un  grand  nombre  de  femmes  &  d'enfans  dans  leurs  cavernes 
de  la  montagne  Lo-lin. 

A  ces  nouvelles  fàcheufes,  Ouang-mang  aflembla  les 
grands ,  &  au  lieu  de  chercher  avec  eux  les  moyens  de  remédier 
à  la  misère  du  peuple,  l'iuiique  caufe  de  ces  troubles,  il  en 
accufa  l'avarice  &  la  cupidité  des  mandarins,  en  fe  plaignanj 
que  les  grands  ne  s'occupoient  pas  de  leur  devoir  eflentiel ,  qui 


De  L^la^ 
Chketiemne* 

,    11. 
Ouang-mangf 


(1)  King-ling-hien  de  Mien-yang-tcheou  du  Hou-kouang. 
(1)  Tchang-té  fou  du  Hou-kouang,  . 
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I  ssssssssssst  ctoit  de  prépofcr  aux  difFércns  diftrifts  des  officiers  défintércflcs. 

'  C«KÉTiB  "b.    I^  '^^  menaça ,  s'ils  n'y  mettoient  ordre  au  plutôt ,  &  s'il  apprc- 

I  ^    *'•  noitque  les  troubles  continuoient ,  de  s'en  prendre  à  eux  ,  & 

.  Oitang-mang*  ^ 

I  qu'ils  lui  en  répondroient  fur  leurs  têtes.  Ces  menaces  intimi- 

dèrent fi  fort  les  mandarins  des  provinces,  qu'aucun  n'ofa 

I  plus  donner  avis  des  troubles  de  fon  diftriû ,  ni  employer  les 

troupes  de  l'empire  à  les  réprimer.  Le  feul  Tien-kouang,  gou- 
verneur de  Y-ping  (i) ,  raflembla  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes ,  compofée  de  l'élite  de  la  jeunefTe  de  fon  départe- 
ment,  pour  l'oppofer  à  Fan-(chong  s'il  vcnoit  l'attaquer. 
Mais  ce  partifan  n'ofa  infulter  les  dépendances  de  fon  gou- 
vernement. 
-^  Cependant  ce  rebelle  fc  rendoit  de  jour  en  jour  plus  redou- 
**•  table  i  le  nombre  de  fes  troupes  augmentoit  par  le  mécon- 

tentement du  peuple ,  à  la  misère  duquel  on  n'apportoit  aucun 
foulagement.  Fan-tchong  feifoit  obferver  une  difciplinc  exadte 
à  ceux  qui  venoient  fe  ranger  fous  fes  drapeaux ,  en  leur  défen- 
dant de  tuer  perfonne,  à  moins  qu'on  n'eût  tué  de  leurs  cama- 
rades ,  de  forte  qu'il  ne  faifoit  du  mal  qu'autant  qu'on  lui  en 
£ûfoit. 

OuANG-MANG>  inftruit  des  forces  de  Fàn-tchong,  ordonna 
h  Ouang-kouang ,  auquel  il  donna  Lien-tan  pour  lieutenant, 
de  marcher  contre  lui  avec  l'élite  des  troupes.  Ouang-kouang 
partit  pour  cette  expédition  à  la  tête  de  cent  mille  hommes, 
Fan-tchong ,  averti  que  les  impériaux  venoient  à  lui ,  fit  peindre 
en  rouge  les  fourcils  de  tous  fes  foldats,  voulant  faire  entendre 
par-là  qu'ils  étoient  prêts  à  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière 
goutte  de  leur  fang.  U  cherchoit  encore  à  intimider  les  ennemis 

>»  ■         .  I  ■     I     I  I  Ml  I     I       W 

(1)  Elle  étoit  dans  le  territoire  de  Tfinaa-fou  du  Qim-tong. 
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&  vouloit  animer  fcs  gens,  en  leur  infpirant  l'ardeur  de  fe  battre  = 

De  l*Erb 

avec  opiniâtreté.  Il  fit  même  courir  une  chanfon ,  dont  le  fens    cnRiTiaiNE. 
étoit  :  ce  Si  vous  rencontrez  Us  fourcib  rouges  ^  joignez-vous  à  **• 

M  eux,  c'cft  le  moyen  de  fc  mettre  en  sûreté.  On  peut,  fans 
>3  danger,  s'oppofer  à Ouang-kouang,  mais  quiconque  cherche 
w  la  mort ,  fuive  fon  lieutenant  w. 

Les  deux  généraux  de  l'empire,  à  la  tctc  de  leur  armée,  ren- 
contrèrent bientôt  Fan-tchong  :  égal  à  eux  en  nombre ,  il  vcnoit 
au-devant  d'eux  avec  une  contenance  affurée.  Ouang-kouang , 
fe  fiant  fur  ce  qu'il  avoit  l'élite  des  troupes,  ne  douta  point  de 
la  vidoire.  Il  forma  deux  divifions  de  cinquante  mille  honmies 
chacune,  &  prit  la  première  pour  faire  l'avant- garde,  laiffant 
l'arrière-gardc  à  Lien-tan.  Après  avoir  rangé  en  bataille  le 
corps  qu'il  conunandoit ,  ce  général  fit  charger  les  rebelles , 
mais  Fan-tchong  le  reçut  en  capitaine  expérimenté.  Ce  partifan 
enveloppa  une  partie  de  fa  divifion  qu'il  hacha  en  pièces  ;  tom- 
bant enfuite  fiir  l'autre,  il  la  mit  en  fuite.  Lien-tan ,  qui  n'avoit 
point  encore  donné,  fit  doubler  le  pas  à  fa  divifion  pour  fou- 
tenir  l'avant-garde,  &  faciliter  aux  fuyards  les  moyens  de  fc 
rallier',  mais  ces  derniers  communiquant  l'épouvante  &  le 
défordre  où  ils  étoient  aux  foldats  de  Lien-tan,  ceux-ci  lâchè- 
rent le  pied  à  la  feule  vue  des  troupes  de  ^an-tchong ,  qui 
pouflbient  vivement  leur  viftoire.  Lien*tan,  au  défelpoir  de 
leur  lâcheté,  fe  jetta  tête  haifTée,  avec  une  troupe  de  braves 
coinme  lui ,  au  milieu  des  ennemis ,  où  il  trouva  une  mort 
glorieufe  &  digne  de  lui. 

Jufqu'à  cette  époque  perfonnc  de  la  famille  des  Has  ne 

s'étoit  déclaré  ouvertement.   Les  trois  fils  de  Lieou-kin,  qui 

defcendoit  à  la  quatrième  génération  de  Lieou-fe,  prince  de 

Tchitng-cha,  douzième  fils  de  rcmpcreur  Hatt-king-ti,  furent 

Tome  III.  li 
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5=5=5=55  les  piemiers  qui  patuientanlmés  du  dcfir  de  venger  leur  fàmiUc. 
CBKiTiEMMB.  ^^^^  dc  ces  fils  s'appclloit  Lieou-ycn ,  le  fécond  Lieou-tchong» 
_  *»•  Se  le  troifième  Lieou-iîeou.  Lieou-ycn  avoit  beaucoup  dc  cou- 
rage,  &:  foufiroit  impatiemment  Tiifurpation  de  Ouano- 
MANG.  Lieoa*fieou,  le  plus;eune  des  trois,  avoit  unefiguic 
noble  y  le  nez  long  &:  le  front  large  :  il  s'étoit  adonné  parti- 
culièrement à  rétude  du  Chu-king;  il  avoit  compofé  Ton  exté- 
rieur fur  les  inftruâions  qu'il  y  avoit  puifées  :  cependant  il 
étoit  un  peu  timide  &  même  trop  réfervé ,  ce  qui  lui  fit  donner 
par  Lieou-yen  k  nom  de  frère  aîné  de  Han-kao-ti ,  fondateur 
de  leur  dynaftie. 

-  Lieou-fieou  fe  trouvant  un  jour  chez  Tfài-chao-kong ,  qui 
ie  mêkMt  de  tirer  Thorofcope,  cet  aftrologu^  dit  à  un  de  fes 
amis  en  lui  montrant  Lieou-fîeou,  ce  jeune  homme  4à  icra 
infailliblement  empereur  de  la  Chine. 

.Comme  les  murmures  contre  Ouang-makg  édatoient  dc 
de  tous  côtés,  Lî-y  dit  à  fon  frère  Lirtong,  que  fi  les  HASt 
vouloient  profiter  de  la  fermentation  où  les  peuples  étoient  > 
H  leur  feroit  facile  de  recouvrer  le  trône.  Li-y  propofa  k  fon 
frère  de  donner  ces  ouvertures  aux  trois  fils  da  Lieou-kin  ^ 
comme  les  plus  capables  d'entreprendre  6c  de  cfiriger  cette 
importante  aifaire.  £n  conféquence  de  quoi  il  s'adrefla  d'abord 
à  Lieou-fieou  y  qui  £e  rendit  chez  Li-tong  pour  en  conférer 
&  prendre  des  mefurespour  la  fidre  rcuifir.  C'eft  précifément 
dans  cette  première  conférence  qu'on  jetta  les  fondemens.  do 
rétabliffement  des  Han  fur  le  trône.  Ils  convinrent  de  levct 
iks  troupes  parmi  leuisparens  &*  leurs  amis ,  &  d'aotifisrdims 
fcur  partie  ks  mécontens  réfugiés  dans  les  montagnes. 

Lieou-yen ,  à  qui-  Lieou-fieou  rendît  compte  de  ce  pren^et 
plan ,  Tapprouva;^  ic  &  joigmt  à  fès  deux  frères  pour  en  hâter 
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rcxécution.  Us  raflemblèrent  fept  à  huit  mille  hommes  déter- 
mines, &  fournis  d'armes  à  1  épreuve  i  cnfuitc  de  quoi  ils    cSTétSÎb. 
envoyèrent  fccrétement  un  des  leurs  vers  Ouang-fotig  àc 
Tchin-mey,  chefs  des  mécontens,  pour  les  prévenir  de  leur 
deflcin  &c  les  inviter  à  venir  à  leur  fecours. 

Les  deux  chefs  des  rebelles  fe  mirent  auffi-tôt  en  marche  i 
ils  prirent  en  paffant  Tchang-tfu ,  minèrent  de  fond  en  comble 
Tang-tfc-hiang  (i) ,  ic  défirent  les  troupes  de  Hou-yang, 
dont  ils  tuèrent  le  commandant.  De-là  >  fe  portant  vers  Ki- 
yang  (2),  ils  livrèrent  cette  ville  au  pillage,  après  quoi  ils 
firent  la  jonftion  avec  Li-y  6c  fes  amis  qu'il  avoit  raflèmbleS 
en  corps  de  troupes.  Le  gouverneur  de  King-tcheou  s'avança 
à  la  tête  de  ce  qu'il  avoit  pu  mettre  de  troupes  fur  pied ,  afin 
d'arrêter  les  progrès  de  Tincendie  qu'il  voyoit  s'allumerj  mais 
il  fut  batm  à  ^Chang-tang  ,  &  perdit  dans  cette  rencontre  la 
plus  grande  partie  de  fon  monde. 

A  la  onzième  lune  de  cette  même  année,  il  parut  une 
comète  à  Tétoile  char^. 

Dès  que  Lieou-yen  fe  vit  en  état  de  tenir  la  campagne ,  il 
réfolut  de  faire  le  fiége  de  Ouan ,  &  s'avança ,  dans  cette  inten* 
tion,  jufqu'à  Siao-tchang-ngan-tfu.  U  y  trouva  l'armée  de 
OuAMG-MANG  fous  la  couduitc  de  Tchin-fou ,  qui  le  battit 
&  l'obligea  de  revenir  fur  fes  pas  k  Ki-yang ,  où  les  débris  de 
£bn  armée  fe  rallièrent. 

Tchin  -  fou  ,  enflé  de  cette  vlûoire ,  laifla  (es  équipages  à 
Lan-hiang  &  vint  camper  à  la  tête  de  cent  mille  hommes  au 
fud  de  la  rivière  Pi-choui.  Les  foldats  de  Ouang-fong  &  de 


(i)  n  étoit  i  cent  ly  aa  fud  àt  Tang-Uen  de  Nan-yang-feu  da  Ho-nan. 
(i)  Pi^  de  Tching-tcheott  de  Naiv-yang-fea  du  Ho-nan* 
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Tchin-mey  décourages  par  Téchec  qu'ils  avoient  reçu,  ctoient 
CHRiTiEMHB.  P^^^  ^  ^^  dcbandcr ,  lorfqu'il  parut  un  corps  de  cinq  à  fix  mille 
^    ^*-  hommes  venant  de  Hia-kiang ,  qpi  fe  pofta  à  Y-tfiou.  Lieou-yen 

&  Lieou-iîeou  fe  rendirent  à  leur  camp ,  &  demandèrent  k 
parler  à  leurs  officiers.  Ouang-tchang  qui  les  commandoit  fè 
préfenta^  Lieou-yen  &  Lieou-ficou  ne  s'expliquèrent  pas 
d'abord  ouvertement  fur  le  motif  qui  les  amenoit  ;  mais  Ouang- 
tchang  leur  dit  qu'il  ctoit  inutile  de  diffiraiuler ,  &  que  le  gou- 
il  vernement  de  Ouang-mang  étant  généralement  détcfté  6ù 

les  Ha  s  commençant  à  reprendre  de  l'afcendant  au  point 
qu'ils  fembloient  déjà  être  redevenus  nuîtres  de  l'empire ,  il 
fc  dévouoit  volontiers  à  les  fervîr. 

Après  cet  entretien ,  Ouang-tchang  aflembla  fes  officiers  & 
leur  conunuhiqua  le  dcflcin  où  il  étoit  de  fe  donner  aux  Hak. 
Il  leur  dit  cependant  qu'il  n'avoit  rien  voulu  conclure  fans 
prendre  leur  avis ,  mais  qu'il  lui  fembloit  que  le  parti  le  plus 
fage  étoit  de  fe  ranger  du  côté  de  ceux  qui  avoient  le  cœur 
du  peuple.  Se  qu'en  cela  ils  fuivroient  la  volonté  du  Tien ,  qui 
n'approuvoit  pas  le  gouvernement  aâuel ,  puifque  les  troubles 
s'élevoient  de  tous  côtés,  u  Nous  avons  pris  les  armes ,  ajouta- 
is t-il ,  pour  faire  revivre  le  gouvernement  des  Han  :  quand 
M  nous  viendrions  à  bout  de  conquérir  tout  l'empire ,  il  nous 
M  feroit  impoffible  de  le  garder  fi  nous  n'avons  pas  le  peuple 
M  pour  nous.  Maintenant  nous  avons  à  Nan-yang  (i)  des  gens 
M  de  la  famille  des  Han  dignes  qu'on  s'attache  à  eux  y  ils  ont 
»  les  armGS  à  la  main  ;  le  fuccès  fuivra  la  juflice  de  leur  caufè, 
M  &  le  Tien  nous  a  amenés  ici  pour  nous  joindre  à  eux  &  par- 
M  tagcr  la  gloire  qu'ils  acquerront  >3.  Tous  les  officiers  fe  levant 

■  ■     ■  I  ■  I  ,  »l   m      n  II  II  ir  ■  ,  , 

(7)  Nao-yaDg-fou  du  Ho-naa. 
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de  kurs  places,  lui  firent  une  profonde  révérence,  en  lui  difant  si 

qu'ils  ctoient  prêts  à  le  fuivre  par -tout  où  il  voudroit  les    CHRimsM. 
conduire.  ^    **^' 

Ouang-tchang  ,  pour  ne  ^as  laifler  refroidir  leur  bonne  vo- 
lonté ,  les  fit  décamper  fur  le  champ  &  fut  joindre  Lieou-yen 
&  Lieou-fieou.  A  leur  arrivée  dans  le  camp ,  ce  ne  furent  c(uc 
feftins  &  réjouiflances  pendant  trois  jours ,  au  bout  defquels 
Lieou-yen  divifa  fes  troupes  en  fix  corps ,  auxquels  il  fit  prendre 
fix  routes  différentes ,  en  leur  affignant  pour  rendez-vous  Lan- 
yang,  où  l'armée  de  Ouang-mang  avoir  renvoyé  fes  bagages. 
Les  troupes  de  Lieou-yen  attaquèrent  cette  place ,  qu'elles  em- 
portèrent d'emblée,  &  en  enlevèrent  tout  ce  que  les  ennemis 
y  avoient  laiffé. 

Après  cette  expédition ,  Lieou-yen  fc  trouva  à  la  tête  de 
plus  de  cent  mille  honmies  &  en  état  de  faire  face  à  l'armée  *'* 

de  OuANG-MANG.  Cependant  les  troupes  de  Lieou-yen  n'é- 
toient  compofées  que  de  différens  partis  qui  s'étoicnt  réimis 
làns  avoir  un  conmiandant  en  chef,  &  k  plupart  même  fc 
gouvernoient  félon  leur  volonté.  Les  officiers  qui  avoient 
quelqu'expérience  fentirent  la  néceffité  de  fe  choifir  un  chef  j 
ils  étoient  même  d'avis  de  lui  donner  le  titre  d'empereur,  & 
leurs  fuffrages ,  prefqu'à  tous ,  fe  réuniffoicnt  fur  Lieou-yeh , 
qu'ils  jugeoient  le  plus  capable  de  rétablir  la  dynaftie  des  Ha^ 
&  de  foutenir  le  poids  de  cette  grande  entreprife  :  mais  Ouang- 
fong ,  Tchin-mey  &  les  autres  partifans  qui  avoient  les  premiers 
pris  les  armes ,  craignant  d'être  éclipfés  par  le  mérite  &  la 
'  réputation  de  Lieou-yen ,  &  qu'on  n'eût  plus  pour  eux  la  même 
confîdération  qu'on  avoit  eue  jufqu'alors ,  s'opposèrent  à  ce 
choix,  &:  exigèrent  qu'on  lui  préférât  Lieou-hiuen,  qu'ils 
regardoicnt  comme  un  honomc  foible  &  de  peu  de  capacité. 
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tsssssssssss  mais  auquel  on  donneroit  de  bons  officiers  pour  fuppléer  aux 
ChrIîtibmmb/  talens  qui  lui  manquoicnt.  Perfonne  de  la  famille  des  Ha  s  ne 
_    ^3*  fc  trouva  à  cette  aflemfolée ,  afin  de  ne  pas  gêner  les  fufFrages , 

Ouang-mang*  *       w^  «^ 

ni  d'élever  des  conteftations  qui  auroient  pu  nuire  au  bien  de 
Tentreprife  commune. 

Lieou-yen  ^  à  qui  on  communiqua  le  réfultat  de  cette  aflem- 
blée,  leur  témoigna  fa  fenfibilité  au  zèle  qu'ils  iàifoient  paroître 
pour  fa  fàmiUc  j  mais  il  leur  obferva  que  n'étant  pas  les  feuls 
qui  enflent  pris  les  armes  pour  la  même  caufc,  il  étoit  k  craindre 
qu'ils  ne  s'en  fiflent  des  ennemis ,  fi  (ans  leur  participation  ils 
fe  donnoient  un  maître.  Il  leur  nomma  l'armée  des  fourcUs 
rouges  y  commandée  par  le  brave  Fan-tchong,  dans  laquelle 
il  pouvoit  fe  trouver  quelqu'un  de  leur  famille  qui  eût  les 
mêmes  vues  qu'eux  de  rétablir  leur  dynaftie,  &:  qui  peut-être 
deviendroit  le  concurrent  de  celui  qu'on  auroit  choifi.  C'eft 
pourquoi  il  leur  dit  qu'il  étoit  d'avis  de  différer  cette  éleétion» 
&  de  ne  s'occuper  que  du  plan  de  &ire  tomber  l'ufurpateur 
OuANG-MANG>  en  obfervant  entre  eux  les  loix  ordinaires 
de  la  guerre  y  fous  la  conduite  d*un  chef  qui  n'auroit  que  le 
titre  de  prince  &  l'autorité  nécelTaire  pour  la  difcipline  des 
troupes. 

Ce  confeil  prudent  fut  généralement  approuvé.  On  déféra 
le  conuiiandement-à  Lieou-hiuen ,  conune  il  avoit  été  déter- 
miné ,  àc  on  n'y  joignit  que  le  titre  de  prince.  Cette  cérémonie 
fç  fit  fur  le  bord  de  la  rivière  YtKhoui  (i) ,  le  premier  jour 
de  la  deuxième  lime.  On  éleva  un  théâtre  >  fur  lequel  on  fit 
monter  Lieou-hiuen  comme  fur  un  trône  :  là  tous  les  officiers 
généraux  le  faluèrent  coimme  leur  chef. 

(x)  A  trois  ly  i  Peft  des  mqniUes  de Nan-yaBgfoa  du Ho-naa. 
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Lieou*hiuen  ne  monta  fur  ce  théâtre  qu'en  tremblant  y  avec 
un  air  embarraiTé  &  Tinquictude  peinte  fur  le  vifage  :  en  un  CmixïBrtE* 
moment  on  vit  la  fueur  dégoutter  de  fon  hotit.  ôc  il  fc  trouva  ^  *î- 
û  déconcerté ,  qu'il  ne  put  proférer  un  feol  mot.  Ceiux  qui 
Tavoient  élu  en  conçurent  peu  d'eftitoe ,  Si  afin  de  prévenii: 
les  fuites  de  fon  incapacité ,  on  lui  nomma  fur  le  champ,  pour 
lieutenans  généraux  6c  pour  miniftres  y  fes  deux  frères  >  lieou- 
yen  6c  Lieou-fîeou,  dont  la  fageife  6£  la  bravoure  étoient 
connues. 

Lieou-fieou ,  à  la  tête  d'une  divifion ,  fut  fe  faifîr  de  Koen^ 
yang  (i) ,  de  Ting-ling  (2,)  6c  de  Yen  (}}.  Au  bruit  de  ces  fuccès^ 
OUANG-MAN6,  épouvanté,  fit  une  fi  grande  levée,  qu'on 
publioit  qu'elle  montoit  à  un  million  d'honmies.  Il  en  donna 
le  commandement  à  Ouang-fin  6c  à  Ouang-y  de  fa  famille. 

Les  troupes  de  Lreou-hiuen,  efirayées  de  ce  que  cette  ariftée 
formidable  ks  menaçoit ,  (è  réfugièrent  dins  les  villes  qvCtUci 
avoient  prifes ,  croyant  s'y  mettre  en  sûreté.  Lieou-fieou  qui  en 
vit  entrer  à  Koen-yang  un  détachement  confidérable  avec  là 
plus  grande  co^fuiicnti,  leur  dit,  qu'ils  étoient  dans  rerreut 
s'ils  fe  croyoient  en  sûreté  dans  des  places  dénuées^de  munition^ 
de  guerre  &  de  bouche  i  qu'il  valoir  mieux  pofir  eux  Écnii  là 
plaine ,  que  de  s'enfermer  difpcrfës  dans  des  murailles  où  ils  fë 
trouveroienf  fans  défenfe  fi  Tenncmi  les  y  venoît  affîéger.  Que 
leur  véritable  intérêt  à  tous  étoit  de  fe  mettre  en  état  de  dif^ 
putcr  la  viftoire  en  fe  joignant  enfcmble,  au  lieiï  qu'ils  alloient 
fe  perdre  ans  rcflburce  s'ils  divifoient  leurs  forcer. 


(i)  EUe  étoît  an  fiid  de  Té-hien*de  Nan-yang-fbn. 

(^)  A  vingc-dnq  y  au  nord  de  Yé-j|ieA  de  Nan-yang-feo» 

(})  Hia-tche<mdcKairfofig-foQ; 


Digitized  by 


Google 


Db  l'Ere 

CHRiTIEMMB. 


1^6    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

î  Les  officiers  reçurent  mal  ce  confeil  que  la  prudence  didoit  ;- 
ils  croient  même  difpofcs  à  fe  mutiner  au  point  de  mécon- 
noître  le  commandement  de  Lieou-fieou.  Cependant ,  quand 
ils  entendirent  que  l'ennemi  approchoit  &  qu'il  n'y  avoit  plus 
moyen  de  l'éviter ,  ils  fe  radoucirent  &  vinrent  prier  Lieou- 
fieou  de  les  conmiander ,  en  proteftant  de  hii  obéir  en  tout. 

Il  n'y  avoit  dans  Koen-yang  que  huit  à  neuf  mille  honunes 
en  état  de  fe  défendre,  avec  Lieou-fieou,  Ouang-fong  Se 
Ouang-tchang  pour  les  conunander.  Lieou-fieou  les  inftruifit 
de  la  manière  dont  ils  dévoient  foutenir  les  attaques,  en  leur 
reçonunandant  fur-tout  de  ménager  leurs  fold^ts.  Pour  lui ,  il 
fortit  de  la  ville ,  en  leur  promettant  que,  s'ils  tenoient  feule« 
ment  quelques  jours ,  il  leur  ameueroit  du  fecours  ôc  une  armée  ' 
ppur  les  délivrçr, 

Lieou-yen  faifoit  alors  le  fiége  de  Ouan-hien,  défendu  avec 
beaucoup  de  vigueur  par  Tchin-pong.  Yen-yeou ,  qui  fentoit 
l'importance  de  conferver  cette  place,  confeilla  à  Ouang-fih  & 
à  Ouang-y  de  ne  pas  s'arrêter  à  Koenryang  qu'ils  venoient  d'iri- 
veftir  avec  plus  de  cept  mille  hommes ,  mais  d'gller  plutôt  f^ire 
lever  le  fiége  de  Ouan-hiep ,  parce  que  cette  place  étant  fauviée , 
&  les  affiégeans  repoufîes  &  battus ,  il  ne  reftçroit  plus  aucune 
efpérançe  à  ceux  de  Koen-yang,  *:  qu'alors  il  feroit  facile  de 
les  réduire  j  au  liçu  qu'en  confumant  du  temps  devant  cette 
place ,  ils  leur  tueroient  beaucoup  de  monde  &c  ne  fongeroient 
pas  à  fe  rendre  tant  qu'ils  compteroient  d'être  rafraîchis  & 
fecourus  à  propos  par  l'armée  qui  étoit  devant  Ouan-hicn.  Les 
deux  généraux  de  l'empire  cureïit  fujet  de  fe  repentir  de  n'avoir 
pas  fuivi  ce  confeil. 

Apres  plufieurs  mois  de  fiége,  Tchin-pong  fut  obligé  de  fe 
rendre  à  difcrétion.  Les  officiers  de  Lieou-yen,  animés  contre 

ce 
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ce  gouverneur  ,  dcmandoicnt  qu'on  le  fît  mourir  \  mais  i 
Licou- yen  leur  dit ,  qu'un  âuflî  brave  homme  ne  méritoit 
pas  un  traitement  fi  cruel  :  il  ajouta,  qu'en  confidérant  Tctat 
pitoyable  de  la  place  dont  la  défenfe  lui  ctoit  confiée ,  il  ne 
pouvoit  aflcz  admirer  fon  courage  &  fa  capacité ,  d'avoir  tenu 
auflî  long-temps,  &  que  puifqu'il  s'offroit  à  fervir  fous  leurs 
drapeaux ,  il  valoit  mieux  conferver  un  officier  de  ce  mérite 
qui  pouvoit  leur  être  utile, 

Lieou-fieou ,  qui  avoit  promis  de  fccourir  Koen-yang,  avoit 
raffemblé  fes  troupes  difperfées  par  la  crainte  de  l'armée  de 
OuANG-MANG.  Il  viut  joindre  fon  frère  à  Ouan-hien ,  &  lui 
propof^  d'aller  dégager  la  garnifon  de  Koen-yang.  Les  officiers* 
de  Licou-yen  enrichis  par  les  prifes  qu'ils  avoient  faites ,  pour 
ne  pas  s'expofer  à  les  perdre ,  firent  naître  quelques  difficultés  j 
mais  Lieou-fieou  leur  ayant  prouvé  la  néceffité  de  prendre  ce 
parti ,  parce  qu'après  avoir  levé  l'étendard ,  ils  dévoient  être 
certaios  qu'on  ne  les  laifferoit  pas  jouir  en  paix  de  ces  dépouilles , 
ils  fe  déterminèrent  à  le  fuivre  pour  aller  chercher  l'armée-dc 
OuANG-MANG ,  &  l'obliger  à  lever  le  fiége  de  Koen-yang. 

Les  troupes  réunies  des  deux  frères  s'étant  mifes  en  marche , 
Lieou-fieou  prit  les  devans  avec  mille  &  quelques  cavaliers , 
afin  de  redonner  courage  aux  affiégés.  Les  impériaux ,  avertis 
de  leur  marche ,  détachèrent  quelques  mille  des  leurs  pour  aller 
au  devant  d'eux ,  &  ils  fe  rencontrèrent  k  quatre  à  cinq  ly  du. 
camp }  le  choc  fut  vif  de  part  &:  d'autre  \  mais  Lieou-fieou  don- 
nant l'exemple  à  fes  foldats  &  fe  faifant  jour  par-tout,  les  impé- 
xiaux  furent  contraints  de  fe  retirer  en  défordre  dans  leur  camp. 
.  Lieou-fieou  dépêcha  fur  le  champ  un  courier  à  fon  frère  ^ 
pour  lui  donner  avis  de  l'avantage  qu'il  venoit  de  remporter  ; 
&  le  preffer  de  hâter  fa  marche,  Lorfqulls  fe  fiirent  joints , 
Tome  m.  Kk 


De  l'Erb 
Chrétienne. 
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È==5a5S55=  Licou-ficou  prit  encore  les  devans  avec  trois  à  quatre  mille 
Chkétiemhb.    liommes  d'élite,  &  vint  infulter  le  eamp  ennemi.  Alors  les 
*3-  impériaux  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  fortir  de  leurs  lignes  ; 

cependant  Lieou-fieou  fut  attaquer  le  quartier  de  Ouang- 
fiun ,  tandis  que  fon  frère  preflbit  le  camp  d'un  autre  côté. 
Il  pénétra  dans  les  retranchemens  St  tua  de  fa  propre  main 
Ouang-fiun.  La  mort  de  leur  général  fema  répouvante  dans 
fon  armée  y  Ouang-y  ne  put  jamais  les  rallier  ,  &  il  s'en 
fit  une  horrible  boucherie.  De  leur  côté  les  alïîégés  firent 
une  fortie ,  qui ,  mettant  les  impériaux  entre  deux  feux ,  les 
obligea  à  chercher  leur  falut  dans  la  fhite.  Leur  défaite  fut 
complette  i  armes  &  bagages ,  tout  fut  la  proie  des  vainqueurs  j 
après  en  avoir  fait  tranfporter,  pendant  plufieurs  jours,  ce  qui 
leur  convcnoit ,  ils  mirent  le  feu  au  refte.  Cette  viftoire  fit 
tant  de  bruit ,  qu'elle  mit  tout  l'empire  en  mouvement. 

Lieou-'fieou  foumit,  fans  perdre  de  temps,  le  pays  de  Yng- 
tchuen  (i);  nuis  avant  que  d'y  pénétrer,  il  avoit  fiût  jeprendrc 
hakinc  à  fes  troupes.  Fong-y  vint  alors  le  trouver  pour  fc 
donner  k  lui  avec  les  cinq  villes  du  premier  ordre  qui  compo-^ 
foient  fon  département.  Ce  gouverneur  ne  fe  détermina  à  cette 
démarche ,  que  par  rapport  à  fa  mère  qui  étoit  dans  Fou* 
tching  (  I  ) ,  dont  Lieou-fieou  s'ttoit  rendu  maître.  Fong-y 
craignit  que  le  vainqueur ,  quoiqu'humain  &  bienfaifant , 
n'usât  de  fcvcrité  à  l'égard  des  habitans  de  Fou-tching  i  mais 
il  les  traita  avec  beaucoup  de  douceur,  &  Fong-y  lui-même 
entre  les  mains  duquel  il  ordonna  de  remetdre  fa  mère,  en 
défendant  exprcifément  de  lui  faire  aucun  mal. 
OuANC-MANG,  couftemé  de  la  défaite  de  fon  armée,  apprit 

(i)  Le  pays  de  Fai-fong-fou  du  c6té  de  Hia-tchcoa. 
(i)  Dans  le  pays  de  Ju-tckeou  de  Nan-yang-fott* 
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encore  que  le  bruit  s*ctoit  répandu  parmi  le  peuple ,  qu'il  avoit  =555= 

cmpoifonné  Tempereur  Han-ping-d }  perfuadé  que  c'étoit-là    CHwfiriEMMt. 

le  prétexte  qui  mettoit  les  armes  à  la  main  de  tous  côtés ,  il     ^  *»• 

ehercha  à  détruire  ce  bruits  &  fut,  accompagné  de  tous  les 

grands  9  à  la  Me  des  ancêtres  j  pour  tiret  de  la  caflette  Tàâe  de 

Ion  dévouement  qu'il  y  avoit  fait  enfermer  :  alors  le  montrant 

aux  grands  ^  il  leur  dit  :  ce  Celui  qui  veut  mourir  pour  fauvec 

>>  les  jours  de  fon  prince  en  eft-il  TaflaiSn  i  Je  ne  vous  montre 

^y  cet  écrit  qu'afin  que  vous  convainquiez  le  peuple  de  Tin^ 

)3  juftice  de  fes  foupçons  &c  qu'il  ceflc  de  mettre  l'empire  en 

»>  combuftion  ».  Mais  la  révolte  étoit  trop  générale ,  &  les 

deux  frères ,  Licou -yen  &  Lieou-Ccou ,  trop  puiflans  pour 

qu'on  pût  les  forcer  de  renoncer  au  deflein  de  rétablir  leur  ' 

famille  fur  le  trône. 

La  réputation  de  ces  deux  frères  excita  la  jalôufîe  même 
de  quelques-uns  de  leurs  partifans  ^  &  il  en  coûta  la  vie  à 
Licou-yen.  On  fc  plaignoit  que  Lieou-hiuen  n'avoit  aucune 
capacité  pour  être  un  chef  de  parti.  Licou-tfî ,  entièrement 
dévoué  à  Lieou-yen ,  propofa  de  lui  ôter  l'autorité ,  en  difant 
qu'un  homme  conuïie  lui  ne  méritoit  tout  au  plus  que  de 
cônunander  à  une  poignée  de  monde. 

Ces  paroles  méprifantes  furent  rapportées  k  Lieou-hiuen^ 
qui  par  le  confeil  de  fes  créatures  voulut  faire  mourir  Lieou-tfî  ; 
mais  Lieou-yen  prit  fa  défcnfe  avec. fierté,  de  forte  que  Li-y 
jugeant  que  cette  difpute  pouvoit  afoir  des  fuites  funeftes, 
fans  en  attaidie  l'ordre ,  tua  Lieou-yen  Se  Lieou-tiî. 
.  Lieou-fieou ,  qui  étoit  alors  à  Fou-tching  y  Inflruit  de  la 
mort  de  fon  4rère^  fe  rendit  en  diligence  à  Ouan-hien.  Tous 
les  officiers  de  Lieou-yen  furent  au  devant  de  lui  pour  lui  offrir 
leurs  fcrvices  :  maisLieou-ficou  loin  de  faire  paroître  le  moin- 

Kk  a 
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s  dre  fencimcnt  de  vengeance ,  ne  laifla  échapper  aucune  plainte 
contre  Lieou-hiuen ,  avec  lequel  il  fe  comporta  de  même  que 
s'il  n'eût  point  eu  de  reproches  k  lui  faire  :  il  afFcAa  ménie 
beaucoup  de  gaité  &  une  indifférence  de  la  perte  de  fon  ftère, 
dont  il  ne  prit  pas  le  deuil.  Lieou-hiuen ,  trompé  par  ces  appa- 
rences ,  étoit  fans  inquiétude  à  fon  égard  ^  &:  il  le  fit  grand 
général  de  toutes  fes  troupes. 

Dans  ces  entrefaites ,  Lieou-fieou  apprit  que  Ouei-tfoui  & 
Ouei-y  avoient  fait  de  grandes  levées  en  faveur  de  la  famille 
des  Han.  Ouei-ngao,  neveu  de  Ouei-tfoui,  fut  chargé  de 
régler  leur  marche  &:  les  opérations  qu'on  leur  fcroit  faire. 
Cet  officier  avoit  acquis  de  grandes  connoiflanccs  par  la  lec- 
ture des  King ,  qu'il  avoit  fans  ceflc  entre  les  mains ,  &  il  paffoit 
pour  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  temps. 

Lorfque  leur  parti  fut  affez  confidérable  pour  fe  déclarer ,  ils 
élevèrent  un  vafte  pavillon ,  dans  lequel  les  chefs  affemblés 
facrifièrent  en  l'honneur  du  fondateur  des  Han  6c  des  plus 
célèbres  empereurs  dç  cette  dynaftie }  on  lut  le  détail  des  crimes 
deOuANG-MANG,  &  l'éloge  des  avantages  que  les  Ha n 
avoient  procurés  à  l'empire  y  dont  ils  avoient  accru  la  gloire  & 
la  puiflance  ;  enfuite  de  quoi  ils  tuèrent  un  cheval ,  dont  ils 
burent  le  fang  fuivant  l'ancienne  coutume ,  &:  firent  le  fer- 
ment de  facrifier  leur  vie  pour  punir  le  perfide  Ôuang-mang, 
&  rendre  à  la  famille  des  H  an  le  trône  ufurpé  fur  elle. 
;  Dans  un  court  efpace  de  temps ,  leur  armée  grofiït  &  monta 
à  plus  de  cent  mille  hommes ,  à  la  tête  defqucls  ils  entrèrent 
dans  le  pays  de  Yong-tchcou  &  de  Ngan-ting,  dont*; ils 
tuèrent  ks  gouverneurs  qui  firent  réfiftance  \  alors ,  fe  divifant 
en  plufieurs  corps ,  ils  fe  rendirent  maîtres  du  pays  de  Long-fî , 
de  Ou-tou,  de  Kin-tching>  de  Ou-ouci,  de  Tchang-yé,  de 
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Ouang-mang» 


Tfiou-tliuen ,  de  Tun-hoang  ,  &  de  tout  ce  qui  étoit  à  Toueft  f— — — "S 
de  la  province  de  la  cour.  Ils  envoyèrent  offrir  à  Lieou-iiiuen  chk^étiemke. 
toutes  ces  conquêtes  &  leurs  troupes. 

De  fon  côté,  Lieou-hiuen  s'avançoit  vers Tchang-ngan  fans 
que  OuANG-MANG  fe  mit  en  devoir  de  Tarrêter?  Arrivé  près 
du  fort  Ou-koan(i),  Teng-yc,&  Yu-kouang,  loin  de  luidif- 
puter  ce  pafïagc  important,  lui  en  ouvrirent  les  portes  &  fc 
rangèrent  fous  fes  drapeaux. 

A  la  nouvelle  de  fa  marche ,  toutes  les  villes  de  la  province 
de  la  cour  prirent  les  armes  &  furent  invcftir  Tchang-ngan. 
OuANG-MANG,  qui  n'avoit  que  peu  de  troupes  auprès  de  lui , 
arma  les  habitans  &  les  prifonniers  auxquels  il  rendit  la  liberté, 
&  qu'il  chercha  à  encourager  en  leur  promettant  les  plus 
grandes  récompenfes  s'ils  faifoient  leur  devoir. 

Quoique  l'armée,  qui  afïîégeoit  Tchang-ngan,  ne  fut  coni- 
pofée  que  de  bourgeois  &  de  payfans  raffemblés  en  tumulte 
ôc  peu  exercés  à  manier  les  armes,  Li-fong  & Teng-yé,  qui 
les  commandoient ,  leur  firent  conduire  les  travaux  du  fiégc 
dansles  formes.  Ils  s'y  portèrent  avec  d'autant  plus  d'ardeur , 
qu'ils  efpéroient  d'être  bientôt  foutenus  par  Lieou-hiuen ,  qui 
approchoit  de  cette  capitale  j  &:  les  travaux  furent  pouffes  avec 
tant  de  vivacité,  que  le  premier  de  la  neuvième  lune,  la  place 
fut  emportée  d'affaut.  Les  vainqueurs  coururent  au  palais  de 
Yc-ting-kong  ,  &  mirent  le  feu  à  la  falle  Tching-ming-tien. 

OuANG-MANG,  fc  voyant  pcrdu  faiis  rcffource ,  fe  réfugia 
dans  la  falle  du  trône  impérial ,  ôc  tournant  tout  autour ,  il 
s'écrioit  :  et  Si  le  Tien  me  donnôitdu  courage,  quepoilrroit  la 
->î  famille  des  Ha  n  w  ?  S'étant  ïauvé  en  répétant  les  mêmes 


(i)  A  quatre-vingts  iy  i  Teft  de  Kao-tcheou  de  Si-«gaii-fi>a. 
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— — ^—  paroles ,  il  monta  fur  une  tour  avec  quelques  grands  de  foû 

ChrétSiis.    P^^^  '  ^  ^^  ^^  ^^^^*  ^  foldats  lui  coupèrent  la  tctc ,  qi^'oti 
»3-  envoya  à  Ouan-hien,  où  Lieou-hiuen  tenoit  fa  cour.  La  vue 

de  cette  tête  ihTpira  une  fi  grande  fureur  à  tout  le  monde , 
qu'il  n'y  eur  perfonne  qui  ne  lui  fit  quelque  infulte  :  la  rage 
lut  même  portée  fi  loin»  que  quelqu*unes  lui  arrachèrent  la 
langue  &  la  mangèicnt.  Son  corps  fut  mis  en  pièces,  &  fes 
membres  difperfés  furent  foulés  aux  pieds  dans  les  rues  de 
Tchang-ngan. 

L  I  E  O  U-  H  I  UE  N. 

LiËOV-HiUEN ,  à  qui  la  mort  de  Ouang-mang  fembloit  aifa^ 
rer  le  trône ,  réfolut  d'en  prendre  pofleifîon  &  d'établir  fa  coût 
à  Lo-yang,  D  chatgça  Lieou-fieou  de  fidrc  les  préparatifs  nccet 
faites,  &  de  mettre  le  palais  en  état.  Lieou-fieou  fît  en  confé- 
quence  rédiger  les  anciennes  coutumes  telles  qu'elles  étoient 
fous  les  ff^  N  ^  &  les  fit  publier  dans  tout  l'empire. 

Lorfque  Lieou-hiuen  entra  dans  la  province  de  Lo-yang , 
tous  les  mandarins  Se  le  peuple  accoururent  en  foule  fur  fon 
paifage  i  les  vieillards  pleuroient  de  joie  en  voyant  les  bannières 
des  Has  reparoîtrc  avec  honneur.  Cependant ,  fi  Lieou-hiuen 
avoit  les  voeux  du  peuple ,  les  lettrés  &:  les  fages  étoient  portés 
pour  Lieou-fieou. 

Après  que  LiEOU-HiUEN  eut  pris  pofleiGon  du  palais  de  Lo- 
yang,  Lleou-ficou  envoya  plufieurs  de  fes  officiers  aux  differens 
cheft  de  partis  qui  s'étoient  révoltes  contre  Ouang-mang  fans  fè 
déclarer  pour  la  famille  des  H  as.  Les  plus  à  craindre  étoient  les 
Tché-moci  OU  lesfourcils  rouges.  Il  chargea  un  de  fes  officiers,  pro- 
pre à  la  négociation,  de  les  engager  à  fe  foumcttre.  Fan-tchong, 
leur  chef  >  n'étoit  point  alors  avec  eux.  Sur  le  bruit  des  fuccès 
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éie  LiEOU-HiUEN ,  il  étoit  venu  à  Lo-yang  accompagné  d'une 
vingtaine  de  fes  cavaliers.  On  le  reçut  à  la  cour  avec  beaucoup  ,  CHiTiTiEMKB. 
d'égards  Se  de  diftindions.  Cependant  les  avantages  qu'il  avoit  ' , .  *î-. 
remportés  le  mirent  dans  la  perplexité  de  favoir  s'il  refteroit  chef 
de  parti ,  ou  bien  s'il  fe  foumettroit  aux  H  as.  Tandis  qu'il  étoit 
dans  cette  irréfolution ,  il  apprit  que  fes  troupes ,  ne  le  voyant 
pas  revenir,  fe  diflSpoient.  Cette  nouvelle  le  décida  à  fc  déro- 
ber de  la  cour ,  &  à  retourner  en  diligence  joindre  fon  armée. 
Lieou-fiéôu ,  fuivi  d'un  corps  confîdérable  de  cavalerie  d'élite, 
pâfla  le  Hoang-ho  &  trouva  toutes  les  villes  difpofées  à  rece- 
voir fes  loix.  Il  pourvut  aux  emplois  qu'il  donna  à  des  gens 
capables,  en  deftituant  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  de  les 
exercer  j  il  abolit  les  loix  &:  les  coutumes  établies  par  Ouang- 
xnang,  pour  y  fubftituer  celles  des  HaNj  ce  qui  caufa  une  fi 
grande  joie  aux  peuples  de  ces  contrées,  qu'on  lui  apportoit, 
avec  profufîon ,  toutes  fortes  de  provifions  &  de  rafraîchiflc- 
mens  j  mais  Lieou-fieou  ne  voulut  les  recevok  qu'en  les  payant, 
&  il  eut  fur-tout  l'attention  de  payer  libéralement  tout  ce  qu'il 
prenoit  pour  fon  armée. 

Sur  la  réputation  que  Lieou-fieou  s'étoit  faite ,  le  lettré  Teng- 
yu,  originaire  de  Nan-yang,  connu  par  fon  mérite  &:  fes  talens, 
vint  le  trouver  à  Yé-hien  (i)  &  s'offrit  à  le  fcrvir.  Lieou-fieou  qui 
jugea  de  fa  capacité  dès  le  premier  entretien  qu'il  eut  avec  lui, 
lui  propofa  de  le  faire  mandarin  ;  maïsTeng-yu  dit  que  ce  n'étoit 
pas  cette  place  qu'il  avoit  en  vue,  mais  d'employer  auprès  de 
•  fa  pcrfonne  Ces  talens  à  faire  connoîtrc  fes  vertus  &  à  rédiger 
par  écrit  les  belles  aélions  qu'il  avoit  faites.  Il  lui  dit  encore 
que  le  Chan-tong  n'étant  pas  fournis ,  parce  que  Fan-tchong 


(ij)  Tchang-té-fev  da  HcMUttu 
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=2=55=  y  étoit  à  la  tête  de  ^fes  fourcUs  rouges  au  nombre  de  plufîcurs 
Chrétibnme,  dixaincs  de  mille ,  &  que  Lieou-hiuen  manquant  de  capacité 
Lieou'hiiuru  ^^^^  gouvcmcr  ,  n'étant  d'ailleurs  environné  que  de  gens 
avides  de  s'enrichir ,  lui  feul  pouvoir  venir  à  bout  de  pacifier 
l'empire.  Ce  lettré  ajouta  que  la  droiture  &  l'aJGFabilité  avec 
laquelle  Lieou-'fieou  fe  comportoit ,  lui  avoit  gagné  tous  les 
coeurs  >  qu'il  (àvoit  récompenfer  8c  punir  à  propos  ;  que  fous 
fpn  commandement  les  troupes  marchoient  avec  confiance, 
&  que  c'étoit  par  une  femblable  conduite  que  Han-kao-ti 
çtoit  parvenu  à  vaincre  tous  les  obftacles  qui  s'oppofoient.à 
ce  qu'il  devînt  maître  abfolu  de  l'empire.  Lieou-fieou  retint 
ce  lettré  à  fou  fervice ,  &c  depuis  cet  inftant  il  ne  fit  rien  fans 
le  confulter. 

Cependant  Lieou-fieou  confervoit  toujours  du  reffentiment 
de  la  mort  de  Liepu-yen  fon  frère  ;  il  avoit  diflîmulé  fon  cha- 
grin tout  le  temps  qu'il  étoit  refté  à  la  cour  :  des  qu'il  eh  fut 
éloigné ,  fa  douleur  fembla  reprendre  des  forces  au  point  de 
le  priver  du  repos  &c  de  l'empêcher  de  prendre  aucune  nour- 
riture. Fong-y  le  voyant  abforbé  dans  cette  profonde  trifteffc, 
voulut  lui  confeiller  de  fe  venger  de  cette  mort;  mais  Lieou- 
fieou  lui  ordonna  d'un  ton  févcre  de  ne  jamais  lui  en  ouvrir 
la  bouche  :  alors  Fong-y  changeant  de  difcours ,  fe  mit  à  blâ- 
mer Iç  gouvernement  de  Lieou-hiuen.  Il  lui  dit  que  le  peuple 
gémiflbit  toujours  accablé  de  misère,  fans  qu'on  parût  fonger 
à  y  apporter  aucun  foulagement  :  il  confeilla  à  Lieou-fieou 
d'envoyer  dans  les  cJifFérens  diftriâs  des  officiers  pour  en  tran; 
quillifer  les  peuples  &c  leur  procurer  les  moyens  de  fubfifler, 
p^rce  que  tout  leur  efpoir  à(.  leur  confiance  étoient  en  lui  feul. 
U  lui  fit  entrevoir  que  ces  foins  ne  manqueroient  pas  de  les 
attacher  à  fa  performe  >  &c  que  la  reconnoiilànce  les  porteroit 
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k  le  recohnoîtrc  pour  leur  maître  au  moment  qu*il  le  voudroit.  SJ 

Ce  confèil  plut  davantage  k  Lieou-fieou  que  le  premier  :  il    Chrétiemmb. 
s'occupa  à  foulager  les  peuples  foulés  par  Tuftirpateur  Ouang-  *3-. 

mang ,  &c  bientôt  il  recueillit  le  fruit  des  bienfaits  qu'il  verfa 
fur  eux. 

Sous  Ouang-mang  un  particulier  étoit  venu  à  Tchang-ngan 
&  fc  faifoit  appeller  Tfé-yu,  en  £c  difânt  fils  de  l'empereur 
Han-tching-ti.  Ouang-mang,  fans  vénfier  la  chofe,  l'avoit  fait 
mourir.  Conunc  il  reftoit  de  l'incertitude  y  un  aventurier  de 
Han-tan  (i),  nonmié  Ouang^ang ,  voulut  fe  faire  paffer  pour 
le  prince  Tfç-yu ,  &  publia  que  le  premier  n'étoit  véritable- 
ment qu*un  impoAeur.  Cet  aventurier  parvint  à  perfuader  les 
mandarins  &  les  peuples  du  bas  Leao-tong ,  qui  le  procla- 
mèrent empereur.  Ouang-tfé-tfîé,  gouverneur  de  Ki-tcheou  (x)  ^ 
ou  Lieou-fîeou  fe  trouvoit  alors ,  y  fut  trompé  comme  les 
autres  :  il  partit  fuivi  d'un  nombre  de  foldats  pour  fe  rendre 
auprès  de  Ouang-lang.  ^ 

Liepu*fîeou^  craignant  d'y  être  furpris>  fortit  de  Ki-tcheou 
&  évita  de  fcjourner  dans  les  villes ,  parce  qu'il  appréhendoit 
que  les  gouverneurs  ne  fuflfent  ébranles  comme  Ouang-tfé-tfié. 
En  arrivant  à  Hia-kiu-ryang  (  j)  on  vint  lui  dire  que  Tarmée  de 
Ouang-langle  fuivoitde  près.  Cette  nouvelle  l'étonna  :  cepen- 
dant il  continua  fa  route  en  bon  ordre  jufqu'auprès  de  la  rivière 
Hôu-tou-ho.  Ses  coureurs  lui  rapportèrent  qu'il  n'y  ayoit  point 
de  batteaux>  &  que  d'ailleurs  les  glaces  que  la  rivière  charrioit> 
en  rendoient  le  paffage  impraticable.  Lieou*fleou  fit  femblant 


(i)  Han-tan-Mcn  de  Kouang-ping-fba  dn  Pé-tch^-ly» 

(i)  Aujourd'hui  Pé  king. 

(5)  Kiuyanghieo  de  Tdûn-ting-fea  do Pé-tdié-Ij^ 

TOTM  Ul  Ll 


Digitized  by 


Google 


266   HISTOIRE    GENE-RALE 

de  ne  pas  les  croire ,  Se  envoya  Ouang-pa  examiner  fi  leur  rap- 

CHAiTiEMMi.    P^^  ^^^^^  ^^***  ^^  officier ,  comprenant  la  penfée  du  prince, 

, .  ^V.         n'alla  pas  iufqu'au  bord  de  la  rivière  Se  vint  dire  qu'elle  étoit 

.    entièrement  gelée.  Cette  nouvelle  fit  beaucoup  de  plaifir  aux 

troupes  de  Lieou-fieou  :  effedivement,  quandelles  arrivèrent 

pour  la  pafler ,  la  rivière  fe  trouva  pri£è  y  mais  à  peine  quel* 

ques  cavaliers  eurent-ils  mis  le  pied  fiir  la  glace  qu'elle  fe  rom*» 

pit  ;  ainfi  on  fut  obligé  de  renoncer  à  cette  tentadve. 

Pour  obvier  à  ce  contre-temps,  Lieou-fieou  fit  prendre  k 
fon  armée  le  chemin  de  Sin-tou  (i)  »  la  feule  ville  de  ce  canton, 
avec  Ho-y<Hig  (z)  y  qui  ne  fe  fiit  point  déclarée  pour  Ouang* 
lang.  Gin-kouang  &  Pi-tong ,  qui  en  étoient  gouverneurs, 
vinrent  fe  joindre  à  lui  »  afin  de  confultcr  fur  les  moyens  de 
diffiper  le  parti  de  Ouang-lang.  Plufieurs  officiers  de  Lieou-fieou 
étoient  d'avis  de  retourner  fur  leurs  pas  ^  mais  Pi-tong  en  fit  voir 
les  inconvéniens ,  &  dit  que  la  pui£Quice  de  Ouang-lang  n'é- 
tant appuyée  que  fur  une  fuppofition  de  nom,  cette  impofture 
une  fois  dévoilée ,  ceux  qui  l'auroient  fuivi ,  indignes  qu'il  les 
eût  trompés,  Tabandonneroient  infailliblement.  Pi-tong  a  jouta 
que  quand  ils  lui  rcfiecoient  attachés ,  leurs  forces  qu'ils  ve- 
noient  de  réunir  les  mettroit  en  état  de  les  battre ,  Ôc  que  le 
fcul  parti  k  prendre  étoit  de  marcher  k  eux ,  parce  qu'en  recu- 
lant ,  non-feulement  on  perdroit  tout  lé  Ho-pé,  mais  encore 
que  ce  fcroit  accréditer  l'impofture  de  Ouang-lang,  en  fiûfànt 
croise  que  la  famille  des  Hjts  le  reconnoifibit  pour  le  véritable 
fils  de  Han-tching-ti ,  Se  qu'elle  n'ofoit  lui  fidie  la  guerre.  Ces 
raifons  déterminèrent  Lieou-fieou  à  aller  chercher  Ouang-lang. 


(i)  Kl-tcheoQ  de  TcUn-ting-fou. 
(i)  Tckin-tiog-fou. 
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Jugeant  fon  armée  encore  trop  foible,  malgré  la  jonôion  ■'  ■      ■ 

des  troupes  de  Gin-kouang  &  de  Pi-tong,  Licou-ficou  fit  pu*    CtoétSL. 
blier  par-tout  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  réprimer  les  pcrtur-  *4- 

.  .  -i  Lieou-hiuetu 

b2itcins  de  Tempire,  &  il  mvita  tous  les  fujcts  affcftionnés  à  la 
dynaftie  des  H  an  à  le  venir  trouver ,  pour  unir  leurs  forces  aux 
ficnnes  contre  ces  ennemis  du  repos  public  >  de  forte  qu'en 
très-peu  de  temps  il  vit  fon  armée  renforcée  de  plus  de  vingt 
mille  hommes ,  qui  vinrent  fe  ranger  fous  fes  drapeaux. 

Dans  ces  entrefaites ,  le  prince  Lieou-yang  fe  déclara  pour 
Ouang-lang;  &  avec  les  troupes  qu'il  lui  amena,  cet  aven- 
turier fe  vit  à  la  tête  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Lieou- 
fieou  y  que  cette  jonâion  mettoit  dans  la  plus  grande  per- 
plexité, imagina,  pour  s'en  tirer ,  de  demander  à  Lieou-yang 
fa  fœuren  mariage,  &  il  lui  dépêcha  Licou-tché  pour  le  fonder 
fur  cette  alliance.  Lieou-yang ,  qui  n'étoit  jaloux  que  de  la 
réputation  d«  Lieou-fieou ,  charmé  d'y  participer  en  s'alliant 
avec  lui ,  lui  accorda  fa  fœur  &:  lui  proniit  de  fe  joindre 
bientôt  à  lui.  Le  mariage  fe  fit  fans  cérémonies ,  afin  que 
Ouang-lang  n*en  fut  pas  inftruit,  parce  qu'il  avoit  déjà  une 
bonne  partie  des  troupes  de  Lieou-yang. 

N'ayant  plus  rien  à  craindre  du  côté  de  ce  prince ,  Lieou- 
fieou  s'empara  des  villes  de  Yuen-chi  (i)  &  de  Fang-tfé  (i^))  il 
défit  Ôc  tua  Li-yun ,  qui  venoit  à  leur  fecours  avec  une  partie 
de  l'armée  de  Ouang-l^g  :  de-là ,  fe  rendant  à  Kouang-ho  (j) , 
il  y  fut  joint  par  des  renforts  fi  confîdérables,  que ,  les  voyant 
arriver,  il  les  prit  d'abord  pour  Tarmée  de  Ouang-lang,  & 


(i)  Tchao-tcheou  de  Tchin-ting-fbu. 
(x)  Lin-tching-hien  de  Tchao-tcheoa. 
())  Kiang-ping-hieii  de  Tchbi*tiiig-fo«. 
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fc  mit  en  état  de  fe  défendre.  Aux  mouvemens  qu'il  fit,  ces 
Chrétxbmni.  auxiliaires,  craignant  qu'on  ne  les  eût  trompés,  fe  retirèrent  â 
Li  U'k'  quelque  diftance,  Ôc  envoyèrent  à  la  ville  demander  quel  parti 
on  y  tenoit,  Ôc  quel  étoit  celui  qui  commandoit  dans  la  place. 
Dès  qu'ils  furent  que  c'étoit  le  grand  général  Lieou-fîeou ,  ils 
s'avancèrent  avec  confiance  jufqu'au  pied  des  murailles  :  cepen- 
dant avant  que  de  leur  ouvrir  les  portes ,  Lieou-fieou  monta 
fur  les  remparts  pour  les  reconnoître  i  il  demanda  leur  chef,  6c 
après  s'être  àffuré  qu'ils  étoient  amis ,  il  les  reçut  dans  la  ville, 
où  il  leur  fit  le  plus  grand  accueil. 

Se  voyant  en  état  par  ce  renfort  de  tenter  quelque  expédi- 
tion, Lieou-fieou  tint  un  confeil  de  guerre.  Il  y  fut  décidé 
qu'on  feroit  le  fiégc  de  Kiu-lou  (  i  ) ,  place  importante  que 
Ouan-lang,  fuivant  toutes  les  apparences,  ne  laifferoit  pas 
prendre  fans  la  fecourir.  En  effet ,  cet  aventurier  n'eut  pas 
plutôt  appris  que  cette  ville  étoit  îhveftie,  qu'il  détacha  le 
général  Hong  pour  en  faire  lever  le  fiége.  Lieou-fieou  vint 
au-devant  de  lui  ;  mais  le  général  Hong  le  mena  fi  mal,  que, 
fans  la  czvzlctic  Kang-ki  (i),  il  auroit  été  complettement  battu. 
Cette  cavalerie  donna  avec  tant  de  vigueur ,  que  tout  plia  devant 
elle ,  &  qu'elle  mit  en  déroute  l'armée  ennemie.  Lieou-fieou , 
qu'elle  avoir  fi  heureufement  dégagé  ,  lui  en  témoigna  fa 
reconnoiffance  en  allant  la  recevoir  après  que  la  bataille  fut 
gagnée  ;  il  la  loua  fur  fa  bravoure ,  dont  elle  venoit  de  donnet 
des  preuves,  &  dit  que  c'étoit  à  jufte  titre  qu'elle  portoit  le 
nom  de  Kang-ki.  Cette  viûoire,  dont  il  lui  attribua  tout  l'hon- 
neur, opéra  la  reddition  de  Kiu-lou ,  qui  fe  foumit  fans  aucune 
condition. 

(i)  Chunrté-fbu  du  Prf-tché-ly. 

(i)  Kang-ki ,  veut  dire ,  à  qui  rien  ne  rijifiê^    * 
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Après  la  prife  de  cette  ville ,  Keng-chun  confeilla  àLieou- 
iîeou  de  ne  pas  laiflcr  refroidir  le  courage  de  fcs  troupes ,  &    CHiiÉTiEraB* 
d'aller  faire  le  ficge  de  Han-tan ,  où  Ouang-lang  faifoit  forx  ^^, 

A  Licourhiiuru 

féjour  y  afin  de  terminer  cette  guerre  en  fe  rendant  maître  de 
la  perfonne  de  ce  prétendu  prince.  Lieou-fieou  détacha  un 
corps  de  cavalerie  pour  ^er  inveftir  la  place ,  en  attendant 
Parrivée  du  refte  de  Tarmée  qui  fuivoit  de  près  :  &  à  la  qua« 
trième  lune  la  tranchée  fut  ouverte  devant  Han-tan. 

Ouang-lang  qui  n'avoit  ni  capacité  ni  bravoure ,  fe  voyant 
ferré  ,  commença  k  craindre  &  envoya  Tou-ouei  pour  tacher 
de  négocier  un  accommodement  favorable.  U  of&oit  de  mettre 
bas  les  armes  &  de  reconnoître  Lieou-iîeou  pour  fon  nuître. 
Cet  envoyé,  introduit  dans  la  tente  de  Lieou-fieoji ,  voulut 
entamer  un  long  difcours  pour  prouver  que  Ouang-lang  étoit 
le  prince  Tfé-yu  ;  mais  le  grand  général  Tinterrompit ,  pour 
lui  dire  que  quand  Han-tching-ti  lui-même  reviendroit,  il  ne 
feroit  pas  le  maître  de  difpofer  de  l'empire ,  &  à  plus  forte 
raifon  un  impofleur  qui  fe  difoit  fon  fils. 

Tou-ouei  jugeant  qu'il  ne  gagneroit  rien  de  ce  côté-là ,  en  - 
vint  à  la  propofition  de  fe  foumettre ,  à  condition  que  Ouang^ 
lang  feroit  fait  prince  de  dix  mille  femilles.  Lieou-fieou  révolté 
de  la  propofition ,  répondit  que  ce  feroit  encore  lui  faire  beau- 
coup de  grâce  que  de  lui  accorder  la  vie ,  loin  de  l'élever  à  la: 
dignité  de  prince.  De  forte  que  Tou-ouei ,  peu  fatisfeit  de 
cette  réponfe,  fe  retira  fans  rien  conclure. 

La  retraite  brufque  de  Tou-ouei  fit  juger  à  Lieou-fîeou  que 
fon  deffein  étoit  de  lui  fiiire  acheter  la  prife  de  Han-tan  &  celle 
de  Ouang-lang.  En  effet,  les  af&égés  fe  défendirent  pendant: 
un  moi§  avec  toute  la  bravoure  pofïîble.  Lieou-fieou  preffoit 
les  attaques  &  fe  trouvoit  par-tout ,  en  s'expofant  comme  le 
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■— —— —  moindre  foldat.  Tout  étant  difpofc  pour  un  aflatùt  général ,  il 
Chrétwkwe.  ^*  fommcr  ks  affiégés  de  fc  rendre  ,  en  les  menaçant  de  Its 
*4..  traiter  avec  la  dernière  rigueur ,  s'ils  fe  laiffoient  forcer.  Ces 
gens  répondirent  avec  aut  int  de  fermeté  &  d'infolencc  que 
slls  n^eullênt  eu  rien  À  craindre ,  6c  que  la  place  eik  été  en  état 
de  tenir.  Les  fbldats  de  Lieou-fieou  en  furent  fi  irrités,  que  dès 
le  lendemain  ils  montèrent  à  TafTaut  avec  une  efpèce  de  rage  y 
&:  remportèrent  dès  la  première  attaque.  Ouang-lang  chercha 
à  fe  mettre  en  sûreté  par  la  fuite  ;  mais  Ouang-pa ,  qui  étoit 
entré  un  des  premieis  <ians  la  ville,  Tayant  atteint ,  lui  abatrit 
la  tête ,  qu'il  porta  à  Lieou-fieou.  Son  palais,  les  maifons  de 
fes  officiers ,  tout  fut  abandonné  au  pillage.  Qn  trouva  parmi 
Tes  papiers  la  lifte  de  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  (on  parti. 
Lieou-fîeou  la  jetta  au  feu,  fans  vouloir  la  lire,^ en  difant  qu*il 
ne  ÊiUoit  pas  que  les  malheurs  des  temps  &  les  troubles  puifent 
nuire  à  tant  de  braves  gens  qui  s'étoient  laîffés  féduire.  Ceux 
qui  fiirent  témoins  de  cett^  aâion ,  la  répandirent  par-tout,  afin 
de  tranquillifer  ceux  qui  étoient  dans  le  cas  de  craindre  qu'on 
ne  les  punît  d'avoir  fàvorifé  Ouang-lang.  Bien-tôt  tout  le  pays 
qui  lui  étoit  foumis  vint  reconnQÎtrc  Lieou-fieou  ,  fans  avoir 
befoln  d'employer  la  force. 

Afin  de  maintenir  la  paix  dans  ces  cantons,  Lieou-fieou 
diftribua  une  partie  de  fbn  armée  dans  dilférens  quartiers  :  il 
vouloir  encore  empêcher  par  là  les  mai-intentionnés  de  caufer 
du  défordre  ;  &  comme  il  étoit  en  fufpens  fur  le  choix  de 
l'officier  qu'il  y  laiiferoit  pour  commander  en  fon  abfence , 
tous  d'une  voix  unanime  demandèrent  le  Ta-ckou-t^iang-kum ^ 
c'eft-à-dirc  le  grand  général  de  ^arhrt  :  c'eft  ainfi  qu'ils  appel- 
loient  Fong-y.  Ce  nom  lui  fut  donné  parce  qu*il  lui  étoit  arrivé 
plufîeurs  fois  de  paffer  les  nuits  fous  un  arbre ,  pour  céder  aux 
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autres  officiers  fon  logement ,  lorfqu'il  ne  s'en  trouvoit  pas         ■      "5g 
affcz  pour  tout  le  monde  :  de  fortc<iue  ceux  qui  ne  le  connoif-    chrjétiekme* 
ibient  pas,  l'appclloient  le  général  de  V arbre j  &  ce  nom  lui  étoit  *4-. 

refté.  Fong-y  étoit  brave  >  il  choifîiToit  toujours  le  pofte  le  plus 
périlleux  dans  une  a£tion.  Le  foldat  marchoit  avec  confiance 
fous  fcs  ordres  &  le  fuccès  le  fuivoit  par-tout.  Licou-fieou  fut 
charmé  qu'on  le  demandât  de  préférence  pour  commander 
dans  un  pays  qui  avoit  été  le  théâtre  des  derniers  troubles ,  Se 
il  fut  tranquille  fur  ceux  qu'il  y  auioit  à  craindre  à  l'avenir  » 
perfuadé  que  Fong-y  fauroit  les  diiSper  dès  leur  naiifance ,  ou 
en  arrêter  les  progrès,  fî  les  ennemis  de  Tétat  vouloient  faire 
quelques  tentatives. 

Lorfqu'on  apprit  à  la  cour  de  Li£au-HiU£N  les  avantages 
remportés  par  Lieou-fieou ,  ceux  qui  ne  lui  étoient  pas  afiêc- 
tionnés ,  jaloux  de  (à  réputation ,  intriguèrent  pour  le  faire 
rappeller.  Mais  afin  d'écarter  tout  foupçon  de  leur  manœuvre^ 
ils  engagèrent  Lieou-hiuen  à  le  nommer  prince  de  Siao(i),  en 
récompenfè  des  fervices  qu'il  avoit  rendus.  Suivant  ce  plan, 
Lieou-iieou  reçut  ordre  de  mettre  fes  troupes  en  quartier  & 
de  fe  rendre  à  Tcfaang-ngan  avec  fes  principaux  officiers. 

Sans  paroître  aâèûé  de  cet  ordre  ,  Lieou*fieou  chargea 
Miao-tfeng  de  veiller  fur  Yeou-tcheou ,  Ouei-chun  fur  Chang- 
kou  ,  &  Tfai-tchong  fur  Yuryang  j  il  fit  toutes  fes  difpofî- 
tions  comme  s'il  fe  fut  déterminé  à  partir  pour  Tchang-ng;an« 

Qudques  jours  après ,  fe  trouvant  feut  dans  le  palais  de 
Han-tan  avec  Keng-kan,  l'un  des  officiers  qui  s'étoient  donnés 
à  lui  à  Kou^g-ho ,  celui<i  lui  dit  que  quoique  le  parti  de 
Ouang-lang  fut  détrait,  il  reftoit  encore  beaucoup  à  fiuce  pour 


(i)  Siao-hie&dcFé-fia-tdicoadaKiaiig-aaii. 
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===  pacifier  Tcinpirc  :  il  compta  parmi  les  mécontens  qui  avoicnt 
Chjuêtibmne.  encore  les  armes  à  la  main,  Tong-ma,  les fourcUs  rouges '& 
, .  *t.  d*autrcs  bandes ,  qui  réunies  enfemblc  formeroient  plufîeurs 
centaines  de  mille  hommes,  dont  on  avoir  à  craindre  les  en- 
treprifcs.  Il  ajouta  que  Lieou-hiuen  étant  incapable  de  leur 
faire  tête ,  il  falloit  qu'il  laifsât  Lieou-fîeou  lui-même  fuivre 
le  cours  de  fes  premiers  fuccès,  parce  qu'il  falloir  un  chef  qui 
à  la  bravoure  joignît  la  capacité  &c  une  réputation  qui  lui 
gagnât  les  coeurs  des  peuples.  Ceft  pourquoi  il  lui  dit  que 
dans  la  conjonâure  préfente  Lieou-hiuen  avoit  tort  de  le  rap- 
peller ,  6c  qull  falloit  ne  pas  obéir ,  parce  que  le  bien  de  Tétat 
exigeoit  qull  n'abandonnât  point  ce  qu'il  avoit  fi  heureufe* 
ment  commencé  pour  rétablir  le  calme  dans  l'empire. 
.  Lieou'fieou ,  qui  entroit  dans  les  vues  de  Keng-kan ,  l'excita  à 
lui  dire  ce  qu'il  penfoit  du  gouvernement  aâuel.  Cet  officier  con<* 
tinuant  de  s'expliquer  ouvertement,  dit  que  le  peuple  ne  regret* 
toit  fî  fort  le  gouvernement  des  HaUj  que  parce  qu'il  étoit  réduit 
la  misère  fous  Ouang-mang.  Il  ajouta  cependant  que  fa  fitua- 
tion  fembloit  avoir  empiré  fous  Lieou-hiuen  ,  dont  l'incapa- 
ciçé  lui  attiroit  le  mépris  de  la  plupart  de  fes  fujets ,  parce  qu'il 
n'arrêtoit  point  les  courfes  des  différens  partis  qui  défoloient 
les  campagnes  &  ruinoient  les  peuples  j  de  forte  que  le  gouver- 
nement de  Ouangrmang ,  quelque  dur  qu'il  fut ,  leur  paroifToit 
cncere  préférable.  Keng-kan  concluoit  que  Lieou-hiuen,  avec 
fi  peu  d'attention  à  procurer  la  paix  &  le  néceffaire  au  peuple, 
ne  devoir  pas  occuper  long^temps  la  place  qu'on  lui  avoit  dé- 
férée ,  &  que  Lieou-fïeou ,  dont  on  louoit  par-tout  l'équité, 
la  juftice  &  l'humanité ,  étoit  feul  capable  de  faire  ce  que 
Li£OU*HiU£N  n'avoir  pas  le  talent  d'exécuter ,  qui  étoit  de 
tendre  à  l'augufte  dynaftie  des  Jï^n  l'empire  ufurpé  fur  elle, 

)  Miao^ 
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Miao-tfeng ,  Ouei-chun  &  Tfai-tcivong  ctoicnt  d'un  fcntî- 
ment  contraire  à  celui  de  Keng-kan.  Ces  troi\  officiers,  fans    Chrét^ne 
s'ouvrir  fur  leur  façon  de  penfer,  partirent  pour  les  départe-       .  *4*. 
mens  qu'on  leur  avoit  aflignés.  Licou-fieou  jugeait  par  leur 
filence  qu'il  ne  devoit  pas  compter  fur  eux ,  envoya  Ou-han    * 
après  Miao-tfeng  ;  Ou-han  l'atteignit  &  le  tua.  Keng-kan  chargé 
de  courir  après  les  deux  autres ,  leur  fît  le  même  traitement 
9c  ramena  leurs  foldats  au  fervice  de  Lieou-fîeou. 

Huit  bandes  de  brigands  &  de  vagabonds  défoloient  alors 
l'empire  par  leurs  vols  &  leurs  cruautés  :  ils  avoient  pour 
chefs  Tong-ma>  Tiei-king,  Yu-laï ,  Ta-tong ,  Chang-kiang, 
Fou-ping  &  Hoa-fou  ,  &  tous  enfemblc  ils  faifoient  plufîeurs 
centaines  de  mille  hommes.  Lieou-fîeou  voulut  commencer 
fes  conquêtes  par  l'extinaion  de  ces  brigands ,  &c  fit  marcher 
fes  troupes  contre  Tong-ma ,  le  plus  puiffant  des  huit.  Ce  chef 
de  parti ,  informé  de  l'approche  de  Lieou-fîeou ,  profita  de 
l'obfcurité  de  la  nuit. pour  fe  mettre  en  sûreté  ;  mais  Licou- 
fieou  fit  tant  de  diligence ,  qu'il  l'atteignit  &  le  défit  entière- 
ment. Le  grand  général  de  l'empire  traita  les  prifonniers  avec 
beaucoup  de  douceur ,  &  leur  fit  dooner  tout  ce  qui  leur  étoit 
néceffaire.  Il  les  renvoya  même  tout  armés  rejoindre  leurs  ca- 
marades. Ces  prifonniers  fe  difpersèrent  parmi  les  fept  autres 
bandes ,  Se  y  publièrent  les  bons  traitemçns  qu'ils  avoient  reçus 
de  DeoU'-fîeou  >  de  forte  que  plus  de  cent  mille  défertèrent 
pour  venir  fe  ranger  fous  fes  drapeaux. 

Ceux  qui  voulurent  pcrfîfler  dans  leur  brigandage ,  fe  réu- 
ftirent  en  un  feul  corps  pour  aller  joindre. les ybttrci/j  rouges; 
mais  Lieou-fîeou ,  qui  les  fuivoit  de  près ,  les  atteignit  &  les 
battit.  Yvi-laï  ,  un  de  leurs  chefs ,  fe  fauva  avec  un  aCTez  grand 
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nombre  de  ces  brigands  à  la  montagne  Long-liu-chan  (i) ,  Se  le 
ciuûtnraMB.  *^^  »  montant  de  vingt  à  trente  mille  hommes  ,  s'enfuit  du 
*4.  -       côté  de  Yé-tching  (i). 

Ou-han  &  Tchiivpong  furent  détachés  à  la  pourfuitc  de  ces 
fuyards ,  qu'ils  joignirent  affez  près  de  Yé-tching ,  &  les  obli- 
gèrent de  mettre  bas  les  armes.  Lieou-fîeou  fut  chercher  Yu-laï 
à  la  montagne  Long-liu-chan,  où  il  le  força  &  lui  tua  la  plus 
grande  partie  de  fon  monde  :  le  reftc  fe  diflîpa  de  lui-même^ 
&  il  vint  ainfî  à  bout  de  délivrer  l'empire  de  ces  huit  bandes  de 
brigands  qui  rinfeftoient. 

Fan-tchong,  qui  commandoit  les /ourdis  rouges  y  apprenant 
ks  fuccès  rapides  de  Lieou-fîeou,  chercha  à  l'éviter  &  s'avança^ 
pendant  qu'il  étoit  occupé  ailleurs,  vers  Tchang-ngan,  donc 
il  fit  le  fiégc  ,  dans  l'cfpérancc  d'un  riche  butin.  Cepen- 
dant Lîcou-fîeou ,  informé  de  fa  marche ,  fit  partir  Teng-yu, 
avec  vingt  mille  hommes  ,  pour  aller  fecourir  cette  capitale; 
il  confulta  cet  officier  fur  le  choix  de  celui  à  qui  il  confieroit 
le  commandement  de  la  province  de  Ho-nuî ,  qu'il  lui  impor- 
toit  beaucoup  de  conferver.  Teng-yu  lui  dit  qu'il  ne  connoif* 
fbit  que  Keou-fun  qui  fut  capable  de,  remplir  ce  pofte  ;  en 
conféquence ,  Lieou-fieou  le  nomma  gouverneur  de  cette 
province  &  commandant  général  des  troupes  qu'il  y  laiflbit. 
Lorfqu'il  lui  en  remit  les  provifions,  Lieou-fieou  lui  dit: 
«i  Keou-fun,  fouvcnez-vous  que  Han-kao-ti  dut  à  l'habileté  & 
»  à  la  vigilance  de  Siao-ho,  la  confccvation  du  pays  de  Han- 
w  tchcMig.  J'attends  de  vous  le  même  zèle  &  les  mêmes  foins 
ïi  pour  la  province  de  Ho-nui.  Pourvoyez  à  la  fubfiftance  de 


(1)  A  vingt-cinq  fy  au  nordoucft  de Lm^cn  de  Tchang-ié-fou  du Ho-nan. 
(i)  Tchaog-té-fbiu 
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5)  VOS  troupes  y  que  rien  ne  leur  manque  >  aime2;-]cs  comme  un  i 


M  bon  général  doit  les  aimer  i  n'oubliez  pas  de  les  exercer,  &    ChrItieiim. 
w  fur-tout  ne  foufïrez  pas  que  les  troi^s  étrangères  infultent     j.  ^^t^ 
»>  les  terres  de  votre  diftriû  n.  Après  avoir  fait  ces  difpofitions 
&:  laifle  Fong*y  avec  un  corps  de  cavalerie  fur  les  bords  du 
Hoang-ho ,  pour  en  garder  les  paflages,  Lieou-fieou  prit  la  route 
du  nord, 

Fan-tchong ,  craignant  que  Lieou*fîeou  ne  vînt  en  perfonnè 
au  fècours  de  Tchang-ngan,  leva  brafquement  le  fiége  à  la  . 

première  nouveUe  de  la  marche  des  troupes  qu'on  envoyoit 
contrelui  ;  mais  ayant  fu  que  Lieou-fieou  ne  commandoit  pas  ce 
fecours,  il  revint  fur  fes  pas.  Lieou-hiuen  ,  qui  avoit  profité 
de  la  levée  du  fiége  pour  faire  entrer  des  troupes  dans  la  ville, 
ic  vit  en  état  de  fe  défendre  dans  les  murs  de  Tchang-ngan, , 
&  d'aller  même  chercher  Fan-tchong-  Il  le  battit,  &:  après  lui 
avoir  tué  beaucoup  de  monde ,  il  le  pourfuivit  du  côté  du 
Hoang-ho. 

Dans  ces  entrefaites,  Lieou-fieou  battit  aui&  Yu-laï  qui  ~ 

s'étoit  joint  à  Ta-tfiang  &:  à  Ou-fan.  Il  leur  tua  dans  leur  fuite  *^' 

plus  de  quinze  mille  hommes.  Ces  brigands  fe  fauvèrent  juf- 
qu'à  Toueft  du  Leao-tong ,  où  les  Tartares  Ou-hoan  achevèrent 
de  les  détraire.  Kia-fou ,  qui  avoit  été  envoyé  k  leur  pourfuite, 
fut  dangereufement  blefle.  Cette  nouvelle  attrifta  Lieou-fieou: 
c'étoit  un  officier  du  premier  mérite  qu'il  eftimoit  beaucoup , 
&  croyant  fa  perte  inévitable ,  il  promit  dans  ce  moment,  fi  la 
fcnraie  de  Kia-fou  accouchoit  d'une  fille ,  de  l'unir  à  fon  fils, 
&  fi  elle  donnoit  le  jour  a  un  garçon ,  de  le  faire  élever  comme  . 
fon  propre  enfant.  Cependant  Kia-fou  guérit  de  fa  bleflure,  & 
revint  peu  de  temps  après  rejoindre  Lieou-fieou ,  qui  témoigna 
beaucoup  de  joie  de  le  voir  parfaitement  rétabli.  Toute  l'armée 
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Chrétibhui.    ^  cftimé  de  Tofficier  &  du  foldat. 

Ucou'hiuen  ^  deftruftion  des  brigands  &  la  vidoire  remportée  fur  les 
fourcils  rouges  j  rétablirent  le  calme  dans  Tempire.  Lieou-fieott 
fc  nût  en  route  pour  fe  rendre  à  Tchang-ngan.  Arrivé  \ 
Tchong-chan  (i) ,  fes  officiers  lui  proposèrent  de  prendre  le 
titre  d'empereur,  mais  il  le  refiifa.  Lorfqu'il  fut  rendu  à  Ping* 
ki  (i) ,  ils  infiflèrent  de  nouveau ,  mais  il  perfifia  dans  fon  refus. 
Le  corps  des  officiers  lui  députa  Keng-chun,  en  le  Chargeant 
de  lui  dire,  de  leur  part ,  qu'après  avoir  quitté  leur  patrie ,  leurs 
familles  &  leurs  biens,  pour  eifuyer  à  fon  fervice  les  dangers 
&  les  fatigues,  s'il  s'obflinoit  à  refufcr  le  trône,  il  étoit  à 
craindre  que ,  mécontens  de  fon  refus ,  ils  nà  fe  retiraflent 
chacun  chez  eux ,  avec  la  réfolution  de  ne  plus  revenir  fous  fc$ 
drapeaux.  Que  le  vœu  unanime  de  fon  arjnée  étoit  de  lui  voir 
accepter  la  couronne  impériale,  puifqu'ils  n'avoicnt  combattu 
&  prodigué  leur  fang  que  dans  Tefpérance  de  la  lui  voir  un 
jour  fur  la  tête.  Lieou-fieou  leur  répondit,  qu'il  fe  confulteroit 
fur  cette  affaire  importante.  Comme  ils  le  cmrent  ébranlé ,  ils 
le  firent  folliciter  de  nouveau  par  Fong-y  &par  plufieurs  lettrés, 
qui  avoient  plus  de  pouvoir  fur  fon  efprit  que  Keng-chun.  Ils 
le  prefsèrent  fi  fort,  qu'il  fe  rendit  enfin  à  leur  empreffement. 
H  reçut  à  Hao  (5)  le  ferment  de  fidélité  &  l'hommage  de  fou 
armée ,  qui  le  proclama  empereur  fous  le  nom  de  Kouang- 
ou-ti,  &  il  fit  publier  dans  toutes  les  provinces  fon  élévation 
à  l'empire ,  en  accordant  une  amniftie  générale. 


(i)  Tiagicheou  de  Tchin-tiog-fou. 

(i)  Elle  ^toit  à  trois  ly  au  fud  de  Tchao-tchcou  de  Tehin-tîng-foa. 

(^)  A  viog(  ly  au  nord  de  Pé-hiang-liicn  de  Tchin-ting-foiu 
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A  cette  nouvelle,  Teng-yu  pafla  le  Hoang-ho  &  entra 
dans  le  pays  de  Hia-yang  (i)>  en  fe  tenant  fur  fes  gardes.  Il 
prévoyoit  que  Lieou-hiuen  ne  manqueroit  p^  d'envoyer  à 
fa  pourfuite  :  effeftivcment  Lieou-hiuen,  enflé  de  la  viftoire 
qu'il  avoit  remportée  fur  les /ourdis  rouges  3  fit  partir  Kong- 
ching-chi  avec  dix  à  douze  mille  hommes  pour  lallèr  com- 
battre. Teng-yu  fut  au-devant  de  lui ,  &  fans  lui  donner  le 
temps  de  ranger  fes  troupes  en  bataille  >  il  le  fit  charger  bruP 
quement  &  le  battit, 

Les  fourcds  rouges  jugeant  Toccafion  favorable  de  fe  venger 
de  l'échec  qu'ils  avoient  reçu ,  &:  de  s'emparer  de  Tchang- 
ngan ,  qu'ils  favoient  prefque  fans  garnifon  6c  fans  comman- 
dant pour  la  défendre ,  fe  préfentèrent  hardiment  devant  cette 
capitale,  qu'ils  prirent  fans  beaucoup  de  réfiftance.  Lieou- 
hiuen  eut  à  peine  le  temps  de  fe  fauver  àKao-ling  (z).  Tous  fes 
ofiiciers  fe  rendirent  à  l'exception  de  Tfao-king,  qui  préféra 
de  mourir  dans  les  plus  cruels  toutmens,  plutôt  que  de  man-* 
quer  de  fidélité  à  Lieou-hiucn. 

KouANG-ou-Ti  envoya  affurcrLieou-hiuen  de  ne  rien  crain- 
dre de  fa  part ,  &  que  pour  lui  donner  des  preuves  de  fon  ami- 
tié, il  le  créoit  prince  de  Hoai-yang.  Il  éleva  en  même  temps  à  la 
dignité  de  prince  du  premiej:  ordre  Tcho-mao,  dont  la  droi-. 
ture ,  l'afïàbilité  6c  la  vertu  fans  affeûation  lui  avoient  mérité 
l'eftime  de  tout  le  monde.  U^toit  d'un  caraftère  fi  doux  6c  fi 
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Kouang'QUrtu 


(i)  A  Tai-yang-hien  de  Si  ngan-feu  dq  Chen-fi. 
(1}  Kao^ling-hieo  de  Slngan-fovu 
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liant,  que  depuis  fa  tendre  jeunefle  jufqu'à  l'âge  avancé  où  il 
CHRiTiEMM.  ^^^^^  ^^^  paivenu,  il  n'avoit  jamais  eu  de  querelle  avec  per- 
„    *^-  fonne.  Sous  les  empereurs  Han-ngai-ti  &  Han-ping-ti ,  il  avoit 

été  gouverneur  de  Mi  (i),  dont  il  avoit  traité  le  peuple  en 
père  y  en  cherchant  tous  les  moyens  de  lui  procurer  fa  fub- 
fiftance  &:  de  le  foulager.  Jamais  il  ne  voulut  recevoir  aucun 
préfent ,  &:  il  défendit  à  fes  officiers  de  rien  prendre  du  peuple. 
Un  jour ,  un  particulier  lui  dit  qu'il  avoit  fait  un  préfent  de 
viande  &  de  riz  au  capitaine  de  quartier.  Tcho-mao  voulut 
iàvoir  fî  Tofficier  ne  Tavoit  pas  reçu  pour  prix  de  quelque  fer- 
Vîce  qu'il  devoit  liii  rendre ,  ou  pour  quelque  grâce  qu'il  lui 
demandoit,  &  fur  ce  que  ce  particulier  lui  affura  qu'il  lui 
àvoit  fait  ce  préfent  fans  aucune  vue  d'intérêt,  Tcho-mao  lui 
répondit,  qu'il  étoit  inutile  qu'il  lui  en  parlât,  «c  J'ai  oui-dire> 
>9  reprit  cet  homme ,  que  lorfque  les  peuples  ont  pour  maître 
»  un  prince  fage  &  éclairé ,  ils  ne  craignent  pas  les  mandarins  > 
>s  &  les  mandarins  n'ont  pas  fujet  de  fe  plaindre  du  peuple. 
»  Comme  je  n'ai  offert  ce  préfent  au  capitaine  de  quartier  que 
»  parce  que  je  fens  que  je  le  crains ,  c'ell  ce  qui  m'a  engagé 
»  à  vous  le  dire. 

»>  Si  vous  n'y  prenez  garde ,  répondit  Tcho-mao ,  votre  cœur 
>>  fe  laiffe  aller  au  trouble.  Le  lien  qui  doit  unir  les  hommes 
»  c'eft  l'amour.  La  juitice  &  l'honnêteté  doivent  le  former,  & 
M  il  doit  être  foutenu  par  le  refpeft  &  la  vertu.  Si  une  fociété 
>3  fondée  fur  ces  principes  ne  vous  convient  pas ,  il  faut  vous 
w  retirer  dans  un  défert ,  parce  que  vous  n'obtiendrez  pas  de 
>j  l'autorité  des  mandarins  le  repos  que  ^ous  devez  chercher 
f%  à  vous  procurer  vous-même ,  eh  rempli  fiant  les  devoirs  de 

■  ■■  I    '  >i  mmmmmmmm         ■  wmmmmmmmmmipmmmmmmmmm 

(i)  Tchîngtçhcou  de  Kai-fong-fou. 
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»  cette  fociété,  &  en  contribuant  autant  qu'il  fera  en  vous  à  ss 

»3  n'en  point  troubler  l'harmonie.  Ce  capitaine  à  qui  vous  avez   Chkétibmmb. 
»  fait  un  préfent ,  étoit  dans  les  conunencemens  un  bon  offi-    ^    *^ 

^  Kouang-ourUm 

>3  cier  î  il  fuffifoit  de  lui  donner  dans  les  premiers  jours  de 
»  l'année ,  &:  dans  les  autres  temps  fixés  par  la  coutume ,  des 
>5  chofès  de  peu  de  conféquence  »>. 

Le  particulier  lui  répliqua ,  que  û  le  principe  &  l'harmonie 
de  la  fociété  dépendoient  des  honunes ,  &  n'étoient  pas  le 
réfultat  des  loix ,  il  étoit  inutile  d'en  publier  un  fi  grand  nom- 
bre. Tcho-mao  lui  répondit  en  riant  :  et  Les  loix  établiffent  les 
M  ufages ,  qu'on  change  ou  qu'on  réforme  quand  il  y  a  des 
»5  abus;  mais  la  vertu  ne  varie  point  Ôc  elle  rend  ftable  l'union 
»  des  cœurs.  Allez ,  quittez  toute  crainte  &  prenez  la  vertu 
M  pour  guide ,  elle  ne  vous  trompera  jamais  m. 

Tcho-mao  en  arrivant  dans  fon  gouvernement  avoit  trouvé 
tout  dans  la  plus  grande  confufion  :  cependant  fans  employer 
les  châtimens  il  étoit  venu  k  bout  de  rétablir  l'ordre ,  en  infpi* 
rant  au  peuple  des  fentimens  de  vertu  &  d'honneur ,  au  point 
qu'on  vit  difparoître  toutes  querelles  &  tous  procès ,  &  qu'on 
laiflbit  pendant  plufieurs  mois  des  chofes  de  prix  expofées  au 
milieu  des  rues ,  faîis  que  perfonne  y  touchât.  U  étoit  fi  aimé> 
qu'ayant  été  rappelle  à  la  cour  pour  y  occuper  un  emploi  plus 
confidérable ,  les  habitans  de  Mi  lui  témoignèrent  les  regrets 
les  plus  vifs.  Jeunes  gens  Ôc  vieillards,  hommes  &  femmes ,  tous 
l'accompagnèrent  à  plus  de  vingt  /y,  en  le  pleurant  conune 
on  père  tendre  qu'ils  perdoient.  A  peine  fut-il  inftatlé  dans  fa 
nouvelle  place ,  que  Ouang-mang  s'empara  du  trône  :  Tcho-» 
Biao  demanda  alors  £a  retraite  &  quitta  la  cour. 

KouANG-ou-Ti,  fur  la  réputation  quil  s'étôit  faite,  avoit 
conçu  beaucoup  d'cftime  poux  luii  auâi-tôt  qu'il  fc  vit  fui  le 
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trône,  il  s'informa  s'il  vivoit  encore.  Tcho-mao  létoit  alors 


Chrétibmnb.    ^S^  ^^  foixantc-dix  ans  paffés.  L'empereur  le  nomma  gouvcr- 

^    »J-  neur  de  fes  fils  en  le  créant  prince  de  Pao-té.  U  lui  en  fit  porter 

le  diplôme  par  un  des  premiers  officiers  de  (a  cour,  avec  ordre 

de  l'amener,  &  de  lui  faire  rendre,  par-tout  où  il  pafleroit,  les 

honneurs  dûs  au  rang  où  il  venoit  de  Tclever. 

L'empereur  faifoit  alors  le  fiége  de  Lo-yang  où  il  vouloir 
établir  fa  cour.  Tchu-ouei ,  qui  en  étoit  gouverneur ,  défendoit 
la  place  avec  beaucoup  de  bravoure.  11  y  avoir  déjà  plufîeurs 
mois  que  le  fiége  duroit  fans  que  ce  gouverneur  parût  difpofé 
à  fe  rendre.  On  confeilla  à  l'empereur  de  loi  envoyer  Tchin- 
pong  qui  avoir  fervi  fous  lui ,  afin  de  l'engager  à  fe  foumettre  ; 
cet  officier  n'avança  pas  beaucoup  fa  négociation  auprès  du 
gouverneur.  Tchu-ouei  avoir  toujours  été  oppofé  à  Lieou- 
fieou.  Il  avoit  confeillé  à  Lieou-hiuen  de  ne  pas  s'éloigner  de  la 
cour ,  afin  de  prévenir  ce  qui  croit  effeâdvement  arrivé ,  en 
laiffant  à  Lieou-fieou  les  moyens  de  s'emparer  du  trône  i  ces 
motifs  &  le  rcffcntiment  qu*il  fuppofoit  que  Lieou-fieou 
devoit  avoir  conrre  lui ,  l'empcchoient  de  fe  mettre  entre  fes 
mains ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  le  fît  mourir  ;  prévenu  de  cette 
idée,  il  s'ohftina  à  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité^ 
&  à  périr  glorieufement  en  gardant  la  fidélité  qu'il  devoit  à 
Lieou-hiuen  fon  maître.  Ainfi  ce  gouverneur  fit  réponfe  à 
Tchin^pong  >  qu'on  n'auroit  la  ville  qu'avec  fa  vie. 

KoANG-ou-Ti  renvoya  Tchin-pong  lui  dire  que  Tempcreur 
de  la  Chine  oublioit  les  injures  faites  à  Lieou-fieou ,  &  l'affurer 
de  fa  part  qu'en  lui  rendant  la  ville,  il  le  confirmeroit  dans 
ix>\\s  fes  emplois.  Sur  cette  affurance  Tchu-ouei,  après  avoir 
donné  ordre  d'ouvrir  les  portes  à  l'empereur ,  vint  fe  jettcr  aux 
pieds  de  ce  prijace ,  qju  le  reçut  avec  bonté  :  il  le  nomma  pour 
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être  un  de  fes  lieutenans,  avec  le  titre  de  prince  de  Fou-kéou  j  =:=== 
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enfuite  de  quoi  il  entra  dans  Loyang  dont  il  prit  poflcffion ,  &  Chrétibmwe. 
fut  loger  dans  le  palais  du  Midi ,  en  déclarant  qu'il  y  ctablifloit  j.  ^^\  ^^^^ 
fz  cour. 

Lieou-hiuen  refufa  avec  fierté  la  principauté  que  Lieou-fîeou 
lui  avoit  offerte  :  défefpéré  de  le  voir  poffefleur  d'une  couronne 
qu'il  lui  enlevoit ,  il  ne  voulut  pas  fe  foumettre,  6c  préféra 
de  fe  donner  zuxfourcUs  rouges.  Fan-tchong,  leur  chef,  à  qui 
Lieou-kong  en  fit  la  propofîtion  de  fa  part,  lui  promit  tout  ce 
qu'il  demandoit.  Cependant  à  peine  eut-il  Lieou-hiuen  en  fon 
pouvoir ,  qu'il  rcfolut  de  le  faire  mourir.  Lieou-kong  eut  beau 
le  conjurer  de  ne  pas  exécuter  ce  deffein  cruel,  Fari-tchong 
étoit  décidé  à  le  foire  périr.  Lieou-kong,  au  dcfefpoir,  tira 
fon  fabre  &  vouloit  fe  donner  ^mort ,  afin  qu'on  ne  lui 
imputât  point  celle  de  Lieou-hiiflv ,  qu'il  avoit  décidé  à  fc 
jetter  dans  le  parti  des  /ourdis  rouges.  Fan-tchong  &:  quelques 
autres  officiers  lui  faifîrent  le  bras  comme  il  alioit  fe  frapper, 
&  lui  promirent  de  rcfpeder  les  jours  de  Lieou-hiuen,  auquel 
ils  donnèrent  même  dès  ce  moment  le  titre  de  prince  de 
Tchang'Cha.  Lieou  -  kong  parut  raffuré  par  ces  promeffes  > 
cependant  ne  fe  fiant  pas  trop  à  leur  parole,  il  ne  voulut  plus 
quitter  de  vue  Lieou-hiuen. 

Comme  les  foldats  de  Fan-tchong  n'étoient  qu'un  amas  de 
vagabonds  qu'il  avoît  peine  à  contenir,  ils  pilloient  tout  ce 
qu'ils  trouvoient  Se  dcfoloient  le  pays  par  leur  brigandage. 
Les  peuples  qui  avoient  moins  fouffert  fous  le  gouvernement 
de  Lieou-hiuen,  conçurent  le  deffein  de  le  tirer  des  mains  de 
Fan-tchong.  Tchang-niang ,  un  de  fes  officiers  qui  en  fut  averti , 
envoya  quelques-uns  de  fes  bandits  affonuner  à  coups  de  bâton 
le  malheureux  Lieou-hiuen ,  fans  que  Lieou-kong  pût  le  garantir 
Tome  III.  Nn     . 
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=s==  de  cette  mort  funefte.  Il  parvint  cependant  à  dérober  pendant 
^ÉT^m.    k  nuit  fon  corps  qu'il  cacha  pour  le  foufiiaireaux  infukcsde 
^^  ocs  brigands  lîifiit  enterré  à  Pa-ling. 

Oueï-ngao,  officier  de  Lieou-hîuen ,  qui  avoir  jufqu64à  Aiivi 
ùi  fortune^  iè  fauva  dans  le  pays  de  Tie&i^uî  (i);  il  prit  la 
qualité  de  lieutenant  général  des  armées  du  roi  de  Han  y  &: 
leva  des  troupes.  Sa  moddtie  &:  fon  afi&bilité  attirèrent  beau* 
coup  de  monde  fous  fc$  drapeaux*  Chin-tou-kang  y  Tou4in  ^ 
Ma-yuen  >  Yang-kouang ,  Ouang-tçun ,  Tcheou-tsçong ,  &  une 
infinité  d'autres  officiers ,  qui  avoient  de  la  réputation ,  vinrent 
fe  donner  à  lui.  Ma-yuen  fur -tout  étoit  avamageufonent 
connu  dans  tout  l'empire.  Né  d'une  famille  fort  pauvre ,  il  fut 
obligé^  dans  ùl  yeuneffi:,  d'aller  cultiver  la  terre  fur  les  fron« 
tières ,  ic  d'y  élever  des  tMMeaux.  Ma4iouang  fon  aîné ,  danâ 
un  voyage  qu'il  fit  dans  Ar  cantons ,  témoin  de  fon  aâivité  f 
lui  dit  que  quand  on  favoit  s'occuper  à  des  travaux  rudes'&: 
pénibles  conmie  il  le  fàifoit^  on  ne  pou  voit  manquer  de  s'avan^ 
cer,  &c  que  c'étoit  là  le  vrai  moyen  de  parvenir. 

Ma-yuen  ne  portoit  pas  alors  (es  vues  plus  loin  que  le  foin 
défaire  valoir  fes  terres  6c  de  multiplier  fes  troupeaux.  U  difoit 
fouvent  à  fes  amis  que  lorfqu'un  honmie  fage  favoit  fe  fixer^ 
quelque  pauvre  qu'il  fut  y  il  devoir  être  confiant  6c  ferme  dans 
fes  principes ,  6c  que  la  vieilleffe  ne  devoir  ni  Tabattre  ni  le 
rendre  chagrin.  Cependant  il  devint  par  la  fuite  fi  riche ,  qu'il 
avoir  des  troupeaux  compofés  de  plufieurs  mille  bêtes,  &  qu'il 
recueilloit  tous  les  ans  plufieurs  dixaines  de  mille  mefures  de 
grain. 

Etonné  lui-même  de  fes  richefTes ,  il  s'écria  un  jour  :  uTant 

■Il  Il I 

(i)  Tfin-tdieou  de  Kong-tchang-fba  da  Chea*fi. 
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»  de  biens  ne  font-ils  pas  inutiles  à  qui  ne  fait  que  les  garder  s 

^y  pour  s'en  rendre  cfdave  \  Il  en  coûte  plus  d'embarras  pour  cwTiraMÎB. 
w  les  conferver,  qu'on  n'a  eu  de  peine  à  les  amafler  m.  Cette  -  *^' 
réflexion  le  détermina  à  les  diftribuer  à  fes  païens  &  à  fes  amis^ 
en  ne  fe  réfervant  que  le  néceffairc  pour  vivre  commodément. 
Cette  aâion,  qui  devint  publique  y  lui  attira  beaucoup  d'eftime 
&  lui  fît  une  grande  réputation.  Oueï-ngao  qui  connoiffoit 
Ion  mérite ,  ayant  defTein  de  lever  des  troupes ,  fut  le  trouver 
&  l'engagea  à  prendre  le  parti  des  armes* 

De  fon  côté  Téou-yong  qui  avoit  toujours  été  attaché  à 
Lieou-hiuen  apprenant  fa  mort ,  demanda  à  Léang-t(xig  qiiel 
ctoit  le  bon  parti  dans  la  circonftance  préfente  j  oh  plufieurs 
avoient  encore  les  armes  à  la  main  ôc  prétendoient  à  l'empire. 
;Comme  Léang-tong  étoit  avec  cinq  de  fes  amis ,  il  leur  pro- 
pofa  de  défendre  >  fans  fe  déclarer  ouvertement  >  les  cinq  dé- 
partemens  du Ho-fi  (i) ,  &  de  choilir  un  d'entre  eux  pour  leur 
chef  9  en  attendant  TifFue  des  troubles  qui  agitoient  encore 
l'empire.  Téou-yong  leur  dit  encore  que  le  pays  de  Ho-fî  pou- 
vant leur  fournir  dix  mille  honunes  de  bonne  cavalerie ,  ils  £c 
verroient  par-là  en  état  de  foutenir  le  parti  qu'ils  pourroient 
prendre.  Les  autres ,  fans  autre  délibération  »  le  choifirent  fur 
le  champ  pour  leur  chef  j  ils  donnèrent  le  gouvernement  de 
Tfiou-tfiuen  (i)  à  Tchou-tfeng  j  celui  de  Tun-hoang  (5)  à  Sin- 
jong.  Oueï-kiun  eut  celui  de  Kin-tching  (4)^  qu'il  avoit  déjà 
poflfédé.  Sfé-pao  fut  fait  gouverneur  de  Tchang-yé(y),  &  Leang- 


(x)  Sou-ccheou» Kaatcheoa, Leang-tcheou , Ho-cchcoa 6c Cha-tdieoa du Clien-£. 
(x)  Sou-ccheou. 

(3)  Œa-ccbeoii. 

(4)  Ho-tcheoo. 
($)  Kan-tcheott. 

Nn  a 
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tong  eut  le  département  de  Ou-hocï  (i).  Téou-yong  n'avoit 
CHRiTiBWNB.  point  de  réfidence  fixe  ;  il  Revoit,  comme  chef,  parcourir  ces 
^    *^-  diiFérens  diftrids  &  pourvoir  à  tout  ce  qui  feroit  ncceffairc 

pour  les  maintenir  en  paix. 

,  Le  caractère  doux  &:  pacifique  des  peuples  de  ces  contrées, 
fit  obtenir  à  leurs  gouverneurs  beaucoup  de  foumiifîon  de  leur 
part.  Téou-yong  les  traitoit  avec  la  plus  grande  douceur  :  il 
les  exerçoit  fouvent  à  monter  à  cheval  &  à  tirer  de  la  flèche , 
afin  de  les  mettre  en  état  de  fe  défendre  s'ils  étoient  attaqués. 
Téou-yong  devoit  les  commander ,  &  les  autres  gouverneurs 
Taider  en  cas  de  befoin. 

Le  premier  jour  de  la  première  lune  de  Tannée  fuivante,  il 
y  eut  une  éclipfc  de  foleil. 

LcsfourcUs  rouges  après  avoir  dévafté  les  environs  de  Tchang- 
ngan  &:  confommé  toutes  les  provifions  qu'ils  y  trouvèrent , 
furent  contraints  d'abandonner  cette  ville  &  d'aller  chercher 
leur  fubfîftance  ailleurs.  Le  jour  marqué  pour  leur  départ,  ils 
chargèrent  fur  des  chariots  tout  l'or  &  l'argent  avec  les  meu- 
bles précieux  qu'ils  avoient  pillés ,  &  firent  main-baffe  fur  ceux 
dont  ils  avoient  reçu  quelque  mécontentement.  Après  avoir 
mis  le  feu  à  plufieurs  endroits  de  cette  capitale  &:  au  palais  des 
empereurs ,  ils  for  tirent  pour  fe  retirer  du  côté  de  Ngan-ting  (i) , 
où  ils  efpéroient  trouver  des  vivres. 

.  Teng-yu,  qui  attendoit  leur  départ  avec  impatience,  accou- 
rut pour  éteindre  l'incendie  qu'ils  avoient  allumé ,  &  fauver 
quelques  reftes  de  cette  grande  ville.  Il  vifita  les  tombeaux  des 
princes  de  la  famille  impériale  ôc  laiffa  des  troupes  pour  les 
garder. 

(i)  Leang-ccheott. 

{%)  Kiag*tclicoa  cte  Piog-Iéang-fon  du  Chen-fi. 
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Les  reftcs  du  parti  de  Lieou-hiucn,  qui  refufoicnt  de  recon  • 


noîtrc  Tempcrcur,  ctoicnt  encore  à  craindre.  Les  plus  nom-    c^RiTi^îs. 

breux  &  ceux  qui  avoient  de  meilleurs  officiers  croient  les    ^     *^* 

Yen  6c  les  Ouan  (i).  L'empereur,  ne  voulant  nommer  perfonnc 

de  fon  chef  pour  aller  les  foumettre ,  tint  un  confcil  de  guerre , 

où  il  expofa  l'importance  6c  les  dangers  de  cette  expédition , 

&  demanda  quel  ctoit  celui  de  fcs  généraux  qui  vouloir  s'en 

charger.  Kia-fou,  fans  lui. donner  le  temps  d'achever,  s'offrit 

d'aller  réduire  les  Yen.  L'empereur  lui  dit  en  fouriant ,  qu'il  ne 

doutoit  pas  qu'un  brave  homme  comme  lui  ne  tînt  fa  parole 

&  ne  vînt  à  bout  de  foumettre  ces  rebelles.  Effeftivement  Kia- 

fou ,  chargé  de  les  combattre ,  les  força  à  mettre  bas  les  armes 

&  à  rentrer  dans  la  founûifion. 

Ou-han ,  un  des  premiers  capitaines  de  l'empire,  fut  encore 
plus  heureux  dans  fon  expédition  que  Kia-fou  :  il  vint  à  bout^ 
iàns  tirer  Tépée ,  de  ramener  les  Ouan  à  l'obéiffance.  Il  conduifît 
même  à  la  cour  la  femme  6c  les  fils  de  Lieou-hiuen  >  l'empe- 
reur créa  ces  enfans  princes  du  fécond  ordrc- 

Les  armes  de  l'empereur  avoient  par-tout  du  fuccès.  Kia-fou 
réduifit  encore  Tchao-ling  (z)  6c  Sin-fîé  (3).  Kou-yen ,  après  un 
long  fiége,  prit  la  ville  de  Soui-yang(4),  6c  chalfa  Lieou- 
yong  de  cette  province.  Cependant,  \tsfourciU  rouges  étoient 
toujours  redoutables ,  .&  la  plus  grande  difficulté  étoit  de  les 
vaincre. 

Au  fortir  de  Tchang-ngan,  ces  rebelles  avoient  pris  la  route 
de  Ngan-ting.  Oueï-ngao,  craignant  qu'ils  ne  vinflTent  infulter 

(i)  Hien-tcheou  de  Cai-fong-fou. 

(2)  A  vingt-cinq  ly  à  l'eft  de  Yen-tching-hien  de  Cai-fong-fou. 
(3;  Sié-hien  de  Ja  ning  fou  du  Ho-nan. 
.  (4)  Koué-té-fou.daHo-nan. 
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fcs  terres,  envoya  contre  eux  un  corps  de  troupes  choifics. 


ChuuStibkmb.    9^  *^  *^^'  ^  ^  obligea  de  fe  retirer  ailleurs.  Ils  rcvin- 
^^  rcnt  à  Tchang-ngan,  où  ils  profanèrent  les  tombeaux  des 

empereurs.  Apres  avoir  pillé  les  richefles  qu'ils  renfermoient, 
ib  commirent  des  indignités  afFreufes  fur  les  cadavres  qu'ils  y 
trouvèrent.  Teng-yu  ne  put  voir  ces  abominations  iàns  cher- 
cher  à  les  en  punir.  Malgré  kur  fupérionté,  il  tomba  deiTus  ces 
brigands  >  mais  ils  le  reçurent  en  gens  déterminés ,  &  Tobli- 
gèrent  de  leur  abandoimer  Tchang-ngan. 

L'empereur  y  jugeant  que  Teng-yu  n'étoit  pas  en  état  de  tenir 
tête  à  Fan-tchongy  le  rappella  6c  envoya  Fong-y  à  fa  place. 
Dans  les  inftraâions  qu'il  donna  à  ce  général ,  il  lui  dit  de 
ménager  le  pays  qui  étoit  le  théâtre  de  la  guerre  >  parce  qu'il 
avoir  déjà  cruellement  foufiêrt  fous  Ouang-mang  &  fous  Lieou- 
hiuen,  Ôc  qu'il  étoit  encore  défolé  par  le  brigandage  &c  les 
cruautés  des  fourciU  rouges.  Il  lui  recommanda  de  ne  févir  que 
contre  ceux  qui  perfifteroient  dans  la  rébellion ,  6c  d'épargner 
ceux  qui  fe  foumettroient,  en  s'affurant  des  chefs  6c  envoyant 
les  autres  travailler  à  la  terre.  Il  lui  ordonna  de  veiller  fur  fes 
officiers  6c  fur  fes  foldats,  â^  de  ne  pas  foufirir  qu'on  causât 
le  moindre  dommage  aux  peuples  foumis  ou  qui  demande* 
toient  à  fe  foumettre  ;  il  ajouta  â  cet  ordre  celui  d'épargner  le 
fang  dans  les  combats  6c  dans  la  prife  des  villes,  6c  de  par- 
donner  à  quiconque  mettroit  bas  les  armes.  Fong-y,  rendu  à 
l'armée  dont  il  vcnoit  prendre  le  commandement  ^  fit  publier 
les  inftraâions  pleines  de  fagefle  6c  de  bonté  que  lui  avoir 
donné  l'empereur  :  elles  engagèrent  un  grand  nombre^  de  per- 
fonnes  à  venir  joindre  fes  drapeaux. 

Après  le  départ  de  Fong-y,  l'empereur  envoya  Heou-tchin, 
avec  un  fort  détachement ,  camper  à  Sin-ngan ,  &  Kcng-kan 
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à  Y-yang ,  afin  d'iMipccher  les  f ourdis  rouges  de  vcoir  dans  ces  as 

quartiers  chercher  des  vivres  dont  ils  manquoient.  Leur  armée    CHRirS^s. 
étoit  alors  de  plus  de  deux  cens  mille  hommes  ;  Fong-y  n'en  *^- 

avoir  pas  cent  mille  :  comme  il  avoir  beaucoup  d*expérience> 
il  fe  contenta  de  les  harceler  en  évitant  d'en  v^xiir  à  une  aâion 
générale  ;  de  forte  qu'il  leur  tua  beaucoup  de  monde  dans  dix 
à  douze  efcarmouches,  &  leur  fit  cinq  mille  priibnniers,  qui 
prirent  volontiers  parti  dans  fes  troupes. 

Cette  même  aonée,  Ikjnpereur  fit  reconnoître  impératrice 
Kouo-chi  Ton  épouiè  y  8c  déclara  prince  héritier  Taîné  des  fils 
qu'elle  lui  avoit  donnés. 

Au  commencement  de  Tannée  fuivame  Fong-y ,  qui  avoit  : 
fouvent  taté  l'cnnani ,  quoiqu'infisrieur  en  nombre ,  réfolut 
cependant  de  lui  livrer  bataille  y  il  employa  la  ruTe  pour  s'aflu* 
rer  la  viftoirc,  ne  pouvant  efpérer  de  l'obtenir  par  la  force.  Il 
fit  habiller  beaucoup  de  iès  foldats  comme  ksfourdls  rouges  j  Se 
les  mit  en  embufcade.  Le  lendemain ,  les  emiemis  détachèrent 
dix  mille  hommes  pour  venir  infulter  fon  camp.  Fong«-y  fbrtit 
de  fes  lignes  avec  une  partie  de  fes  troupes  pour  les  rëpoufler: 
il  les  mena  jufqu'au  gros  de  leur  amiée,  qui,  étonnée  de  fa 
hardieffe ,  le  chargea  à  fon  tour.  Fong-y  foutint  leur  choc  en 
capitaine  expérimenté ,  ôc  en  reculant  infenfiblemcnt  jufqu'à 
l'embufcade  qu'il  avoit  drcffée  :  alors  il  fit  ferme  &  recom- 
mença le  combat  avec  plus  de  vigueur.  Au  plus  chaud  de 
l'aâion ,  les  foldats  de  Fong-y  fortirent  en  bon  ordre  de  leur 
embufcade  Se  fe  mêlèrent  ^nx^/ourcils  rouges  :  ceux  -  ci ,  les 
prenant  pour  de  leurs  gens ,  n'en  eurent  aucune  défiance  î 
mais  bientôt  les  foldats  de  Fong-y ,  tournant  contre  eux  leurs 
^armcs ,  les  mirent  dans  un  fi  grand  défordre ,  qu'il  ne  purent 
fe  rallier,  &  ne  fongèrcnt  plus  qu'à  échapper ,  par  la  fuite ,  au 
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I  carnage  horrible  qu'ils  en  firent.  Fong-y  donnant  en  même 
CHRiTiB^HB.  ^c™ps  ^^  c*^>  ^  vidoire  fut  complette.  Le  nombre  des  pri- 
^    *7-  fonniers  &  de  ceux  qui  fe  rendirent  montoit  à  plus  de  quatre- 

vingt  mille  hommes.  Cette  bataille,  la  plus  fameufe  de  toutes 
ces  guerres ,  dura  depuis  le  matin  jufqu'au  foleil  couché.  L'em- 
pereur envoya  un  des  officiers  de  fa  préfence  féliciter  Fong-y, 
Se  lui  écrivit  de  fa  propre  main. 

Les  débris  de  l'armée  ennemie  avoient  pris  la  route  de 

Y-yang.   L'empereur,  avec  un-  renfort,  voulut  aller  joindre 

Keng-kan  qu'il  y  avoir  envoyé  avant  la  défaite  dcsfourcils 

^  rouges.  Ce  fecours  devint  inutile,  puifque  ces  rebelles  furent 

difperfés  &:  détruits  fans  ]en  venir  aux  mains. 

Four  fe  mettre  k  couvert  du  nom  odieux  de  rebelles  &  des 
peines  qu'ils  encouroicnt,  \ts  fourcils  rouges  avoient  choifi  depuis 
deux  ans ,  pour  leur  chef,  Lieou-pen-té ,  de  la  famille  des 
Han  j  frère  de  Lieou  -  kong  ,  auquel  ils  avoient  donné  le 
.  nom  d'empereur.  En  approchant  de  Y-yang,  ils  apprirent  que 
KouANG-ou-Ti  les  y  attendoit  avec  une  armée  confidérable. 
Lieou-pen-té  voyant  que  la  fienne  étoit  diminuée  de  plus  de  la 
moitié ,  &:  qu'il  étoit  hors  d'état  de  réfifter,  envoya  Lieou-kông 
propofer  ^  l'empereur  les  conditions  auxquelles  il  confentoit 
de  fe  fouiïiettre.  L'çmpçreur  répondit  à  cet  envoyé,  qu'en 
leur  faifant  grâce  de  la  vie ,  c'eft  tout  ce  qu'il  pouvoit  accor- 
der, &:  qu'il  en  donnoit  fa  parole.  Quelque  peu  favorables 
que  fuffent  ces  conditions,  Lieou-pen-té  les  accepta,  &  vint 
avec  trente  ou  quarante  de  fes  officiers  fe  mettre  à  la  difcrction 
de  l'empereur.  Ce  monarque  les  reçut  avec  bonté  ôc  envoya 
ordre  à  leurs  troupes  de  mettre  bas  les  armes  &  de  camper  à 
l'oueft  de  Y-yang ,  où  il  les  fit  garder  par  un  détachement  de 
fon  armée, 

Ces 
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CcsfourcUs  rouges  étoient  encore  au  nombre  déplus  de  cent  === 
mille.  L'empereur  les  fit  difpcrfer  dans  plufieurs  villes  pour  y    chrétiemne. 
ctrc  employés  aux  corvées ,  &  entretenus  aux  dépens  de  Tétat.  *7.  ^^^^ 

Leur  général  Fan-tchong  fiit  diftingué  des  autres.  L'empereur 
lui  donna  des  terres  &:  une  maifon  pour  s'y  retirer  avec  fa 
famille.  Lieou-pen-té  eut  le  titre  de  mandarin,  mais  pure- 
ment honoraire. 

Cette  guerre  terminée  ne  pacifia  pas  pour  cela  entièrement 
l'empire  :  il  y  avoit  encore  des  gens  inquiets  6c  remuans  qui 
profitoient  de  ces  temps  fâcheux  pour  s'arroger  une  pleine 
liberté.  Teng-fi3ng ,  comblé  des  bienfaits  de  l'empereur ,  eut 
l'ingratitude  de  prendre  les  armes. 

L'empereur  marcha  en  perfonne  contre  lui  :  il  le  battit  & 
le  contraignit  de  fe  rendre.  Ce  prince ,  malgré  fa  révolte ,  ne 
pouvoit  le  haïr.  Il  eftimoit  fa  bravoure ,  &  conune  il  étoit  fils 
naturel  de  Oû-han,  il  étoit  difpofé  à  lui  pardonner  >  mais 
Tchin-pong  ^  Keng-kan  lui  repréfa.tcrent  que  cette  impi  nité 
l'enhardiroit  à  exciter  de  nouveaux  troubles.  L'empereur  qui 
connoiflbit  la  légèreté  de  Teng-fong ,  ne  put  fc  diffimtler 
qu'ils  avoient  raifon ,  &  il  lui  fit  trancher  la  tête. 

Lorfque  les  fourcUs  rouges  étoient  dans  le  Koan-tchong  ou 
province  de  la  cour,  il  y  avoit  une  infinité  d'autres  petits  partis 
qui  avoient  arboré  l'indépendance  &  qui  ravageoient  auflî  cetti 
contrée.  Ycn-tchin,  un  des  principaux  de  ces  partifans,  voyant 
les  fourcils  rouges  détruits ,  imagina  de  réunir  en  un  fèul  corps 
ces  différens  petits  partis  compofés  les  uns  de  mille  &  les  autres 
de  dix  à  douze  mille  hommes ,  &  de  fe  rendre  maître  du  pays 
de  Koan-tchong.  Il  leur  fit  propofer  d'unir  leurs  forces  contre 
Fong-y  &  de  le  chaffer  de  la  province  ,  parce  qu'étant  dit* 
pcrfés  comme  ils  l'étoicnt  >  il  n'y  avoit  aucune  sûreté  pour 
Tome  III.  Oo 
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g  eux ,  &  que  ce  général  ne  nunqucroit  pas  de  les  attaquer  fépa- 
CHRiTKÎMB.  cément  pour  les  détruire  les  uns  après  les  autres.  Leur  intérêt 
^    ^7.  commun  leur  fit  fentir  la  néceflîté  de  cette  réunion  ,  &  ils 

JLouang^u-tu 

déférèrent  le  conunandement  à  Yen-tchin. 

Fong-y  fut  charmé  de  les  voir  raflemblés  en  un  feul  corps 
pour  les  exterminer  tous  à  li  fois.  Comme  il  n'ignoroit  pas 
qu'ils  n'étoient  que  des  vagabonds  fans  difcipline  &  peu  aguer- 
ris^ il  les  laifla  approcher  y  &c  dès  la  première  attaque  il  les  fît 
pouffer  fî  vigoureufement  y  qu'ils  jettèrent  bas  les  armes  &  im* 
plorèrent  la  clémence  de  ce  général.  Ycn-tchin,  avec  quelques- 
uns  des  fîens ,  fe  fauva  du  côté  de  Nan-yang  ;  mais  la  défaite 
complette  de  ces  rebelles  fit  tellement  redouter  Fong-y  dans 
ces  quartiers  >  que  perfonne  n'ofa  plus  remuer  &c  que  le  calme 
fe  rétablit  dans  cette  province. 

Le  général  Ou-han  obligea  le  rebelle  Sou-mao  de  s'enfermer 
dans  la  ville  de  Kouang-lo  (i).  Tchéou*ki.en ,  qui  tenoit  Coa 
parti,  accourat  à  la  tête  de  cent  mille  honunes  pour  le  dégager. 
Ou-han  décampa  pour  aller  à  fa  rencontre  &  lui  livrer  bataille. 
Ce  général  tomba  de  cheval  au  conmiencement  de  Taâion  àc 
fe  bleffa  à  la  cuiffe.  Tcheou-kien  au  lieu  de  tomber  avec  vigueur 
fur  l'armée  impériale ,  fe  contenta  de  profiter  du  défordre  occa- 
fionné  par  la  blefîure  de  Ou-han  pour  fe  jettcr  dans  la  ville, 
où  il  entra  fans  beaucoup  de  difficulté. 

La  plupart  des  officiers  de  l'armée  impériale  voyant  leur 
général  blefle,  étoient  d'avis  de  fe  retirer  >  ils  lui.  en  firent 
même  la  propofition  ;  mais  Ou-han ,  indigné  de  les  voir  dam 
ces  fcntimcns ,  bande  lui-même  fa  plaie  &  fort  de  fa  tente 
pour  fe  montrer  à  fes  foldats.  Il  leur  parla  avec  tant  d'afFu* 


(i)  Q  dépeadoh  de  Hien^tcheou-feu  da  Chan-toog. 
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tance,  qu'il  diâîpa  entièrement  les  craintes  que  fa  bleflure  leur  =ss= 

_../-./  .De  l'Ers 

avoit  mfpirces,  Chkétiehne. 

Tcheou-kien  &  Sou-mao  réunis  enfemble ,  fe  voyant  fupé-    «.    *^- 

*  KouangoU'ti» 

rieurs  en  forces  à  Ou-han  &  aiSurés  de  trouver  la  ville  de 
Kouang-lo  pour  retraite  en  cas  d  événement  malheureux  y  réfo* 
lurent  de  fortir  de  cette  place  &  de  tenter  le  fort  d'une  bataille, 
Ou-han  s'étoit  préparé  à  les  recevok  :  il  rangea  fes  troupes  de 
manière  que  dès  le  premier  choc  il  tourna  Tennemi  &c  lui 
coupa  la  communication  avec  la  ville.  Cette  manoeuvre  des 
impériaux  déconcerta  tellement  les  rebelles  y  qu  ils  ne  fe  défen- 
dirent que  fbiblement  i  ils  furent  battus  &:  contraints  de  fuir 
du  côté  de  Hou-ling  (i)  y  en  abandonnant  la  ville  &  leurs 
équipages. 

Le  trente  de  la  cinquième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Tant  de  troubles  inquiétoient  l'empereur  :  les  pays  occiden- 
t Ax  ne  fe  foumettoient  point.  Conune  ce  prince  en  témoignoit 
fon  chagrin  à  Laï-ché  &  l'embarras  où  il  étoit  de  trouver  quel- 
que expédient  pour  réduire  ces  peuples,  Laï-ché  lui  dit  que 
Oueï-ngao ,  chef  de  ces  rebelles ,  lui  avoir  toujours  paru  zélé 
pour  le  rétabliiTement  de  la  famille  des  HaNj  6c  que  s'il  ne 
s'étoit  pas  encore  foumis ,  c'eft  qu'il  ignoroit  fans  doute  fes 
fuccès.  U  demanda  à  l'empereur  d'aller  de  fa  part  apprendre 
à  ce  chef  de  parti  les  événemens  qui  avoient  rendu  à  leur 
dynaftie  le  fceptre  ufurpé  par  Ouang-mang.  I^  circonftance 
ctoit  favorable  :  Oueï-ngao  fongeoit  de  fon  côté  à  envoyer 
affurer  l'empereur  de  fon  obéiâfance.  L'arrivée  de  Laï-ché  lui  fit 
plaifîr  :  il  fut  encore  plus  fatisfait  de  l'ordre  plein  de  bonté 
qu'il  lui  apportoit. 

(i)  Yu-uï-Uca  de  Yen-Kheon-fou  da  Chan-tong. 
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s     Oucï-ngao ,  que  cette  ouverture  tiroit  de  perplexité  ,  fit 

Dk  l'Ers 

Chkétibuhb-    voir  à  Ma-yucn  Tordre  de  l'empereur ,  &:  l'engagea  à  aller 
^    *^-  lui-même  le  porter  à  Kong-fun-chou.  Ma-yuen  &  Kong-fun- 

Kouang-Vitru*  r  g  j  a 

chou^  nés  dans  le  même  village,  avoient  toujours  été  liés  d'a- 
initié.  Suivant  l'ufage  entre  amis  y  Kong-fun-chou  auroit  dû 
venir  au  devant  de  Ma-yuen ,  lui  préfenter  la  main ,  Se  lui 
témoigner  la  joie  que  lui  caufoit  fon  arrivée.  Au  lieu  de  cette 
cordialité ,  Kong-fun-chou  fit  mettre  fcs  troupes  fous  les  armes 
en  haie  fur  le  paffage  de  fon  ami.  L'ayant  fait  entrer  dans  fa 
tente ,  il  reçut  fon  compliment  avec  un  air  de  fupériorité  qui 
étoit  déplacé  :  enfuite  de  quoi  il  le  fit  conduire  avec  le  même 
cérémonial  dans  le  logement  qu'il  lui  avoit  fait  préparer. 
_-  Ma-yuen ,  choqué  de  cet  accueil ,^ partit  le  lendemain  fans 

*«.  rien  dire  à  Kong-fun-chou ,  &  rendit  compte  à  Oueï-ngao  de 

la  réception  qu'il  lui  avoit  faite.  Il  fe  plaignit  de  l'orgueil  6c  de 
la  vanité  qu'il  avoit  fait  paroître  à  fon  égard.  Oueï-ngao ,  faîls 
s'expliquer  fur  ce  qu'il  penfoit  de  Kong-fun-chou ,  chargea 
Ma-yuen  d'un  placer  pour  l'empereur ,  qui  contenoit  fa  fou-^ 
miflîpn,  avec  la  lettre  qu'il  écrivoit  à  Kong-fun-chou,  &  le 
fit  partir  pour  Lo-yang.  L'empereur  lui  donna  fur  le  champ, 
audience  &  affcfta  de  le  recevoir  fans  cérémonie,  ce  Vous  pa- 
M  roiflez ,  lui  dit  ce  prince ,  en  bien  peu  de  temps  devant  deux 
M  empereurs  ;  peut-être  en  ufé-je  avec  trop  peu  de  façons  la 
w  première  fois  que  je  vous  vois  w  î  et  II  n'y  a  que  trop  de  gens  i 
w  lui  répondit  Ma-yuen ,  qui  s'érigent  en  maîtres.  Kong-fun- 
M  chou,  mon  égal  &  que  j'ai  cru  mon  ami ,  m'a  reçu  avec 
w  une  hauteur  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Je  ne  le  rcconnois^ 
w  point  pour  mon  maître  :  c'eft  ici  que  je  viens  le  chercher  & 
M  lui  rendre  hommage  au  nom  de  Oueï-ngao  &:  au  mien.  On 
>3  n'en  doit  qu'au  digne  fucccflfeur  de  Han-kao-ti,  lui  fcul 
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>3  mérite  d'être  reconnu  pour  le  légitime  fouverain  de  cet  '   '  '" 

De  l*Ere 
w  empire  w.  Chrétiemne. 

Après  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  Ma-yucn  &  Kong-fun-cliou,  -^oJ^n^ourû. 
ce  dernier  penfoit  bien  qu'on  ne  le  laiiTeroit  pas  tranquille. 
Conune  il  avoit  cent  mille  fiommes  à  fes  ordres  »  il  en  détacha 
quelques  dixaines  de  mille  qu'il  fît  conduire  par  Li  -  yu  & 
Tching-ou ,  deux  de  fes  officiers ,  pour  en  faire  la  jondion 
avec  les  troupes  de  Liu-ouei  &  tâcher  de  s'emparer  du  pays 
de  San- fou  (i). 

.  Fong-y ,  qui  avoit  l'oeil  à  toutes  leurs  démarches,  vint  à  leur 
rencontre  &  les  mit  en  fuite.  Kong-fun-chou  ne  pouvoit  man-» 
•quer  d'être  battu,  car  Oueï-ngao  s'avançoit  pour  foutenir 
Fong-y  en  cas  qu'il  eût  befoin  de  fecours. 

L'empereur ,  informé  de  cette  adion  volontaire  de  Oueï- 
ngao  lui  écrivit  de  fa  propre  main  pour  le  louer  du  zèle  qu'il 
faifoit  paroître  pour  fon  fervice.  Il  lui  attribuoit  l'honneur 
d'avoir  fauve ,  par  fa  vigilance  &  fa  bravoure ,  le  pays  de  San- 
fou  de  l'invafion  de  Kong-fun-chou ,  &  il  lui  promettoit  de 
le  récompenfer  un  joiu:  autant  que  fes  belles  avions  le  mé- 
ritoient. 

Dans  le  même  temps  que  Oueï-ngao  reçut  cette  lettre, 
Kong-fun-chou  lui  envoya  par  un  courier  les  fceaux  &:  le  titre 
de  prince  de  Fou-ngan.  Pénétré  de  reconnoiflance  de  l'hon- 
neur que  l'empereur  lui  faifoit,  Oueï-ngao  mit  en  pièces  les 
fceaux  &  les  provifions,  &  marchant  à  la  tête  de  fes  troupes, 
il  obligea  Kong-fun-chou  de  reculer  plus  au  midi, 

Ma-yucn  de  retour  de  la  cour,  rendit  compte  à  Oueï-ngao  s 
de  la  conamiflîon  dont  il  l'avoit  chargé.  U  lui  fit  un  portrait 

(1)  Département  de  Si-ogaa-fea  4a  Clieii-fi« 
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=^=s=  fort  avantageux  de  rempereur  Se  de  fes  grandes  qualités.  H 
ChrétkÎÎb.  ^^  ^^  ^^^  P^^  rcfprit  &  la  pénétration ,  aucun  prince  n'avoit 
^  *9-  plus  approché  de  Tempercur  Han-kao-ti ,  &  qu'il  étoit  fort 
inftruit  dans  la  connoifTance  des  King  6c  la  fcience  du  gou« 
verneine;it  >  dont  il  parloir  en  homme  qui  pofledoit  à  fond  la 
matière.  Ma-yuen  ajouta  qu'il  étoit  fort  difficile  de  le  tromper; 
qu'il  aimoit  à  être  inftruit  de  toutes  les  affaires  des  mandarins 
&  de  leurs  devoirs  î  que  cependant  il  ne  jugcoit  pas  qu'il  dût 
l'emporter  pour  le  mérite  fur  Han-kao-ti ,  &  comme  il  ter- 
minoit  fon  portrait  en  difant  que  toutes  les  aftions  de  l'empe- 
reur régnant  étoient  réglées  par  la  prudence,  Se  qu'il  n'étoit 
point  porté  au  vin  comme  Han-kao-ti ,  Oueï-ngao  l'inter- 
rompit avec  une  efpèce  de  colère ,  pour  lui  dire  que,  d'après 
fon  propre  témoignage ,  l'empereur  aduel  étoit  encore  un  plus 
grand  prince  que  le  fondateur  de  fa  dynaftie. 

La  fatisfaâion  de  l'empereur  de  s'être  attaché  Oueï-ngao  8£ 
Ma-yuen,  deux perfonnagcs  de  réputation,  fut  troublée  par 
la  révolte  de  Long-mcng-  Ce  feigneur ,  par  fa  douceur  8c  fa 
politelfe ,  s'étoit  infinué  fort  avant  dans  fes  bonnes  grâces ,  Se 
l'empereur  n'en  parloir  jamais  qu'en  des  termes  fort  avanta^ 
geux ,  qui  marquoicnt  l'afFeâion  qu'il  avoît  pour  lui.  Ce  fivon 
ayant  témoigné  l'envie  qu'il  avoit  de  faire  une  campagne, 
l'empereur  y  confentit  Se  l'envoya  avec  Kou-yen  pour  réduire 
le  rebelle  Tong-hien.  Conune  Long-meng  étoit  plus  propre 
à  être  courtifan  que  général ,  Kou-yen  fut  chargé  de  la«con« 
duite  de  cette  expédition ,  Se  tous  les  ordres  lui  furent  ea 
conféquence  adrcffés ,  comme  ayant  le  plus  d'expérience ,  ce 
qui  chagrina  Long-meng.  Ce  favori  regarda  cette  préférence 
conmie  une  injure.  Se  fe  perfuada  qu'on  foupçonnoit  fa  fidé- 
lité. Ces  id^s  facheufes  lui  infpirèrent  le  deffein  de  fe  révolter. 
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Le  crédit  qu'il  avoit  à  la  cour ,  lui  avoit  &it  beaucoup  de  = 

créatures ,  fur-tout  parmi  les  officiers  :  il  ne  lui  fut  pas  difficile  Chrétommb, 
de  les  mettre  dans  fes  intérêts  &  de  les  engager  à  foire  prendre  ^  *^* 
les  armes  à  leurs  foldats  y  pour  attaquer  ceux  qui  étoient  fous 
les  ordres  de  Kou-yen.  Long-meng  le  battit  &  fè  joignit  à 
Tong-hien,  contre  lequel  il  avoit  été  envoyé.  Il  prit  le  titre 
de  prince  de  Tong-ping ,  que  Tong-hien  ne  voulut  pas  lui 
difputcr. 

L;ingratitude  de  Long-meng  indigna  fi  fort  Tempereur,  qu'il 
voulut  marcher  en  perfonne  contre  lui.  U  le  fit  favoir  à  fes 
généraux  par  un  ordre  conçu  en  ces  termes  :  c(  J*avois  toujours 
•>  regardé  Long-meng  comme  k  fujet  le  plus  afFeâionné  à  notre 
w  famille  de  H  an.  Quelle  honte  pour  moi  d'avoir  comblé  de 
»  bienfaits  un  ingrat  qui  ne  les  mérite  point  !  J'ai  réfblu  de 
w  me  venger  de  ce  perfide.  Vous  tous ,  mettez  vos  troupes  en 
>3  état  &  rendez-vous  à  Soui-yang  »>. 

Long-meng  &:  Tong-hien  pour  fe  mettre  à  couvert  du  ref- 
fcntiment  de  Tempereur ,  concertèrent  de  fe  faifir  de  Pong- 
tching(i).  Long-meng  fe  chargea  de  cette  expédition  ;  comme 
il  avoit  d'excellentes  troupes ,  il  emporta  cette  place  d'emblée 
&  prit  Sun-mcng  >  gouverneur  de  Tchou  y  qu'il  condamna  à 
mourir ,  afin  d'infpircr  de  la  terreur  aux  autres  &  de  faire 
redouter  fes  armes* 

Lieou-ping,  lieutenant  de  Sun-meng,  voyant  les  bourreaux 
prêts  à  k  frapper ,  fe  jetta  entre  eux  &  ce  gouverneur  pour  le 
couvrir  de  fon  corps»  &c  reçut  fept  bleflures.  Long-meng, 
touché  de  cette  générofité ,  fit  grâce  à  Sun-meng.  Son  lieu- 
tenant tranfporté  de  joie ,  fc  leva  malgré  fes  bkffures  &  voulut 

»  wmmmmmmmmm         i  wimmmmmmmmmmmmmmmmmmmm 

(x)  Pé-fitt-ccheoa  do  Kiangnatu 
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I  auiïî  le  faire  lever ,  mais  il  avoir  perdu  connoifTance  :  fans 
s'effrayer  de  cet  accident ,  il  lui  fit  avaler  du  fang  qui  décou- 
loit  de  fes  plaies ,  &  par  ce  moyen  il  le  fit  revenir  de  fon  cva- 
nomifement. 

Tong-hien  &  Licou-yu  informés  que  l'empereur  marchoit 
en  perfonnc  contre  Long-meng ,  lui  envoyèrent  un  renfort 
conduit  par  Sou-mao  Jk  Kiao-kiang  }  mais  ils  ne  fervirent 
qu'à  augmenter  la  gloire  de  l'empereur.  Ce  prince ,  dont  la 
jpréfence  &  l'exemple  encouragçoient  fes  foldats ,  trouvant  les 
rebelles  affemblcs  du  côté  de  Pong-tching ,  les  battit  fi  com- 
plettement  que  Kiao-kiang ,  avec  fes  troupes,  mit  bas  les  armes 
&  fc  foumit.  Sou-mao  ne  pouvant  rejoindre  Lieou-yu ,  alla  fc 
jetter  entre  les  bras  du  rebelle  Tchang-pou.  Long-meng  en 
fuyant  porta  l'épouvante  parmi  les  troupes  de  Tong-hien ,  qui 
fe  révoltèrent  contre  leur  général  &  lui  coupèrent  la  tête , 
qu'elles  portèrent  à  l'empereur  en  fe  remettant  à  fa  difcrétion. 
Après  avoir  difperfé  Çc  réduit  ces  rebelles ,  ce  prince  revint 
à  la  cour. 

Tchang-pou  étoit  un  des  officiers  de  l'aventurier  Ouang- 
lang ,  qui  s'étoit  arrogé  le  titre  d'empereur.  Depuis  la  chiite 
de  Ouang-lang ,  cet  officier  avoir  toujours  confervé  un  efprit 
de  révolte,  &  s'étoit  fait  un  parti  aflcz  çonfidérable  pour  méri- 
ter l'attention  de  l'empereur.  11  nomma  Keng-kan  pour  aller  le 
réduire. 

De  fon  côté  Tchang-pou  fe  prépara  à  fe  défendre.  Il  fit 
marcher  en  avant  Feï-y,  avec  ordre  de  camper  à  Li-hia  (i), 
&  lui  avec  le  refte  de  fon  armée  fuffe  pofter  à  la  montagne 
Tai-chan.  U  divifa  fes  troupes  en  plufieurs  piquets,  qui  pou- 


(i)  Li-cdilog-hicn  de  Tfi-naa-fou  du  Chan-tong. 
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voient  fc  rejoindre  facilement  &  dans  cette  difpofition  il! 
attendit  de  pied-ferme  qu'on  vînt  l'attaquer. 

Keng-kan  commença  fon  expédition  par  emporter  de  force 
Tchu-ho  (i).  Tchang-pou  n'ctoit  pas  encore  rendu,  à  fon 
armée  :  la  prife  de  Tchu-ho  y  répandit  la  terreur,  &  plufieurs 
de  fes  piquets  prirent  la  fuite. 

Le  général  de  Tempereur  fit  courir  le  bruit  qu'il  en  vouloit 
à  Kiu-ly,  &  qu'il  fc  propofoit  d'en  faire  le  fiége.  Fcï-y,:  campé 
à  Li-hia,  détacha  fur  le  champ  fon  frère  Feï-kan  pour  fc 
jetter  dans  la  place,  &  le  fuivit  peu  de  temps  après  avec  trente 
mille  honames  pour  le  foutenir.  Keng-kan,  charmé  d'avoir 
fait  donner  Feïy  dans  le  piège*,  fit  bloquer  Kiu-ly  par  trois 
mille  hommes  feulement,  &  fe  mettant  à  la  tête  de  fa  cava- 
lerie ,  il  marcha  à  grandes  journées  contre  Feï-y  qu'il  furprit 
êc  batdt.  Il  le  tua  &  lui  coupa  la  tête  qu'il  fit  expofer  auprès 
des  murs  de  Kiu-ly.  Les  habitans  effrayés  coururent  aux  armes 
.&  chafsèrent  Feï-kan,  qui  trouva  moyen  de  fe  fauver  avec 
une  partie  de  fon  monde,  qu'il  conduifît  auprès  de  Tchang- 
pou.  Les  gens  de  Kiu-ly  ouvrirent  leurs  portes  à  Keng-kan  qui 
en  prit  poffefïîon,  après  quoi  il  s'avança  vers  la  montagne  Tai- 
^han,  où  étoit  le  gros  de  l'arniée  ennemie.  Ce  général  en  enleva 
plufieurs  quartiers  &  difperfa  les  autres. 

Tchang-pou,  confternéde  cette défeite ,  envoya  Tchang-lan, 
fon  frère,  avec  vingt  mille  honunes  fe  jetter  dans  Si-ngan  (z). 
.11  recueillit  environ  dix  mille  hommes  de  fes  troupes  difperfées, 
dont  il  renforça  la  garnifôn  de  Lin-tfé  (5),  afin  d'occuper 


De  l'Ere 
Chrétiemmb. 

Kouang-ourtU 
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(i)  Yan-tching-Uen  de  Yen-tieheoa-feu  du  Cliaii-tbtig. 
(i)  Lia-tfé-hien  de<Tfing-tcheou-foa  du  QiaD-tong« 
(3)  Ytou-hien  de  Tfin^-ccheou-fou  daChan-toog, 

Tome  IIL 


pp 


Digitized  by 


Google 


îp8    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Tsssssssssi  Keng-kah  &  de  gagner  du  temps  pour  rétablir  fes  affaires^ 
Chkétïbwmb*  Kcng-kan  fut  Ce  poftér  entre  ces  deux  villes  :  là  aflcmblant 
jr  *^*  .  fon  confeil,  il  propofa  d'attaquer  Tune  ou  Tautre  de  ces  deux 
places.  La  première,  quoique  petite,  étoit  bien  fortifiée  &: 
défendue  par  une  bonne  garnifon.  Il  fut  décidé  qu'on  feroit 
le  fiége  de  la  féconde,  quoique  plus  confidéràble,  parce  qu'elle 
étoit  moins  en  eut  de  tenir  que  Tautre  >  mais  Keng-kan  qui 
vouloit  encore  tromper  Tennemi ,  fit  courir  le  bruit  qu'il  alloit 
attaquer  Si-ngan. 

Le  jour  fixé  pour  décamper,  il  donna  Tordre  à  minuit  de 
prendre  la  route  de  Lin-tfé.  Siun-léang  qui  ignoroit  ce  qui 
s'étoit  paflTé  dans  le  confeil ,  alla ,  fuivi  de  quelques  officiers, 
lepréfenter  à  ce  général  qu'il  valoir  mieux  faire  le  fiége  de 
Si-ngan  que  celui  de  Lin-tfé ,  parce  que  la  garnifon  de  cette 
première  place  étant  nombreufe ,  elle  ne  manqueroit  pas  de 
les  inquiéter ,  au  lieu  qu'il  n'y  avoir  rien  à  craindre  de  celle 
de  Lin-tfé.  Keng-kan  lui  répondit  qu'ayant  répandu  le  bruit 
qu'il  en  vouloit  à  Si-ngan ,  les  ennemis  n'auroient  pas  man- 
qué de  fe  préparer  à  une  bonne  défenfe,  au  lieu  que  tombant 
à  l'improvifle  fur  Lin-tfé,  la  prife  de  cette  place  patoiffoit 
afTurée  :  qu'elle  feroit  d'autant  plus  avantageufe  qu'elle  cou* 
peroit  aux  ennemis  la  conununication  avec  Si-ngan ,  &  que 
cette  dernière  ville  ne  pourroit  alors  leur  échapper.  Les  impc- 
tiaux  fe  portèrent  donc  vers  Lin-tfé,  qui  fc  rendit  dès  la  pre- 
tnière  infulte,  &  la  garnifon  fut  faite  prifonnière  de  guerre. 

Tchang-lan,  qui  étoit  dans  Si-ngan,  fut  fî  épouvanté  de  k 
prife  ittbtte  <ie  Lin*tfé  >  qu'4l  ^bafidonna  la  place  qu'il  devoir 
défendre,  &  fut  avec  la  garnifon  de  Si-^ngan  rejoindiie,  .par 
un  long  détour,  Tchang-pou  fon  frère. 

Quoique  Kcng-kan  lut  informé  que  Tchaiig-lan  avôit  aban- 
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donné  Si-ngan ,  il  ne  fît  cependant  aucun  mouvement  pour 

jS'cn  emparer.  Laiflant  une  partie  de  fcs  troupes  dans  lin-tfé»    CHRiTMMm. 

il  fit  camper  l'autre  hors,  des  murs,  dans  l'intention  d'y  attendre    j^^ JJJ^^-^ 

Tchang-pou,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  fît  un  dernier  effort. 

En  effet ,  ce  chef  des  rebelles  ayoit  augnienté  Tes  forces  de 

tout  ce  qu'il  avoit  pu  raflembler  de  foldats.  Il  publioit  quç 

fbn  armée  étoit  de  deux  cens  mille  hommes ,  à  la  tête  deir 

quels  il  vint  camper  à  Touefl  de  Lin-tfé,  réfolu  d'en  chaiTer 

Keng-kan  à  quelque  prix  que  ce  fût,  &  de  reprendre ies 

places  qu'il  lui  avoit  enlevées. 

Lorfque  Keng-kan  le  vit  alTez  prçs,  il  retira  de  la  ville  iès 
troupes,  qu'il  réunit  à  celles  du  dehors,  &  vint  camper  auprès 
de  la  rivière  Tfé-chouï.  Tchang-pou  s'avança  pour  l'attaquer 
dans  fes  retranchemens  \  mais  afin  de  lui  prouver  qu'il  ne  le 
craignoit  pas,  quoiqu'inférieur  en  nombre,  Keng-kan  fortit 
de  fès  lignes  avec  une  partie  de  fes  troupes ,  laifTant  l'autre  en 
embuTcade  dans  Ton  camp.  Ce  général  vouloir  par  là  paroître 
encore  plus  foible  aux  yeux  de  l'ennemi  \  cependant  il  fe  pré- 
fenta  en  ordre  de  bataille,  faifant  bonne  contenance. 

Tchang-pou  regardant  ce  corps  de  bataille  comme  une 
poignée  de  monde  en  comparaifon  de  Ton  armée ,  ne  douta 
point  de  la  viftoirc.  U  fit  charger  le  premier.  Les  impériaux 
foutinrent  le  choc  avec  une  intrépidité  fans  égale  j  cependant 
ils  fe  virent  fur  le  point  de  fc  voir  arracher  la  victoire  ^ 
d  être  accablés  par  le  nombre }  mais  Keng-kan  reculant  infen* 
fiblemcnt,  attira  l'ennemi  entre  fes  troupes  &  ion  camp,  d'où 
ceux  qu'il  y  avoit  poiïés  en  embufcade  fortant  tout  à  coup  en  ^ 
bon  ordre,  épouvantèrent  fi  fort  les  rebelles,  que  tout  prît  la 
fuite.  Pour  réparer  cet  échec,  Tchang-pou  fit  avancer  ck:s 
troupes  fraîches  qui  rengagèrent  i'aftion  avec  plus  de  viva- 
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cité  qu'elle  n'avoit  commencé  ;  mais  les  impériaux  parurent 
reprendre  de  nouvelles  forces,  &  reçurent  l'ennemi  avec  tant 
de  bravoure  >  qu'ils  auroient  décidé  la  viâoire  fans  la  nuit  qui 
les  en  empêcha* 

L'empereur  vint  lui-même  à  grandes  journées  au  fecoucs 
de  Keng-kan.  Il  lui  amenoit  tout'  ce  qu'il  avoit  de  troupes  à 
Lô-yang  &  aux  environs.  Cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de 
joie  à  l'armée  de  Keng-kan ,  fur-tout  quand  on  fut  que  l'em- 
pereur étoit  déjà  arrivé  à  Lou  (î).  Tchin-kiun  confeilla  à  Keng- 
kan  d'attendre  &  de  fe  retrancher  dans  fon  camp  >  mais  ce 
général  lui  répondit  que  le  devoir  d'un  fils  &  d'un  fujet,  lorf- 
que  fon  prince  ou  fon  père  arrivoicnt ,  étoit  de  préparer  le 
meilleur  vin  &  de  tuer  le  veau  gras  pour  le  recevoir ,  &  d'aller 
au  devant  d'eux  :  ainfi,  aujouta-t-il  >  puifque  l'empereur  cft  fi 
près  de  nous,  il  faut  que  dès  demain  nous  donnions  bataille, 
afin  de  nous  mieux  difpofer  à  aller  au  devant  de  lui,  &  de 
paroître  en  fa  préfencc  comme  de  braves  &  de  fidèles  fujets. 

Le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour,  Keng-kan  rangea  fon 
armée  en  bataille  &  fit  charger  Tennemî.  L'aftion  dura  tout 
le  jour,  fans  que  la  vidoire  parût  fe  déclarer  pour  aucun  des 
deux  partis.  Comme  les  ennemis  avoient  perdu  beaucoup  plus 
de  monde  que  lui,  Keng-kan  jugea  que  leur  chef  ne  voudroit 
pas  hafarder  une  troifîème  bataille,  fur-tout  étant  inftruit  que 
l'empereur  approchoit  avec  du  renfort  i  il  ne  douta  pas  qu'il 
ne  prît  le  parti  de  la  retraite ,  &  il  envoya  en  conféquence  fa 
cavalerie  en  embufcade  fur  le  chemin  par  où  Tchang-pou 
devoir  pa0cr.  Effeâivement,  fur  le  minuit  ce  chef  des  rebelles 
fit  défiler  fon  armée  &  arriva  à  la  pointe  du  jour  auprès  de 


(i)  Kio-feoa-hicD  de  Yen-tcheou-fou  du  Chan-tong. 
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rembufcadc  :  alors  la  cavalerie  impériale  tombant  fur  lui  à  sssssssssssssst 
Timprovifte,  elle  porta  le  dcfordre  dans  fon  armée  ^  dont  elle    CHRiTiEMMs. 
fit  une  horrible  boucherie,  &  poùrfuivant  les  fuyards  l'épée    -.    *^*      . 
dans  les  reîns  jufqu'à  la  rivière  Kiu-mci-chouï  (i),  il  y  en 
eut  une  fi  grande  quantité  de  tués  &  de  noyés,  que  les  corps 
-morts,  entaffés  les  uns  fur  les  autres,  arrêtèrent  le  cours  de  Teau. 
Cependant  Tchang-pou  &  fes  trois  frères  trouvèrent  moyen 
d'échapper,  &  fe  fauvèrent  chacun  de  leur  côté  où  ils  efpé- 
ïèrent  trouver  un  afyle. 

Deux  jours  après  cette  déroute  générale  des  rebelles ,  l'em- 
pereur arriva,  &  voulut  voir  fes  troupes  vidorieufes  rangées 
en  bataille  :  il  parcourut  tous  les  rangs,  &;loua  chacun  fur  la 
bravoiire  qu'il  avoir  montrée.  H  leur  abandonna  les  dépouilles 
des  ennemis,  &  leur  fit  diftribuèr  une  fômmc  confîdérable  en 
argent.  Après  cette  revue,  l'empereur  fe  rendit  au  palais  qu'on 
lui  avoit  préparé  dans  Lin-tfé ,  &  fut  fuivi  par  tous  les  oflSi- 
ciers  qu'il  admit  en  fa  préfence.  U  leur  parla  avec  bonté,  & 
leur  demanda  le  nom  de  leur  famille  6c  leur  âge  :  enfuite  de 
quoi  s'adrcffant  à  Keng-kan ,  il  lui  dit  qu'avec  d'aufiî  braves 
gens,  il  n'y  avoit  point  d'ennemis  qu'il  ne  pût  venir  à  bout 
de  vaincre.  Il  ajouta  qu'on  louoit  beaucoup  Han-fîn,  général 
de  Han*kao-ti,  de  la  fameufe  viâoire  de  Li-hia,  qui  décida 
de  l'empire  entre  ce  prince  j&c  Pa-ouang,  mais  que  celle  qu'on 
venoit  de  remporter  ctoit  au  moins  auiS  glorieule,  ôc  qu'à 
fon  égard  il  la  mettoit  beaucoup  au-deffus  de  celle  de  Han-fÎQ. 

Tchàng-pou  avoit  pris  la  route  de  Ki  (z),  où  il  avoit  établi 
fa  réfîdence  :  il  rencontra  dans  fon  chemin  Sou-mao  qui  lui 


(i)  A  cent  dix  fy  au  fud  Je  Lin-kin-hien  de  Tfing-tchcou-foa  du  Chan-coog. 
(t)  Cheou-kottaog-I&ien  de  Tfing-tcheou-foa  du  Chan-toog. 
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—  amenoit  un  fecours  de  dix  à  douze  mille  hommes.  Sou-mao 
cJrjStommV  ^^  blâma  beaucoup  d'en  être  venu  aux  mains  avec  Kcng-kan 
^  *^-  .  fans  attendre  qu'il  Tcût  joint.  Dès  le  foir  même  de  cette  rett- 
contre,  un  officier  de  Tempercur  dcguife  trouva  moyen  de 
€'introduire  dans  leur  camp  &:  de  leur  parler  féparément  :  il  leur 
perfuada  >  chacun  en  particulier  de  fe  défaire  Tun  de  l'autre^ 
avec  promeflTe  d'être  élevés  à  la  dignité  de  prince.  Cet  offir 
cier  s^étant  acquitté  de  fa  commiflîon  difparut.  Tchang-poi;i 
pour  le  tirer  d'embarras  &c  dans  la  crainte  que  Sou-mao  ne 
le  prévînt,  piqué  d'ailleurs  des  reproches  qu'il  lui  avoit  ^ts, 
lui  coupa  dans  la  nuit  même  la  tête,  &c  vint  en  diligence  l'ap- 
porter à  Keng-kan,  en  fe  remettant  à  la  difcrétion  de  l'empcy 
reur.  On  lui  tint  parole  ;  il  fut  créé  prince  de  Ngan-kieou  : 
on  pardonna  à  fes  frères ,  qui  vinrent  fe  jetter  aux  pieds  de 
l'empereur,  &:  de  cette  manière  tout  fut  pacifié  dans  ces  can* 
;  tons  î  après  quoi  l'empereur  reprit  le  chemin  de  la  cour. 
A  fon  arrivée  à  Lo-yang,  ce  prince  reçut  contre  Fong-y 
un  mémoire  qui  lui  fut  préfenté  par  un  •  député  de  la  ville 
de  Tching-tou  :  on  accufoit  Fong-y  de^fc  rendre  trop  puif- 
fànt  dans  le  pays  de  Koan-tchong,  &:  d'avoir  infpiré  au  peuple 
une  fi  grande  confiance  en  lui ,  qu'il  obéiiToit  aveuglément  à  (es 
ordres  ;  &  que  même  le  peuple  lui  donnoit  le  nom  de  prince  de 
Hicn-yang,  dont  il  paroiffoit  flatté.  L'empereur  qui  ne  doutoit 
pas  de  Tinnocence  &:  de  la  fidélité  de  Fong-y,  lui  envoya  ce 
mémoire,  afin  qu'il  fe  mît  en  garde  contre  les  intrigues  de  fes 
ennemis.  Ce  général,  faifî  de  crainte.à  la  Icâure  du  mémoire, 
prit  fur  le  champ  le  pinceau  &  fit  une  réponfe  pleine  dç 
fentimcns  de  fidélité  &c  de  foumiffîon,  en  demandant  avec 
inftance  fbn  rappel.  L'empereur  lui  écrivit  de  fà  main  par  le 
même  courier  :  <(  Fong-y,  vous  rçmpliiTez  à  mon  égard  les 
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»  devoirs  d'un  fidèle  fujct  envers  fon  prince ,  Se  c'^ft  ce  que  les  sssssasss-H 
w  loîx  du  gouvernement  vous  prefcrivent  i  mais  iuivant  notre    chkétiewme> 
n  inclination  mutuelle ,  nous  fommes  vous  &  moi  comme    ^    *^' 
te  le  père  &:  le  fiJs  i  avons-nous  fujet  de  nous  défier  Tun  de 
ft»  loutre  î  Votrenaaîtte  cft  votre  anû  î  que  la  crainte  foit  baa- 
to  nie  de  votre  cdbur  »« 

On  ne  devoit  pas  compter  fur  Oud-ngao  comme  fur  Fong-y» 
Sous  un  extérieur  de  founûifion,  Oueï-ngao  coofervoit  tou* 
louts  un  efprit  de  révolte  d'autant  plus  dangereux  qu'il  étoit 
plus  caché  y  mais  afin  d'écarter  tout  foupçon,  il  avoit  envoyé 
à  Lo-yang  Oud-fiun  fon  fils  ^é ,  avec  fa  femme  &c  fes  autres 
enfans  pour  y  demeurer  comme  en  otage.  U  permit  encore 
à  Ma-yuen  dY  mener  toute  fa  £unille>  &  il  le  chargea  de 
Veiller  fut  là  conduite  de  Oua-fiun. 

Oueï-ngao  n'étoit  rien  moins  que  ce  qu'il  cherchoit  à 
]>aroître.  Il  répétoit  fbuvcnt  que  Ouen-ouang  &  Ou-ouâng^ 
de  petits  princes  qu'ils  étoient  d'abord  ^  avoient  été  élevés  à 
l'empire ,  &  qu'il  pouvoir  bien  fe  comparer  à  eux  pour  l'efprit, 
ia  fagefle  &  la  bravoure  ;  que  d'ailleurs  ce  n'étoit  que  des 
hommes  comme  lui ,  &  que  s'il  avoit  de  l'ambition  >  il  pour- 
voit aulH-bien  qu*eux  parvenir  à  la  première  place  de  l'em- 
pire. Ouang-yuen,  un  de  fes  officiors ,  l'entendant  parler  de  la 
forte,  fcntit  qu'il  portoit  fes  vues  plus  loin  qu'il  ne  le  difoit.  Il 
iui  fit  voir  la  poÛibilité  de  s'emparer  de  l'empire  y  ou  au  moins 
^e  ie  faire  roi,  en  profitant  des  avantages  du  pays  de  Tien<* 
<houï  (i)  fa  patrie,  naturellement  fortifié  par  fa  fituation ,  un 
dès  plus  riches  de  Tempîre,  dont  le  peuple  étoit  brave ,  8c  qu'il 
fuffiroit  de  faire  bien  garder  le  paflage  de  Han-kou-koan. 

(*ik*I''%*^^v  ^c  Kong-tchang-fiMi  da  Chen-fi. 
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!  Oud-ngaOy  fans  réfléchir  aux  conféquences  ni  aux  incon* 
Vénicns  du  confcil  de  Ouang-yucn ,  faifit  avidement  fon 
projet }  mais  Chin-tou-kang  qui  avoit  plus  de  prudence,  cher- 
cha à  le  difîuader  de  faire  cette  démarche,  &:  lui  dit  :  et  Le 
99  Tien  aime  les  fujcts  fidèles  &:  rejette  les  rebelles  :  Tempire 
>9  a  un  maître  y  vous  Tavez  reconnu,  &:  vous  Tavez  afTuré  de 
»9  votre  obéiflance>  vous  lui  avez  donné  votre  fils  votre  héritier 
>»  conune  en  otage ,  &  toute  votre  famille  eft  entre  Tes  mains; 
>3  fe  fouftraire  de  fa  dépendance,  c'eft  fe  faire  donner  le  nom 
»  odieux  de  rebelle  >  c^eft  pafler  pour  un  honune  qui  facrifîe 
9)  à  fon  ambition  tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher,  fes  enfans, 
M  une  époufe.  Et  fi  le  fuccès  ne  couronne  pas  cette  démarche 
»  inconfidérée  ,  vous  vous  précipitez  dans  une  abîme  de 
M  malheurs,  vous  perdez  tous  les  avantages  que  vous  donnent 
n  votre  rang  &  votre  fortune  j  tandis  que  Vous  pouvez  jouir 
9)  eh  paix  des  honneurs  où  vous  êtes  élevé  &:  des  biens  que 
w  vous  pofledez  »3.  ' 

La  fagefle  de  ce  confeil  ne  fît  aucune  impreûîon  fur  Oueï^ 
ngao  :  il  n'écouta  que  fon  ambition,  &  fe  rendit  maître  du 
pays  de  Ouen-chouï.  Comme  fa  conduite,  pleine  en  apparence 
de  droiture  &  de  fidélité»  avoit  attiré  à  fon  fervice  une  infinité 
d'honnêtes  gens,  des  qu'ils  virent  qu'il  avoit  levé  le  mafquc 
&  qu'il  cherchoit  à  fe  rendre  indépendant,  ils  l'abandonnèrent 
tous  &  fe  retirèrent  chacun  chez  eux.  Cette  défertion  le  décon- 
certa. Cependant  comme  il  avoit  toujours  vécu  en  bonne 
intelligence  avec  Téou-yong  &  fes  compagnons ,  qui  s'étoient 
emparés  du  pays  de  Ho-fî,  il  cmt  qu'ils  entreroiait  volontieis 
dans  fon  parti. 

Téou<-yong  &  les  cinq  olSiciers  qui  tenoient  pour  lui,  étant 
fort  éloignés  de  Lo-yang,  avoient  été  les  derniers  à  appi^ndre 
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la  révolution  qui  s'ctoit  fidtc  en  faveur  des  Ha  n.  Un  bruit  ■■■■  ''-'     "    — 

*•  De  l*£re 

confus  que  Lieou-fîeou  avoit  été  reconnu  empereur,  ctoit  bien  Chkétiekne, 
parvenu  jufqu'à  eux  ,  &  ils  avoient  intention  de  (c  foumettre  à  Koua^-oud. 
ce  prince  ;  mais  la  difficulté  étoit  de  fe  rendre  à  la  cour. 

Oueï-ngao  les  fâchant  dans  cette  difpofïtion,  afin  de  les 
empêcher  de  rcconnoître  Lieou-fîeou,  leur  envoya  des  fceaux 
par  Tchang-fîuen ,  &  chargea  cet  officier  de  leur  dire  de  fa 
part,  que  quand  on  avoit  choifî  pour  chef  Lieou-hiuen,  on 
devoir  s^attendre  à  voir  finir  les  troubles  de  l'empire  }  que 
cependant  aujourd'hui  que  ce  prince  étoit  tombé ,  il  étoit 
Vifible  que  le  Tien  ne  vouloit  pas  que  la  famille  des  Has 
remontât  fur  le  trône  :  ainfi ,  que  le  meilleur  parti  qui  leur 
refloit  à  prendre  étoit  de  fe  rendre  maître  chacun  du  pays 
où  ils  fe  trouvoient,  afin  de  le  protéger  &  d'y  conferver  la 
paix ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euITcnt  un  fouverain  déterminé,  auquel 
ils  fufCent  dans  le  cas  d'obéir. 

Téou-yong  &  fcs  conapagnons  venoient  d'être  mieux  infor- 
més de  l'état  préfent  des  affaires  ;  ils  avoient  appris  plus  pofî- 
tivement  que  Lieou-fîeou  étoit  légitimement  fur  le  trône. 
Ainfi  ils  répondirent  froidement  à  l'envoyé  de  Oueï-ngao 
qu  ils  examineroient  fe^  propofîtions ,  &  dam  le  confeil  qu'ils 
tinrent,  il  fiit  arrêté  qu'ils  fe  foumettroient  à  Lieou-fîeou, 
comme  le  digne  héritier  des  états  Se  des  vertus  de  Han-kao-ti. 
Ils  dirent  que  puifqu'il  rempliflToit  le  vœu  général  de  l'empire, 
qui  étoit  de  voir  la  famille  des  Han  rétablie,  6c  que  d'ailleurs 
la'fageiTe  de  fon  gouvernement  &  la  réputation  de  fes  armes 
étoient  tout  ce  que  les  gens  vertueux  dévoient  defîrer  d'un 
fouverain ,  ^  qu'ik  le  trouvoient  en  lui ,  il  n'y  avoit  pas 
d'autre  moyen  de  rendre  la  paix  à  l'empire.  Ils  cachèrent 
cependiint  la  réfolution  qu'ils  venoient  de  prendre  &  renr 
Tome  II L  '  Q  q 
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ssssssssss  voyèrcnt  Tchang-fiucn  avec  des  paroles  qiii  ne  les  engageoient 
CHRéTiBMiiB.  ^  ^^^  >  ^'^^^  auiii-tôt  après  Ton  départ  ^  ils  dépêchèrent  Lieour 
^    ^^*  kiun  vers  Tempereur  pour  TaiTurer  de  leur  foumiffion. 

Kouang-ou-ii»  *■  * 

De  ion  côté  Tempereur  avoit  fait  partir  un  de  fes  officiers 
pour  le  pays  de  Ho-fî,  afin  d'engager  Téou-yong  &  fes  com- 
pagnons à  le  reconnoître.  Les  deux  envoyés  fe  rencontrèrent^ 
&  comme  ils  fe  connoiflbient^  ils  fe  firent  part  mutuellement 
de  leur  miffion.  L'envoyé  de  Tempereur  jugeant  qu*il  étoit 
inutUe  qu'il  continuât  fon  chemin  >  revint  à  Lo-yang  avec 
celui  de  Téou-yong. 

L'empereur  accueillit  &  carefla  Lieon-kiun.  Il  le  renvoya 
avec  des  lettres  qui  établifloient  Téou-yong  &:  fes  compagnons 
gouverneurs  de  Leang-tcheou  àc  de  Ho-fî,  fans  rien  changer  aux 
coutumes  qu'ils  y  avoicnt  introduites.  Téou-yong  fut  pénétré 
de  la  fageiTe  &:  de  la  bonté  avec  lefquelles  ks  dépêches  de 
l'empereur  étoient  écrites.  Il  les  rendit  publiques»  &:  elles  firent 
tant  d'imprei&on  fur  Tefprit  de  ces  peuples»  qu'en  béniflânt 
leur  maître  »  ils  lui  reftèrent  confiamment  fbumis  fous  la  con* 
duite  du  brave  Téou-yong. 

Quelque  temps  après»  &  fur  la  fin  de  cette  année ,  cinquième 
du  règne  de  Kouang-gu-ti  ,  l'occafion  de  récompenfer  la 
fidélité  de  ce  gouverneur  fe  j>réfenta.  Depuis  l'ufurpation  de 
Ouang-mang  »  les  royaumes  du  Siyu  n'avoient  prefque  plus  de 
communication  avec  l'empire  :  les  Hiong-nou  fe  les  étoient  rendus 
tributaires  j  le  feul  roi  de  Sou-kiu  étoit  demeuré  fidèle  au  gou- 
vernement Chinois.  Kang,  fbn  fils  aîné  qui  lui  fuccéda»  docile 
aux  inftruâions  &c  aux  dernières  volontés  de  fon  père,  loin  de 
chercher. à  fe  fouflraire  à  cette  domination»  engagea  quelques 
royaumes  voifîns  à  s'unir  avec  lui  contre  les  Hiong-nou;  de  forte 
que  ces  Tartares  n'osèrent  rien  entreprendre  contre  eux  ^  U 
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que  le  nouveau  roi  ^c  Sou-kiu  ôi  Tes  ^oifîns  demcurèicnt  " 
attachés  aux  Chinois.  ^ 

Kang  hérita  du  trône  de  fob  père  datis  le  même  tèihps 
que  Oucï-ngao  envoyoit  Tchang*-fiueû  à  Téou-yôiig.  Ce 
nouveau  roi  de  Sou-kiu  >  à  fon  avéneïnent»  fit  partir  un  de 
fes  officiers  pour  aller  fur  les  frontières  s'informer  de  Tétat 
des  af&ires.  Téou-yong  en  donna  avis  à  k  cour,  ôc  Tempe- 
xeur  y  pour  lui  témoigner  fa  confiance  ôc  fon  eitime ,  le 
chargea  de  confirmer  le  roi  Kang  dans  fa  fucceffion  au  trône 
de  Sou-kiu  y  il  donna  encore  à  Téou-yong  plein  pouvoir  de 
gouverner  ces  royaumes  tributaires  félon  fa  fagcfle  àc  fa  pru« 
dence,  approuvant  dès  à  préfènt  tout  ce  qu'il  feroit  »  fans  avoir 
befoin  de  nouveaux  ordres  ^  &:  lui  remettant  toute  foû  auto- 
rité pour  fe  faire  obéir  &  refpeâer. 

Quoique  Oueï-ngao  dès  Tannée  précédente  eut  conçu  fon  i 
plan  d*indépendance  9  il  n'avoit  point  encore  levé  l'étendard^ 
8c  ne  s'en  étsoit  ouvert  qu'à  trè&pcu  de  perfonnes.  Ses  démarches 
le  rendment  fufpeâ^  mais  il  n'en  avoit  pas  encore  afiez  €ût 
pour  être  puni  comme  rebelle. 

A  cette  époque  y  Kong-fun-chou  tenta  de  fe  rendre  maître 
du  pays  de  King-tcheou  6c  de  Chou.  Il  avoit  fait  prendre  les 
devants  k  Tien-jong  avec  un  corps  de  troupes  conlidérable,  &i 
il  le  fiiivit  de  près  avec  le  gros  de  Tarmée.  L'empereur  envoya 
ordre  à  Oueï-ngaO  de  couvrir  le  pays  de  Chou.  Cette  com-. 
miilîon  rembarrafia  :  fes  mefures  n'étoient  pas  encore  aflez 
bien  prifes  pour  lever  le  mafque  6c  refufçr  d'obéir.  Après  avoic 
confulté  fes  amis ,  il  fit  réponfe  à  l'empereur  qtf  il  exécu- 
taroit  fes  ordres  &  qull  agiroit  félon  les  nouvelles  qu'il  rece- 
vroit  de  ces  contrées  j  mais  qu'il  ne  falloir  pasfe  preflQpr^  tfau^ 
tant  plus  qu'il  auroit  foin  de  veilles  fur  les  démarches  de 
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ŒSSH555S52  Kong-fun-chou,  &  qu'il  fc  mettroit  en  campagne  auffî-tôr 

cilriîi!;«.    qu'il  le  jugcroit  ncccffaircr 

«    î®*  L'empereur,  mécontent  de  cette  tcponfc,  fentit  qu'elle 

cachoit  quelque  défaite.  Il  chargea  Laï-ché ,  autrefois  Tami  & 
le  compagnon  de  Oueï-ngao ,  d'aller  le  faire  expliquer.  Laï-ché, 
accoutumé  à  lui  parler  avec  franchife,  ne  pût  lui  diilîmuler  les 
foupçons  qu'il  avoir  de  fa  fidélité ,  &  lui  fit  voir  les  fuîtes 
funeftes  que  pouvoient  avoir  pour  lui  ÔC  pour  fa  famille  les 
vues  ambitieufes  qui  le  dominoient.  Il  lui  donna  à  entendre  que 
l'empereur  n'étoit  point  dupe  de  fes  fubterfuges ,  Se  que  s'il  le 
ménageoit  encore ,  c'étoit  par  un  refte  d'eftimepour  fes  bonnes 
qualités,  connoiffant  parfaitement  les  projets  dangereux  qu'il 
avoir  formés. Enfin  Laï-ché  lui  parla  avec  tant  de  véhémence.  Se 
porta  un  oeil  fi  pénétrant  dans  les  replis  de  fon  cœur ,  que  Oud* 
ngao  ne  pouvant  diiSmulcr  la  vérité  de  fes  reproches  ,  con- 
çut le  deflcin  de  le  tuer  y  il  l'auroit  fait  fans  Ouang-tfun,  qui 
vint  à  bout  par  fes  inftances  de  l'en  détourner  :  il  le  laifla 
partir.  Cet  envoyé  ,  en  rendant  compte  de  fà  commifGon, 
peignit  Oueï-ngao  conune  un  homme  fur  lequel  il  ne  falloit 
plus  comjptcr. 

Le  trente  de  la  neuvième  lune,  en  automne,  il'y  eut  une 
cclipfe  de  foleil. 

Ma-yuen,  qui  avoit  eu  d'étroites  liaifons  avec  Oueï-ngao , 
apprenant  les  difpofîtions  pcrnicieufes  où  il  étoit,  lui  écrivit 
avec  la  chaleur  de  l'amitié,-  pour  l'engager  à  rentrer  en  lui- 
même.  Le  zèle  de  Ma-yuen  lui  déplut,  6c  le  décida  enfin  à 
prendre  les  armes. 

Indigné  contre  lui,  Ma-yucn  follîcifa  pour  lui-même  le 
commaiylement  des  troupes  qu'on  enverroit  contre  oe  rebelle, 
en  promettant  de  l'amener  mort  ou  vif.  Cependant  l'empc- 
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rcur ,  fans  beaucoup  compter  fur  cette  promcffc ,  lui  donna  ^ssssssssssssu 
des  troupes  capables  de  le  foutenir  en  cas  d'événement,  &   CH&iTiBmsB. 
Ma-yuen  fe  mit  en  marche  avec  l'armée  foumifc  à  fcs  ordres.    ^   ^**.ai«î 
Il  vint  à  bout  de  faire  parvenir  des  lettres  aux  officiers  de  Oueï- 
ngao,  qu'il  connoiflbit  pour  la  plupart,  &  qui  vinrent  le  joindre 
comme  il  étoit  encore  à  deux  journées  du  camp  de  Oueï-ngao. 

Encouragé  par  ce  premier  fuccès,  Ma-yuen  fit  avancer  fcs 
troupes  dans  le  deflèin  de  livrer  bataille.  Oud^ngao,  afibibli 
par  la  défertion  de  fes  officiers ,  n'ofa  ife  rifquer  à  en  venir 
aux  mains  :  la  frayeur  le  faiiît ,  ^  pour  ne  pas  tout  perdre> 
il  fut  avec  ceux  de  fes  gens  qui  lui  étoient  dévoués  fe  donner 
à  Kong-fun-chou. 

Le  trente  de»  la  troîfième  lune,  de  l'an  31 ,  il  y  eut  une  ■  = 

édipfe  de  foleil.  A  cette  ôccafibn,  l'erapeteut  ordonna  aux  ^^^ 

grands  d'examiner  s'il  y  avoir  des  abus  dans  le  gouvernement, 
afin  de  les  réformer.  Il  voulut  qu'on  les  lui  exposât  avec  une 
entière  liberté,  &  qu'on  lui  remît  à  lui-même,  tout  cachetés, 
les  placets  qu'on  lui  adreflcroit  à  ce  fujet.  Ce  prince  leur  défen- 
dit expreflcment  de  fe  fervir  k  l'avenir  du  mot  de  ch'mg  oafaint , 
qu'on  employoit  en  parlant  de  fa  perfonne  ou  de  fes  ordres. 

Au  commencement  de  la  huitième  année  de  fon  règne,; 
l'empereur  envoya  Laï-ché  avec  deux  mille  travailleurs  ouvrir  ^^"^ 

un  chemin  dans  les  montagnes,  pour  aller  attaquer  Oueï-ngao 
qui  s'étoit  retiré  dans  fon  pays  &  en  faifoit  garder  tous  les 
paflages.  Il  avoit  chargé  Ouang-yuen  de  défendre  Long-tî  (i), 
Hing-fiun  gardoit  Pou-fiu-keou,  &  Ouang-mong  Ki-teou-tao  (1)  \ 
Nieou-han  étoit  pofté  à  Oûa-ting  (3),  &:  Oueï-ngao,  avec  le 

(1)  A  foîzance  ly  au  nord-oucft  de  Fong  cfiang-foa  da  Chen-fL 

(x)  A  douze  ly  â  Toueft  de  Ping-léang-fou. 

(3)  A  cem  quatre-vingts  /y  au nord-oucft  deHofi-ttitg4ueii  de Piiiglciog-fiHi; 
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gros  de  Tarmée  ^  fe  tenolt  prêt  à  fe  porter  du  côté  ^\x  Ton 
cfûîTOMiii.  vieadroit  Fattaquer.  Le  reftc  du  pays  étoit  borde  de  montagnes 
X    ^**  ihl    "»^c*^^*^  ^  impraticables  à  une  armée. 

Laï-ché  qui  connoUToit  parfaitement  k  local ,  fe  fraya  dans 
ces  montagnes  un  chemin,  &  vint  avec  les  deux  mille  hommes 
iondre  for  Hing-fiun.  Il  força  enfuîte  Pot^ûu-keou ,  &:  de4à 
marchant  à  Lio-yang,  il  s'empara  de  cette  ville ,  dont  il  fit 
mourir  le  gouverneur.  Lakrhé  dépêcha  un  courier  à  Tempereur 
pour  lui  demander  du  renfort ,  parce  qu'il  s'attendoit  à  être 
bientôt  afBégé  dans  lio-yang  par  Oucî-ngao ,  qui  ne  manque* 
roit  pas  de  tenter  rimpoifible  pour  reprendre  une  place  qui  lui 
étoit  d'une  fî  grande  importance. 

Oi}d*ngao  confternc  de  la  prife  de  Lîo-yang  &  de  la  mort 
de  Kiu-Loang ,  gouverneur  de  cett(  ville ,  fur  la  bravoure 
duquel  il  faifoit  beaucoup  de  fond,  en  donna  aufli-tôtavis 
à  Kong-fun-chou ,  8c  vint  avec  qudqucs  dixaines'de  mille 
hommes  en  £ûre  le  filage  &:  tâcher  de  la  rq^rendre. 

Kong-fun-chou  détacha  fur  le  champ  Tien-kan  avec  un 
corps  confidçrable  de  troupes ,  pour  prçiTer  le  fiége  avant  que 
la  place  pût  être  fecourue.  A  ^arrivée  dç  cç  renfort ,  Oueïrngao 
envoya  dix  miUe  hommes  couper  di:i^  bpis  pour  faire  des 
batarde»ux  Sf:  détourner  le  cours  ds  la  tmkft  i  il  la  fit  entrer 
dansla  viUequ'il  iijionda^> afin  d'Qbliger  li»aâî^és  de  fe  rendre 
plutôt. 

Malgré  cette  incommpdj.i;^  y  Laï<;hé  Se  toute  la  gam^on  no 
perdirent  point  courage  :  ils  fe  défendirent,  pendant  plufîeurs 
mois  que  dura  le  ficgc,  avec  beaucoup  de  bravopie>  réfolu? 
de  périr  plutôt  que  de  céder.  Le»  flèches  leur  ayan#  manqué  > 
ils  prirent ,  pour  s'en  faire  de  nouvelle ,  le  bois  Se  le  fer  d» 
maifoos  qu'il»  démolûsot. 
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L'empereur  I, fur  la  nouvelle  du  coup  de  main  hardi  qu'avoir 
feit  Laï-ché ,  voulut  aller  en  pedbnne  continuer  cette  guerre.  cSiîSîÎB. 
Cependant  Kou-yeo  lui  reprefenta  qu'il  n'étoit  pas  de  la  pru* 
dence  de  quitter  fi-tôt  fa  capitale  «  parce  que,  nonobftant  le 
rétabliûcment  de  la  paix  dans  les  provinces  ocientales^  on  pour* 
loit  profiter  de  fon  abfence  pour  y  former  des  partis  \  mais  com« 
me  ce  prince  perfîfia  dans^ia  réfolution ,  Kou^yen  le  jour  de  fon 
départ  arrêta  fon  char  ^  &  coupa  à  coups  de  fàbrc  les  rênes  de 
fcs  chevaux.  L'empereur,  loin  de  s'en  ficher,  le  loua  publique- 
ment de  fon  zèle ,  &  n'en  partit  pas  moins  comme  il  Tavoit 
déterminé. 

Téou-yong  informé  que  Tempereur  commandoit  lui-même 
fon  armée ,  lui  amena  quelque  dixaines  de  mille  honunes ,  & 
cette  jonâion  la  rendant  plus  nombreufe ,  Tempereur  la  divifà 
en  pluiîeurs  corps,  auxquels  il  fit  prendre  difFérens  chemins 
pour  entrer  dans  les  cantons  qui  f  enoient  le  parti  de  Oueï*ngao. 

Cette  armée  formidable  fema  la  terreur  par-tout.  Dix  des 
principaux  <^ciers  de  Oueï-ngao  vinrent  fe  donner  k  l'empe- 
reur ^  feize  villes  fe  fbumirent  >  plus  de  cent  mille  hommes 
mirent  bas  les  armes ,  &  par  cette  défèâion  générale ,  Oueï- 
ngao  fe  croyant  perdu ,  s'enfuh  avec  fa  &mme  &  fes  en^s  à 
Si-tching  (i) ,  où  il  fe  joignit  à  Yang4i^ouaûg. 

Lai-ché ,  dégagé  par  cet  abandon  du  lîége ,  vint  au  devant  de 
l'empereur  à  quelques  dixaines  de  (^  de  Lio-yang.  Ce  prince 
lui  fit  Taccueil  que  méritoit  k  belle  défenfe  qu'il  venoit  de 
faire.  Ayant  ordonné  un  fèftin,  où  tous  les  généraux  furent 
invités  >  il  fit  mettre  Laï-ché  à  la  première  place ,  &  donna  plus 
de  mille  pièces  de  foie  à  fa  fèmme^ 


(i)  A  quaue-vingt-dix  ly  i  Toueft  de  KQOg-tcfaang'foa  da  Oiai-fi. 
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ssssssssssst  Dès  le  lendemain  Tarmée  décampa  pour  fè  .porter  du  côté 
ChjÎétibiiÎb,  d^  Chang-koud  (i).  L'empereur  envoya  cependant  propofer  à 
5^*  Oud-ngao  une  amnifkie  j  mais  ce  rebelle  opiniâtre  ne  voulut 

point  quitter  les  armes  :  Tempereur  indigné  de  fon  refus ,  fit 
mourir  fon  fils  Oud-frun,  Se  fit  partir  Ou-han  &  Tchin- 
peng  pour  aller  faire  le  fîége  de  Si-tching  >  en  laiflant  Keng-kan 
&  Kou-yen  devant  Chang-koud  qu'il  venoit  dlnveftir. 

Lorfqu'il  achevoit  de  faire  ces  difpofîtions,  un  courier  extraor- 
dinaire vint  Tavertir  que  les  mécontens  s'attroupoient  dans  le 
pays  de  Yng-tchuen  &c  de  Ho-tong>  6c  qu'à  la  cqur  même 
des  efprits  remuans  cherchoient  à  exciter  du  trouble*  L'em* 
pereur  fe  reflbuvint  alors  du  confeil  de  Kou-yen  6c  fe  repentit 
de  ne  l'avoir  pas  fuivi.  Il  partit  fur  le  champ  pour  retourner 
à  la  cour,  donnant  ordre  à  fes  généraux  de  venir  l'y  rejoindre 
auûi-tôt  après  la  réduâion  des  deux  places  qu'ils  affîégeoient. 

A  fon  arrivée  à  Lo-yang,  îempereur  fit  des  reproches  aux 
grands  qu'il  avoir  chargés  de  veiller  au  gouvernement  pendant 
fon  abfence.  Kéou-fîun  lui  répondit  que  le  mal  n'étoit  pas 
dangereux  9  6c  qu'il  fe  i^dfoit  fort  de  diffîper  promptement  ces 
émeutes,  fi  on  lui  permettoit  d'aller  contre  les  rebelles.  L'em* 
pereur  le  chargea  de  cette  commifGon  >  mais  ne  fc  fiant  pas 
beaucoup  ^  fa  capacité,  il  marcha  peu  de  jours  après  fur  fes 
traces.  Efïeâivement,  les  rebelles  méprisèrent  Kéou-fîun  ;  mais 
rapproche  de  Tempereur  les  intimida  fî  fort,  qu'ils  posèrent 
les  armes  6c  vinrent  implorer  fa  clémence.  Ainfi  ce  prince, 
par  fa  feule  préfence,  rétablit  le  calme  6c  répara  tout  le  dçfordre 
que  fon  abfence  avoit  caufé. 

Cependant  Oud-ngao  affiégé  dans  Si-tching,  s'y  défendoiç 


(i)  Tfîi)-tçheoa  de  Kong-ccbang-feu. 
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avec  opiniâtreté  dans  refpérancc  d'être  fecouru  par  Kohg-fun-  ^ssssssssss 
chou.  L'empereur  craignant  que  cette  longue  réfiftance  nc.fît    Chrétienhb. 
manquer  de  vivi:es  à  fes  troupes,  auxquelles  il  étoit  prefque    ^    5^*     , 
impoflîble  d'en  faire  paffer,  avoit  envoyé  ordre  à  Ou-han  de 
lever  le  fiége  &:  de  revenir. 

Ou-han ,  qui  n'en  vouloir  pas  avoir  le  démenti ,  obftiné  à 
prendre  Oueï-ngao  mort  ou  vif,  n'obéit  point  à  cet  ordre , 
&  redoubla  fes  attaques.  Cependant  fes  vivres  diminuoient 
chaque  jour ,  fans  apparence  de  recevoir  de  nouveaux  rafraî- 
chiffemens.  Oueï-ngao  tenoit  avec  ime  fermeté  incroyable: 
les  foldats  de  Ou-han  murmuroient  &  la  défertion  étoit  grande 
dans  fon  camp. 

Tandis  qu'il  étoit  dans  cette  perplexité ,  il  parut  fur  une 
montagne  voifine  un  cordon  de  troupes  rangées  fur  une  feule 
ligne  qui  s'étendoit  fort  loin.  Elles  préfentoient  un  front  fcm- 
blable  à  celui  d'une  armée  entière.  C'étoit  un  fccours  à  la 
vérité  peu  confidérable  que  Ouang-yuen  &  quelques  officiers 
de  Oueï-ngao  avoiçnt  ramaifé  &  qu'ils  venoicnt  tenter  de 
jetter  dans  la  place ,  mais  ils  avoient  eu  foin  de  faire  courir  le  ^ 
bruit  que  c'étoit  partie  d'une  armée  de  cent  mille  hommes  que 
Kong-fun-chou  envoyoit  ;  de  forte  que  les  foldats  de  Ou-han 
murmurèrent  encore  plus  haut,  &  dans  leur  mécontentement  ils 
groffiffoient  le  nombre  des  ennemis.  A  ces  murmures  fuccéda 
la  frayeur, qui  mit  tout  le  camp  des  impériaux  en  mouvement: 
Ouang-yuen  appercevant  ce  défordre,  fe  prépara  à  tomber  fur 
eux  dès  que  la  nuit  feroit  venue  :  alors  defcendant  fans  bruit 
de  la  colline,  il  força  un  de  leurs  quartiers  fans  y  trouver  beau- 
coup de  réfiftance ,  &  entra  dans  la  ville.  Ou-han  fe  vit  con- 
traint de  lever  le  fiége,  6c  de  mettre  le  feu  à  fes  équipages  les 
plus  embarraflans,  pour  empêcher  les  eonenUs  d'en  profiter^ 

Tome  IIL  Rr 
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î  Keng-kan  fc  vit  également  obligé  d'abandonner  Chang-koueL 
Ainfi  Ngan-ting,  Long-fi,  Si-tching  6c  tout  le  pays  d'alentour 
revinrent  fous  la  domination  de  Ouei-ngao.  Ce  rebelle  ne 
)ouit  pas  long-temps  de  ces  avantages  ;  les  fatigues  exceflîves 
qu'il  avoit  effuyées  au  fîége  de  Si-tching,  &  l'inquiétude  con- 
tinuelle où  il  étoit  de  tomber  entre  les  mains  de  l'empereur 
altérèrent  fi  fort  fa  fanté,  qu'il  mourut  l'année  fuivante.  Son 
fils  Oueï-chun  hérita  de  fes  biens  &:  de  fa  révolte.  Il  prit  la 
qualité  de  prince  y  &c  après  le  deuil  de  fon  père ,  il  fe  mit  à 
la  tête  de  fes  troupes,  6c  s'empara  du  pays  de  Ki  (i),  où  il 
reçut  un  renfort  confidérable  de  Kong-fun-chou. 

L'empereur  envoya  contre  lui  Laï-ché ,  auquel  il  donna  Ma- 
yuen  pour  lieutenant.  Ces  deu3ç  généraux  furent  camper  auprès 
de  Tchang-ngan.  Laï-ché  fit  alors  la  vifite  desmagafins,  qu'il 
trouva  mal  approvifionnés ,  &  il  écrivit  à  l'empereur  d'y  pour- 
voir ,  ne  voulant  pas  s'engager  plus  avant  fans  être  sûr  de  ne  pas 
manquer  de  vivres.  Comme  il  difoit  encore  dans  fts  dépêches 
que  la  misère  étoit  l'unique  caufe  de  la  révolte  des  peuples, 
&  qu'en  leur  donnant  leur  fubfiftance  il  ne  doutoit  pas  qu'on 
ne  les  vît  rentrer  dans  l'obéiflancc  fans  y  employer  la  force, 
l'empereur  lui  fit  paffer  foixantc  mille  grandes  mefures  de 
grains  pour  les  diftribuer. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  mourut  le  brave 
Fong-y,  fidèle  à  fon  maître  &:  digne  des  regrets  de  tout 
l'empire.  Il  avoir  fervi  avec  honneur,  &  il  jouiflbit  de  la 
réputation  d'un  des  plus  honnêtes  hommes  de  fon  temps.  L'em- 
pereur reçut  la  nouvelle  de  fa  mort  à  Tchang-ngan ,  où  il 
étoit  venu  pour  être  plus  à  portée  de  pourvoir  aux  befoins 


(1)  Fou-kiaog-hien  de  Kong- tchang- fou. 
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de  rexpédition  contre  Oueï-chun.  Ce  prince  fut  fcnfible  à  la  5 

perte  de  Fong-y,  &:  il  en  porta  le  deuil  pendant  plufieurs    ChrétieÎne. 
jours. 

Tout  étant  difpbfé  pour  la  guerre  contre  Oud-chun ,  Laï-ché 
fc  mit  en  marche  avec  l'armée  pour  l'aller  chercher.  Ce  rebelle 
ctoit  campé  à  Lo-men  (i).  Laï-ché  après  Tavbir  battu ,  le  fit 
prifonnier  :  le  feul  Ouang-yuen ,  qui  fe  fauva  dam  le  pays  de 
Chou  {i) ,  échappa  à  cette  déroute.  Oùeï-chun  &c  ceux  de  £à 
famille  qui  avoient  été  faits  prifonniers  furent  envoyés  à  Lo- 
yang.  L'empereur,  par  grâce,  leur  ayant  laiffé  leur  liberté, 
ils  en  abusèrent  pour  fe  faire  des  partifans  afin  de  renouveller 
4es  troubles  :  ils  difparurent  tout  à  coup  >  mais  comme  ils 
avoient  mal  pris  leurs  mefures,  ils  furent  arrêtés  &  mis  à  mort. 

Tout  le  pays  de  l'occident  qui  obéiflbit  à  Oueï-ngao ,  ne  fit 
aucune  difficulté  de  fe  foumcttre  après  la  mort  de  Oueï-chun. 
Tchin-pong  fut  envoyé  du  côté  du  midi ,  pour  réduire  le  pays 
de  Tfin-hiang  (3) ,  qui  reconnoiffoit  Kong-fun-chou.  Il  eut  k 
difputer  le  terrein  contre  Tien-jong  par  des  combats  prefque 
continuels ,  fans  aucun  avantage  confidérable. 

L'empereur  informé  du  peu  de  progrès  que  faifoit  Tchin-  i 
pong ,  l'envoya  foutenir  par  Ou-han  &:  Lieou-long,  avec 
foixante<inq  mille  hommes  d'infentcric  &  cinq  mille  chevaux. 
Il  leur  ordonna ,  après  leur  jonâion  avec  ce  général ,  de  s'em- 
parer de  King-men  (4).  Tchin-pong  qui  avoir  propofé  cette 
expédition  à  la  cour,  avoit  i&it  préparer  plufieurs  dixaines  de 


Jf- 


(i)  Au  fud  de  Fou-kîanghien  de  Kong-tc1iang-(ba. 
(t)  Partie  da  Sfé-tchuen  du  c6té  de  la  capitale. 

(3)  Panie  du  Sfé-tchuen  dn  côté  de  Tchong-kit^-fen* 

(4)  King-men-hov-ya  de  Mien-yang-tcheou  du  Hou-kooang. 
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=s===  grandes  barques,  qu'il  jugcoit  ncceflaires  pour  le  fuccès.  Ou-han 
Chr'étiJnb.    q^  ignoroit  la  manoeuvre  d'un  combat  naval ,  eut  à  ce  fujct 
Koua^*  ^ti     ^  démêles  fort  vifs  avec  Tchin-pong ,  &  vouloit  faire  brifer 
les  barques ,  comme  inutiles  &c  n'étant  propres  qu'à  augmen- 
ter la  confommation  des  vivres  par  rapport  aux  matelots  qu'on 
cmj^oyeroit  pour  les  conduire.  Tchin  -  pong  inftruit  par  fa 
propre  expérience  combien  les  foldats  de  Chou  favoient  fc 
battre  fur  l'eau,  &  l'avantage  qu'ils  en  retireroient  dans  un 
pays  coupé  d'une  infinité  de  rivières  ,   s'oppofa  fortement 
à  la  deftrudion  des  barques.  Ces  deux  généraux  écrivirent 
en  cour  chacun  de  leur  xrôté ,  6c  ils  reçurent  cette  réponfe: 
Ci  Ou-han  fait  conunander  fur  terre  la  cavalerie  &c  l'infàn- 
»>  terie,  nuis  il  ne  s'eft  jamais  battu  fur  l'eau.  Cependant 
»  dans  les  provinces  méridionales  ces  fortes  de  combats  font 
»>  inévitables ,  conmie  dans  l'attaque  de  King-men  i  ainfi  qu'on 
>3  fuive  les  ordres  de  Tchin-pong  ».  Ce  général ,  en  confé- 
quence  de  cet  ordre,  fit  fes  difpofîtions  pour  rompre  un  pont 
de  bateaux  qui  lui  barroit  le  paifage.  Il  promit  une  récom- 
penfe  à  celui  qui  en  viendroit  à  bout.  Lou-ki ,  un  de  fes  lieu* 
tenans ,  s'en  chargea.  Cet  officier  profita  d'un  vent  d'çfl ,  qui 
pouffa  avec  violence  contre  le  pont  les  barques  qu'il  comman- 
doit,  n'efpérant  pas  toutefois  le  rompre  ,  à  càufe  des  poutres 
&:  des  groffes  chaînes  qui  l'attachoient  ^  mais  fàifant  monter 
fur  le  pont  fes  foldats  le  fabre  à  la  main ,  ils  difpersèrent  ceux 
qui  le  défendoient ,  &:  mirent  enfuite  le  feu  au  pont ,  de  même 
qu'aux  tours  qu'on  avoit  élevées  pour  le  protéger.  Le  vent 
qui  fouffloit  avec  beaucoup  de  force  excitant  la  flamme ,  tout 
fut  en  peu  de  temps  réduit  en  cendres  &  le  paffage  rendu  libre. 
Tchin-pong  ne  voulant  pas  lailTer  refroidir  l'ardeur  de  fes 
troupes ,  fit  attaquer  King-men  par  teire  &:  par  eau.  La  terreur 
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s^empara  de  fes  habitans  &  de  la  gamifon ,  quand  ils  virent 
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leur  pont  brûlé.  Plufîeurs  mille  fe  noyèrent  en  voulant  fe  fau-  CHRixiENHE. 
ver.  Gin-moan  fut  tué  &  Tching-fin  fut  fait  prifonnier  :  Tien-  „  ^^* 
jong  fc  fauva  du  côté  de  Kiang-tcheou  (i).  La  ville  fe  trouvant 
fans  défcnfc ,  Tchin-pong  y  entra ,  &  après  en  avoir  établi 
Lieou-lang  gouverneur ,  il  fe  difpofa  à  pénétrer  dans  le  pays 
de  Pa  (i).  Avant  de  partir ,  il  fit  publier  des  défenfes  à  fes 
ibldats  de  caufer  le  moindre  dommage  au  peuple ,  fous  peine 
d'être  punis  féyèrement. 

La  difcipline  exaâe  que  Tchin-pong  faifoit  obfervcr ,  lui 
gagna  TafFeâion  des  peuples  :  on  lui  apporta  de  tous  côtés 
des  vivres  en  abondance.  Les  portes  des  villes  s'ouvroient  à 
fon  approche  :  il  ne  trouvoit  par-tout  que  de  la  foumiiCon. 
Comme  la  ville  de  King-tcheou  étoit  bien  approvLfiormée  Se 
en  état  de  fe  défendre ,  il  y  laiflfa  Fong-tfiun  pour  la  garder, 
&  fe  portant  du  côté  de  Tien-kiang ,,  il  fe  rendit  maître  de 
Ping-kio. 

Kong-fun-chou  preffé  d'un  côté  par  Laï-ché ,  que  le  fuccès 
n'abahdonnoit  point,  n'avoit  pas  moins  d'inquiétude  des  pro- 
grès de  Tchin-pong.  Dans  la  crainte  de  l'avoir  encore  fur  les 
bras ,  il  détacha  Ouang-yuen  &:  Hoan-ngan  pour  l'arrêter  j 
mais  Laï-ché  &  Kou-yen  les  ayant  rencontrés  à  Ho-tchi  (3) ,  ils 
les  maltraitèrent  fi  fort ,  qu'ils  n'osèrent  plus  reparoître.  Ces 
deux  rebelles  ne  voyant  point  d'autre  moyen  de  vaincre  Laï- 
ché,  réfolurent  de  le  faire  aflalfiner.  Un  de  leurs  gens ,  qu'ils 
avoient  féduit  par  la  promeflc  d'ime  forte  récompenfe ,  fit 


(i)  Pa-Hien  de  Tchong-king-fbu  du  SfiS-tchuen» 

(t)  Tchong-klngfbu. 

(3)  Oueï-tcheoa  de  Kong-tchang-feik 
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■  "a  mine  de  défïrter  &  fut  s'offrir  à  ce  général ,  qu'il  poignarda 
C?RÉTKw»B.  P^^  ^^  i^"^  ^P^^-  Kou-ycn  inftruit  de  ce  malheur,  courut  à 
^    3f-  fa  tente  6c  ne  put  le  voir  expirant  fans  verfer  des  larmes. 

Kouang-oitti,  * 

Comme  il  dctournoit  les  yeux ,  affligé  de  le  voir  dans  cet  état  : 
ce  Quoi ,  lui  dit  Laï-ché ,  m'envieriez-vous  la  gloire  de  mourir 
»3  pour  le  fervice  de  mon  prince  ï  Je  ne  regrette  point  la  vie, 
M  puifque  je  meurs  en  fervant  Tétat,  Le  facrifîce  de  mes  jours 
9)  lui  eft  dû.  Les  pleurs  font  inutiles  :  c'eft  en  battant  Tennemi 
»  que  vous  me  vengerez  m. 

Quoique  fa  blelTure  fut  mortelle  &:  qu'il  fut  confidérable- 
ment  afFoibli  par  le  fang  qu'il  avoit  perdu ,  il  donna  cependant 
à  Kou-yen ,  avec  beaucoup  de  tranquillité ,  toutes  les  inftruc- 
tions  qu'il  crut  néceiTaires  pour  foutenir  la  réputation  des 
armes  de  l'empereur  Se  parvenir  à  la  rédudion  des  rebelles  : 
enfuite  de  quoi  prenant  le  pinceau ,  il  écrivit  à  l'empereur  poux 
l'exhorter  à  ne  fe  fervir  que  de  gens  fages  &  éclairés  pour 
l'aider  dans  le  gouvernement.  Il  lui  nomma  Loan-fîang  comme 
un  homme  droit  &  vertueux,  ayant  un  véritable  zèle  pour  le 
bien  commun.  Il  avertit  l'empereur  de  fe  défier  de  fon  frère 
aîné ,  en  le  priant  de  veiller  fur  fa  conduite ,  parce  qu'il  crai- 
gnoit  qu'un  jour  il  ne  s'oubliât  &  ne  prît  quelque  parti 
contraire  à  fon  devoir.  Laï-ché  n'eut  pas  la  force  de  lui  en 
écrire  davantage  y  le  pinceau  lui  tomba  des  mains ,  Se  il  rendit 
les  derniers  foupirs.  En  lifant  les  dépêches  de  ce  général, 
l'empereur  ne  put  retenir  fcs  larmes;  Se  lorfque  fon  corps 
fut  arrivé  à  Lo-yang,  il  prit  le  deuil  Se  honora  fà  mémoire  de 
fes  regrets,  en  témoignant  la  douleur  la  plus  vive  de  la  perte 
d'un  fî  grand  homme. 

Dans  le  même  temps  que  Kong-fun-chou  envoya  Ouang-yuen 
&  Loan-ngan  contre  Laï-ché ,  ce  chef  des  rebelles  fit  marcher 
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Ycn-tchin,  Lin-ouei  ôc  Kong-fun-hoei  contre  Tchin-pong.  ssssssSÊSist 
Les  troupes  que  ces  trois  officiers  commandoicnt,  formoient    Chrétienne. 
deux  divifions  ;  l'une  fut  occuper  Kouang-han  (i) ,  &  l'autre     ^5^* 
entra  dans  Tfé-tchong  (z).  Il  fit  encore  garder  par  vingt  mille 
hommes  le  paflage  de  Hoang-ché  fous  les  ordres  de  Heou-tan. 

Tchin-pong ,  informé  de  ces  difpofitions,  envoya  Tfang-kong 
avec  cinquante  mille  hommes  à  Ping-kio ,  Se  lui  fit  côtoyer  la 
rivière  pour  s'oppofer  à  Yen-tchin.  Ce  général ,  avec  le  reftc 
de  l'armée ,  après  être  defcendu  à  Kiang-tcheou ,  remonta  par 
le  To-kiang ,  &:  fut  attaquer  Heou-tan  qu'il  défit  entièrement  : 
enfuite  de  quoi  ufant  d'une  diligence  entraordinaire ,  &  mar- 
chant jour  Se  nuit ,  il  fut  fe  faifîr  de  Ou-yang  (3) ,  d'où  il  dé- 
tacha un  corps  de  cavalerie  pour  aller  furprendre  Kouang-tou , 
qui  n'étoit  qu'à  quelques  dixaines  de  ly  de  Tching-tou  (4). 
Il  jetta  tellement  l'épouvante  par-tout,  que  les  garnifons  des 
villes  dont  il  approchoit,  abandonnoient  leurs  poftes  &  fc 
fauvoient  avec  la  plus  grande  précipitation.  Kong^fun-chou 
ne  pouvoit  concevoir  comment  il  avoit  pu  en  fi  peu  de  temps 
faire  taijt  de  chemin. 

Tfang-kong ,  envoyé  contre  Yen-tchin ,  voyoit  fes  troupes 
confîdérablement  augmentées  par  les  rebelles  qui  venoient 
journellement  fe  rendre  à  lui  j  mais  fes  provifions  diminuoient 
beaucoup  par  ce  furcroît  de  bouches.  Prêts  à  manquer  de 
vivres ,  ces  rebelles  paroiflbient  difpofés  à  fe  révolter  de  nou- 
veau y  de  forte  que  Tfang-kong  étoit  dans  la  plus  grande  per- 
plexité, lorfqu'un  renfort  de  cavalerie ,  envoyé  par  l'empereur 

(i)  Han-tchuen-tchoou  de  Tching-toa-fou  du  Sfë-tchuep. 
(v)  Tfé-hicn  de  Tching-tou- fou  du  Sfé-tchuen. 

(3)  Tfin-yen-liien  de  Tching-tou-fou. 

(4)  TcUng-tou  fou  y  capitale  du  S(ë-tchaeii. 
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s  à  Tchin-pong,  parut.  Tfang-kong  fuppofaat  utt  ordre,  dit  à 
CHRéTiEMMB.  l'officfer  qul  le  commandoit  que  ce  fecours  ctoit  pour  lui, 
^    3^  &:  le  retint.  Alors  ^lifant  occuper  par  fon  armée  une  colline 

qui  étoit  à  la  vue  de  Tennemi ,  il  fit  battre  tous  les  tambours 
d'une  force  extraordinaire ,  en  figne  de  réjouiflance  du  fecours 
qu'il  venoit  de  recevoir ,  afin  que  Yen-tchin  crut  qu'il  étoit 
plus  confidérable  qu'il  ne  l'étoit  en  effet. 

Dans  ce  moment  ce  lieutenant  de  Kong-fun-chou  fe  trou- 
voit  à  la  tête  de  fon  camp.  Le  bruit  des  tambours  ^'épouvanta 
û  fort ,  de  même  que  fes  foldats ,  qu'on  les  vit  dans  la  plus 
grande  agitation  &  que  tout  le  camp  fut  en  mouvement. 
Tfang-kong  jugeant  l'inftant  favorable  pour  les  attaquer,  def- 
cendit  de  la  colline  &:  força  leurs  retranchemens ,  où  après 
leur  avoir  tué  plus  de  dix  mille  hommes ,  le  refte  fe  rendit  à 
difcrétion.  Yen-tchin  fe  fàuva  prefque  feul  à  Tching-tou  &  il  y 
porta  la  conflernation. 

Ouang-yucn  voyant  la  fortune  confhmment  attachée  aux 
armes  de  l'empereur ,  vint  implorer  fa  clémence  &  fe  fou- 
mettre  avec  les  troupes  qu'il  avoir  fous  fes  ordres.  Tai^t  de  vic- 
toires répétées  auroicnt  dû  déterminer  Kong-fun-chou  à  fuivre 
l'exemple  de  Ouang-yuen.  L'empereur  voulut  bien  encore  lui 
faire  propofer  une  amniftie  -,  mais  ce  rebelle ,  aveuglé  au  milieu 
des  dangers  qui  l'cnvironnoicnt ,  refufa  de  quitter  les  armes.  Il 
conçut  le  deflfein  de  faire  périr  Tchin-pong,  dont4a  bravoure 
&;  la  capacité  étoient  fi  funcftes  à  fon  parti ,  de  la  même  ma- 
nière dont  fes  lieutenans  s'étoient  défaits  du  brave  Laï-ché.  Un 
aflTaffin  s'étant  venu  rendre  fous  fes  drapeaux ,  fe  gliffa  la  nuit 
dans  fa  tente ,  &  lui  donna  un  coup  de  poignard  dans  le  cœur, 
dont  il  mourut  fur  le  champ.  Son  corps  fut  porté  à  Lo-yang 
Se  y  reçut  les  mêmes  honneurs  funèbres  que  cçlui  de  Lax-c^é. 

Tchin- 


Digitized  by 


Google 


DE    LA    CHINE.   DrN.F^.  ^21 

Tchin-hing  prit  le  commandement  jufqu'k  l'arrivée  de  Ou-han 

auquel  il  le  remit.  Chrétienhe. 

•    Ou-han  eut  d'abord  de  Tavantagc  contre  Oueï-tang  &  Kong-    2Cp,J,tlatt-ti- 

fun-yong  :  il  fut  enfuite  aflîcger  Ou-yang ,  que  les  ennexnis 

avoient  repris  à  la  mort  de  Tchin-pong.  Kong-fun-chou  envoya 

Ché-hing  au  feçours  de  cette  place ,  mais  Ou-han  ayant  été  à 

£à  rencontre  le  battit.  Cette  vidoire  fut  fuivie  de  la  prife  de 

Ou-yang ,  après  quoi  Ou-han  entra  fur  les  limites  de  Kien- 

oueï  (i) ,  où  il  reçut  ordre  d'aller  invcftir  Kouang-tou. 

Pendant  que  ce  général  en  faifoit  le  fiége  ,  il  détacha  une 
troupe  de  gens  déterminés  pour  aller  brûler  les  fauxbourgs 
de  Tching-tou.  L'intrépidité  avec  laquelle  ils  s'acquittèrent  de 
cette  commiflîon,  infpira  tant  de  frayeur  aux  habitans ,  que 
plufieurs  officiers  de  Kong-fun-chou  l'abandonnèrent  6c  vinrent 
trouver  Ou-han. 

L'empereur  qui  étoit  encore  difpofé  à  pardonner  à  ce  rebelle, 
lui  fit  dire  que  s'il  fe  foumcttoit ,  il  lui  donnoit  fa  parole  de 
ne  pas  le  rechercher  fur  les  meurtres  de  Laï-ché  &  de  Tchin- 
pong  i  il  lui  promettoit  de  plus  d'avoir  foin  de  lui  &  de  çputc 
fa  famille.  Riçn  ne  put  l'amener  \  profiter  des  bontés  de  l'em- 
pereur. Se  fiant  fur  quelques  petits  avantages  qu'il  avoit  eus 
contre  Ou-han  &  fur  une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes 
commandée  par  Sieï-fong  &  Yucn-ki,  fes  deux  naeilleurs  géné- 
raux ^  il  leur  envoya  otdic  de  ferrer  de  près  Ou-han  &c  de  l'obli-. 
ger  à  en  venir  a  une  aâion  générale. 

Ou-han  jugeant  de  leur  dcifein  par  leurs  manœuvres ,  fortit 
de  fes  lignes ,  &:  quoiqu'infé»eur  en  nombre ,  il  accepta  la  ba- 
taille &  la  gagna.  Les  deux  généraux  Sieï-fong  &  Yuèn-ki  furent 

(i)  Siutcheou-fbuduSfé-tdiuen. 
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I       ^       ■  B  tués ,  Se  Ou-han  pouifuivit  Les  fuyards  prcfquc  jufqu'aux  portes 

C?eét™;,.    dcTching.tou. 

j^    3^-  Tfang-kong  ^  k  qui  Oa-han  avoir  envoyé  ordre  de  le  venir 

)(»ndrc ,  Be  fe  trouva  pas  à  cette  bataille.  Il  fervit  plus  utile- 
ment  reixipixe  en  s'emparant  de  Mien-tchou  (i)  &  de  Fou- 
tching  (i).  Ayant  retux>mré  Kong-fun-koueï  qui  venoit  au 
lècours  de  cette  demîèce  place  >  il  le  battit  &:  le  tua  ^  après 
quoi  il  fut  fe  faife  de  Fan  (})  &  de  Pi  (4) ,  &:  ne  vint  joindre 
Ou-han  qu'après  toutes  ces  expéditions. 

Ko»g-fun-chou  voyant  fes  troupes  battues  de  tous  côtés , 
demtodoit  i  Yen-tchin  le  parti  qu'il  prendroit.  Ce  général 
lui  répondit  qu'il  n'y  avoit-point  à  balancer  de  faire  k  facrifice 
€ks  tréfors  qu'il  avoir  amafles ,  fur-tout  s'agiflant  de  fauvcr 
Jfes  jours  &  de  fe  tirer  dû  pas  difficile  où  il  étoit  engagé.  Il 
ouvrit  fes  coffres  >  diftribua  une  partie  de  fes  richefles  à  fcs 
foldats.  11  en  choifît  cinq  mille  des  plus  braves ,  auxquels  U 
fit  plus  de  largeifes  quaux  autres  >  Se  les  donna  à  Yen-tchin 
avec  une  divifion  de  vingt  à  treme  mille  hommes  pour  aller 
attaquer  Tfâng-kong ,  dont  le  camp  étoit  fëparé  de  celui  de 
Ourhan  :  Koog-fun-chou ,  avec  l'autre  divifio»  qui  étoit  plus 
xiombreuiè ,  marcha  contre  Ou-han. 

•  Ce  géfiérat  sqpptenftnt  que  l'énneml  venoit  ^  lui ,  en  donna 
avisàTfang-lqDng,  qui  avoit  déjà  fait  fes  difpofîtions,  s'attcn- 
dMft  d'être  bientôt  obligé  d'en  venir  au*  mains.  Il  ie  battit 
trois  jours  de  fuite  contre  Yuen-tcïrin ,  avec  une  opiniâtreté 
qui  na  fbt  rsJIentie  qwe  parce  que  lès  deux  partis^  étoi^nt 

(i)  MicflL-li)hou,hien  d«  'Eching-tou-fom 
(1)  Ngan-hien  de  Tching-toufou. 

(3)  Sîn-&n-Iiîcn  de  TcHng-cou-fbu. 

(4)  Piliien  de  Tching-toufou. 
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excédés  de  laûîmde.  Cependant  Tftng-kong  eut  en.  quelque  = 

l^s  l'Ere 

forte  du  défavanugc ,  quoique  Yucn-tdii  ne  lui  f  k  pas  perdre    Chrétibnne- 
beaucoup  de  terrein.  Ou-han  dédaigna  de  fc  mefutcr  avec    ^    ^^\t^u 
Kong-fun-chou  :  il  envoya  contte  lui  Kao-ou  &  Tang-haa 
avec  rélite  de  fes  troupes  >  égales  k-peu-ptès  en  nombre  à 
celles  de  fbn  ennemi. 

Dès  que  Kaoou  fot  en  préfence,  il  fit  charger  fi  brufque- 
ment ,  que  tout  plia  devant  lui.  Ce  général  donnoit  Texcmpic 
à  fes  foldats  :  ayant  remarqué  Kong-fuîi-chou  qui  animoit 
également  les  fiens ,  il  perce  jufqu'à  lui  la  lance  en  arrêt  &  lui 
en  décharge  un  coup  fi  terrible  fur  la  tcte ,  qu'il  le  renvcrfe 
de  defîus  fon  cheval.  Kao-ou  revint  enfuite  avec  la  même 
intrépidité  reprendre  fon  premier  pofte. 

Les  ennemis  voyant  qu'on  conduifoit  avec  beaucoup  de 
précipitation  leur  chef  à  Tching-tou ,  le  crurent  mort  :  Tépour 
vante  les  faifit,  ils  le  débandèrent  ^  s'enfuirent  en  défordre 
du  côte  de  cette  ville. 

La  bleflure  de  Kong-fun-chou  ctoit  mortelle  :  fe  voyant 
près  de  fa  fin ,  il  reconunanda  fa  famille  à  Yen-tchin ,  en  lui 
remettant  fon  autorité  avec  le  commandement  de  fon  armée, 
&:  il  mourut  la  même  nuit. 

Ou-han  vint  en  diligence  joindre  fes  troupes  viftorieufes  9c 
inveftit  Tching-tou.  Yen-tchin  (e  crut  perdu  fans  reflburce  sll 
différoit  de  fe  rendre  :  ainfi  dès  le  lendemain  matin  il  ouvrit 
toutes  les  portes  de  la  ville  &  fe  mit  à  la  difcrétiori  des  impé- 
riaux y  dans  Tefpérance  qu'il  auroit  la  vie  fauve.  Ou-han  entra 
triomphant  dans  Tching-too ,  &  lorfqu'il  y  fut  bien  établi,  il 
fit  mourir  la  femme  &  les  enfans  de  Kong-fun-chou ,  fans 
aucune  pitié  pour  leur  Sge  ni  pour'leur  fexe.  Yen-tchin  eut  le 
même  fort  ,  pour  avoir  été  le  confeil  de  Kong-fun-chou  â£ 
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^^''*— ^"^  ravoir  toujours  entretenu  dans  un  cfprit  de  révolte.  Sa  famille 

Db  l'Ers 

CHRiriEWNB.    ^^  fu^  çoint  exempte  de  fa  profcription.  L'empereur  blâma  cet 
Ko  ^\u'U     ^^^^^  ^^  fcvcrité  ,  tout-a-fait  oppofée  à  la  bonté  de  fon  cœur. 
U  écrivit  une  lettre  de  reproches  à  Ou-han,  afin  que  fes  autres 
généraux  ne  fe  portaifent  plus  à  une  femblable  barbarie. 

Le  pays  de  Chouibumis  à  Fempcreur ,  &  tout  ce  qui  avoit 
fuivi  le  parti  de  Kong-fun-chou  étant  pacifié  ,  Ou-han  mit  de 
bonnes  garnifons  dans  les  places  les  plus  importantes  &:  reprit 
le  chemin  de  la  cour ,  où  il  arriva  à  la  quatrième  lune  de  Tannée 
fuivante.  Les  autres  généraux  s'y  rendirent  pareillement  fui,; 
vaut  les  ordres  qu'ils  en  reçurent.  L'empereur  pour  célébrer 
l'époque  heureufe  de  cette  pacification  générale ,  qu'il  defiroit 
depuis  fi  longtemps,  fit  faire  de  magnifiques  feftins  aux  offi- 
ciers &:  aux  foldats  qui  avoient  contribué  par  leurs  travaux 
&  leurs  fatigues  à  procurer  la  paix.  U  les  rccompenfa  tous 
au-delà  de  loufs  efpérances.  Les  généraux  morts  dans  cette 
expédition  &  ceux  qui  en  étoient  revenus ,  Laï-ché,  Keng-kan, 
Tchin-pong,  Ma-yuen ,  Fong-y ,  Ou-han ,  Kaoou  &  d'autres, 
furent  créés  princes  du  premier  ordre ,  &  il  voulut  que  cette 
dignité  fût  perpétuée  parmi  leurs  defcendans  mâles  qu'ils  laif- 
feroient  pour  héritiers.  L'empereur  fit  enfuite  une  promotion 
des  officiers  fuivant  leur  rang  &c  leur  mérite  y  Se  il  aflîgna  à 
tous  les  foldats  une  fubfiftance  fuffifante  pour  eux  &  pour 
leurs  familles. 

Depuis  cet  inftant  l'empereur  défendit  de  parler  de  guerre  i 
il  voulut  au  contraire  qu'on  ne  s'appliquât  qu'à  l'étude  des 
King  ô£  à  sinftruire  dans  la  fcience  du  gouvernement.  Cepen- 
dant le  prince  héritier  lui  demanda  un  jour  la  manière  de 
ranger  une  armée  en  bataille  :  l'empereur  lui  répondit  fcchc- 
ment  que  Ling-kong,  prince  de  Ouci,  faifant  la  même  qucfUpn 
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à  Confucius ,  ce  philofophc  garda  le  filence ,  afin  de  témoigner 

par-là  au  prince  de  Oueï  qu'il  défapprouvoit  fa  demande.  En    CH^ér^mu. 

lui  citant  cet  exemple*,  il  voulut  faire  entendre  à  fon  fils  qu'il    x,    57- 

^  Kouang-oU'tt.-* 

ne  devoir  penfer  qu'à  la  paix. 

L'empereur  étoit  fi  excédé  de  ces  guerres,  &  il  craignoit  fi 
fort  de  troubler  la  paix  dont  fes  peuples  jouiflbîent ,  qu'il  refufa 
de  protéger  les  rois  de  Sbu-kiu  6c  de  Chen-chen  contre  le^ 
Hiong-nou. 

Au  commencement  de  cette  année,  quatorzième  du  règne  sa 

de  KouANG-ou-Ti,  ces  deux  rois  envoyèrent  lui  rendre  hom-  *  ' 

mage  &  lui  repréfenter  que  depuis  long*temps  ils  étoient  tri- 
butaires de  l'empire  &  fous  fa  proteftion.  Ils  demandèrent 
qu'on  leur  donnât  chez  eux  un  grand  de  la  cour ,  poyr  empê- 
cher les  Hiong-nou  de  les  charger  d'impôts  &  de  tributs  comme 
ils  le  fàifoient.  L'empereur ,  pour  toute  réponfc ,  leur  dit  qu'il 
veilleroit  à  ce  qu'ils  ne  fuflcnt  plus  vexés  par  ces  Tartares. 

Ce  prince,  pour  fe  délaffcr  des  foins  du  gouvernement, 
alloit  quelquefois  à  la  chafie.  Il  fut  un  jour  furpris  par  la  nuit, 
&  n'arriva  que  quand  toutes  les  portes  de  la  ville  furent  fer- 
mées. 11  étoit  forti  par  la  porte  de  l'eft  &*fe  préfenta  à  fon 
retour  à  celle  de  l'orient,  en  ordonnant  de  lui  ouvrir.  La  fen- 
tinelle  avertit  le  conmiandant  Tchi-yun  qui  avoit  les  clefs. 
Tchi-yun  monta  fur  les  remparts  pour  examiner  ceux  qui 
vouloient  entrer  i  mais  comme  l'obfcurité  l'empêchoit  de  dif- 
cerner  les  perfonnes  qui  lui  parloient ,  il  ne  voulut  jamais 
ouvrir ,  quoique  les  gens  de  la  fuite  du  prince  lui  criaflent  que 
cTétoit  l'empereur.  Il  fut  obligé  d'aller  à  une  autre  porte.  L'offi- 
cier de  garde ,  moins  furveillant ,  ouvrit  aufiî-tôt  qu'on  lui  dit 
que  c'étoit  l'empereur. 

Tchi-yun ,  loin  de  craindre  d'être  repris  pour  avoir  refufé  ia 
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porte  à  fon  maître  ^  lui  pcéicnta  le  leadetaain  un  pUcet  pout 
CiuiTiswB.  l'engager  à  fc  modérer  fur  ces  parties.  Il  lui  difoit  ^ue  Ouen* 
^     3^*  ouang  aUoît  rarement  à  la  chaife  ^  de  peur  de  fouler  £c$  peu- 

pies  &c  de  perdre  fon  temps  à  des  occupatiom  capables  de  le 
diftraire  des  foins  du  gouvernement.  Il  repcélèntoit  à  Tempe- 
reur  que ,  sll  y  paffoit  le  jour  &c  U  nuit  y  les  affaires  en  dévoient 
nécefTairement  fouf&ir  y  6c  qu'aucun  de  fès  officiers  ne  pouvoit 
s'imaginer  qu'après  le  foleil  couché^  il  dût  être  encore  hors 
de  fon  palais. 

Loin  de  lui  favoir  mauvais  gré  de  fon  zèle ,  l'empereur  lui 
lit  préfent  de  cent  pièces  de  toik,  afin  de  lui  faire  connoîtte 
Teftimc  qu'il  fàifoit  de  ceux  qui  s'acquittoient  bien  de  leur 
devoir  j  il  cafla  l'officier  qui  lui  avoit  ouvert  les  portes  de  la 
ville  9  d^  il  lui  donna  un  emploi  moins  honorable  que  celui 
qu'il  lui  otoit. 
s=^s===s  A  la  première  lune  de  l'année  fuivante ,  il  parat  une  comète 
à  l'étoile  Mao ,  ou  les  Pléiades. 

L'empereur  avoit  donné  vers  le  même  temps ,  à  Ngheou- 
yang-hiy  la  charge  de  préfîdent  du  tribunal  des  corvées  ^  il  eujt 
à  peine  pris  poflèffion  de  cet  emploi ,  qu'il  fut  accuf é  de  n'avoir 
pas  rendu  un  compte  exaâ  des  terres  de  Ju-nan,  &c  d'en  avoir 
celé  dix  mille  arpens  pour  fe  les  approprier.  Il  fut  arrêté  ôc  mis 
en  prifon.  L*accufation  étoit  fondée ,  6c  il  méntoit  la  mort 
fuivant  les  loix. 

Ngheou-yang-hi  étoit  homme  de  lettres.  Il  avoit  commenté 
le  Chu'king  6c  s'étoit  fait  une  grande  réputation.  Ses  difciples , 
informés  de  fa  détention ,  vinrent  au  nombre  de  plus  de  mille 
foUicitcr  (a  grâce.  Ils  fe  préfentèrent  devant  le  palais  les  che- 
veux épars  6c  dans  l'état  le  plus  humiliant ,  s'ofïrant  de  réparer 
le  tort  de  leur  maître  &  de  le  payer  au  double.  Un  d'eux. 
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tiommé  Li-tchin,  âgé  ihileitient  ck  (fix-feptans,  voyant  qu'on  J 
ne  les  ccoutoît  pas,  &  que  Ngheou-yang-hi  ctoit  condamné, 
s'offrit  généreofemcnt  à  moinir  pour  lui  >  mai»  Temp^reuî  ne 
fe  laifia  point  fléchir.  K  leur  dit  que  leur  fccoonoifiâncc  pour 
leur  maître  étoir  louable /mais  que  s'ils  aimoîcnt  Tordre,  ils 
ne  dévoient  pas  demander  une  grâce  qui  tendoit  à  le  renverfer. 
Ngheou-yang-hi  fut  exécuté  ^  la  oi^ième  lune. 

Au  commencement  de  Tainéc  fnivantc,  il  parue  une  héroïne  : 
qui  entreprit  de  dcEvrcr  le  pays  de  Kiao^fchi  (i),  fa  patrie,  du 
joug  des  Chinois.  EDc  étoit  fiHc  de  Lou-rfiang ,  qui  l'avoit 
mariée  à  Ché-lou.  Tching-tfé ,  c'eft  le  nom  dfe. cette  héroïne , 
ctoit  douée  d'un  efptit  fupérieur  &  de  beaucoup  de  jugement: 
elle  p«toit  le  courage  julqu'k  l'intrépidité  j  capable  d'affironter 
les  plus  grands  dangers  pour  rendre  la  liberté  à  fon  pays  qu'elle 
aimoit ,  elle  fouffroit  impatiemment  d'en  voir  les-peuplcs  viâi- 
mes  de  la  tyrannie.  En  effet,  le  gouverneur  Chinois  envoyé 
pour  les  maintenir  dans  la  foumiiSïon ,  les  traitoit  avec  beau- 
coup de  dureté.  Il  ne  cherchoit  qu'à  s'enrichir  par  toutes 
fortes  de  moyens ,  hc  tôrfqn'on  ne  fatr^iibir  pas  fa  cupidité, 
il  exerçoit  les  plus  grandes  cruautés  &  ks  injufticcs  les  p4us 
criantes. 

Tching-tfé,  après  avoir  cherché  long -temps  avec  Tching- 
eulh,  fa  fceur,  les  moyens  de  tirer  fes  compatriotes  de  Top- 
prcffion ,  (c  détermina  à  l'entreprendre  elle-même ,  puifiju'il 
ne  fe  trouvoit  aucun  homme  aflez  courageux  pour  Tofer. 
Mais  pour  k  faire  avec  prudence  &  en  affurer  k  fuccès,  elle 
commença ,  fans  fe  foire  connoîtrc,  par  mettre  dans  fon  parti 
les  royaumes  de  Kieou-tchin ,  de  Gé-nan ,  de  Ho-pou  &:  àt 
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(i)  Le  Tong-kiog. 
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Man-ly,  également  intéreflcs  à  recouvrer  leur  liberté.  Elle  leva 
Chrétiemmb.  des  troupes  6c  aflîgna  à  fes  voifîns  un  rendez-vous^  où  fe  fit 
Ko  ^^'OU'ti  ^^^^  jonftion.  Comme  ils  avoient  ignoré  quel  dcvoit  être  leur 
général,  ils  furent  étrangement  furpris  de  voir  une^femme  fc 
préfenter  pour  les  conmiander.  Cependant  la  fageflc  avec 
laquelle  elle  leur  parla ,  ôc  le  courage  qu'elle  fit  paroître ,  les 
détermina  à  fe  foumettre  à  fes  ordres.  Cette  héroïne  fut  à  leur 
tcte  chercher  les  impériaux  qui  s'étoient  rafleniblés  au  pre- 
mier bruit  de  ces  mouvemens.  Elle  gagna  contre  eux  une 
bataille,  &  leur  enleva  foixante- cinq  villes.  Tching-tfé  fe  fit 
proclamer  reine  de  Kiao-tchi,  &  établit  fa  cour  k  Mi-ling. 
Sou-ting  &  les  autres  gouverneurs  des  places  qu'elle  conquit, 
n'eurent  que  le  temps  de  fe  fauver  fur  les  terres  de  l'empire, 
pour  s'y  mettre  en  sûreté. 

Le  trente  de  la  troifièmc  lune  de  cette  même  année ,  il  y 
eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Quelque  temps  après,  plufieurs  bandes  de  voleurs  s'attrou- 
pèrent dans  les  provinces  pour  piller  &:  défoler  les  campagnes. 
Les  mandarins  dçs  villes  envoyoient  bien  contre  eux  des  trou- 
pes qui  les  difperfoient }  mais  dès  qu'elles  étoient  retirées ,  ils 
recommençoient  leur  brigandage.  Pour  y  mettre  fin ,  l'empe- 
reur s'avifa  d'un  expédient  qui  réuffit;  il  fit  publier  que  celui 
de  ces  voleurs  qui  apporteroit  la  tête  de  fon  camarade,  feroit 
récoçipenfé  généreufemcnt  &  qu'on  lui  feroit  grâce  dupalfé. 
Cet  ordre  leur  donna  tant  de  méfiance  les  uns  des  autres ,  qu'ils 
fe  diflïpèrent  d'eux-mêmes  Se  n'osèrent  plus  reparoître. 
Le  trente  de  la  deuxième  lune  de  l'année  fuivantc,  il  y  eut 
*»•  une  éclipfe  de  foleil. 

La  tendreffe  de  l'empereur  pour  rin:]^ratrice  Kouo-chi 
s'étoit  refroidie  au  point  qu'il  la  négligeoit  entièrement.  Cette 
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princcffc  y  fut  fi  fenfible  qu'elle  ne  put  renfermer  fon  chagrin,  i 
&  qu'elle  s'en  pUignit  amèrement.  L'empereur  irrité  la  dégrada  chrétienne. 
du  rang  d'impératrice,  pour  le. donner  à  la  princeffc  Yn-chi  ^^^  ^^-  ^^^.^ 
qu'il  aimoit.  Cette  cérémonie  fe  fit  fans  éclat. 

Tchi-yun ,  dans  un  placet ,  repréfenta  à  l'empereur  que  le 
Ken  du  mariage  étant  indifToluble ,  les  devoirs  du  mari  &  de 
la  femme  étoient  auflî  réciproques  &  auflî  indifpenfables  que 
ceux  de  père  &  de  fils ,  de  prince  &  de  fujet ,  &  qu'il  étoit 
trop  éclairé  pour  ne  pas  (avoir  que  les  cinq  devoirs  principaux 
font  la  bàfe  du  bon  gouvernement.  L'empereur  lui  fit  dire  qu'il 
xeprenoit  avec  trop  de  liberté  la  conduite  de  fon  fouverain, 
&  qu'il  ne  devoit  pas  la  blâmer,  puifqu'il  ignoroit  ce  qui  fc 
paflbit  dans  fa  famille  \  qu'au  furplus ,  il  n'eût  aucune  crainte 
de  lui  voir  rien  faire  qui  pût  nuire  au  bien  de  l'état. 

Il  arriva  alors  à  la  cour  un  envoyé  du  roi  de  Sou-kiu.  II 
venoit  demander  qu'on  donnât  à  fon  maître  le  commandement 
dans  les  royaumes  du  Si-yu  y  en  attendant  qu'on  y  envoyât  un. 
officier  Chinois.  L'empereur ,  qui  n'y  voyoit  aucun  inconvé- 
nient ,  ordonna  de  lui  en  expédier  la  commiiïîon  j  mais  Peï- 
tfun,  gouverneur  de  Tun-hoang,  lui  repréfenta  que,  de  donnct 
de  l'autorité  à  un  roi  du  Si-yti^  ce  feroit  mécontenter  tous  les 
autres  &  les  exciter  à  la  révolte.  L'empereur  en  fentit  les  con- 
féquences  &  fit  retirer  le  fceau  qu'on  avoit  déjà  remis  à  l'en- 
voyé de  Sou-ldu,  auquel  on  voulut  fubftîtuer  celui  de  général 
des  troupes  Chinoifes ,  que  l'envoyé  refufa.  Peï-tfun  prit  ce 
fécond  fceau,  afin  que  le  refus  ne  parvînt  pas  jufqu'à  l'empe- 
reur. Uenvoyé  rendit  compte  à  fon  maître  de  ce  qui  s'étoit 
pafle.  Ce  prince ,  pour  s'en  venger ,  s'arrogea  lui-même  Tau* 
torité  qu'on  lui  avoit  refuféc.  Il  l'annonça  à  fes  voifins ,  qui 
tous  le  reconnurent  pour  leur  chef  ôf  fe  fournirent  à  lui. 
Tomt  llh  Tt 
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!  L'empereur  y  honteux  qu'une  femme  lui  eut  enlevé  le  pays 
de  Kiao-tchiy  envoya  ordre  aux  mandarins  de  Tchang-cha, 
de  Ho-pou  (i)  &c  des  environs ,  de  préparer  des  chars  6c  des 
barques  pour  une  nombreufe  armée.  Cet  ordre  portoit  encore 
de  conftruire  des  ponts  fur  les  rivières  par  où  elle  devoir  palfer, 
d'applanir  les  chentins  &  de  faire  de  grandes  provifions  de 
bouche  &  de  guerre.  Lorfque  tout  fut  prêt ,  il  fit  partir  Ma- 
yuen  pour  aller  réparer  Thonneur  de  l'empire.  Ce  général  s'em^ 
^  barqua  d'abord ,  mais  enfuite  ayant  pris  terre ,  il  fit  plus  de 
mille  fy  de  chemin  qu'il  fut  obligé  de  s'ouvrir  dans  les  monta- 
gnes. U  dcfcendit  à  Lang-po»  ville  dépendante  de  la  capitale , 
ou  il  trouva  Tching-tfé  à  la  tête  de  fcs  troupes  difpoféé  à^  le 
tecevoir. 

Cette  héroïne  ne  refufa  point  le  combat.  Elle  foutint  le  choc 
des  impériaux  avec  une  bravoure  qui  furprit  Ma-yuen.  U  la 
voyoit  par-tout  le  fabre  à  la  main  animer  fes  foldats  Se  leor 
montrer  l'exemple.  Tout  plioit  devant  elle.  L'aâion  fut  chaude 
ÔC  opiniâtre.  Elle  dura  tout  le  jour  avec  un  égal  avantage  ;  Se 
û  les  alliés  de  la  courageufe  Tching-tfé  l'euflent  fécondée  j  elle 
auroit  remporté  la  viâoirc.  Sur  la  fin  du  jour  ces  auxiliaires 
lâchèrent  le  pied;  l'héroïne  fut  entraînée  dans  leur  fiiitc.  Ma- 
yuen  les  fit  pourfuivre  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  ne  purent  Ce 
rallier ,  Se  tout  fut  diilîpé. 

Quoique  l'empereur  eut  dégradé  de  fon  rang  la  prînceflc 
Kouo-chi ,  il  n'avoir  point  ôté  à  fon  fils  le  titre  de  prince 
héritier.  Un  jour  que  ce  prince,  fcnfible  à  l'af&ont  feit  à  fz 
mère ,  le  témoignoit  vivement  à  Tchi-yim ,  celui-ci  lui  dît  que 
k  refpeft  filial  devoir  l'empêcher  de  faire  éclater  fon  rcffenti- 


(1)  Lien-td^oa-iba  du  Kouang-tong, 
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ment ,  parce  que  ce  feroit  donner  un  exemple  dangereux  j  il 

De  l'Ere 

ajouta  qu'il  fentoit  bien  que,  dans  le  pofte  où  il  étoit,  il  lui  Chrétienjje. 
feroit  difficile  d'oublier  l'injure  faite  à  fa  mère ,  c'eft  pourq uoi  il  ^r  ^'^' 
lui  conicilloit  d'abdiquer  le  titre  de  prince  héritier  Se  de  fe  reti* 
rer  auprès  de  cette  princelfe ,  plutôt  que  de  caufer  des  troubles 
qui  pouvoicnt  avoir  des  fuites  funeftes  pour  lui ,  &  nuire  à  la 
tranquillité  &  au  bien  de  l'état.  Il  lui  dit  enfin  que  cette 
abdication  fage  &  prudente  rendroit  fon  nom  immortel,  &  le 
feroit  admirer  de  tout  l'empire. 

Le  prince ,  qui  aimoit  beaucoup  fa  mère ,  fe  détermina  fans 
peine  à  fuivrc  ce  confçiL  II  fit  part  aux  grands  de  l'intention 
où  il  étoit  de  fe  démettre  de  fa  qualité  de  prince  héritier,  & 
demanda  à  l'empereur  fon  agrément.  L'empereur  le  refufa  avec 
colère ,  &  fut  plufieurs  mois  fans  vouloir  en  entendre  parler  : 
enfin  voyant  que  fon  fils  infiftoit,  il  accepta  fa  démiffion ,  en 
le  créant  prince  de  Tong-haï.  Il  nomma  à  fa  place  Lieou-yang 
prince,  héritier,  auquel  il  donna  pour  précepteur  Hoan-jong , 
lettré  célèbre ,  afin  qu'il  lui  expliquât  les  King. 

Quelque  temps  après  Tempereur  fut  curieux  de  l'entendre 
difcourir  fur  ces  livres.  Il  fit  venir  plufieurs  autres  lettrés  qui 
fe  vantoient  de  les  favoit  parfaitement ,  &  les  mit  aux  prifcs 
avec  le  précepteur  de  fon  fils.  Hoan-jong  montra  fur  eux  une 
fupériorité  qui  charma  l'empereur.  Il  differta  d'une  manière 
claire  &  précife  fur  toutes  les  matières  dont  ces  livres  traitent, 
en  répondant  avec  beaucoup  de  juftefle  8c  d'hormêtcté  aux 
objcftions  qu'on  lui  feifoit.  L'empereur  convaincu  qu'aucun 
de  ceux  qui  étoient  entrés  en  lice  avec  lui  n'approchoit  point 
de  fes  connoiflances  ni  de  fon  mérite ,  lui  fit  un  préfcnt  beau- 
coup plus  confidérable  que  le  prix  qu'il  avoit  propofé  à  ces 
lettrés  pour  les  engager  à  venir  faire  preuve  de  leur  fcience. 

Tta 


Digitized  by 


Google 


33^    HISTOIRE   GÉNÉRALE 

Quelque  temps  auparavant ,  un  domeftique  de  la  princeflfe 
Chr^étienmb.  Hou-^ang ,  fœur  de  rcmpcreur ,  avoit  tué  un  homme  en  plein 
Kou^*  midi ,  &  s'étoit  réfugié  chez  cette  princeffc ,  pour  fe  mettre  à 

l'abri  des  recherches  de  la  juftice.  Conune  le  tribunal  avoit 
paru  pendant  plufîeurs  mois  ne  faire  aucune  perquifîtion ,  le 
meurtrier  crut  la  chofe  aflbupie.  La  princeflc  étant  fortie  de 
fon  palais ,  ce  domeftique  s'aflît  derrière  fon  char.  Tong-fiuen 
rayant  apperçu ,  arrêta  le  char,  &  tua  en  pleine  rue  cet  aflrailîn. 
La  princefTe  regardant  cette  violence  comme  une  infulte ,  en 
porta  fes  plaintes  à  Tempere^jr ,  qui  fit  venir  Tong-fiuen ,  & 
après  ravoir  maltraité  de  paroles  \  il  ordonna  d'aller  le  faire 
mourir  k  l'endroit  même  où  il  avoit  infulté  fa  fœur.  Tong- 
fiuen  ,  fans  paroître  ému ,  demanda  la  permiflîon  de  parler  : 
C4  Je  ne  crains  pas ,  dit-il ,  de  mourir  \  c'eft  un  pas  que  nous 
M  devons  tous  fiiire  :  mais  un  prince  qui  eft  parvenu  à  l'empire 
*3  par  fa  verm  &  fa  fageflc ,  peut-il  fe  flatter  de  bien  gouverner 
»3  en  permettant  à  de  vîls  efclaves  d'airaifiner  le  monde  \  Je 
M  préfère  la  mort  au  chagrin  d'être  témoin  de  pareils  défbr- 
M  dres  «.  En  achevant  ces  mots ,  il  fe  leva  tranquillement  pour 
marcher  au  fupplice. 

L'empereur  à  qui  la  princeflc  avoit  celé  le  meurtre  commis 
par  fon  domeftique ,  fit  furfeoir  l'exécution ,  &  fut  par  les 
informations  queTo»g-fîuen  n'avoit  pas  tort  \  il  lui  pardonna, 
à  condition  qull  feroit  des  excufes  \  la  princeflc.  Tong-fiuen 
ne  voulut  pas  s'y  foumettre,  &  donna  pour  raifon ,  qu'il  n'a- 
voit fait  que  fon  devoir  en  empêchant  que  les  Joix  ne  fuflent 
violées ,  &  en  puniflant  un  meurtrier  comme  il  le  roéritoit. 
Quelques  eflbrts  que  les  eunuques  fiflcnt  pour  l'obliger  à  battre 
la  terre  de  fon  front  devant  cette  princeflc,  ils  ne  purent  venir 
à  bout  de  le  forcer  a  s'humilier.  La  princeflc  furicufe  dit  à  fon 
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frère  que  dans  le  temps  qu'il  n'ctoit  que  fimple  peuple,  il  reti-  S=5S5S3E5= 
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rôit  bien  les  fugitifs  chez  lui,  fans  qu'on  osât  violer  leur  afyle,    Chkktiekkb, 

&:  elle ,  fœur  de  l'empereur ,  n'auroit  pas  le  privilège  de  pro-    j^    ^^*  .i 

téger  un  malheureux  qui  avoir  imploré  Ta  pitié  !  L'empereur 

.fourit  de  fon  emportement  ;  il  lui  dit  que  les  circonftances 

étoient.  a£hiellement  bien  dijEFérentes ,  &  que  Tong-fiuen  étoit 

digne  de  l'emploi  de  chef  de  la  jufticc  qu'il-exerçoit  avec  tant 

de  zèle  &c  de  droiture.  Pour  le  récompenfer  de  fa  ferAeté,  il 

le  fit  reconduire  avec  honneur  chez  lui ,  en  lui  donnant  trois 

cens  mille  deniers  (i)  ,  qu'il  diftribua  aux  petits  officiers  de 

fon  tribunal ,  fans  en  rien  réferver  pour  lui. 

L'année  fuivante,  Ma-yuen  revint  de  fon  expédition  dc: 
Kiao-tchi.  L'empereur  envoya  au  devant  de  lui  Mong-ki,  *^ 

pour  le  féliciter  de  fa  part.  Dans  l'entretien  qu'ils  eurent  en- 
femble ,  Ma-yuen  lui  dit  qu'il  avoit  deffein  de  demander  à 
l'enjpereur  de  l'envoyer  combattre  les  Hiong-nou  &  les  Ourhoan^ 
qui  étoient  venus  depuis  peu  infulter  les  firontièrcs ,  en  ajoutant 
qu'un  hoxiune  de  cœur  ne  devoit  pas  mourir  tranquillement 
dans  fon  lit ,  près  de  fa  femme  6c  de  fes  enfans  ';  6c  qu'un 
champ  de  bataille,  jonché  de  flèches  ,  de  piques  &c  de  fabres 
étoit  fon  véritable  lit  d'honneur.  Mong-ki  lui  répondit  que  ces 
fentimens  étoient  ceux  d'un  héros. 

Peu  de  jours  après ,  on  apprit  que  les  Hiong-nou  étoient 
venu  faire  leurs  courfes  ordinaires  fur  les  terres  de  Chang- 
tang  {l)  6c  de  Tien-chouï  (5).  Ma-yuen  demanda  la  permiilion 
d'aller  les  repouffer,  &  l'empereur  y  confentitj  mais  fur  la 
feule  réputation  dc  ce  général,  lesTartares  fe  retirèrent,  dc 

(i)  Valant  prés  de  cinq  mille  deniers  de  France. 
{%)  Ping-ting-tcheoa  dc  Tai-yucn-fou. 
(})  Tfin-tcheott  de  Kong-tcbang-fou. 
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■  —  forte  que  Ma-yucn  fut  obligé  de  revenir  fans  avoir  tire  répécL 

CHRimîÎB.  ^  P^^^  ^^"^  ^^  retour,  qu'il  s'offrit  d'aller  contre  les  0«- 
45.  .  hoan  qui  étoient  entrés  dans  le  Ho-fi  (i).  Ces  peuples  entre- 
prenans,  braves^,  intrépides  dans  une  aâion,  avoient  leur 
demeure  au  pied*  des  montagnes  Pé-chan  ou  Siué-chan  {z). 
A  l'approche  de  Ma-yuen,  ils  fe  retirèrent  chargés  de  butin,' 
mais  à  petites  journées.  Le  général  Chinois  accoutumé  à  voir 
reculer  l'ennemi  devant  lui,  prit  leur  retraite  pour  une  fuite, 
n  fe  mit  à  leur  pifte  à  la  tète  de  fa  cavalerie  :  les  ayant  atteints, 
il  les  fit  charger,  mais  ils  le  reçurent  de  pied-ferme  &  le  batti- 
rent. Il  apprit,  par  fa  propre  expérience,  qu'il  ne  feut  jamais 
méprifer  fon  ennemi. 

Tfaï-yong  fut  plus  heureux  contre  les  Sien-pi  y  horde  de  Tar- 
tares  qui  avoir  pris  fon  nom  d'une  montagne  où  elle  s'étoit 
réfugiée  après  une  déroute.  Ces  peuples  étoient  devenus  dans 
la  fuite  très-puiffans.  Us  vinrent  au  nombre  de  dix  mille  pour 
butiner  dans  le  Leao-tong.  Tfaï-yong ,  qui  en  étoit  gouver- 
neur ,  prit  autant  de  troupes  d'élite  avec  lefquelles  il  les  fur- 
prit ,  &  les  fit  charger  fi  brufquement,  que  la  plupart  fe 
noyèrent  en  voulant  fe  fauver  \  les  autres ,  fe  voyant  preffés,  fe 
4ébarrafsèrent  de  leurs  armes  pour  fuir  encore  plus  vite ,  de 
forte  qu'ils  furent  tous  diflîpés,  &  qu'ils  n'osèrent  plus  appro- 
cher des  frontières  du  Leao-tong  tant  que  Tfaï-yong  en  eut  le 
gouvernement. 

Du  côté  du  Si-yuj  à  l'oueft  de  la  Chine,  le  roi  de  Sou-kia 
qui  s'étoit  attribué  l'autorité  impériale ,  s'en  étoit  fcrvi  pour  (c 
rendre  le  plus  puiifant  de  cette  contrée.  Il  avoit  formé  le  projet 

(x)  Partie  la  plus  occidentale  du  Chen-fi. 

(t)  Montagne  blanche  on  i|M)ntagne  de  neige;  on  les  nomme  encore  Tien-chan 
ou  Ki'lien-ckan  :  Ki4icn  dans  la  langue  du  pays  fignifie  Tien  ou  QeL 
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rfc  foumcttrc  tous  les  rois  fcs  voifîns  j  &  pour  y  parvenir ,  il  i 
faifoit  des  courfes  continuelles  fur  leurs  terres ,  afin  de  tâter 
leurs  forces.  Pour  parer  à  cette  oppreffion ,  les  rois  de  Tché- 
isc ,  de  Chen-chen ,  de  Yen-tchi  Se  d'autres ,  au  nombre  de 
dix-huit ,  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  expédient  que  d'en- 
voyer leurs  enfens  en  otage  à  la  cour  de  l'empereur ,  &  de 
demander  un  mandarin  qui  les  protégeât  contre  leur  ennemi 
commun. 

La  paix  n'ctoit  pas  encore  bien  affermie  dans  Tempirc,  Ôc 
même  du  côté  du  nord,  il  y  avoit  des  peuples  qui  n'étoient 
pas  foumis.  L'empereur  refufa  d'entrer  dans  leur  querelle,  6c 
leur  renvoya  leurs  enfàns  avec  des  préfcns  confidérables,  fans 
leur  accorder  le  mandarin  qu'ils  demandoient.  Cette  réponfè 
affligea  tous  ces  fbuverains  du  Si^yu  :  cependant,  à  leur  fblli- 
citation ,  le  gouverneur  de  Tun-hoang  (i)  reçut  leurs  enfans 
dans  fon  diftrift  j  ils  répandirent  que  c*étoit  par  ordre  de  l'em- 
pereur qui  les  y  avoit  envoyé  demeurer ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
fait  partir  le  mandarin  &:  les  troupes  qui  dévoient  protéger  ie 
Si-yu.  Ils  cherchoient  à  empêcher  par-là  le  roi  de  Sou-kiu  dc^ 
continuer  de  les  inquiéter.  L'empereur  ne  défapprouva  point 
l'expédient. 

Le  trente  delà  cinquième  lune  de  l'année  fuivante,  dont  la  : 
première  lune  étoit  intercalaire ,  il  y  eut  une  édiplc  de  foleil  j 
&  à  la  neuvième  lune,  on  fentit  à  Lo-yang  les  fecoulfes  d'un 
tremblement  de  terre. 

Cette  même  année  mourut  Yu,  Tch^n-yu  dcsHiong-nou;  fon. 
fils  Pou-nou  lui  fuccéda. 

I-es  enfàns  des  rois  du  Si-yu ,  ennuyés  de  ne  pas  voir  paroître 


De  l'Ers 

CHUiTIEMKB. 

Kouangou'tî* 


A^A 


(i)  Cha-tdieoa,  hoir  des  lûnites  du  Chea-fiâ  l'oueft. 
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a=555SS  le  mandarin  qu'on  avoit  publié  que  l'empereur  enverroit,  fc 
cSuétwÎÎe,  f^uvèrent  pour  la  plupart  de  Tun-hoang,  Se  retournèrent  dans 
--    4^-  leur  pays. 

Le  roi  de  Sou-kiu,  découvrant  qu'on  l'avoit  trompe  par  ce 
faux  bruits  fe  mit  en  campagne ^  &:  après  avoir  dé&it  les 
troupes  de  Chen-chen,  il  battit  celles  de  Tché-fsé  :  leur  roi 
qui  les  commandoit  fut  tué  dans  cette  aAion* 

Le  roi  de  Chen-chen  dépêcha  un  couriér  à  l'empereur  pour 
lui  repréfenter  la  détreffe  où  ils  étoient ,  &:  que  fi  on  ne  les 
fecouroit  promptemcnt ,  ils  fe  verroient  contraints  de  fe  mettre 
fous  la  protedion  des  Hiong-nou.  Ayant  encore  efluyé  un  refus 
de  la  part  de  la  Chine ,  ils  eurent  enfin  recours  aux  Hiong-nou. 

Quelque  temps  auparavant ,  il  s'étoit  élevé  de  grandes  diffen- 
tions  parmi  cesTartares.  Leur  Tcken^u,  dernier  mort,  avoit 
'  refiifé  à  Tchi-ya<hi  fon  frère,  qui  prétendoit  luifuccéder,  le 
titre  de  prince  de  Tfo-hien  ,  qui  étoit  le  premier  pas  pour 
monter  fur  le  trône.  Tchi-ya-chi  piqué  parut  avoir  deflcin  de 
fè  féparer  de  fon  frère ,  &:  fe  faifoit  même  un  parti.  Le  Tchen-yu , 
qui  vouloir  aifurer  fa  couronne  à  fon  fils  Pou-nou ,  fit  mourir 
Tchi-ya-chi  dans  la  crainte  qu'il  ne  lui  nuisît.  Pi,  frère  aîné  de 
Pou-nou,  qui  avoit  la  charge  de  Ycouryn-kUn  y  Se  qui  en  cette 
qualité  commandoit  aux  huit  hordes  qui  étoient  fur  les  firon- 
tières,  fe  plaignit  hautement  que  la  mort  de  fon  oncle  étoit" 
injufteî  il  dit  que  fes  prétentions  étoient  fondées.  Se  que, 
comme  frère  du  Tckcn-yuj  le  fceptre  lui  appartenoit,  après  v 
quoi  il  devoir  revenir  à  lui  Pi ,  comme  étant  l'aîné-  Depuis 
ce  moment,  il  ne  voulut  plus  aflîfter  aux  affcmblées  qui  fe* 
tenoient  pour  les  affaires  du  gouvernement.  Cette  conduite 
donna  de  violent  foupçons  contre  lui  à  fon  père ,  qui  envoya 
deux  officiers  pour  le  relever  dans  le  commandement  des  troupes 
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qui  étoicnt  à  fes  ordres.  Pi  fut  trcs-fenfible  à  cet  affront.  ! 

A  la  mort  de  fon  père ,  voyant  fon  frère  fur  le  trône,  il  en 
fut  au  défcfpoir ,  &:  fans  confulter  les  intérêts  de  fa  famille,  il 
envoya  par  im  certain  Kouo-heng,  Chinois  qui  avoit  été  à 
Ion  fervice,  la  carte  du  pays  des  Hiong-nou  aux  gouverneurs  dçs 
frontières  pour  la  Chine,  en  les  invitant  d'en  venir  prendre 
poflelfion  au  nom  de  Tempereur. 

Les  deux  Kou^-tou-hcou  ^  ou  commandant  de  dix' mille  ^  infimilS 
de  cette  démarche,  en  rendirent  compte  au  Tchen-yuy  Se  le 
follicitèrent  de  faire  mourir  Pi.  Un  de  fes  frères  qui  étoit  à 
côté  de  la  tente  du  Tchen-yuy  entendant  qu'on  prenoit  cette 
rcfolution  funefte  contre  ks  jours,  lui  dépêcha  un  courier 
pour  l'en  avertir.  Pi  raffembla  quarante  à  cinquante  mille 
hommes»  des  huit  bordes  qu'il  commandoit ,  &  attendit  le 
retour  des  deux  Kou-tou-heou  pour  les  tuer  eux-mêmes.  Ces 
deux  officiers  ne  furent  avertis  du  danger  qu'ils  couroient , 
qu^au  moment  qu'ils  étoient  près  d'arriver  auprès  de  Pi.  Us 
retournèrent  précipitanunent  fur  leurs  pas  en  mformer  le 
Tchen-yu ,  qui  leur  donna  dix  mille  hommes  pour  ^faire  ren- 
trer Pi  dans  le  devoir  j  mais  comme  il  étpit  fupérieuf  en  forces, 
ils  n'osèrent*  rien  tenter ,  &  ils  fe  virent  obligés  de  fe  retirer  fans 
avoir  exécuté  les  ordres  qu'ils  avoiênt  reçus. 

Se  voyant  alors  le  maître  du  pays  où  il  étoit ,  Pi  en  foumit 
fans  peine  les  huit  hordes,  dont  les  chefs  le  proclamèrent 
Tchen-yu ,  fous  le  nom  de  Hou-han-hié.  Ce  prince  s'approchant 
cnfuite  des  frontières  de  la  Chine ,  envoya  un  de  fes  officiers 
faire  hommage  à  l'empereur  des  pays  de  fa  dépendance ,  &c 
lui  demander  un  ordre  d'aller  faire  la  guerre  aux  Tartares  du 
nord.  Cette  propofition  fouffrit  de  grands  débats  dans  le 
confeil  impérial.  On  y  arrêta  cependant  qu'on  reconnoiçroit 
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Tsssssssssss  les  deux  frères  j  favoir ,  Pou-nou  pour  Tchcn-yu  des  Hiong-noû 
Chrétien»!.  ^  feptentrion ,  &  Hou-han-yé  pour  Tchen-yu  de  ceux  du  midi, 
^    ^^-  L'automne  de  cette  même  amiée ,  les  peuples  de  Ou-ling  (i ) 

fe  révoltèrent.  L'empereur  parut  méprifer  cette  révolte ,  &: 
fc  contenta  d'y  envoyer  quelques  troupes  fous  les  ordres  de 
Lieou-chang ,  afin  de  les  intimider  &  de  les  engager  à  fe  rctirer. 
Lieou-chang  qui  penfoit  de  même  à  leur  égard  que  Fempc- 
reur ,  reftionta  la  rivière  Yuen-chouï  fans  beaucoup  de  précau- 
tion ,  &:  rencontra  les  rebelles  à  Ou-ki  {i).  Il  continua  de 
s'avancer  dans  le  pays  fans  paroître  s'inquiéter  d'eux  j  mais  il 
fe  trouva  tout  à  coup  enveloppé  par  ces  rebelles,  qui  hachèrent 
fes  troupes  en  pièces^  &  il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  tirer  de 
leurs  mains. 

Encouragés  par  ce  premier  fuccès ,  les  rebelles  fe  fendirent 
maîtres  du  pays  de  Lin-yuen  (3).  Li-fong  6c  Ma-tching  qui 
commandoient  pour  l'empereur  dans  ces  quartiers,  après  avoir 
réuni  toutes  leurs  troupes ,  ne  purent  venir  à  bout  de  les  réduire. 
Ces  deux  généraux  furent  battus  dans  toutes  les  rencontres. 
Ces  échecs  causèrent  de  rétonneînent  &  de  la  confternation 
à  la  cour  }  &:  conune  Tempereur  cherchoit  quelqu'un  de  tctc 
fc  de  réputation  pour  l'envoyer  contre  ces  rebelles,  Ma-yuen 
s'offrit  d'y  aller.  L'empereur  lui  dit  que  fon  âge  &  fes  fatigues 
exigeoient  qu'il  fe  reposât.  Ma-yuen  lui  répondit  qu'un  officier 
qui  pouvoit  encore  endoffer  une  cuiraiTe  &  monter  à  cheval 
n'étoit  pas  fi  vieux,  ni  hors-d'état  de  commander  une  armée. 
Quelques  heures  après ,  Tempereur  étant  forti  du  palais , 


(i)  TcLang-té-fou  du  Oakouang. 

(i)  Lou-ki-hien  it  Chin-tchcou-fou  du  Hou-kooang. 

(3)  Yucnkiaflg-hien  de  Tchang-ié-foii. 
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Ma-yucn  fc  préfcnta  devant  fon  char  revêtu  d'une  cuirafle,  = 

le  calque  en  tête  &  monté  fur  un  beau  cheval,  en  caracolant    chrétienmb. 


auâî  leftement  qu'un  jeune  homme.  Il  demanda  à  rcmpcreiu: 
s'il  le  croyoit  encore  capable  de  fcrvir.  Ce  prince  fouriant,  le 
nomma  général  des  quarante  à  cinquante  mille  hommes  qu'il 
cnvoyoit  contre  les  rebelles  de  Ou-ling.  Ma-yuen  en  ctoit  fi 
tranfporté  de  joie ,  que  rencontrant  Tou-yu  fon  ami ,  il  lui  dit 
qu'il  venoit  de  recevoir  de  l'empereur  la  plus  grande  grâce 
qu'il  pouvoir  lui  faire ,  en  lui  donnant  l'occafîon  de  facrifîer  fa 
vie  pour  le  bien  de  l'état. 

Le  ^trente  de  la  troiCème  lune  de  l'année  fuivante,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil. 

Ma-yuen  partit  enfin  pour  fon  expédition ,  qui  fut  d'abord 
heureufe-  En  arrivant  à  Ou-ling  ,  il  apprit  que  les  rebelles 
croient  du  côté  de  Lin-hiang ,  où  il  les  trouva  qiii  Tatten- 
doient  en  difpofîtion  de  le  bien  recevoir.  Ce  général  les  fit 
charger  i  mais  eux  qui  n'avoient  pas  envie  de  fe  battre ,  &  qui 
a'avoientfait  mine  de  tenir  ferme  que  pour  l'attirer  dans  leurs 
montagnes ,  lâchèrent  le  pied  &  fc  retirèrent  après  une  foiblc 
réfifta[hce.  Ma-yuen  ne  voulut  pas  les  pourfuivre  ni  expofer  fcs 
troupes  dans  un  pays  inconnu  &  de  fi  difficile  accès  :  il  fit 
camper  fon  armée  à  Hia-tfiun  ,  en  attendant  qu'il  eût  trouvé 
des  guides  pour  aller  à  Tennemi.  On  lui  enfeigna  deux  che« 
mins ,  l'un  par  la  montagne  Ou^ceou-chan  (i) ,  étroit  &:  dan- 
gereux à  caufe  des  eaux ,  l'autre  par  Tcliong  (i) ,  affez  ouvert, 
mais  cependant  difficile  à  pénétrer ,  à  cauiè  que  les  rebelles  en 


Kouang-ifurti. 
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(i)  Elle  eft  â  cent  trente /y  i  Teft  de  Chin-tcheou-fbu  du  Houkouang. 
(z)  n  étoit  i  denz  cens  quarante  fy  à  l'oucft  de  T{ë-ly-hien  de  Yo-tcheoa-iba 
do  Hoa^konang. 
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s  étoient  les  maîtres  &  que  d'ailleurs  il  étçit  prcfque  impoffibic 
Ch/étibnme.  d'y  tranfportcr  des  vivres  :  on  lui  dit  qu'en  prenant  le  prc- 
^    ^^'  mier  chemin ,  il  couperoit  la  communication  aux  rebelles  de 

Kouang-ourtt*  ■■ 

Tchong  avec  les  autres ,  qui  fe  verroient  ncccflairement  forcés 
à  fe  foumettre. 

Après  avoir  pris  ces  connoiffances  du  local ,  Ma-yuen  pré- 
féra le  chemin  de  Ou-teou-chan^  Il  fit  atttaquer  un  pofte  dans 
les  gorges  de  ces  montagnes  gardé  par  les  rebelles ,  qu'il  ne 
put  jamais  forcer.  Les  chaleurs  exceffives  occafionnèrent  dans 
fon  armée  des  fièvres  qui  lui  emportèrent  beaucQup  de  monde; 
lui-même  en  fut  attaqué  &c  fe  trouva  hors  d'état  d'agir. 

Keng-chou ,  un  des  officiers  généraux  de  cette  armée ,  fit 
favoir  à  Keng-kan ,  fon  frère  ,  l'état  déplorable  où  elle  étoit 
réduite.  L'empereur  fit  partir  fur  le  champ  Leang-fong  pour 
relever  Mà-yuen ,  qu'il  trouva  mort  à  fon  arrivée.  Les  officiers 
ayant  tenu  confcil  fur  ce  que  l'armée  étoit  diminuée  de  moi- 
tié ,  &  qu'une  grande  partie  de  l'autre  étoit  encore  malade  & 
hors  d'état  de  fe  battre,  pluficurs  étoient  d'avis,  dans  une 
conjondure  auflî  fâcheufc ,  de  fuppofer  un  ordre  de  l'empe- 
reur apporté  par  Leang-fong ,  qui  accordoit  une  anmiftie 
générale  aux  rebelles  s'ils  fe  foumettoicnt  \  mais  les  autres  offi- 
ciers &c  Leang-fong  lui-même  baifsèrent  les  yeux  àc  gardèrent 
le  filence ,  parce  que ,  fuivant  les  loix ,  cette  fuppofîtion  d'ordre 
étoit  un  crime  digne  de  mort.  Cependant  Tfong  -  kiun  les 
voyant  interdits  ,  leur  dit  qu'il  n'y  trouvoit  aucun  inconvé- 
nient, parce  que  fi  rêmpcfeur  connoiflToit  leur  fituation  cri- 
tique ,  il  ne  manqueroit  pas  de  donner  cet  ordre ,  &  qu'en 
tout  cas  il  prenoit  fur  lui  feul  l'événement.  Après  cette  aflu- 
rance,  il  envoya  annoncer  cette  amniftie  aux  rebelles ,  qui  la 
reçurent  avec  joie  >  &  comme  leur  chef  faifoit  quelque  difficulté 
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de  Tacccptcr,  ils  lui^coupèrcnt  la  tête  qu'ils  apportèrent  au  ! 
camp  impérial.  Us  fc  difpcrsèrcnt  cnfuitc  pour  retourner  cha- 
cun chez  eux.  Ainfi  le  calme  fut  rétabli  dans  ces  contrées  y  ôc 
les  troupes  de  l'empereur  furent  ravies  de  fortir  d'un  pays  où 
elles  avoient  tant  fou£Fert  &:  perdu  une  fi  grande  quantité  des 
leurs ,  fans  avoir  pour  ainfi  dire  tiré  l'épée. 

Tfong-kiun  en  arrivant  à  la  cour ,  fe  mit  en  pofture  de 
criminel  6c  préfenta  à  l'empereur  un  placet ,  dans  lequel  il 
s'accufoitid'avoir  fuppofé  un  ordre  pour  engager  les  rebelles 
à  quitter  les  armes.  L'empereur  loin  de  lui  en  faire  un  crime , 
lui  donna  pour  récompenfe  une  fonune  confidérable  en  or  6s 
beaucoup  de  foieries. 

Depuis  la  défaite  des  S  Un-pi  par  Tfaï-yong,  ces  Tartàres 
n'ofoient  plus  approcher  des  frontières,  6c  leur  commerce  avec 
l'empire  étoit  interrompu.  La  Chine  fe  trouvoit  par-là  privée 
d'une  infinité  de  chofes  utiles  qui  provenoient  de  leur  pays. 
Tfaï-yong  entreprit  de  rétablir  le  commerce  &  d'engager 
même  ces  Sien-pi  ainfi  que  les  Owhan  à  fe  reconnoître  fujets 
de  l'empire.  Il  commença  par  gagner  quelques-uns  de  leurs 
chefs  par  des  préfens,  auxquels  il  employa  tout  ce  qu'il  pof- 
fédoit  d'or  6c  de  foieries.  Il  fournit  à  ces  hordes  les  grains 
dont  elles  avoient  befoin ,  6c  infenfiblement  elles  s'humani- 
sèrent 6c  prirent  dans  Tfaï-yong  toute  la  confiance  qu'elks 
dévoient  à  leur  bienfaiteur. 

Pien-ho,  chef  d'une  horde  de  Sien-pi ,  fe  donna  le  premier 
à  Tfaï-yong ,  &  fut  fi  fatisfàit  de  la  nunière  honorable  dont  il 
le  reçut ,  qu'il  lui  propofa  d'engager  les  autres  hordes  à  recon- 
noîtte  la  Chine.  Tfaï-yong  qui  avoit  à  cœur  de  venger  l'em- 
pire des  courfes  des  Hiong-nou ,  dit  à  Pien-ho  qu'il  lui  deman- 
doit  pour  preuve,  de  la  fincérité  de  fes  promçf&s  &:  de  la 
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S  fidélité  de  fcs  compatriotes ,  de  lui  apporter  régulièrement 
Chrétibii«i,    *"^  quatre  faifons  de  Tannée  des  têtes  de  Hiong-nou ,  &  qu'à 


i9* 


ces  conditions  il  pouvoit  les  alTurcr  de  la  proteftion  de  la 
Oiine.  Pien-ho  de  retour  dans  Ton  pays  y  détermina  les  Ou-hoan 
&  les  S'un-pi  à  iè  fbumettre  à  la  domination  de  la  Chine  y  & 
il  fut  conclu  qu'on  enverroit  des  députés  faire  hommage  à 
l'empereur.  Cependant  Pienrho  ne  voulut  pas  retourner  auprès 
de  Tfaï-yong  fans  lui  apporter  les  têtes  de  quelques  Hlong-nou^ 

Ces  Tartares  fc  faifoient  alors  la  guerre.  Hou-han-yé ,  Tchen-yu 
du  midi ,  avoir  envoyé  un  de  fes  frères  à  la  tête  de  dix  mille 
hommes  contre  ceux  du  nord.  Pou*nou ,  leur  Tchcn-yu ,  en 
avoir  fait  avancer  autant  de  fon  côté  >  mais  ils  furent  fî  mal-^ 
traités  ^  que  leur  général  ayant  été  fait  prifonnier^  Pou-nou 
épouvanté  abandonna  le  lieu  de  fa  réfîdence  ordinaire  >  pour 
fc  retirer  à  plus  de  mille  ty  vers  le  nord, 
j  L'empereur  n'avoir  pas  beaucoup  de  confiance  dans  les  Hiong" 
neu  du  midi.  Il  coimoiffoit  l'antipathie  naturelle  des  deux 
nations  :  c'eft  pourquoi  il  ordonna  à  Tôan-tchin  &  Ouang- 
yu  de  bâtir  un  fort  fur  leurs  limites ,  à  quatre-vingts  ty  à  l'oucft 
de  Ou-yuen ,  &  d'y  demeurer  pour  les  obfervcr.  Il  trai- 
toit  d'ailleurs  leur  Tchen-yu  avec  toutes  fortes  de  diftinftions  : 
il  lui  fit  faire  des  habits  pour  les  jours  de  cérémonies,  &  lui 
donna  un  fceau  ^  il  lui  fit  préfent  d'un  char  &  lui  compofà 
un  cortège  digne  de  fon  rang  y  il  reçut  encore  fon  fils  à  fon 
fervice,  Se  voulut  qu'on  eût  pour  lui  les  mêmes  égards  que 
pour  les  princes  fes  enfans. 

Ces  Hiong-nou  du  midi ,  fiers  de  la  protection  de  la  Chine , 
détachèrent  un  des  fils  de  leur  Tchcn-yu  avec  trois  mille  che- 
vaux ,  pour  aller  infulter  ceux  du  nord ,  qui  k  reçurent  de  ma- 
nière qu'il  n'en  échappa  pas  un  feul  de  ce  détachement  j  tous 
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furent  pris.  Hou-han-yé,  pour  fe  venger  de  cet  échec;  fe'mit  à  sss-sasas- 
la  tête  de  toutes  fes  troupes.  Ceux  du  nord  qui  s'âttcndoient    chr^tieÎmb. 
d'être  attaqués ,  s'étoient  préparés  à  le  recevoir  ;  ils  le  battireut    ^    ^o- 
&  lui  enlevèrent  une  partie  de  fon  pays^  en  l'obligeant  de  cher- 
cher un  afyle  fur  les  terres  de  la  Chine.  L^empereur  lui  accorda 
Meï-tfî  pour  fa  demeure. 
Après  cette  grande  viûoire ,  le  Tcken-yu  Pou-nou  envoya  dire  = 
,  par  un  de  fes  officiers  aux  mandarins  de  Ou-oueï,  que  fon 
intention  n'étoit  pas  d'infulter  Tempirc  en  pourfuivant  juifquc 
fur  les  limites  des  rebelles  qui  avoient  pris  les  armes  contre 
leur  maître  légitime,  &  qu'il  n'avoit  pas  voulu  pénétrer  plus 
avant,  afin  de  prouver  à  l'empereur  qu'il  ne  cherchoit  pas  la 
guerre.  L'envoyé  ajouta  que,  pour  preuve  que  le  Tchm-yu, 
vouloît  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Chine,  il  étoit 
chargé  de  propofer  un  traité  d'alliance ,  &:  de  demander  en 
mariage  une  princeflc  pour  fon  maître.  Les  mandarins  firent 
beaucoup  d'accueil  à  cet  officier  Tartare ,  &  dépêchèrent  un 
Courier  pour  faire  part  à  la  cour  de  fes  propofîtions. 

L'empereur  alTembla  les  grands,  dont  les  fentimens  furent 
partagés.  Jamais  on  ne  fut  plus  indécis  que  dans  ce  confeil. 
Le  prince  héritier  voyant  qu'on  ne  s'arrêtoit  à  aucun  parti , 
prit  la  parole  &:  dit ,  que  fi  les  Tartares  du  nord  recherchoient 
l'alliance  de  la  Chine ,  ce  n'étoit  que  dans  la  crainte  qu'on  ne 
favorisât  ceux  du  midi ,  &  que  leur  politique  en  cette  occafion 
étoit  de  fe  ménager  les  moyens  de  fe  relever ,  &  d'ôter  tout 
appui  à  leurs  .ennemis.  L'empereur  fut  du  même  fentiment 
que  le  prince  héritier ,  &:  fit  expédier  un 'ordre  aux  mandarins 
de  Ou-oueï,  de  renvoyer  l'officier  Tartare  fans  lui  permettre 
de  venir  à  la  cour,  irfang-kong  &  Ma-ou  préfcrîtèrent  à  ce 
fujet  un  mémoire  à  l'empereur,  dans  lequel  ils  lui  difoient. 
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S5S==  que  rincHnation  naturelle  des  Hiong-nou  au  brigandage ,  leur 
Chrétumke.  P^^  ^^  bonne  foi  &  leur  infolence,  dévoient  porter  k  profiter 
^    5^'  de  toutes  les  occafions  de  les  détruire.  Ils  lui  repréfentèrent 

encore ,  que  la  mortalité  ayant  été  très*grande  chez  eux  parmi 
les  hommes  &  les  beftiaux ,  Se  que  les  fauterelles  ayant  ruiné 
leur  pays,  ilsétoicnt  réduits  à  la  dernière  niisère,  c'cft  pour- 
quoi ils  venoient  fe  prcfenter  avec  un  air  de  foumiilîon  ;  mais 
que  dès  Tinflant  qu'ils  pourroient  fe  relever  de  ces  pertes,  on  , 
les  verroit  reprendre  leur  infolence  naturelle  &:  porter  la  dcfo- 
lation  fur  les  terres  de  l'empire,  Tfang-kong  &  Ma-ou  termi- 
noient  leur  mémoire  eh  difant  qu'il  valoit  mieux ,  tandis  qu'ils 
ctoient  aflFoiblis,  fouffrir  une  année  ou  deux  les  fatigues  Se  les 
inconvéniens  de  la  guerre ,  afin  de  s'en  délivrer  pour  toujours, 
que  de  leur  laiffer  le  temps  de  fe  rétablir  &  d'être  expofé  à  de 
nouvelles  infultes  de  leur  part.  L'empereur  qui  ne  vouloit 
abfolument  point  entendre  parler  de  guerre,  leur  répondit, 
que  l'état  ni  les  peuples  n'étoient  pas  encore  aflcz  tranquilles 
pour  s'embarquer  dans  une  expédition  de  cette  importance. 
Se  fur-tout  pour  faire  la  guerre  dans  un  pays  fi  éloigné.  Ainiî 
perfonne  n'ofa  plus  parler  d'aller  attaquer  les  Tartares, 
Le  Tçhcn-yu  ne  fut  point  offcnfé  du  refus  qu'il  effuyoit.  Il 
^"''  chercha  cependant  les  moyens  de  renouer  fa  négociation. 

Ayant  fait  choix  d'un  nombre  confidérable  de  fes  plus  beaux 
chevaux  ^  avec  plufieurs  autres  produdions  de  fon  pays ,  il 
envoya  un  fécond  ambaffadeur  offrir  ces  préfens ,  &  redeman- 
der la  princefle  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  la  prenûère  fois. 

L'honjmage  que  le  Tçhtn-yuzvo^t  chargé  fon  ambaffadeur  de 
faire  en  fon  nom ,  fit  regarder  fes  propofitions  d'un  autre  œil 
qu'on  ne  l'avoit  fait  d'abord  :  l'alliance  qu'il  dcmandoit  fut  de 
nouveau  agitée  jians  le  confeil  j  on  confinera  que  les  Hiongrno^ 

du 
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du  midi  étant  fournis ,  &  ceux  du  nord  offrant  de  faire  hom-  — 

mage ,  on  s'afluroit  d'avoir  la  paix  de  leur  côté  \  ainfî  Tempe-    Chrétiemne. 
reur  fit  venir  à  la  cour  rambaffadeur  Tartare,  qu'il  reçut  avec    ^    ^** 
toutes  fortes  d'honneurs ,  Se  lui  accorda  l'alliance  qu'il  deçaan- 
doit  pour  fon  maître. 

Le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  de  Tan  53 ,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil. 

L'année  d'enfuite,  l'empereur  fe  propofant  d'aller  vifitcr  les 
provinces  feptentrionales ,  les  grands  lui  rcpréfcntèrent  que, 
quoiqu'il  fut  dans  la  trentième  année  de  fon  règne ,  il  n'avoit 
point  encore  été  faire  de  facrifices  à  la  montagne  Taï-chan,  & 
qu'il  devoit  dans  fa  tournée  s'acquitter  de  ce  devoir  religieux. 
L'empereur  leur  répondit  que ,  dans  la  circonflance  préfente 
où  le  cœur  du  peuple  étoit  encore  rempli  de  trouble  Se  d'in- 
quiétude, ces  facrifices  ne  pouvoient  être  purs,  &  que  ce 
feroit  vouloir  tromper  le  Tien.  Il  ajouta  que ,  fuivant  rin£b:uc- 
tion  donnée  autrefois  par  Confucius  à  Lin-&ng ,  les  vrais  rites 
&  les  vraies  cérémonies  doivent  partir  d'un  coeur  pur ,  fincère 
Se  tranquille  ,  qu'autrement  ce  n'eft  qu'hypocrifîe.  Depuis 
cette  réponfç ,  on  ne  lui  parla  plus  de  facrifices.  Ce  prince , 
après  avoir  parcouru  les  provinces  du  feptentrion,  revint  à 
Lo-yang  à  la  deuxième  lune  intercalaire  de  cette  année. 

Cette  même  année ,  il  parut  une  comète  au  fîgne  T/e-ouel 

Le  trente  de  la  cinquième  lune  de  l'année  fuivante,  il  y  eut  s— 3= 
une  éclipfe  de  foleil.  ^^ 

A  la  fixième  lune  de  la  trente-deuxième  axméc  du  règne  de 
KouANG-ou-Ti,  on  vit  fortir ,  au  milieu  de  Lo-yang  ^  i^ 
une  fource  d'eau  de  couleur  de  vin,  mais  cxtraordinairement 
amèrc.  U  crut  autour  une  herbe  du  phis  beau  rouge  }  ce  qui 
fiit  regardé  comme  un  prçnofUc  heureux  pour  le  gouyerne- 
Tome  III ,  Xx 
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==5==  ment  aâuel.  Les  grands  fc  réunirent  pour  demander  à  l'era- 
Chrétieiihb.  pcreur  de  faire  configner  ce  phénomène  dans  l'hiftoire  j  mais 
jr  ^^*  .ce  prince  refufa  par  modeftie  d'en  donner  l'ordre ,  alléguant 
que  le  bien  qu'il  fembloit  pronoftiquer  ne  devoit  pas  lui  être 
attribué.  Cependant  comme  le  peuple  fe  joignit  aux  grands, 
il  ne  put  refufer  de  confentir  à  ce  qu'il  en  fut  fait  mention 
dans  les  faftes  de  l'empire. 

Le  trente  de  la  onzième  lune  de  cette  année ,  il  y  eut  une 
éclipfc  de  foleil. 

Peu  de  temps  après  mourut  Hou-han-yé,  Tchen-yu  des 
Kiong-nou  du  midi.  Il  eut  pour  fucceffeur  fon  frère  Mou, 
Aufïî-tôt  que  l'empereur  fut  inftruit  de  cette  mort ,  il  envoya 
porter  le  fceau,  le  bonnet  6c  les  habits  de  cérémonie  au  nou-- 
veau  Tchcn-yu.  On  établit  pour  l'avenir  cette  manière  de 
donner  l'invefliture  d'une  couronne ,  &:  ce  fut  le  dernier  règle- 
ment que  fît  l'empereur  Kouang-ou-ti.  Ce  prince  mourut  à  la 
=  troifîème  lune  de  l'an  57 ,  trentc-troifième  année  de  fon  règne 
i  '^*  &  la  foixante-troifième  de  fon  âge  :  il  fut  enterré  à  Yuen-ling. 

KouANG-ou-Ti  avoir  donné  des  preuves  de  fa  valeur  dans^ 
plus  d'une  occafîon,  où  fouvent  il  s'étoit  expofé  comme  le 
moindre  de  fes  foldats,  qui  marchoient  avec  confiance  fous 
fcs  ordres.  11  dut  le  trône  à  fes  grandes  qualités  &  à  fes  vertus. 
Infatigable  à  en  remplir  les  devoirs ,  il  fe  rendoit  de  grand 
matin  à  la  falle  où  fe  déterminoient  les  affaires  de  l'état,  & 
n'en  fortoit  qu'après  le  foleil  couché ,  pour  s'entretenir  avec 
les  habiles  gens  de  fa  cour  fur  quelques  endroits  des  Klng.  Ces 
entretiens  duroient  jufqu'h  minuit.  Le  prince  héritier  lui  repré- 
fenta  que  cette  application  continuelle  pourroit  altérer  fa  fanté, 
&  qu'en  voulant  acquérir  les  lumières  du  grand  Yu  &:  de 
Tching-tang,  elles  lui  devièndroicnt  inutiles  s'il  fe  mettoit  hors 
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d'état  d'en  faire  ufage.  L'empereur  lui  répondit  qu'il  avoit  s 

tant  de  plaifir  à  s'entretenir  des  fages  inftruftions  de  ces  deux    Chrétienne. 
princes ,  qu'il  ne  s'appercevoit  pas  de  la  fatigue,  Kou^'-ou-ù. 

KouANG-ou-Ti  ne  décidoit  jamais  rien  de  ce  qui  avoit  trait 
au  gouvernement  fans  confulter  les  grands.  Il  commcnçoit 
par  propofer  la  chofe  aux  mandarins  d'armes,  &  prenoit  l'avis 
de  chacun  en  particulier  :  faifant  enfuite  venir  les  mandarins 
de  lettres,  il  leur  demandoit  leur  fentiment,  &  après  avoir 
pefé  leurs  raifons ,  il  fe  déterminoit  fur  ce  qu'il  croyoit  le  plus 
avantageux  au  bien  de  l'état  j  de. cette  manière  il  y  eut  peu 
d'entreprifes  dont  il  ne  vînt  à  bout  avec  fuccès. 

Doux,  affable,  aimant  la  paix  ,  évitant  ce  qui  pouvoit  la 
troubler ,  il  cherchoit  tous  les  moyens  de  foulager  le  peuple 
&  de  le  rendre  heureux.  Mais  afin  d'empêcher  les  mandarins 
de  le  fouler ,  il  augmenta  leurs  appointemcns.  Le  feul  foup- 
çon  que  quelqu'un  d'entre  eux  eût  commis  la  moindre  con- 
cuiCon,  fuiïîfoit  pour  lui  faire  perdre  fon  emploi.  Il  prononça 
toujours  à  regret  une  fentence  de  mort.  Ses  fujets  refTentirent 
vivement  fa  perte.  Han-ming-ti,  fon  quatrième  fils,  lui  fuccéda. 

HAN^MING-TL 


Après  les  premières  cérémonies  du  deuil  de  fon  père ,  Han-  =ssss== 
MING-Ti  prit  poflèffion  du  trône.  Le  prince  deTong-ping,  ^^* 

fon  frère,  lui  dit  alors  qu'il  lui  fcmbloit  à  propos  de  profiter 
du  temps  de  paix  où  Ton  étoit  pqur  faire  revivre  les  anciennes 
coutumes  qu'on  avoit  négligé  de  remettre  en  vigueur,  quoiqu'il 
y  eût  plus  de  trente  ans  que  leur  famille  eut  recouvré  l'em- 
pire. Han-ming-ti  ordonna  en  conféquence  aux  grands  de 
s'affcmbler ,  afin  de  travailler  de  concert  avec  le  prince  de  Tong- 
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g  ping  au  rctabliflcmcnt  de  ces  loix.  Se  ils  arrêtèrent  que  le  tertre 

De  l'Ere        *     *^  '  ^ 

Chrétibnmb.  P^^  1^^  facrificcs  au  Ciel  fcroit  placé  au  midi  de  la  ville.  Se 
jj  ^^:  .  celui- de  la  terre  au  nord.  U  fut  explique  que  ces  facrificcs  fe 
feroient ,  fuivant  les  anciennes  cérémonies ,  pour  honorer  le 
Chang'ti  feulement,  comme  on  Tavoit  de  tout  temps  pratiqué. 
On  régla  enfuite  les  habits  que  Tempereur  Se  les  mandarins 
dévoient  porter  dans  les  différentes  occafions ,  les  chars  dont 
le  prince  fe  ferviroit.  Se  fon  cortège  pour  les  jours  de  grandes 
ou  de  petites  cérémonies. 

Dans  ces  entrefaites  le.  prince  de  Tong  -  haï  ,  frère  de 
Tempereur ,  tomba  dangereufement  malade  >  fe  voyant  hors 
d'efpérance  ,  il  écrivit  à  Tcmpereur  :  ce  J'ai  vécu  en  prince 
»>  malheureux  >  foible  Se  fans  vertu,  )'ai  augmenté  les  chagrins 
w  de  l'impératrice  ma  mère.  Je  laiffe  un  fils  peut-être  inca- 
'  ^>  pable  de  gouverner  cette  principauté.  Se  dans  cette  crainte, 
>3  je  la  remets  entre  vos  mains.  C'eft  pour  la  dernière  fois  que 
9)  je  vous  demande  une  grâce  >  daignez  prendre  foin  de  ma 
w  mère.  Demain  je  ne  ferai  plus,  &  ce  fera  une  confolation 
»  pour  moi  d'emporter  en  mou^t  l'efpoir  que  vous  ne  l'aban- 
w  donnerez  pas  m.  Effeûivement  ce  prince  mourut  peu  de  jours 
après.  L'empeieur  ne  put  retenir  fes  larmes  à  la  lefture  de  ce 
placer.  Il  ordonna  que  la  mère  du  prince  &  fa  veuve  feroient 
traitées  comme  des  reines  du  premier  ordre,  Se  qu'elles  auroîenc 
les  mêmes  équipages  Se  les  mêmes  appointemens.  Il  voulut  que 
l'aîné  de  fes  fils  héritât  de  fa  principauté,  avec  les  mêmes  pré- 
rogatives que  fon  père.  A  l'égard  de  fes  autres  cnfans,  il  les 
fit  élever  comme  les  ficns  propres.  Il  fit.  doubler  la  pompe 
des  funérailles  ufitées  pour  les  princes  de  Tong-haï,  afin  de 
témoigner  combien  il  honoroit  la  mémoire  d'un  firère  qui 
avoit^  fait  paroîtrc  une  fi  grande  piété  filiale  envers  fa  mère. 
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en   facr^ant  fon  rang  de  prince   héritier  pour  la  fervir,  ! 

On  reçut  alors  à  la  cour  la  nouvelle  que  les  Ou-hoan  étoient 
partis  de  la  montagne  Tchi-chan  pour  venir  faire  leurs  courfes 
&  piller  fur  les  limites  du  Léao-tong,  mais  que  Tfai-yong 
les  avoit  battus  &c  que  leur  chef  avoir  été  tué.  Ils  furent  fi  épou- 
vantés de  cette  défaite  qu'ils  fe  foumirent^  &c  qu'on  jouit  d'une 
parfaite  tranquillité  dans  ces  cantons^  depuis  Ou-oueï  (i)  à 
l'oueft  jufqu'à  Hiuen-tou  (i)  à  l'eft. 

L'empereur  profita  de  ce  calme  pour  rétablk  les  académies  ! 
où  l'on  s'exercoit  à  tirer  de  la  flèche  &  aux  autres  manoeuvres 
de  la  guerre.  Il  fit  également  rétablir  les  écoles  où  la  jeuneflc 
alloit  s'inftruire  des  préceptes  admirables  contenus  dans  les 
King.  L'empereur  fe  plaifoit  à  fréquenter  ces  écoles,  accom- 
pagné de  Hoan-jong  fon  précepteur,  dans  le  temps  qu'il 
n'étoit  encore  que  prince  héritier.  Il  propofoit  aux  étudians 
les  queftions  les -plus  difficiles  &:  les  développoit  avec  beaucoup 
d'efprit  &:  de  clarté  :  de  forte  qu'on  venoit  en  foule  admirer 
ce  jeune  prince  qui  par  fon  exemple  donnoit  de  l'émulation 
à  ceux  qu'on  formoit  à  la  fcience  du  gouvernement 

L'empereur  eut  pour  fon  précepteur  les  mêmes  égards  ic 
le  même  refpeû  qu'il  avoit  pour  lui  avant  que  d'être  monté 
fur  le  trône.  Quand  il  alloit  dans  les  académies,  &  qu'on  lui 
propofoit  quelque  difficulté  en  préfence  de  Hoan-jong,  il 
répondoit  avec  modeftie  que  fon  nuîtrc  étoit  là  &  qu'il  réfou- 
droit  mieux  la  queftion  que  lui. 

Peu  de  temps  après  ce  lettré  mourut.  Pendant  (a  maladie 
l'empereur  lui  fit  plufieurs  vifites  :  mais  afin  de  donner  l'exemple 
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(i)  Leangtdieou du Chen-fi. 
ii)  D40S  le  Leao-tong. 
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5  du  rcfpcft  qu'on  doit  avoir  pour  ceux  qui  nous  inftruifcnt ,  il 
avoit  Tattcntion  de  defcendre  de  fon  char  dans  la  rue  &  il 
gagnoit  à  pied  Tappartement  de  fon  précepteur.  Tous  les 
grands^  à  Timitation  du  prince,  furent  vifîter  cet  hoiiune 
célèbre  &  eftinuble.  L'empereur  en  porjta  le  deuil  6c  accom- 
pagna fon  corps  jufqu'à  Cheou-chan,  où  il  fut  enterré.  Les 
grands  af&ftèrent  auflî  à  fon  convoi ,  ce  qui  le  rendit  des  plus 
nombreux  &  des  plus  magnifiques. 

î  La  troifième  année  de  fon  règne,  l'empereur  Han-ming-ti 
penfa  à  déclarer  une  des  reines  impératrice.  L'eftime  que  Tim- 
pératrice-mère  avoit  pour  le  brave  Ma-yuen,  lui  avoit  fait  jettcr 
les  yeux  fur  fa  fille,  qui  joignoit  à  la  beauté  beaucoup  de 
fageffe  &  de  modeftie ,  &  cette  princeffc  l'avoit  introduite 
dans  le  palais  de  fon  fils,  alors  prince  héritier.  La  fille  de 
Ma-yuen,  par  fa  conduite  &:  fes  manières  rcfpeftueufes  &  enga- 
geantes, gagna  le  cœur  du  prince,  qui  parvenu  au  trône  lui 
donna  auffi-tôt  le  titre  de  reine. 

L'impératrice -mère  avoit  encore  introduit  chez  fon  fils 
Kia-chi,  nièce  de  la  femme  de  Ma-yuen,  Kia-chi  lui  avoit 
donné  un  fils ,  &  il  n'en  avoit  point  de  Ma-chi ,  fur  laquelle 
il  auroit  bien  voulu  faire  tomber  fon  choix  pour  la  nonuner 
impératrice,  mais  fa  ftérilité  y  mettoit  un  grand  obftade. 
L'impératrice-mère  inclinoit  auffi  beaucoup  pour  cette  prin- 
ccfle.  Elle  fuggéra  à  l'empereur  de  faire  adopter  par  la  reine 
Ma-chi  le  fils  de  Kia-chi ,  en  lui  témoignant  cependant  quel- 
que inquiétude  qu'elle  n'en  prît  pas  tout  le  foin  poflTiblc,  parce 
qu'elle  n'en  étoit  pas  la  mère.  L'empereur  fe  prêta  à  cet  arran- 
gement, qui  s'accordoit  avec  l'inclination  qu'il  avoit  pour  cette 
reine.  Ma-chi  reçut  l'enfant  avec  des  tranfportsde  joie  incroya- 
bles, &  elle  eut  pour  lui  encore  plus  de  tcndrelTc  que  s'il  eût 


Digitizëd  by 


Google 


DE    LA    CHINE.  Dyn.  T^.    351 

été  fon  propre  fils.  L'empereur  qui  vouloir  voir  comment  elle  "  ■  ""*>■ 

en  uferoit  avec  ce  fils  adoptif ,  avoit  différé  de  nommer  une    chr^tSne. 
impératiTice.  Les  cenfeurs  de  l'empire  qui  ignoroient  les  motifs  ^o, 

de  ce  délai,  prefserent  Tempereur  de  le  décider  fur  le  choix 
d'une  impératrice ,  qu'il  auroit  dû  déjà  avoir  nommée  depuis 
deux  ans  qu'il  étoit  fur  le  trône.  L'impératrice-mère  charmée 
de  la  tendrelTe  que  la  reine  Ma-chi  avoit  pour  le  petit  prince, 
profita  des  inftances  des  cenfeurs  pour  fixer  le  choix  en  faveur 
de  Ma-chi.  Elle  fut  enfin  déclarée  impératrice ,  &  cette  céré- 
monie fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence. 

Ce  rang  élevé  n'éblouit  point  la  nouvelle  impératrice  :  plus 
modefte  encore  &:  plus  affable  qu'auparavant,  elle  n'étoit  occu- 
pée qu'à  veiller  à  l'éducation  du  petit  prince,  qui  fut  dans  le 
même  temps  déclaré  prince  héritier.  Ennemie  de  Toifîveté, 
cette  princeffe  s'appliquoit  à  la  lefture.  Elle  avoit  banni  le  luxe 
de  fes  habits  &  elle  n'en  portoit  que  de  Amples ,  même  le$ 
jours  de  cérémonies. 

Suivant  Tufage,  les  princefTes  du  palais  venoient  lui  rendre 
leurs  devoirs  le  premier  &c  le  quinze  de  chaque  mois.  Elles 
s'apperçurent  que  fes  robes  étoient  de  la  foie  la  plus  grolïîèrc 
&  fe  mirent  à  rire  :  l'impératrice  leur  dit  qu'elle  préféroit  cette 
foie,  parce  qu'elle  prenoit  mieux  la  teinture  que  celle  qui  étoit 
plus  fine.  Cette  leçon  de  modeftie  fit  tant  d'imprelfion  fur 
toutes  les  fçnmies  de  la  cour,  que  par  la  fuite  elles  fureiu  de 
la  plus  çrande  circonfpeftion. 

Au  fortir  du  confeil,  Tempereur  qui  connoiffoit  fa  pm- 
dence  &:  fa  pénétration  lui  faifoit  part  des  affaires  qu'on  y 
avoit  agitées.  Il  avoit  remarqué  que  perfonne  n'en  faifîffoit 
mieux  les  difficultés  &  ne  prenoit  un  parti  plus  fagc.  Ce  prince 
avoit  tant  de  confiance  en  elle,  qu'il  n'cxaminoit  jamais  les 
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!  ordres  qu'elle  donnoit ,  perfuadc  que  ce  qu'elle  ordonnoit  ctoif 
ce  qu'il  falloir  faire. 

Cetrc  même  année,  à  la  lixième  lune,  il  parur  uno  comète 
à  la  conftellation  Tun^tchucriy  qui  eft  compofce  de  neuf  étoiles. 
Une  autre  conftellation  plus  feptentrionale  s'appelle  Tchucn-Jing: 

Malgré  les  mauvaifes  récoltes  de  Tété  caufées  par  la  féchc- 
refle ,  l'empereur  faifoit  travailler  aux  embeUiffemcns  &  aux 
réparations  de  fon  palais'-  Tchong-li-y,  préfident  d'un  des 
tribunaux  de  l'empire,  fe  préfenu  à  la  porte  du  palais  à  genoux, 
le  bonnet  bas,  en  priant  ceux  qui  étoient  chargés  de  faire 
parvenir  les  repréfentations  à  l'empereur ,  de  lui  dire  de  fa  part 
que  Tching-tang,  fondateur  de  la  dynaftie  des  ChanGj  dans 
un  temps  de  famine,  s'accufa  d'en  être  l'auteur ,  &  offrit  de 
fe  dévouer  pour  fauver  fon  peuple  j  qu'aucune  des  fautes  dont 
il  fe  difoit  coupable  n'approchoit  de  celle  de  faire  des  dé- 
penfes  fuperflues  dans  un  temps  de  calamité  y  que  les  troubles 
n'étoient  pas  venus  de  ce  que  les  empereurs  étoient  logés  dans 
des  palais  trop  peu  fpacieux,  mais  de  ce  que  les  peuples  étoient 
foulés,  &:  qu'ils  fupportoient  impatiemment  de  voir  leur  fub- 
fiftance  enlevée  par  des  dépenfes  de  fefte  ou  de  peu  de  nécef- 
fité.  Quoique  l'empereur  fut  naturellement  emporté,  il  fentit 
la  vérité  des  remontrances  de  Tchong-li-y  :  il  fit  fur  le  champ 
fufpendre  les  travaux,  à  l'exception  de  ce  qu'il  étoit  indifpen- 
fable  de  faire  j  &  des  le  même  jour,  il  tomba  une  pluie  qui 
répara  en  automne  la  perte  des  récoltes  de  l'été.        • 

L'emportement  que  l'empereur  avoir  fait  paroître  contre 
Yo-fong ,  un  des  premiers  officiers  de  fa  cour,  avoir  fait  prendre 
le  parti  à  Tchong-li-y  de  fe  préfenter  à  la  porte  du  palais  en 
pofture  de  criminel.  Yo-fong  avoir  ofé  dire  fon  fcntinaent  fur 
vne  affaire  importante  d'une  manière  peu  mcfurée  &  peu  xcf- 
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pedueufc.  L'cmpcrcur  ofFcnfé  prit  un  bâton  &  voulut  en  frap-  s 

per  Yo-fong ,  qui  évita  le  coup  &  fut  fc  cacher  fous  un  lit.  Chrétienne. 
L'empereur  plus  irrité  lui  ordonna  d'en  fortir.  Yo-fong  au  lieu  „  ^^.^  ^^^. 
de  lui  faire  des  excufes,  lui  dit  avec  fermeté  :  ce  Un  prince  fur 
>3  le  trône  ne  doit  rien  faire  qui  déroge  à  la  gravité  ni  à  la 
w  majefté  ;  iz%  grands  le  repréfentent  comme  dépofitaires  de 
w  fon  autorité.  Il  n'y  a  aucun  exemple  qu'un  empereur  fe  foit 
»3  avifé  de  les  battre  lui-même  ».  Ce  peu  de  mots  fit  plus  d'im- 
preflîon  fur  fon  efprit,  que  toutes  les  remontrances  qu'on  lui 
avoir  faites  jufqu'à  ce  moment  pour  l'exhorter  à  réprimer  fa 
colère.  Il  écouta  tranquillement  Yo-fong ,  &  après  avoir  arrêté 
l'objet  pour  lequel  il  étoit  venu,  il  le  congédia  fans  lui  témoi- 
gner aucun  ^eflentiment.  depuis  cet  inftant ,  il  fut  beaucoup 
plus  modéré  qu'il  ne  l'avoit  été. 

Le  trente  de  la  huitième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de 
fbleil. 

L'empereur,  n'étant  encore  que  prince  héritier,  avoit  beau-  = 


coup  d'inclination  pourTching-tchong ,  fils  de  Tching-hing: 
il  auroît  voulu  s'en  faire  un  ami  qui  eût  pour  lui ,  non  les 
égards  refpedueux  d'un  fujet ,  mais  les  épauchemens  de  la 
confiance.  Tching-tchong  fe  tenoit  avec  lui  dans  les  bornes 
de  la  réferve  &  de  la  circonfpedion  la  plus  grande.  Leang- 
fong,  chargé  par  le  prince  héritier  de  l'amener  à  cette  intimité, 
fiit  fort  étonné  du  refus  de  Tching-tchong  :  il  s'excufa  fur  ce 
que  devant  être  un  jour  fon  maître ,  il  ne  lui  appartenoit  pas 
de  le  traiter  en  ami,  &  que  fuivant  la  maxime  de  la  dynaftic 
régnante ,  les  princes  ne  doivent  pas  fe  familiarifer  avec  les  gens 
qui  ne  font  pas  de  leur  rang.  Leang-fong  eut  beau  lui  repré- 
fcnter  qu'il  feroit  beaucoup  de  peine  au  prince;  Tching-tchong 
lui  répondit  qu'il  valoit  mieux  mourir  que  d'agir  contre  la 
Tome  III.  y  y 
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raifon  &  contre  fon  devoir.  Le  prince  héritier  conçut  encore 
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CHKjêxiENNE.  plus  d'eftimc  pour  lui  quand  il  vit  jufqu'où  il  portoit  la  pru- 
r,  ^':  .  dence  &  Tamour  de  fon  devoir.  Ces  fentimens  favorables  du 
prince  fauvèrent  dans  la  fuite  la  vie  à  Tching-tchong  quand 
Leang-fong  fe  perdit ,  lui-,  fa  famille  &  fes  amis-  Lcang-fong 
comble  des  bienfaits  de  Han-ming-ti  ,  eut  l'ingratitude  de 
former  un  parti  contre  ce  prince  lorfqu'il  monta  fur  le  trône. 
Son  deffein  tranfpira  ;  l'empereur  le  fit  arrêter  avec  tous  fes 
amis,  mais  par  Teftime  qu'il  avoit  pour  Tching-tchong,  il  ne 
voulut  point  l'envelopper  dans  fa  difgrace. 

Si  l'empire  jouiflbit  alors  de  la  paix,  il  n'en  étoit  pas  de 
même  des  royaumes  voifins.  Le  roi  de  Sou-kiu ,  abufant  d'une 
autorité  qu'il  s'étoit  arrogée  comme  lui  ayant  été  donnée  par 
l'empereur ,  étoit  devenu  fi  puiffant,  qu'il  fe  faifoit  craindre 
de  tous  fes  voifins.  Bientôt  il  les  traita  comme  s'ils  euffent  été 
fes  fujets.  Après  avoir  mis  à  contribution  les  royaumes  de  Yu- 
tien,  deTa-ouan  &  deKoueï-fou,  il  y  laifla  des  troupes  avec  deux 
de  fes  généraux  pour  les  maintenir  dans  robéiflance.  Les  peu- 
ples de  Yu-tien  fouffroient  impatiemment  ce  joug  ;  ils  coura- 
rcnt  aux  armes ,  furprirent  Kiun-té  qui  les  gouvcrnoit  pour  le 
,  roi  de  Sou-kiu,  le  tuèrent  &  choifirent  Hiou-mou-pa,  un  des 
premiers  d'entre  eux ,  qu'ils  proclamèrent  roi. 

A  la  nouvelle  de  cette  révolte  ,  le  roi  de  Sou-kiu  marcha  en 
diligence  contre  Hiou-mou-pa  avec  les  troupes  des  royaumes 
fes  tributaires ,  qu'il  joignit  aux  fiennes.  Hiou-mou-pa  enten- 
doit  la  guerre ,  &  s'étoit  préparé  contre  les  attaques  du  roi  de 
Sou-kiu.  Il  le  battit ,  diflîpa  fon  armée  &  le  pourfuivit  jufqu'à 
fà  capitale ,  dont  il  fit  le  fiége.  Ce  roi  de  Yu-tien ,  en  faifant 
fa  ronde  autour  de  la  place ,  reçut  un  coup  de  flèche  dont  il 
mourut.  Kouang-tc  fon  neveu  fut  élu  à  fa  place. 
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Quoique  le  père  de  Kouang-tc  fut  prifonniei:  du  toi  de  Sou-  sa 

kiu,  il  n'en  pouffa  pas  moins  vivement  le  fîége.  Il  étoit  fur  k  Chrétiekne. 
point  de  £è  rendre  maître  de  cette  capitale,  lorfque  le  roi  de  jj  ^  ^'^  ,^. 
Sou-kiu  fit  des  propofîtions  de  paix  ;  il  offroit  fa  fille  en  ma- 
riage  à  Kouang-tc  &  de  lui  renvoyer  fon  père.  Il  confentoit 
encore  de  retirer  fes  officiers  des  royaiunes  qu'il  avoir  affcrvis, 
&  de  leur  rendre  la  liberté.  Kouang-té  accepta  ces  conditions  j 
il  leva  le  fîége  &  retourna  dans  fon  royaume. 

Cette  paix ,  quoique  cimentée  par  une  alliance ,  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Hien ,  roi  de  Sou-kiu ,  qui  avoit  régne  avec 
tant  de  gloire ,  honteux  d'avoir  été  forcé  fur  fes  vieux  ans  de 
fe  foumettre  à  des  conditions  peu  honorables ,  ne  fe  vit  pas 
plutôt  dégagé ,  qu'il  fongea  à  réparer  cet  affront.  Il  leva  des 
troupes  dans  le  deffein  de  recommencer  la  guerre.  Le  roi  de 
Yu-tien  fe  tenoit  fur  fes  gardes  ;  dès  qu'il  fut  que  fon  beau* 
père  faifoit  des  préparatifs  contre  lui ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes 
troupes  6c  vint  à  fa  rencontre.  Le  roi  de  Sou-kiu  ne  diffîmula 
plus  :  il  lui  préfenta  la  bataille,  qu'il  perdit  &:  où  il  fut  tué. 
Kouang-té ,  profitant  de  fa  victoire ,  s'empara  de  fon  royaume. 

Les  Hiong-nou  du  nord ,  qui  ne  voyoient  pas  de  bon  œil  les 
conquêtes  du  roi  de  Yu-tien ,  fe  mirent  en  campagne  pour 
l'obliger  à  reftituer  le  royaume  de  Sou-kiu  à  Pou-kiu-tching, 
fils  de  Hien ,  qui  étoit  en  otage  chez  eux.  A  l'approche  de 
leur  armée,  Kouang-té,  craignant  de  tout  perdre  [pour  vou- 
loir trop  garder,  céda  le  royaume  de  Sou-kiu  au  fils  de  Hien. 
Mais  à  peine  les  Hiong-nouy  fes  protedeurs,  eurent-ils  repris  le 
chemin  de  leur  pays ,  que  Kouang-té  revint  fur  Pou-kiu-tching, 
qu'il  battit  &  tua  :  cependant ,  pour  ne  pas  donner  de  l'om- 
brage aux  Hiong-nouj  Kouang-té  fit  reconnoître  Tfi-ly,  frère 
de  Pou-kiu-tching,  roi  de  Sou-kiu. 
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Au  retour  de  cette  expédition,  les  Hiong-nou  ne  voulant  pas 
qu'il  fut  dît  qu'ils  s'étoient  mis  en  campagne  fans  avoir  tiré 
répce,  rabattirent  fur  les  Hiong-nou  du  midi  leurs  ennemis }  mais 
ceux-ci,  au  premier  bruit  de  leurs  mouvemens,  s'étoient  pré- 
parés à  la  défenfc  en  cas  d'attaque ,  de  forte  que  ceux  du 
nord  les  voyant  fi  bien  difpofés  à  les  recevoir ,  n'osèrent  riea 
entreprendre  contre  eux. 

La  protcûion  de  la  Chine  ôtant  tout  efpoir  aux  Hiong-nou 
du  nord  de  pouvoir  foumettre  ceux  du  midi ,  ils  réfolurent 
de  vivre  en  paix  avec  eux  j  &c  leur  Tchcn-yu  envoya  en  confé- 
quence  un  de  fes  officiers  demander  à  celui  du  midi  fon  amitié» 
en  offrant  à  fes  fujets  la  liberté  de  venir  trafiquer  dans  le  nord , 
conune  les  fiens  iroient  commercer  dans  le  midi. 

Charmé  de  cette  ouverture ,  le  Tchen-yu  du  midi  fit  le  plus 
grand  accueil  à  l'envoyé  de  celui  du  nord.  11  foufcrivit  à 
toutes  fes  propofitions  ,  en  ajoutant  cependant  qu'il  étoit  à 
propos  de  demander  à  l'empereur  fon  agrément  fur  ce  traité. 
L'envoyé  répondit  que  fes  ordres  portoient  d'aller  à  la  cour 
impériale,  &  afin  de  lui  donner  plus  de  créance,  le  Tchen-yu 
du  midi  le  fit  accompagner  par  un  de  fes  officiers.  Cette  pré- 
caution faillit  à  rompre  la  négociation.  Quelques-uns  des 
,grands  repréfentèrent  que  l'union  de  ces  deux  rivaux  étoit  à 
craindre  ,  parce  que  la  Chine  fc  retrouveroit  avoir  des  voi- 
fins  trop  puiffans,  qu'elle  avoir  intérêt  de  tenir  divifés,  &:dont 
elle  n'avoit  que  trop  éprouvé  les  infultes  &  les  cntreprifcs^ 
Ces  grands  difoient  encore ,  qu'il  valoir  mieux  laiffer  ces  Tar- 
tares  s'entrç-détruire ,  que  de  leur  permettre  un  commerce  récir 
proquc ,  qui  ne  pouvoir  manquer  d'être  préjudiciable  à  celui 
de  la  Chine.  Le  fcntiment  contraire  prévalut  cependant.  On 
confîdéra  que  les  deux  Tchen-yu  ne  voudroicnt  pas  fe  céder 
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mutuellement ,  &  que ,  hors  les  affaires  de  leur  commerce  ,  ils  ! 
fcroient  toujours  en  garde  l'un  contre  Tautre.  Ainfi  ne  trou- 
vant point  d'inconvénient  à  leur  permettre  de  commercer 
enfemble ,  d'autant  plus  que  l'empire  ne  pourroit  qu'y  gagner 
par  l'importation  des  produdions  de  leur  pays,  l'empereur 
lit  expédier  l'ordre  qui  ratifioit  leur  traité ,  &:  renvoya  les  deux 
ambafladeurs  avec  de  riches  préfens  pour  leurs  maîtres. 

Le  trente  de  la  dixième  lune  de  l'année  fuivante ,  il  y  eut  j 
une  éclipfe  totale  de  foleil. 

C'eft  à  cette  époque  que  la  fcfte  de  Foc  vint  infefter  la 
Chine  de  fes  dogmes  pernicieux.  Le  prince  de  Tchou,  fixicme 
fils  de  Kouang-ou-ti ,  féduit  par  les  Tao-fsé^  qui  lui  avoient 
promis  de  lui  faire  avoir  communication  avec  les  efprits, 
apprenant  qu'il  y  avoit  dans  le  pays  de  Tien-cho  un  efprit 
appelle  Foc  y  preffa  Tempereur  de  le  faire  venir  (i).  L'officier 
chargé  de  la  commiiïîon  de  l'aller  chercher ,  ne  ramena  qu'un 
de  fes  miniflres,  que  les  gens  du  pays  appellent  Cha-mcriy  en 
jchinois  Ho-chang  ic  en  tartare  Lama.  11  en  rapporta  encore  un 
livre  contenant  leur  doctrine ,  qui  n'admet  pour  principe  de 
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(i)  Cet  officier  fe  nommoît  Ouaag-fun  :  ilfiic  envoyé  avec  dlz-{èpc  autres  qui 
pénétrèrent  iufqu'au  pays  de  Yué-chi  y  Tun  des  royaumes  du  Si-yu»  Ces  députés  y 
rencontrèrent  deux  cka-men  ou  religieux  de  Fo  ,  dont  l'un  s'appelloit  Ché-kia-mo- 
teg  y  &  Tautre  Cho-fà-Iag ,  qu'ils  emmenèrent  à  la  Chine  :  ils  y  rapportèrent  des 
images  du  Dieu  Fo  ou  Boudha  ,  peintes  fur  une  toile  fine  des  Indes  y  avec  quarante- 
deux  chapitres  des  livres  canoniques  des  Indiens ,  qu'ils  mirent ,  ainfi  que  les  images» 
fur  un  cheval  blanc.  L'ambaflade  revint  2  Lo-yang  la  huitième  année  du  règne  de 
Hah-miug-ti.  Avant  cette  époque ,  on  n'avoit  aucune  conuoiflànce  à  la  Chine 
de  ce  néant  &  de  ce  vuide  que  les  Bon[es  donnent  comme  le  premier  principe  de 
tout.  On  jgnoroit  également  le  fyflème  de  la  tranfinigration  3c  de  la  circulation 
des  âmes  dans  le  corps  des  animaux  ,  &  cette  dodrine  ,  aujourd'hui  C\  univers 
Tellement  répandue  dans  la  haute  Afie ,  n'avoit  point  encore  franchi  les  bords  i% 
.Gange.  Éditeur. 
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sasaassssss  toutes  chofes  que  le  néant  &:  le  vuide.  Suivant  cette  doâtinc , 
Chrétiemmb*  i^^  principales  vertus  de  Thomme  font  Tamour  Se  la  pitié  qui 
„  ^V  .  lui  fait  épargner  les  animaux  de  toute  efpèce.  Ces  feâateurs 
de  Foé  enfeignoicnt  encore  que  quand  les  honunes  ou  les 
animaux  meurent ,  kur  ame  va  animer  un  autre  corps,  fuivant 
qu'on  a  bien  ou  mal  vécu ,  &c  que  le  grand  fccret  cft  de  par- 
venir à  être  Foé^  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  qu'en  vivant  bien. 
Ce  fut  à  la  dixième  lune  de  la  huitième  année  du  règne  de 
Han-ming-ti,  qu'on  éleva  la  première  ftatue  2l  Foéj  &c  que 
fa  doârine  commença  à  fe  répandre.  Les  princes ,  les  grands 
&  les  lettrés  la  rejettèrcnt.  Le  feul  prince  de  Tchou  s'en 
déclara  le  partifan ,  &  embraffa  cette  feâ:e  comme  il  avoit 
déjà  fait  celle  des  Tao-fsé. 

On  étoit  d'autant  plus  furpris  de  voir  l'empereur  autorifer 
cette  nouvelle  dodrine ,  qu'il  étoit  fort  zélé  pour  celle  des  King. 
.  Il  voulut  même  que  tous  les  grands  envoyaflcnt  leurs  enfàns 
dans  les  collèges  qu'il  avoit  rétablis ,  pour  s'inftruire  des  ma- 
tières traitées  dans  les  King  :  il  fit  afïîfter  à  ces  leçons  le  prince 
héritier  &  fes  autres  fils  j  mais  afin  qu'ils  ne j  fe  trouvaffent 
pas  confondus  avec  le  peuple ,  &  qu'ils  puffent  acquérir  les 
connoiffances  néceffaires  à  leur  condition ,  l'empereur  ordonna 
de  n'expliquer  que  les  King  dans  ces  collèges  :  il  en  fit  bâtir 
d'autres  pour  les  enfens  des  officiers  fubalternes'  &  de  ceux 
qui  n'étoient  pas  en  charge ,  où  ils  dévoient  apprendre  le  Hiach 
king  de  Confiicius ,  ou  tra'ue  de  Pobéijfance  filiale. 
Le  prince  de  Tchou  voyoit  avec  peine  que  la  fefte  de  Foéfaâfoit 
^7*  peu  de  profélites  parmi  les  grands.  Il^mployoit  tous  les  moyens 

pour  les  engager  à  l'embraffer.  Ce  zélateur  ne  vint  à  bout  que 
de  gagner  Lieou-king ,  prince  de  Kouang-ling,  {on  frère ,  en 
Ife  flattant  de  l'efpoir  d'être  un  jour  plus  élevé  qu'il  ne  l'étoit. 
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De  tous  les  fils  de  Kouang-ou-ti ,  Lieou-king  étoit  celui  gui 

lui  reffembloit  le  plus  :  il  s'imagina  qu'il  devoit  avoir  la  même    ChrétSme. 

fortune  que  fon  père  &  occuper  comme  lui  le  trône.  Il  con-     „    *7;     . 

fultoit  fouvent  les  devins ,  qui  ne  manquoient  pas  de  lui  prédire 

les  chofes  qui  flattoient  fes  idées.  Ayant  fait  venir  un  jour  un 

de  ces  devins,  dont  on  vantoit  l'habileté,  il  lui  demanda  fi 

ayariplne  parfaite  reflcmblance  avec  Tcmpereur  Kouang-ou-ti, 

parvenu  au  trône  à  l'âge  de  trente  ans ,  lui  qui  devoit  bientôt 

les  avoir,  ne  devoit  pas  déjà  lever  des  troupes  pour  obtenir  la 

couronne  impériale.  Le  tireur  d'horofcope  ,  ftupéfàit  de  la 

queftion ,  ne  lui  fit  que  des  réponfes  ambiguës,  que  le  prince 

comprit  fort  peu  ;  mais  au  fortir  de  cette  converfation ,  le 

devin  fut  l'accufer  aux  tribunaux  ,  afin  de  fe  mettre  à  l'abri 

des  fuites  de  cette  dangereufe  confidence. 

Le  prince  de  Kouang-ling  averti  prefque  aufïî-tôt  de  l'accu- 
fation ,  ne  vit  point  de  meilleur  expédient  pour  fe  tirer  d'af- 
ûire ,  que  de  fe  rendre  lui-même  en  prifon.  Cette  démarche 
lui  fauva  la  vie.  L'empereur  lui  fit  grâce ,  &:  fe  contenta  de  le 
priver  de  toute  autorité  fur  les  mandarins  &  fur  le  peuple  :  il 
lui  conferva  cependant  fes  appointemens. 

Lieou-king  forti  de  ce  mauvais  pas ,  fe  compara  à  Lieou- 
fîeou  ou  Kouang-ti ,  lorfque  ce  prince ,  à  la  mort  de  Lieou-yen 
fon  fi:ère ,  s'étoit  vu  fur  le  point  de  fuccomber,  &  étoit  cepen- 
dant parvenu  avec  le  temps  &  de  la  pmdence  à  fe  relever  de 
cette  perte.  Lieou-king  n'en  fut  que  plus  perfuadé  que  le 
fceptre  ne  pouvoir  lui  échapper  &:  qu'il  trouveroit  infaillible- 
ment une  occafion  plus  favorable  à  fon  ambition.  Il  renoua 
avccfles  Tao-fsé  6c  les  magiciens  j  toute  fon  occupation  étoit 
de  faire  des  facrifices  pour  hâter  l'accompliffement  de  la  for- 
tune que  fa  rejQTetnblance  avec  fon  père  lui  préfageoit. 
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ssssssssss  Trop  de  monde  ctoit  imbu  de  cette  affaire ,  pour  qu^elIc 
Chrétiehhb.  pût  demeurer  fccrete  :  les  mandarins  du  dehors  en  furent 
jl^^^^-  ..  infbruitsj  ils  s'opposèrent  avec  tant  d'aftivité  àfes  progrès, 
qu'une  infinité  de  gens  en  perdirent  la  vie.  L'empereur  par- 
donna encore  à  fon  frère.  Les  grands ,  mécontens  de  cette  indul- 
gence, fe  plaignirent  que  Lieou-king  étant  le  plus  coupable, 
il  méritoit  d'être  puni  le  plus  févèrement.  L'emperetJPleur 
répondit  avec  aigreur  :  ce  Voudriez-vous  que  je  filTe  mourir 
>s  mon  frère  ?  S'il  étoit  mon  fils ,  oferiez-vous  exiger  de  moi 
M  ce  facrifice  «ï  Fan-tcheou  prenant  la  parole,  lui  dit  avec  fer- 
meté :  C4  Cet  empire  ne  vous  appartient  pas ,  il  efl  celui  de 
>5  Han-kao-ti.  On  lit  dans  le  Tchun-tjïou ,  que  fî  un  fouverain 
»  a  jufte  fujet  de  craindre  fes  parens ,  il  doit  les  faire  mourir. 
M  Nous  partageons  la  peine  que  Votre  Majefté  doit  avoir  de 
M  foire  périr  un  frère  i  nuis  fî  par  une  foiblcflfe  indigne  de 
»*  nous ,  nous  fouffrions  que  Votre  Majeflé  s'écartât  des  fages 
M  conftitutions  du  gouvernement ,  mériterions-nous  de  la  fcr- 
w  vir,  &  ne  feroit-ce  pas  trahir  la  juflice  &  manquer  à  la 
»  droiture  que  nous  devons  apporter  dans  l'exercice  des  cm- 
>3  plois  qui  nous  font  confiés?  Oui ,  fi  le  prince  votre  fils  étoit 
M,  coupable  d'un  pareil  crime ,  &  que  nous  fuffîons  fes  juges, 
M  il  ne  fouflrairoit  point  fa  tête  au  châtiment  qu'il  auroit 
M  mérité  «•  L'empereur ,  pénétré  de  la  douleur  la  plus  vive , 
envoya  ordre  à  fon  frère  de  fe  donner  lui-même  la  mort  &: 
détmifit  fa  principauté  de  Kouang-ling. 
-^  Le  trente  de  la  dixième  lune  de  l'an  70 ,  treizième  du  règne 
70»  deHAN-MiNG-Ti,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Le  mois  d'enfuitç  Lieou-yng,  prince  de  Tchoi>,  l'auteur 
de  ce  que  la  fede  de  Foézsfoit  été  introduite  en  Chine ,  perdit  fa 

*       principauté 
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principauté  &  fut  exilé  àTan-yang  (  i).  Ce  prince  ,^environné  fans  = 

Db  l'Ere 

ccfle  de  Tao-fsé&c  de  magiciens ,  avoir  fait  faire  une  tortue  en  or  Chrétien»?. 
&  un  pélican  de  pierres  précieufes,  furlefquels  il  avoit  fait  gra-  EarJmineM. 
ver  des  caraûcres,  &c  il  difoit  que  par  la  vertu  de  ces  deux  figu- 
res myftcrieufes,  il  n'y  avq^  rien  dont  on  ne  pût  venir  à  bout. 
Yen-tchong,  membre  du  confeil  de  l'empereur ,  inftruit  de  ces 
pratiques  criminelles,  ayant  acquis  des  preuves  certaines,  accufa 
auprès  de  Temperevu:  fon  ftère  Lieou-yng  d'avoir  intention  de  fe 
révolter  &:  demanda  qu'on  le  fît  mourir.  Le  fait  étoit  fi  pofitif 
&  fi  évident,  que  l'empereur  ne  put  l'excufer  y  mais  ne  pouvant 
le  réfoudre  à  condamner  eritore  à  la  mort  un  de  fes  frères,  il 
l'exila  à  Tan-yang  ,  en  lui  ôtant  fa  principauté ,  qu'il  abolit. 
Cependant  il  eut  foin  que  rien  ne  lui  manquât  dans  le  lieu  dç 
fon  exil.  Ce  prince ,  après  y  être  arrivé ,  fit  de  férieufes  réflexions 
fur  le  mal  qu'il  avoit  voulu  faire  à  l'inftigation  des  Tao-fié  ^  Se 
vit  clairement  l'illufion  de  leurs  promeffes  j  confidérant  encore 
combien  il  avoit  entraîné  de  perfonnes,  par  fon  exemple ,  dans 
la  croyance- de  cette  feuffe  doftrine  &c  dans  fon  efprit  de 
révolte ,  le  défefpoir  le  prit  &  il  fe  tua  lui-même  à  la  quatrième  = 

lune  de  la  quatorzième  année  du  régne  de  Han-ming-ti.  ^'* 

Les  nundarins  apprenant  cette  mort  funcfte ,  firent  une 
defcente  pour  vifiter  le  corps  du  prince ,  &  ils  en  drefsèrent 
un  procès-verbal  fidèle ,  qu'ils  envoyèrent  à  la  cour  avec  tous 
fes  papiers,  parmi  lefquels  fe  trouva  la  lifte  de  ceux  qu'il  avoit 
gagnés  pour  fe  faire  un  parti.  L'empereur  à  qui  on  les  remit, 
figna  l'ordre  d'arrêter  les  complices  de  fon  frère  &  de  leur 
faire  fubir  les  interrogatoires  les  plus  rigides.  Cependant  il 
vit  avec  peine  qu'un  grand  nombre  de  perfonnes  de  la  pre- 

■  I  ■  I   I       II  I   ■■  Il  t ■  I  >  ■       X 

(i)  Ning-koaë>fou  du  Kiang-nan« 

Tome  IIL  Z« 
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=====!  mière  confidération  étoicnt  entrées  dans  ce  complot.  Plus  de 
cJI^étSne.  ^lïc  furent  exécutées  à  mort,  &  ce  n'étoit  que  peu  en  com- 
.,7V  paraifon  de  ceux  qui  avoient  mérité  le  même  châtiment  fi  on 

Han-ming-tu      * 

eût  pouffé  l'afïàire  à  toute  rigueur  j  mais  les  juges  voyant  l'agita- 
tion d'efprit  de  l'empereur  &  Taffllftion  qu'il  reffentoit  d'avoir 
fait  verfer  tant  de  fang ,  usèrent  d'indulgence  &c  déclarèrent 
innoccns  la  plupart  de  autres  criminels ,  ce  qui  le  tranquillifa 
un  peu.  Deux  jours  après  ,  il  fut  lui-même  dans  les  prifons  &c 
il  en  fit  fortir  plus  de  mille  fur  le  rapport  des  mandarins. 
r  —      L'année  fuivante  l'empereur ,  pour  diflîper  le  chagrin  que 

les  cataftrophes  de  fes  deux  frèreS  lui  avoient  caufés ,  partit  à 
la  douzième  lune  pour  vifiter  les  provinces  oxientales.  Arrivé 
dans  la  principauté  de  Lou,  il  fe  rendit,  accompagné  des 
grands  de  fa  fuite ,  à  la  maifon  de  Confucius.  S'étant  affis ,  il 
ordonna  au  prince  héritier  d'expliquer  quelques  paffages  des 
Kingm\%  en  ordre  par  Confucius.  Le  jeune  prince  s*en  acquitta 
d'une  manière  à  exciter  l'admiration  de  toute  l'affcmblée. 
L*cmpcreur  prit  enfuite  la  parole ,  &c  dit,  que  fi  un  fouverain 
s'abaiffe  en  allant  vifiter  un  de  fes  fujets,  Confucius  devoit 
être  excepté  de  cette  loi  :  il  ajouta,  qu'il  le  regardoit  comme 
le  maître  de  l'empire,  puifqu'on  le  gouvernoit  fuivant  fes 
maximes ,  &  qu'il  fc  croyoit  honoré  en  rendant  à  ce  philofo- 
phe  l'hommage  de  faire  expliquer,  dans  fa  pjropre maifon,  les 
préceptes  contenus  dans  fes  livres. 

La  paix  régnoit  dans  Tintérieur  de  l'empire  ;  mais  fur  les 
limites ,  les  Tartarcs  abufoient  de  l'union  qu'on  leur  avoit 
permife ,  pour  faire  des  courfcs  en  Chine.  On  rendit  alors 
juftice  à  la  prudence  de  ceux  qui  avoient  prévu  les  fuites  des 
relations  de  commerce  ,  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  l'cmpirt 
d'empêcher ,  entre  ces  Hiong-nou  du  nord  &  ceux  du  midi. 
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King-ping ,  commandant  fur  les  frontières ,  preffa  plufieurs  ~"s 

fois  la  cour  de  porter  la  guerre  en  Tartarie,  On  fit  peu  d'atten-  Chrétienne. 
tion  à  fes  premières  plaintes  ;  mais  comme  il  revint  à  la  charge ,  „  ^  *' 
il  reçut  ordre  de  confulter  avec  Téou-kou  ,  Téou-yong  &: 
les  autres  autres  officiers  du  Ho-fi ,  fur  le  parti  qu'il  y  avoir  à 
prçndre.  Tous  jugèrent  la  guerre  néceflaire  pour  réprimer  les 
Tartares ,  &:  ils  écrivirent  chacun  leur  fentimcnt  à  l'empereur. 
Le  mémoire  de  King-ping  étoit  plus  détaillé  que  les  autres  :  il 
y  difoit  que ,  fi  on  avoit  eu  autrefois  tant  de  peine  à  réduire 
les  Hiong-nouj  c'eft  qu'ils  étoient  unis  enfemble  &  ne  for- 
moient  qu'une  feule  puifTance  qui  s'étoit  rendue  formidable } 
que  s'ils  donnèrent  quelques  marques  de  foumiflîon  fous  l'em- 
pereur Han-ou-ti,  ce  ne  fut  qu'après  que  ce  prince  eut  feit 
bâtir  des  villes  dans  le. Ho-fi,  qu'il  divifa  en  quatre  départe- 
mens(i).  11  fallut  encore  qu'il  fe  fût  rendu  makre  de  Kiu- 
yen(i),  qu'il  eût  fortifié  Sou-fang,  &  que  les  royaumes  du 
Si-yu  fiiffent  devenus  tributaires  de  l'empire.  King-ping  ajou- 
toit,  que  les  Hiong-nou  étant  aujourd'hui  divifés  en  deux 
nations ,  l'occafion  de  les  foumettre  étoit  des  plus  fevorables, 
quoiqu'on  ne  fût  pas,  comme  autrefois,  maître  du  Si-yu^ 
ce  qui  rendoit  difficile  le  chemin  pour  aller  attaquer  ceux  du 
nordi  mais  qu'en  commençant  par  forcer  les  Ou-hoan  dans  ^ 

Pé-chan ,  &  fe  faififlfant  enfui  te  de  Y-ou  (5) ,  de  Tché-fsé ,  on 
coupéroit,  pour  ainfi  dire,  les  bras  aux  Hiong-nouj  fi  on 
cnvoyoit  des  troupes  dans  les  pays  de  Ou-fun  &c  dans  les 
autres  royaumes  du  Si-yu  j  parce  qu'en  leur  interceptant  la 


(i)  Kan-tcheon ,  Sou-tclieou ,  Leang-tcheou  &  Cha-tcheoa. 
(i)  Cours  8c  nom  de  rivière  aa  nord  de  Ctxa-tcheoa. 
(3)  Hami. 
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==5  communication  avec  les  Nan-hou-yen  ^  une  de  leurs  hordes 
Chr^étibhhb,    V^  habitoit  du  côté  de  Y-ou,  ils  n'en  pourroient  tirer  aucun 
„    ^*.*  . .     fecours  j  qu'alors  il  n'y  auroit point  de  diflSculté  à  les  réduire, 
quand  bien  même  ils  fe  réuniroient  en  un  feul  corps. 

Les  autres  officiers  entroient  dans  des  détails  moins  circonf- 
tanciés  de  cette  expédition  y  mais  ils  propofoient  de  former 
plufieurs  attaques  à  la  fois.  L'empereur  en  fit  en  conféquencc 
expédier  l'ordre ,  &  ces  différens  généraux  raflemblèrcnt  les 
troupes  des  provinces  voifines ,  dont  ils  formèrent  plufieurs 
divifîons ,  à  la  tête  defquels  ils  fe  mirent  en  marche  pour 
entrer  dans  le  pays  des  Tartares. 
=  Téou-kou  &  King-tchong  prirent  le  chemin  de  la  mon- 
tagne Tien-chan  i  ils  rencontrèrent  le  prince  deOu-yen,  qu'ils 
battirent  &c  lui  tuèrent  plus  de  mille  de  fes  foldats.  Us  le  pour- 
fuivirent  jnTqu'au  lac  Pou-Uï-haï  (i) ,  d'où  prenant  la  route 
du  nord,  ils  furent  s'emparer  de  Y-ou,  &  après  y  avoir  mis 
une  borme  garnifon ,  ils  employèrent  le  refte  de  leurs  troupes 
à  cultiver  la  terre. 

King-ping  &  Tchin-pong  fortirent  de  la  Chine  par  Long-fî^ 
&  entrèrent  fur  les  terres  des  Tartares  par  Tien-chouï.  Ils  tom- 
bèrent fur  les  troupes  du  prince  de  Hiong-lin ,  &  leur  paflant 
fur  le  ventre,  ils  pénétrèrent  plus  de  fix  cens  ly  en  avant  dans 
le  Chamo.  Ils  furent  jufqu'à  la  montagne  San-mou-lou,  d'où 
ils  revinrent  fur  leurs  pas. 

Laï-miao,  chargé  de  la  défenfe  de  Ou-hoan,  fortit  avec 
Ouen-mou  par  le  fort  Ping-ting  j  ils  furent  jufqu'à  la  rivière 
Hiong-ho-choui,  toujours  en  pouffant  devant  eux  les  Tartares, 
qu'il  ne  leur  fut  jamais  poiGble  d'atteindre.        , 

(i)  Hou-honnor. 
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Tfaï-yong  &:  Ou-ting  prirent  la  rpute  de  Kao-kiuci ,  &  .   '    s 

firent  faire  à  leurs  troupes  plus  de  neuf  cens  ly.  Ils  parvin-  ZYa±iitis<z. 
rcnt  jufqu'à  une  petite  montagne ,  qu'ils  prirent  par  erreur  „  ^^^  • 
pour  celle  de  Tcho-yé-chan ,  fituée  au  milieu  du  pays  des 
Tartares  du  nord ,  &:  ils  revinrent  fur  leurs  pas  fans  avoir 
pu  rencontrer  Tennemi-  On  accufa  Tfaï-yong  d'avoir  ménagé 
les  iTartares  du  nord ,  parce  qu'il  ctoit  brouillé  avec  ceux 
du  fud ,  &:  qu'il  ne  jvouloit  pas  les  affoiblir  pour  les  rendre 
la  proie  de  leurs  ennemis.  Tfaï-yong  fut  rappelle,  &:  con- 
vaincu de  n'avoir  pas  fait  fon  devoir ,  il  fut  caffé  &  mis 
aux  fers.  L'empereur ,  en  confidération  de  fcs  fervices  paf- 
fés ,  lui  rendit  la  liberté  ;  nuis  cet  officier  "  pénétré  de 
douleur  de  fe  voir  déshonoré  >  par  la  dernière  aâion  qu'il 
venoit  de  faire ,  ne  furvécut  que  de  quelques  jours  à  cette 
grâce. 

K  Téou-kou  fut  celui  de  tous  ces  généraux  qui  fe  comporta 
le  mieux  :  il  fe  maintint  à  Y-ou ,  &  chercha  à  engager  les  rois 
du  Si-yti  à  fe  déclarer  en  faveur  de  l'empire.  Il  chargea  Pan- 
tchao ,  un  des  conamandans  de  fa  cavalerie ,  d'aller  avec  Kou- 
fiun  fonder  les  difpofitions  de  ces  princes. 

Pan-tchao  s'adreflTa  d'abord  à  Kouang ,  roi  de  Chen-chen ,  dont 
il  reçut  le  plus  grand  accueil  j  cet  envoyé  en  augura  bien  pour 
fa  commiffion.  Cependant  au  bout  de  quelques  jours,  il  le 
trouva  dans  des  difpofitions  tout-à-fait  défavorables.  Les  gens 
de  fa  fuite ,  étonnés  de  ce  changement  fubit ,  en  accufoient 
l'inconftance  naturelle  de  cette  nation  j  mais  Pan-tchao  foup- 
çonna  que  quelque  émiflTaire  des  Hiong-nou  étoit  venu  le  traver- 
fer  :  afin  de  s'en  affurer,  il  interrogea  d'un  ton  févère  l'officier 
que  le  roi  de  Chen-chen  leur  avoir  donne  pour  les  fervir.  Cet 
officier,  voyant  que  Pan-tchao  lui  parloir  en  maître  ic  commç 
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■as===s=  un  homme inftruit,  fut  faifi  de  crainte  &  avoua  que,  depuis 
CHR^éTiEHMB.    ^^^^^  JOUIS,  11  étolt  atTivé  un  député  des  Hiong-nou^  &  qu'il 
rr  ^^.*     .      étoit  lojgé  à  trente  ly  de  l'endroit  où  ils  étoient. 

'  Sur  ces  éclairciflcmens ,  Pan-tchao  retint  prifonnier  l'officier 

de  Chen-chen ,  en  lui  promettant  de  ne  lui  faire  aucun  mal  ; 
cnfuite  de  quoi  affemblant  fa  fuite ,  compofée  de  trente-fix 
perfonnes  feulement,  il  leur  dit,  qu'étant  fort  éloignés  des 
frontières  de  la  Chine,  ils  n'en  pouvoient  efpérer  aucun 
appui,  &:  que  le  roi  de  Chen-chen  paroiffant  tout- à- fait 
changé  à  leur  égard  depuis  l'arrivée  de  l'envoyé  des  Hiong-nouj 
il  ^toit  à  craindre  que  ce  monarque  ne  les  livrât  en  trahifon 
à  ceTartare,  pour  les  conduire  en  triomphe  dans  fon  pays; 
qu'alors  ils  n'auroient  plus  d'efpoir  de  revoir  leurs  familles, 
ni  leur  patrie  :  il  finiffoit  par  leur  demander  quel  parti  ils 
croyoient  devoir  prendre  dans  ce  danger  commun.  Tous 
répondirent  qu'ils  étoient  prêts  à  le  fuivre  &  qu'il  pouvoit 
'  commander.  Alors  Pan-tchao  leur  dit  qu'il  ftlloit  dès  cette 
nuit  même  aller  attaquer  le  tigre  &  le  prendre  dans  fa  retraite. 
,  Il  ajouta  que ,  conune  ce  Tartare  ignoroit  combien  ils  étoient 

de  monde,  ils  profiteroient  de  la  frayeur  où  cette  brufquc 
attaque  ne  manqueroit  pas  de  le  jetter ,  &  qu'ils  réuffîroient 
infailliblement  à  s'en  défaire  :  d'ailleurs,  que  c'étoit  l'unique 
moyen  d'en  impofer  au  roi  de  Chen-chen,  &c  de  l'amener  au 
but  qu'ils  s'étoient  propofé.  Comme  cette  réfolution  fut 
prife  fans  confulter  Kou-fiun  qu'on  avoir  donné  pour  conr 
feil  à  Pan-tchao ,  quelques-uns  furent  d'avis  de  favoir  fî  ce 
lettré  l'approuvoit.  Mais  Pan-tchao  s'emporta  &  dit,  que 
des  lettrés  étant  peu  accoutumés  à  ces  coups  de  main ,  Kou- 
fiun  gâteroit  tout  par  trop  de  timidité ,  &c  que  fi  leur  com- 
'     plot  étoit  une  fois  évcatç ,  leur  perte  étoit  certaine.  Cette 
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réplique  leur  ferma  la  bouche  &  ils  fe  préparèrent  à  obéir. 

Après  le  foleil  couché,  Pan-tchao  fit  prendre  les  armes  à  fa    chrétiennb. 
petite  troupe.  Il  mena  avec  lui  dix  tambours ,  &  fe  rendit  à  la  7i. 

Han-ming-eim 

nuit  clofe  au  quartier  de  l'envoyé  Tartare ,  dont  la  fuite  étoit 
compofée  de  deux  à  trois  cens  perfonnes.  Pan-tchao  pofta  fes 
dix  tambours  à  quelque  diftance,  en  leur  ordonnant  de  battre 
avec  le  plus  de  force  qu'ils  le  pourroient  au  fignal  convenu , 
&  lorfqu'ils  verroient  la  flamme  s'élever.  La  plupart  des  mai- 
fons  n'étant  conftruites  que  de  bois,  celle  de  l'envoyé  fut 
bientôt  tout  en  feu.  L'adivité  de  l'incendie  &  le  bmit  des  tam- 
bours épouvantèrent  fi  fort  les  Tar tares,  que,  fe  levant  à 
demi-nus,  ils  ne  pensèrent  qu'à  fuir.  Pan-tchao  s'étoit  mis  en 
cmbufcade ,  &  tombant  tout-à-coup  fur  eux  le  fabre  à  la  main, 
il  en  tua  trois  de  fa  main  &  fes  gens  plus  de  trente,  du  nombre 
defquels  fut  l'envoyé  Tartare.  Le  refte  de  fa  fuite  ne  fâchant 
où  donner  de  la  tête ,  voulut  rebroufler  chemin  pour  chercher 
un  afyle  dans  leur  logement  ;  mais  ceux  qui  échappèrent  au 
fer  des  Chinois  furent  la  proie  des  flammes  excitées  par  un  vent 
furieux.  Tous  ces  Tartares  périrent  fans  qu'aucun  Chinois 
reçût  la  moindre  blejQTure.  Pan-tchao  ,  content  de  fon  expédi- 
tion ,  ramena  fa  petite  troupe  viûorieufe. 

Kou-fiun  en  apprenant  ce  qu'il  venoit  de  faire ,  changea  de 
couleur  &:  parut  fâché  :  Pan-tchao  jugeant  qu'il  avoit  regret 
de  ne  s'être  pas  trouvé  à  cette  aftion ,  lui  dit  avec  la  franchifc 
d'un  militaire,  de  ft  rafTurer,  qu'il  ne  prétcndoit  pas  s'en  attri- 
buer feul  tout  l'honneur ,  mais  qu'il  vouloit  le  partager  avec 
lui.  Kou-fiun ,  reprenant  un  vifage  plus  ferein ,  fit  éclater  fa  joie 
.  du  fuccès  de  l'entreprife ,  &  donnoit  les  plus  grands  éloges  à 
la  bravoure  de  fon  collègue. 

Pan-tchao  porta  au  roi  de  Chcn-chcn  la  tête  de  l'envôyc 
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s=5==s  Tartarc.  Ce  monarque  frémit  à  cette  vue  &  admira  la  har- 
Chk'^tibmkb.  diefle  du  Chinois.  Pan-tchao  profita  de  la  difpofition  où  il 
Uaîlm  t  ^^  voyoit  pour  lui  faire  une  peinture  avantageufe  de  la  puif- 
fance  de  la  Chine  &  de  la  bravoure  de  fes  troupes ,  & 
le  menaça  de  l'éprouver  lui-même  ,  s'il  s'uniflbit  aux  Tar- 
tares  du  nord.  Ce  prince,  redoutant  Teffet  de  ces  menaces,  fc 
foumit  à  kr  domination  de  la  Chine  y  &  donna  pour  otage 
fon  fils  aîné,  que  Pan-tchao  envoya  à  Lo-yang. 

De  retour  auprès  de  Téou-kou ,  Pan-tchao  en  reçut  tout 
l'accueil  que  méritoient  Tadion. hardie  qu'il  vcnoit  de  faire  & 
les  avantages  que  la  Chine  en  retiroit.  Ce  général  denunda 
l'agrément  de  la  cour  pour  envoyer  Pan-tchao  dans  les  autres 
royaumes  du  Si-yu  y  afin  d'en  obtenir  la  même  foumifïîon  que 
du  roi  de  Chen-chen.  Ces  nouvelles  fatisfirent  beaucoup  l'em- 
pereur,  qui  donna  plein  pouvoir  à  Téou-kou  de  diriger  cctrc 
négociation  conune  il  l'entendroit.  II  gratifia  Pan-tchao  de  la 
charge  de  grand  général  de  la  cavalerie ,  &  lui  fit  pafier  des 
fonmies  confidérables  en  or  &:  beaucoup  de  pièces  de  foie 
pour  faire  des  préfcns  aux  rois  du  Si-yu ,  auprès  defquels  il 
feroit  envoyé  en  ambaflTade. 

En  conféquence  des  ordres  de  l'empereur,  Téou-kou  fit 
partir  Pan-tchao  &  voulut  augmenter  fa  fuite  j  mais  il  refufa  de 
prendre  plus  de  monde  que  les  trehte-fix  braves  qui  l'avoient 
accompagné  à  fon  expédition  de  Chen-chen  ,  parce  que  cent 
ou  deux  cens  pourroient  l'cmbarrafler  &:  l'empêcher  de  fe  tirer 
\  d'un  mauvais  pas  s'il  s'y  trouvoit  engagé. 

Kouang-ti,  roi  de  Yu-tien,  regardoit  comme  it^  remparts 
les  royaumes  du  midi ,  &  il  étoit  défendu  au  nord  par  les  Tar- 
tares  qui  avoient  alors  un  envoyé  à  fa  cour.  Ce  prince  reçut 
frçidement  Pan-tchao ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  fans  crainte  du 
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côté  de  Tcmpire.  Comme  il  étoit  fort  adonné  à  k  magie ,  il  '         ■ 
confulta  les  efprits.  Ils  répondirent  qull  envoyât  demander    cSfjéx^KÎE, 
à  rambafladeur  Chinois  un  beau  cheval  qu'il  avoit  pour  le     ,,    ^5'    . 

^  ^  HorHiting-ti» 

leur  facrifier.  Le  roi  de  Yu-tien  chargea  de  cette  commif- 
fion  Sfé-la-pi ,  fon  premier  miniftre.  Pan- tchâo  fentit  bien 
que  cette  demande  étoit  l'effet  de  quelque  intrigue  de  l'en- 
voyé Tartare  :  il  répondit  à  Sfé-la-pi  qu'il  ne  convenoit  pas 
qu'il  conduisît  lui-même  ce  cheval ,  6c  que  puifqu'il  devoit 
être  facrifié  aux  efprits,  il  falloir  que  leurs  prêtres  le  vinflent 
chercher  eux-mêmes.  Le  premier  miniftre  retourna  rendre  la 
réponfede  Pan-tchao,  &:  revint  peu  de  temps  après  avec  les 
prêtres.  A  peine  furent-ils  entrés,  que  Pan-tchao  leur  fit  couper 
la  tête,  &:  maltraita  à  coups  de  bâton  Sfé-la-pi ,  auquel  il  remit 
les  têtes  des  prêtres ,  avçc  ordre  de  les  porter  à  fon  maître  :  il 
le  fit  accompagner  par  un  de  fes  officiers ,  qui  intimida  fi  fort 
par  fes  menaces  le  roi  de  Yu-tien ,  que  ce  prince  informé 
d'ailleurs  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Chen-chen,  envoya  furie 
champ  couper  la  tête  à  l'envoyé  Tartare ,  pour  prouver  l'in- 
tention où  il  étoit  de  fe  foumettre  à  la  Chine.  Pan-tchaô  fatis- 
feit  de  cette  action ,  fit  de  riches  préfens  à  ce  monarque  &  à 
toute  fa  cour.  Il  fit  répandre  dans  les  autres  royaumes  du  Si-yu 
la  nouvelle  de  l'hommage  du  roi  de  Yu-tien.  Plufieurs  rois  de 
cette  contrée  fuivirent  fon  exemple  ôc  donnèrent  leurs  aînés 
pour  otages  de  leur  fidélité.  Ainfi  après  foixantc-cinq  ans  d'in- 
terruption ,  les  royaumes  du  Si-yu  rentrèrent  fous  l'obéiflance 
de  la  Chine. 

Le  trente  de  la  cinquième  lune  de  cette  même  année,  il  y 
eut  ime  éclipfe  de  foleil. 

Les  Tartares  du  nord ,  pour  venger  les  infultes  que  Pan- 
tchao  avoit  faites  à  leurs  envoyés  aux  royaumes  de  Chen-chen 
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&  du  Yu-ticn,  vinrent  avec  un  corps  confidérable  de  troupes 
du  côté  de  Yun-tchong,  dans  le  deflcin  de  piller  &  de  faire 
main-bafTe  fur  les  Chinois  qu'ils  y  trouveroient.  Lien-fan  qui 
en  étoit  gouverneur,  quoiqu'il  eût  beaucoup  moins  de  monde 
qu'eux ,  ne  lailTa  pas  de  fe  mettre  en  devoir  de  les  arrêter.  Ses 
ofHciers  lui  confeilloient  de  demander  du  renfort  aux  gouver- 
neurs voifîns  y  mais  Lien-fan ,  perfuadé  que  quelque  diligence 
qu'il  fît  ce  fecours  feroit  toujours  tardif ,  fe  débarralfa  des 
Tartares  par  un  ftratagême.  H  fit  prendre  à  chacun  de  fes  fol- 
dats  une  torche  de  paille  attachée  au  bout  d'un  bâton ,  Se 
après  les  avoir  divifés  en  trois  bandes ,  il  les  fît  fortir  du  camp 
à  la  chute  du  jour.  Quand  la  nuit  fut  plus  fombre ,  il  les  fit 
rentrer  dans  le  camp ,  portant  ces  torches  alluniées  comme 
pour  éclairer  la  marche  de  nouvelles  troupes  qui  arrivoient, 
enfuite  de  quoi  il  les  rangea  fur  une  ligne- 
Les  Tartares  ne  doutèrent  point  qu'il  ne  fût  venu  un  renfort 
confidérable  à  Lien-fan.  Ce  gouverneur  ,  dès  la  pointe  du 
jour ,  fit  infulter  d'une  manière  brufque  leur  camp  j  ce  qui 
confirma  les  Tartares  dans  la  perfuafion  qu'il  lui  étoit  arrivé 
du  fecours.  Le  défordre  fè  mit  alors  dans  leurs  troupes  j  qui 
fe  fauvèrent  en  laiflant  plus  de  deux  mille  des  leurs  fur  le 
carreau.  Depuis  cette  déroute  ,  ils  n'osèrent  plus  reparoîtrc 
dans  le  pays  de  Yun-tchong. 

L'empereur  ne  fut  pas  moins  heureux  au  fud-ouefl  qu'il 
l'étoit  au  nord  &  k  Toueft.  Les  petits  royaumes  de  ces  contrées, 
depuis  plufieurs  années ,  ne  payoient  plus  de  tribut  à  la  Chine* 
Tchu-fou,  gouverneur  de  Y-tcheou  (i) ,  les  intimida  fi  fort  par 
le  récit  de  ce  qu'avoient  fait  Pan-tchao  à  Chen-chen  &  k 


(i)  Le  Sfé-cditten. 
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Yu-tien ,  &:  Lien-fan  contre  les  Hiong-nou  ^  que  les  royaumes  rssssssssssssst 
de  Pc-lang,  de  Po-mou  &  leurs  voifins  envoyèrent  d'eux-    cST^tkmÎe. 
mêmes  des  députes  à  la  cour  avec  les  tributs  qu'ils  payoient     „  74; 

iiéut'ming'tu 

autrefois. 

Cependant  comme  Kien ,  roi  de  Kiu-tfé ,  devoit  fa  cou- 
ronne auxTartares  du  nord,  il  ne  voulut  point  fe  reconnoîtrc 
tributaire  de  l'empire.  Perfuadé  que  ces  Tartares  le  foutien- 
droient ,  il  leva  des  troupes  &:  s'empara  du  royaume  de  Chou- 
lé  ,  dont  il  fît  mourir  le  roi ,  &:  mit  à  fa  place  Téou-ti ,  un  de 
fes  fujets ,  pour  gouverner  ce  petit  état. 

Pan-tchao  revenoit  alors  rejoindre  Téou-kou  fon  général  : 
apprenant  la  révolution  arrivée  depuis  peu  à  Chou-lé,  il  dit 
à  Tien-liu ,  un  de  fes  officiers ,  dont  il  connoiffoit  l'intrépi- 
dité^ d'aller  ordonner  à  Téou-ti  de  fe  foumettre  à  la  Chine,  &c 
de  le  tuer  s'il  refufoit.  Tien-liu ,  accompagné  de  peu  de  monde, 
fe  rendit  à  Chou-lé  y  il  fut  admis  fans  difficulté  en  la  préfence 
de  Téou-ti,  qui  fut  déconcerté  de  cette  apparition  fubite.  Ce* 
pendant  conmie  il  ctaignoît  les  Tartares ,  il  n'ofa  promettre 
de  reconnoître  la  domination  chinoifè.  Tien  -  liu  le  voyant 
tergiverfer ,  s'approcha  infenfîblement  de  lui  :  il  le  faifit  au 
corps  ,  &:  lui  paflant  une  corde  au  col ,  il  le  traîna  hors  de  ion 
palais.  Ce  coup  hardi  épouvanta  fi  fort  toute  fa  cour ,  que 
perfonne  ne  fe  mit  en  devoir  de  le  défendre  &  que  chacun 
chercha  à  ifi  garantir  du  même  traitement  par  la  fuite. 

Les  officiers  de  Chou-lé  voyoient  avec  regret  la  couronna 
de  leurs  princes  fur  la  tête  de  Téou-ti  :  loin  de  s'oppofer  à  la 
violence  qu'on  lui  feifoit ,  ils  fe  joignirent  au  contraire  à 
Tien-liu,  &  envoyèrent  avertir  Pan-tchao,  qui,  de  concert 
avec  eux ,  établit  fur  le  trône  le  prince  Tchong ,  neveu  du 
précédent  roi ,  que  Kien  avoir  fait  périr.  I-e  nouveau  roi  de 
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ï'  Chou-lc  &:  fes  officiers  étoicnt  d'avis  qu'on  fît  mourir  Téou-tij 


CHjiéTi£iiii8.  n^is  Pan-tchao  s'y  oppofa,  en  leur  fàifant  voir  que  cette  inhu- 
HaJ^  <i  ^'^^^^^^^  fcroit  gratuite ,  parce  qu'ils  ^'en  retireroient  aucun 
avantage^  &:  que  d'ailleurs  Téou-ti ,  comme  fujet  du  roi  de 
Kiu-tfé,  avoit  dû  lui  obéir  en  acceptant  la  couronne.  Il  ajouta 
que  le  roi  Kien  étoit  le  feul  coupable ,  &:  qu'il  valoit  mieux 
appuyer  fur  la  juftice  l'adion  qu'ils  venoient  de  faire,  en  ren- 
dant à  la  famille  des  princes  de  Chou -lé  une  couronne  qui 
leur  avoit  été  ravie  par  la  force.  Ainfi  Pan-tchao  mit  Téou-ti 
.  en  liberté. 

Tandis  que  Pan-tchao  feifoit  la  lo'i  dans  ces  petits  royau- 
mes, Téou-kou  étoit  allé  joindre  King-ping  &  Lieou-tchang, 
envoyés  pour  réduire  les  royaumes  du  Si-yu  &  y  établir  des 
mandarins.  Dans  un  confcil  de  guerre  que  ces  trois  généraux 
tinrent  auprès  de  la  montagne  Kocn-lun,  dans  le  diftriû  de 
Tun-hoang  (i),  il  fut  décidé  qu'on  commenceroit  par  atta- 
quer le  royaume  de  Tché-fsé,  divifé  en  deux  états,  l'un  au 
nord  &:  l'autre  au  fud.  Celui  du  fud  étoit  gouverné  par  le  fils 
du  roi  du  nord,  qui  fe  trouvoit  éloigné  de  fon  père  de  plus  de 
cinq  cens  fy. 

Pour  aller  attaquer  les  états  du  nord ,  il  fàUoit  pafTer  par 
des  chemins  prefque  impraticables  &  des  montagnes  efcarpées> 
qui  rendoient  cette  expédition  difficile  &  fon  fuccès  fort  dou- 
teux. Ces  inconvéniens  faifoient  incliner  Téou-kou  à  fc  porter 
du  côté  du  fud ,  mais  King-ping  infîfla  pour  l'attaque  du  nord  i 
&  conune  il  vit  que  la  plupart  des  officiers  étoient  de  l'avis 
de  Téou-kou ,  il  fortit  brufquemcnt  du  confeil  &  fc  mit  à  la 
tête  de  fa  divifion ,  en  lui  faifant  prendre  la  route  du  nord.  Ce 

(i)  Cha-tcheon. 
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général  9  après  avoir  vaincu  la  difficulté  des  chemins ,  pafla  fur  î 
le  ventre  aux  garnirons  qui  gardoient  les  paflages  j  tombant 
enfuite  fur  l'armée  du  roi  du  Tché-fsc  feptentrional ,  il  la 
battit  fi  complcttement,  que  ce  monarque  ,  craignant  de  tout 
perdre ,  vint  fc  mettre  entre  fes  mains ,  &:  fe  foumir  aux  con- 
ditions qu'il  voulut  lui  impofer. 

De  fon  côté  Tcou-kou,  dans  le  fud,  avoit  auffi  contraint  le 
fils  de  ce  prince  à  recevoir  la  loi.  Il  établit  à  Kin-pou-tching, 
Tching-mou  &Keng-kong,  pour  veiller  fur  le  Tché-fsé  du 
nord,  &:  Koang-tchong  fur  celui  du  fud,  en  lui  ailîgnant 
Lieou-tchong-tching  pour  le  lieu  de  fa  réfidence.  Après  avoir 
prépofé  ces  officiers  à  l'infpedion  de  ces  deux  états,  Téou-kou 
fe  retira  avec  fon  armée. 

LesTartares  du  nord  apprenant  fa  retraite,  envoyèrent  vingt  : 
mille  chevaux,  fous  la  conduite  du  prince  Kouli,  faire  lefiégc 
de  Kin-pou-tching.  Cette  place  étoit  défendue  par  un  bon 
fofle  rempli  d'eau ,  qui  étoit  la  feule  reflburce  des  habitans 
pour  s'en  procurer.  Les  Tartares  travaillèrent  auffi-tôt  à  en 
détourner  le  cours  ,  de  forte  que  l'eau  manquant  abfolu- 
ment* aux  affiégés,  les  maladies  femirent  parmi  les  honmxes  & 
les  chevaux.  Cependant  Keng-kong ,  qui  avoit  prévu  cet  incon- 
vénient, avoit  fait  creufer  plufieurs  puits  fans  avoir  pu  trou-' 
ver  de  fource.  L'état  déplorable  où  la  ville  fut  bientôt  réduite 
par  ladifette  d'eau ,  faifoit  faigner  le  cœur  de  Keng-kong  j  il 
affembla  ce  peuple  affligé ,  &:  au  milieu  d'eux  les  larmes  aux 
yeux,  dans  la  pofturc  la  plus  humble,  il  conjura  le  Tien  d'avoir 
pitié  des  malheureux  habitans  de  Kin-pou-tching.  Sa  prière 
n'étoit  pas  encore  achevée ,  qu'il  plut  &:  que  les  puits  qu'il 
avoit  feit  creufer  fe  remplirent  d'eau.  Ce  prodige  ranima  le  cou- 
rage des  foldats  :  les  affiégeans  qui  en  furent  inftruits,  pcrfua- 
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dés  que  les  efprits  fc  dcdaroicnt  pour  les  Chinois,  levèrent  le 
Chrétiemmb,    fi^gÇ  ^vec  précipitation  &  regagnèrent  leur  pays. 
rr    ^  V  A  la  fixième  lune  de  cette  même  année ,  il  parut  une  comète 

aux  étoiles  Tai-^oucï;  &  à  la  huitième  lune ,  en  automne,  Tem- 
pereur  Han-ming-ti  mourut  la  quarante-huitième  année  de 
fon  âge  &:  la  dix-huitième  de  Ton  règne.  Ce  prince  ne  changea 
rien  à  ce  qu'avoit  fait  Kouang-ou-ti  fon  père  :  il  ne  voulut  ni 
donner  le  titre  de  prince,  ni  confier  aucune  autorité  relative  au 
gouvernement,  aux  parens  des  princelTes  du  palais.  Une  de  Tes 
foeurs,  mariée  à  Léang-fong,  avoir  un  fils  qui  annonçoit  beau- 
coup d'efprit  &  de  capacité  :  cette  princefle  lui  demanda  pour 
fon  fils  un  emploi,  qui,  fans  donner  beaucoup  d'autorité  à  la 
cour,  ne  laiflbit  pas  d'être  important  au  dehors  &c  dans  les 
provinces  ;  mais  elle  efluya  un  refus ,  &  il  lui  dit  que  s'il  ne 
lui  accordoit  pas  fa  demande,  c'efl  qu'il  craignoit  qu'en  éloi- 
gnant fon  fils  de  la  cour  le  peuple  n*en  foufTrît. 

Un  jour  de  cérémonie,  l'officier  chargé  de  recevoir  les  pla 
cets ,  les  renvoya  à  un  autre  temps.  Han-ming-ti  lui  en  fit  de 
févères  réprimandes,  en  lui  difant  que  fon  intention  n'étoit 
pas  de  faire  attendre  le  peuple  après  le  foulagement  qu'il  venoit 
<iiercher,  &  que  cette  conduite  étoit  tout-à-fait  contraire  au 
bon  gouvernement.  Son  fils  Han-tchang-ti ,  qui  lui  fuccéda , 
le  fit  enterrer  à  Hien-tfîé-ling. 

HAN'TCHANG-TL 

Quelques-uns  des  royaumes  du  Si-yu  crurent  ce  changement 
de  règne  favorable  pour  recouvrer  leur  liberté  &  s'affranchir 
du  joug  de  la  Chine.  Les.  peuples  de  Yen-tché  &c  de  Kiu-tfé 
prirent  les  armes  ,&  maffacrèrent  Tchin-mou  qucTéou-lwa 
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avoit  établi  pour  les  furvciller  &  les  maintenir  dans  la  fou- 
miffion.  Les  Tartares  du  nord  aflîégcrent  Koan-tchong  dans  CHRiriEMHB. 
Lieou-tchong-tching  au  royaume  de  Tché-fsé  ,  qu'ils  foule-  „  ^|'  , 
vèrent  contre  les  Chinois ,  &  s'étant  unis  aux  troupes  de  ce 
royaume,  ils  furent  de  nouveau  inveftir  Kin-pou-tching,  oïl 
Keng-kotig  conunandoit.  Cet  officier,  déjà  maltraité  dans  le 
premier  fiége,  ne  pouvoir  pas  efpérer  de  tenir  long-temps. 
Cependant  quoiqu'il  ne  lui  reftât  que  quelques  dixaines  de 
foldats ,  il  fe  défendit  avec  mie  bravoure  que  le  général  Tartarc 
ne  put  s'empêcher  d'admiçer. 

Après  une  défcnfe  longue  &:  opiniâtre ,  le  général  Tattarc 
fâchant  que  la  garnifon  étoit  réduite  à  peu  de  monde,  &: 
qu'elle  alloit  manquer  de  vivres ,  envoya  un  de  fes  officiers  à 
Keng-kong,  pour  lui  témoigner  fon  eftime  &:  le  regret  qu'il 
avoit  de  voir  périr  tant  de  braves  gens  qui  s'obftinoient  à 
défendre  une  place  qu'il  étoit  sûr  d'emporter  :  ainfi  il  leur 
faifoit  offrir  une  capitulation  honorable.  Keng-kong,  pour 
toute  réponfe,  tira  fon  fabre  &  fendit  la  tête  à  l'officier  Tar- 
tare.  Le  général  Tartare ,  furieux  en  apprenant  cette  infulte , 
redoubla  fes  attaques  &  jura  de  n'épargner  perfonne }  mais  la 
garnifon  continua  de  fe  défendre  avec  la  même  bravoure ,  ce 
qui  donna  le  temps  à  King-ping  de  lui  amener  un  fccours  de 
fept  à  huit  miUc  honuncs ,  que  les  Tartares ,  rebutés  de  la 
réfîftànce  de  Keng-kong,  n'osèrent  attendre.  Au  premier  bruit 
de  la  marche  de  ce  renfort,  ils  levèrent  le  fiége  en  abandon- 
nant une  partie  de  leurs  équipages. 

Le  trente  de  la  onzième  lune  de  cette  année,  il  y  eut  une 
éclipfe  de  foleil. 

Auffi-tôt  que  King-ping  apprit  la  levée  du  fîége  de  Kin- 
pou-tching  ,  il  marcha  droit  à  l'armée  de  Tché-fsé ,  qu'il  battit  ^^^ 
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J  complcttcmcnt.  Plufieurs  mille  des  ennemis  reftèrent  Ç\xt  le 
champ  de  bataille.  Après  avoir  remis  ce  royaume  fous  Tobéif- 
fànce  des  Chinois ,  il  détacha  Fan-tfiang  avec  deux  mille  fol- 
dats,  pour  aller  au  devant  de  Keng-kong,  &  reprendre  avec 
lui  le  chemin  de  la  Chine,  Ces  deux  officiers  fe  rencontrèrent 
au  royaume  de  Chou-lé.  Il  ne  reftoit  plus  à  Keng-kong  que 
vingt-lîx  honmies  de  la  garnifon  de  Kin-pou-tching ,  encore 
la  plupart  étoient-ils  exténués  des  fatigues  &:  des  maladies 
qu'ils  avoient  ciTuyées  au  fiége  de  cette  ville.  La  moitié  de 
cette  petite  troupe  périt  encore  avant  que  d'arriver  à  Yu-men. 

L'empereur  donna  les  ordres  les  plus  pofitife  pour  qu'on 
eût  foin  de  ces  braves  gens  j  ils  furent  récompenfés  conune  ils 
le  méritoient,  pour  avoir  foutenu  avec  tant  d'intrépidité  un 
fiége  qui  donna  une  réputation  étonnante  aux  troupes  de  l'em* 
pire  dans  tous  les  royaumes  du  Si-yu. 

Pan-tchao  eut  ordre  de  fc  rendre  à  la  cour.  Son  rappel 
répandit  la  confternation  dans  tout  le  Çhou-lé.  Il  y  étoit  aimé 
comme  un  père  &  comme  un  proteftcur,  fcul  capable  d'en 
maintenir  les  peuples  dans  la  paix  dont  on  y  jouiflbit.  Deux 
villes  du  Chou-lé  fe  croyant  perdues ,  envoyèrent ,  même  avant 
fon  départ  des  députés ,  aux  rois  de  Kiu-tfé  &  Yu-tien ,  alliés 
desTartarcs,  afin  de  fe  précautionner  contre  les  Infultes  qu'elles 
craignoient.  Pan-rtchao  inftruit  de  cette  démarche,  contraire  à 
la  foumiffion  qu'elles  dévoient  à  la  Chine ,  fit  mourir  les 
auteurs  de  ce  confeil ,  &  retint  ainfî  ces  deux  villes  dans  l'obéif-» 
fance. 

A  la  fixième  lune  de  cette  même  année,  il  y  eut  un  trem- 
blement de  terre,  &:  à  la  huitième  lune>  il  parut  une  comètQ 
aux  étoiles  TunrchL 

Lorfquç  Keng-kong  fut  arrive  à  la  cour,  Yang-tchong, 

membre 
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membre  du  confeil  privé  de  l'empereur ,  lui  repréfènta  dans  =!S55!^ 
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un  placet  particulier,  que  depuis  qu'on  avoit  commencé  la    CHRiTiENME. 

guerre  contre  les  Tartares ,  les  ivivres  avoicnt  haulTé  exorbir    h^JJ^^^^ 

tamment  de  prix  y  &c  qu'on  avoit  augmenté  les  impôts  i  que 

le  peuple  étoit  foulé ,  &  qu'il  étoit  a  propos  que  Tempercur 

s'occupât  du  foin  de  le  foulager ,  en  diminuant  le  nombre  des 

troupes  qu'on  entretenoit  à  l'étranger.  L'empereur  renvoya 

l'affaire  à  fon  confeil ,  dans  lequel  Téou-loan  loua  beaucoup  le 

zèle  de  Yang-tchong  ;  mais  Mouyong  &  Pao-yu  dirent  qu'un 

fils  bien  né  ne  devoit  point  toucher  à  ce  que  fon  père  avoit 

fait,  &:  que  par  cette  raifon  l'empereur  ne  pouvoir  changer 

ce  que  tant  de  princes  fes  prédéceffeurs  avoient  fait  pour 

venir  à  bout  de  réduire  les  Tartares   &  les  royaumes  du 

Si-yu^  fans  compromettre  l'honneur  de  l'empire  &  fa  propre 

réputation. 

Yang-tchong  perfiftant  dans  fon  fentiment ,  répondit  que 
Tfin-chi-hoang-ti  n'en  eut  pas  moins  de  gloire ,  &  rendit  fon 
nom  encore  plus  fameux  dans  tous  les  royaumes  étrangers ,  en 
abandonnant  le  pays  des  Tartares,  pour  s'en  féparer  par  cette 
grande  muraille  qui  fert  de  barrière  à  la  Chine  contre  leurs 
.incurfions.  Que  Han-yuen-ti  avoit  renoncé  à  conferver  le  pays 
de  Chou-haï ,  afin  de  foulager  l'état  de  la  dépenfe  qu*il  occa- 
fionnoitj  &  enfin  que  Kouang-ou-ti,  le  reflaurateur  cfe  la 
dynaftîe  des  Ha  s  j  ne  vint  pas  moins  à  bout  de  réunir  tout 
l'empire,  pour  ne  s'être  pas  voulu  mêler  des  querelles  des 
royaumes  dnxSi-yu.  Ces  exemples  [déterminèrent  l'empereur  à 
tappeller  les  troupes  qu'il  avoit  à  Y-ou ,  qui  retourna  au  pou- 
voir des  Tartares. 

Han-tchang-ti  avoit  une  fi  grande  vénération  pour  Timr 
pératrice  Ma-chi ,  fa  mère  adoptive ,  que ,  pour  reconnoîtrc 
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I  les  foins  qu'elle  avoir  pris  de  Ton  enfance  &  de  fon  éducation , 

ximiTÏ»M».    ^  vouloit  élever  fa  famille  aux  premières  places  de  l'empire  i 

77-     ^    mais  cette  pdnceire ,  digne  par  fes  vertus  du  rang  qu'elle 

oocupoit>  s'y  oppola  u  fortement ,  que  rcmpercur  fut  obligé 

de  fc  défiftei  de  cette  réfolution. 

Cette  année  la  récolte  fat  mauvaife  par  rapport  à  la  féche* 
lefle.  Les  grands^  pour  faire  leur  cour  à  la  famille  de  Timpé* 
ratrice-mère 9  en  prirent  prétexte  pour  dire,  dans  un  placet^ 
à  Tempereur  que  c'étoit  une  punition  du  Tien,  pour  n'avoir 
pas  créé  princes  les  parens  de  Timpératrice  qui  avoient  rendu 
de  fi  grands  fervices  à  l'état,  ^impératrice  voulut  eUe-mcme 
répondre  à  ce  placer  ;  elle  le  fit  en  ces  termes  : 

Ci  Le  jour  que  les  cinq  frères  de  l'impératrice  Ouang-cliî  (i) 
»  furent  élevés  \  la  dignité  de  princes,  un  brouillard  épais, 
w  de  couleur  jaune,  couvrit  tout  l'horifon,  &  il  ne  tomba, 
V)  cette  année  ^  aucune  pluie  favorable  aux  biens  de  la  terre. 
15  Jufqu'ici  on  a  vu  peu  de  parens  d'impératrices ,  devenus 
»  riches  &  puiiTans,  ne  pas  caufcr  du  trouble.  Cette  confidé- 
»  ration  a  toujours  rendu  les  anciens  empereurs  circonfpeâs 
»  à  n'élever,  qu'en  tremblant,  leurs  oncles  maternels  à  une 
»  dignité  qui  leur  donnât  trop  de  crédit  &  qui  les  mît  à 
M  même  de  pouvoir  abufer  de  l'autorité  qui  leur  étoit  con- 
»*  fiée.  L'encreur  mon  fils  qui  ne  peut  fe  comparer  à  ces 
M  grands  princes,  doit-il  fc  déterminer  ainfi  à  une  démarche 
»  qu'ils  ont  toujours  redouté  de  faire  \ 

»  Quoique  je  fois  la  mère  de  Tempire ,  &  qu'on  m'en  rende 
»  les  honneurs,  cherché-je  à  me  diftinguer  par  un  luxe,  qui 
»  ne  feroit  cependant  point  étranger  à  mon  rang  >  Mes  habits 

fi)  De  la  famille  de  Ouang-raang ,  mire  Je  Hao-tching-ii. 
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>î  font  (impies  &  fans  ornemcns  :  ceux  qui  font  à  nnon  ferviee  s 

0B  l*Ere 

»  font  vêtus  avec  la  même  fimplicitc  >  ma  table  eft  frugale,    eHRiTiBMNB. 
»  &  fi  je  bannis  k  fafte  &  la  profufion,  c'cft  pour  en»  donner    „    ^^    ^^ 
>y  l'exemple  aux  grands  >  &c  afin  qu'ils  àc  s'occcupent  qu  à 
»  rendre  les  peuples  heureux.  Je  fais  que  quelques-uns  d'entre 
M  eux  blâment  ma  conduite* 

)>  J'ai  vu  avec  chagrin ,  le  ;oui  que  je  fus  k  Tcha  -  long- 
>3  men ,  plufieurs  de  mes  parens  venir  an  devant  de  moi  dans 
93  des  chars  magnifiques ,  traînés  par  des  chevaux  qui  avoient 
>y  la  vîtefie  des  dragons.  Us  étoient  fuivis  d'une  multitude  de 
»  domeftiques  vêtus  plus  faperbement  que  les  nnens  :  je  ne 
n  leur  en  fis  aucun  reproche ,  pcrûiarice  qu'ils  auroknt  honte 
•>  de  ce  luxe  déplacé  :  d  me  femblc  cependant  qu'en  s'ouf- 
i>  bliant  eux-mêmes,  ils  oublient  ccqu:'&  doivent  k  l'état.  Oa 
»  dit  communément,  que  le  maître  doit  mieux  qtu:pèr£bnnc 
»9  connoître  ceux  qui  le  fervent,  à  plus  forte  raifoh  fes  parens. 
i>  Ma  &millc  feroit-elle  plus  privilégiée  que  les  antres  }  Y , 
M  auroit-il  une  exception  particulière  pour  mot,  &c  dbis-je.coa*' 
n  fentir  kexpofhr  Fempire  aux  mêmes  dangers  oàL'ixDpécatcice 
M  Ouang-chi  le  laiira)3> 

L'empereur  foUicitalui-mcme  fa  mère  de  fc  relâcher  de  cet 
excès  de  rigidité  à  irégard  de -fit  famUfe  Ceute  princçflfe  Iw 
répondit  :  ce  L'enlpereur  Uan-kao-tt  avoit  ÙLg/smmt  irrâté 
t>  qu'on  ne  donneioit  la  qualité  de  prince  ^'à  ceux  cffd  Vau- 
»  roient  nxérits  par  quelque  aâion  d'éclat  ô£  par  les  fèryice^ 
f>  rendus  à  t'enqiaer:  qu'ont  fait  mes  frèi^^  &  enr^uoi  ont-ils 
s>  été  utiles  i  Feuvent-ils  fe  conotparex  aux  frères  des  impéra* 
n  trices  Yn-chi  &c  Kou-dilï  Lorsque  les  arbres  s'épuîfent  en 
»  portant  trop  de  fruits  y  la  cacine  ne  peut  manquer  de  s'en 
»  reflênrir.  Je  ne  m'oppofe  à  l'élévation  de  mes  frères  que 
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B=-55HSsaHS  *>  parce  que  je  veux  leur  bien  &  leur  tranquillité-  Cependant 

Cunàmmt.    **  fi  VOUS  Texigez ,  j'y  foufcris  à  regret,  mais  en  même  temps  je 

Mmtch^   i     '^  ™^  retire,  pour  qu'on  ne  puiflc  pas  me  reprocher  d'avoir  eu 

M  la  foiblefle  de  ne  m'être  pas  oppofée  aux- maux  que  je 

yy  prévois». 

L'inflexibilité  de  Timpératrice-mère  fît  ceffer  les  follicita- 
tions  de  l'empereur,  &  il  parut  renoncer  au  delTein  qu'il  avoir 
d'élever  les  parens  de  cette  princeflc.  Elle  fit  alors  publier  un 
fécond  ordre  par  lequel  elle  déclaroit  que  ceux  de  fa  famille 
qui  fe  rendroient  dignes  par  leurs  vertus  6c  par  leur  capacité 
'  d'être  faits  gouverneurs  de  villes  du  premier  ou  du  fécond 
ordre,  feroient  récompenfés  fuivant  les  conftitutions  de  l'état  > 
mais  que  fi  quelqu'un  de  fes  parens  chargé  de  quelque  por- 
tion  du  gouvernement  ne  s'acquittoit  pas  de  fon  devoir,  on 
n'auroit  aucun  égard  aux  liens  qui  l'attacheroient  à  elle ,  8c 
qu'il  fubiroit  la  rigueur  des  loix.  Cette  fermeté  de  l'impéra- 
trice bannit  le  luxe  de  la  cour  ;  elle  y  ramena  la  modeftie  &c 
l'exaâitude  à  remplir  fes  devoirs. 

Cette  même  année,  à  la  douzième  lune ,  il  pamt  une  comète 
aux  étoiles  Tfc-outï. 

L'année  fuivante,  l'empereur  déclara  impératrice  Téou-chî 
fa  légitime  époufe  ',  &  l'année  d'après ,  il  nomma  prince  héri- 
tier le  fils  qu'elle  lui  avoit  donné. 

A  cette  occafion ,  les  cenfeurs  de  l'empire  préfcntcrcnt  une 
fupplique  à  l'empereur  pour  le  preflcr  encore  de  dédarei 
princes  fes  oncles  maternels.  Comme  tout  étoit  en  paix  dans 
l'intérieur  &  fur  les  frontières  de  l'empire ,  Han-tchang-ti 
leur  conféra  à  tous  cette  dignité,  à  l'infçu  de  fa  mère,  fous 
le  titre  de  princes  du  fécond  ordre. 

Lorfqu'elle  apprit  cette  nouvelle  :  «  J'ai  toujours  tâché,  di^ 
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M  clic,  de  ne  rien  faire  qui  nuife  à  ma  réputation  \  aujourd'hui,  SŒSSSSSSSfi 
>3  quoiqu'accabiée  fous  le  poids  des  années ,  je  veille  avec  la    Chrétiewrb. 
M  même  attention  fur  ma  conduite.  J'ai  cherché  à  faire  le  bien:    „     ^?' 

Han'Uhang'ti» 

>5  on  détruit  mon  ouvrage ,  &  près  de  defcendre  au  tombeau, 
M  j'ai  le  chagrin  de  voir  Tefpérance  d'en  recueillir  le  fruit 
M  s'évanouir  >*.  Comme  les  frères  de  l'impératrice  ne  pouvoicnt 
plus,  fans  ofiFenfer  l'empereur,  refiifcr  la  dignité  dont  il  les 
honoroit ,  ils  en  acceptèrent  feulement  le  titre  fans  en  retenir 
l'autorité. 

Deux  mois  après  leur  élévation ,  &  à  la  fixième  lune ,  cette 
princeffe  mourut  Son  mérite  feul  lui  avoit  fait  obtenir  le  rang 
d'impératrice  :  elle  doit  fervir  de  modèle  à  toutes  celles  qui 
parviendront  à  cette  dignité  éminente.  L'cnxpereur  conferva 
toujours  pour. elle  un  tendre  fouvenir,  quoiqu'elle  ne  fut  fa 
mère  que  par  adoption ,  &:  ce  prince  lui  donna  encore  après 
fa  mort  des  marques  de  fon  refped. 

Le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  de  l'année  fuivantc,  c 
il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Pan-tchao  qui  avoit  fî  bien  réuâî  dans  les  royaumes  du  Si-yuy 
voyoit  avec  regret  qu'on  eut  abandonné  cette  entrcprife.  U 
fit  parvenir  à  l'empereur  un  placer ,  dans  lequel  il  lui  difoit 
qu'à  l'exception  des  royaumes  de  Yen-tchi  &  de  Kiu-tfé,  tous 
les  autres  n'afpiroient  qu'à  vivre  fous  fa  domination.  Il  lui 
repréfentoit  qu'en  moins  d'un  mois  le  royaume  de  Kiu-tfé 
lui-même  feroit  foumis,  fi  avec  quelques  centaines  de  foldats, 
qu'on  joindroit  aux  troupes  des  autres  royaumes,  on  mcttoit 
fur  ie  trône  Pé-pa,  fils  du  roi  de  Kiu-tfé.  Il  montroit  la  polK- 
bilité  de  réduire  avec  les  forces  des  royaumes  tributaires  & 
voifins,  ceux  qui  rcfuferoient  de  fe  foumettre,  fans  envoyer 
ni  troupes  ni  vivres  de  la  Chine ,  parce  que  les  pays  de  Sou-kiu 
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=S5=5=  ôc  de  Chou-lé ,  naturellement  fertiles ,  fourniroieat  des  grain$ 
CHiiiTiEwwB.  ^  ^  fouragcs.  Se  qu'on  y  trouveroit  encore  des  foldats  de 
„    ^f*  même  que  dans  ceux  de  Tun-hoang  Se  de  Chen-chcn. 

L'empereur  qui  ne  s'étoit  défifté  de  cette  entreprUè  que  fus 
les  repréfentations  de  quelques  grands^  fut  aifément  déterminé 
à  la  reprendre  par  le  témoignage  de  Pan-tchao  :  Se  comme  il 
ne  connoiiToit  perfonne  plus  capable  de  la  conduire  que  cet 
officier  9  il  le  nomma  pour  conunander  les  troupes  qui  ièroient 
employées  à  cette  expédition. 

Siu^-kan ,  mandarin  du  tribunal  des  crimes  y  qui  aimoit  le 
métier  des  armes  y  demanda  la  conmiiffion  dy  conduire  les 
criminels^  dont  la  peine  de  mort  avoit  été  commuée  en  celle 
de  fervir  :  elle  lui  fut  accordée^  avec  Tordre  de  prendre  mille 
"^  à  douze  cens  hommes  de  troupes  de  Y-tfong ,  province  occi- 
dentale de  la  Chine.  L'em^reur  le  nomma  encore  général 
de  la  cavalerie  fous  les  ordres  de  Pan-tchao. 

Le  royaume  de  Sou4ûu ,  dans  la  croyance  que  Tempire  ne 
vouloit  plus  fe  mêler  des  affaires  du  Slyuy  s'étcMt  fournis  au 
xoi  de  Kiu-tfé.  Pou-tchin  dans  le  royaume  de  Chou-lé  avoit 
détrôné  fon  prince  Se  s'écoit  fait  éËre  i  ùl  place; 

En  arrivant  fur  les  frontières  du  Si-yy.y  Pan^Khao  furpris 
d'apprendre  ces  changemens  y  délibéra  avec  Siuhkan  de  tomber 
d'abord  fur  Pou-tchin.  Ils  le  joigmient  bientôt  Se  le  battirent 
fi  complettement,  qu'ils  l'obligèren»  de  s'enfîiir  hoc&du  pays 
de  Chou-lé,  dont  Pan-tchao  relia  le  maître  abibiu*  Il  dépêcha 
fur  le  champ  un  courier  à  k  cour  pour  y  porter  la  nouvelle 
de  ce  premier  fucccs,  Se  jMropofer  de  kii  envoyer  l'ordre  de 
ptenc^e  les  troupes  dç  Ou-fun,  qui  palToient  vingt  mille  hom- 
mes, afin  d'aUer  attaquer,  à  fiwce  ouverte,  le  cc^unK  de 
Kitt-tfë.  On  étoit  fort  prévenu  à  la  cour  contre  fon  expédition: 
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cq>cndant  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Pou-tchin  ramena  les 
cfprits.  L'empereur  perfuadé  que  Pan-tchao  étxrit  mieux  inf^  .CHR^^nci^Mé, 
truit  que  perfonne  des  forces  de  ces  royaumes  &  des  moyens    ^    ^9-     . 
de  les  réduire ,  lui  donna  carte  blanche»  malgré  Tavis  de  qud-    ^ 
ques  grands  qui  défapprouvoient  cette  guerre. 

L'année  fuivante,  fîxième  du  règne  de  Han-tChang-ti,= 
le  trente  de  la  iQxième  lune»  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

L'impératriCre  Ma-<:hi  eut  à  peine  ks  yeux  ftrmés ,  que  fi 


8i. 


famille,  oubliant  l'exemple  qu'elle  lui  avoit  dohnc  &  fes  fages  ^* 

confeils ,  fit  voir  que  les  craintes  de  cette  princeffe  tf étôient 
que  trop  fondées.  Cependant^a-miao,  fon  frère,  né  s'écarta 
point  de  la  modération  &  de  la  modeftie  qu'on  avolt  admirée^ 
dans  fa  foeur  i  mais  fes  enfans,  dont  il  avoit  négligé  Téduca-- 
tion ,  s'abandonnèrent  au  luxe  &  à  la  débauche ,  &  fouloienC 
le  peuple  dont  ils  excitoient  les  murmures. 

Ma-fang  Se  Ma-kouang,  frères  de  Ma-ndiao,  firent  bâtir  des 
hôtels  qui  ne  le  cédoient  point  en  magnificence  au  palais  de 
l'empereur.  Leur  fuite  étoit  compofée  de  plufîeurs  centaine* 
de  perfonnes,  &:  leurs  équipages  efFa^oient  ceux  des  princes 
du  premier  ordre. 

L'empereur, -par  égard  pour  la  mémoire  de  fa  mère,  les  fît 
fouvent  avertir  qu'ils  fortoient  des  bornes  de  leur  état.  Ces 
princes ,  dans  la  confiance  qu'il  ne  les  puniroit  jamais ,  ne 
changèrent  point  de  conduite.  Les  cenfcuts  de  l'empire  préfen- 
tèrent  contre  eux  un  placer^  par  lequel  ils  demandoient  qu'on 
les  privât  dé  leur  qualité  de  princes  &  qu'on  les  réduisît  à  l'état 
de  finales  pardculiers.  Les  plaintes  des  cenfeurs  étoient  fi  pref- 
fautes,  que  l'empereur  ne  put  fe  difpenfcr  de  les  punir  :  il  fc 
contenta  cependant  de  les  exclure  de  l'adminiftration ,  &:  de 
les  reléguer  dans  leurs  terres,  en  leur  confcrvant  leur  titre  de 
princes,  mais  fans  autorité  fur  le  peuple. 
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sssssssssi     Les  peuples  de  Kiao-tchi  étoient  obliges  d'apporter  leurs 

IDk  l'Ers  —^ 

CHiiiTiBiiHBt   tributs  par  mer  &  venoicnt  débarquer  à  Tong-tchi  (i).  Il  en 
„    ^l*  coûtoit  toujours  la  vie  à  plufieurs  des  leurs  dans  cette  traverfée. 

Tching'hong,  conunandant  pour  la  Chine  dans  ce  royaume^ 
envoya  un  mémoire  à  la  cour  pour  repréfenter  combien  ce 
voyage  pouvoir  les  rebuter  6c  les  porter  à  fe  délivrer  de  cette 
fervitude  :  il  propofoit  donc  d'ouvrir  un  chemin  par  Ling* 
ling  (i)  6c  Kouc-yang  (3),  qui  leur  feciliteroit  le  tranfport  de 
leurs  tributs  6c  à  moindre  frais,  6c  que  ces  épargnes  les  met-, 
troient  à  même  de  faire  des  provifîons  pour  les  temps  de  difette. 
Tching-hong  par  le  tableau  de  ki  dépenfe  que  ce  chemin  pou- 
voit  coûter,  faifoit  voir  qu'elle  ne  pafferoit  pas  cent  mille  tacis. 
L'empereur  fit  en  conféquence  expédier  l'ordre  de  travailler  à 
ce  chemin,  &  il  en  confia  la  diredion  à  Tching-hong. 
■  a  Durant  ce  calme  de  l'empire,  Han-tchang-ti  fe  plaîfoit 
*^  à  converfer  avec  les  habiles  gens  qu'il  avoir  attirés  à  fa  cour: 

il  aimoit  fur-tout  à  s'entretenir  des  Kingj  du  Chu-king  6c  de 
l'hiftoire.  11  fe  trouvoit  parmi  les  lettrés  attachés  au  collège 
impérial,  un  defcendant  de  Confiicius,  appelle  Kong-hi.  Ce 
lettré,  en  parlant  des  grapdes  qualités  de  Han-ou-ti  dit  que  cet 
empereur ,  au  commencement  de  fon  règne ,  avoir  plus  fait 
pour  le  rctabliffement  de  la  faine  doftrine  que  Han-ouen-ti 
6c  Han-king-ti  i  mais  qu'en  fe  livrant  cnfuitc  aux  fuperftitions 
des  Tao-fscj  il  avoit  détruit  tout  le  bien  qu'il  avoit  fait.  Sur  çc 
propos,  Kong-hi  fut  accufé  d'avoir  parlé  en  des  termes  peu 
refpeâueux  des  plus  grands  princes  de  la  dynaftic  des  Hak^ 


(1)  Fou-tcheoa^fbu ,  capitale  du  Foa-klen. 

(*)  Yong-tchcou-fou. 

(3)  Koué-yang-ccbeou de Heog-tdieou*fba du Houkouang. 

L'empereur 
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X'cmpercur  renvoya  cette  affaire  aux  cenfeurs  de  Tempire.  ssssssssssss^ 
Kong-hi  fut  mandé  à  leur  tribunal  pour  être  interrogé  &    Chrétienne. 
répondre  aux  chefs  de  Taccufation  intentée  contre  lui.  Ce  let-    ,„    ^f 

*  .  [Kan-tchang-tu 

tré  fâchant  qu'il  avoit  beaucoup  d'cnnenus ,  demanda  a  fes 
juges  la  permiflîon  de  répondre  par  écrit,  afin  que  l'empereur 
examinât  lui-même  fès  raifons,  &:  il  lui  adrefla  fa  juftification 
dans  le  placet  fuivant  : 

ce  Je  fuis  bien  éloigné  de  la  préfomption  de  vouloir  m'ériger 
^3  en  cenfeur  de  la  conduite  de  vos  auguftes  prédécefleurs  j  c'eft 
>3  une  calomnie  inventée  par  mes  ennemis.  J'ai  parlé  du  gouver- 
yy  nement  de  Han-ou-ti  comme  l'hiftoire  en  pajjc.  Si  j'en  avois 
M  blâmé  ce  que  nos  hiftoriens  louent,  ma  critique  ne  feroit^Uc 
»  pas  démentie  par  l'impartialité  que  l'on  fait  être  particulière 
>3  à  ces  écrivains  >  L'hiftoire  left  la  leçon  des  princes  &  de  la 
»  poftérité  :  elle  eft  faite  pour  les  inftruire  &:  les  empêcher  de 
M  tomber  dans  les  mêmes  fautes  que  leurs  prédéceffeurs  ;  eft-cc 
»  un  crime  de  citer  ce  qu'elle  a  trouvé  de  repréhenfible  ï  Les 
>>  bonnes  Se  les  mauvaifes  aûions  dfô  princes  ne  peuvent  être 
»-  ignorées  j  tous  les  yeux  font  fixés  fur  eux ,  &  s'ils  fe  com- 
»  portent  mal,  eft-cé  à  tort  qu'on  les  blâme  J  L'hiftoire  rend  juf 
>>  tice  aux  grandes  qualités  de  Han-ou-ti  ;  mais  fi  elle  eût  excufé 
>3  fes  défauts ,  ou  les  eût  dïffimulés ,  tout  l'empire  eût  dépofé 
>3  contre  fon  témoignage.  Si  je  mérite  la  mort  pour  avoir  répété 
n  ce  qui  eft  écrit,  il  faut  profcrire  l'hiftoire  &  abolir  fes  tri* 
«  bunaux  :  rien  n'échappe  à  fon  cxaftitude.  Elle  ne  pourroit 
M  taire  le  traitement  qu'on  m'auroit  fait  pour  avoir  porté  le 
M  même  jugement  qu'elle  fur  des  aftions  qu'elle  a  jugé  dignes 
w  de  blâme,  &c  la  réputation  de  Votre  Majçfté  ne  pourroit  évi" 
w  ter  d'être  compromife  dans  fon  récit.  Qu'elle  daigne  faire 
w  attention  qu'elle  doit  compte  de  fa  conduite  à  la  poftérité^ 
Tome  IIL  Ccç 
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=5  w  comme  moi  j'ai  dû,  en  fidèle  fuiet,  lui  repréfenter  le  tort 

De  l'Ere 

CHRiTiBNNB.    **  qu'elk  fe  fcroit  en  me  condamnant  à  la  mort  m.  L'empe- 
jj    ^f*  rcur  loin  de  le  juger  coupable,  lui  donna  au  contraire  im  man- 

darinat d'un  degré  plus  élevé  que  celui  qu'il  poffédoit. 
L'an  8y ,  l'empereur  vifita  les  provinces  orientales  j  en  paP 
^^*  fant  par  le  Chan-tong  ,  il  donna  ordre  à  Koan-ly  qu'on  pré- 
parât une  grande  falle  où  il  plaça  dans  le  fond  l'effigie  de  Confu- 
cius,  &  fur  les  côtés  celles  de  foixante-douze  de  fes  difciples- 
Ce  prince  s'y  rendit  avec  une  fuite  nombreufe ,  &  fit  à  Confii- 
cius  les  cérémonies  des  difciples  à  leurs  maîtres ,  afin  de  témoi- 
gner par  la  l'eftime  qu'il  fkifoit  de  fa  dodrine.  Adreffant  enfuitc 
la  parole  à  Kong-hi  qui  étoit  à  la  tête  de  foixante-deux  defcen- 
dans  de  ce  philofophe ,  il  lui  demanda  fi  les  honneurs  qu'il 
venoit  de  rendre  à  Confucius  n'illtiftroient  pas  encore  fa  famille. 
Kong-hi  lui  répondit  qu'un  prince  fage  &  éclairé  honoroit 
toujours  fbn  maître  en  marquant  de  l'eftime  pour  fa  doftrine) 
&  que  l'empereur  en  dépouillant  pour  un  moment  fa  dignité^ 
&  traitant  Confiicius  comme  fon  maître,  lui  avoit  fait  uii 
honneur  qui  appartenoit  tout  entier  à  ce  philofophe  célèbre  ^ 
&  que  fa  famille  ne  devoit  pas  fe  l'attribuer.  L'empereur  fourit 
&  dit,  que  fi  Kong-hi  n'eût  pas  été  un  des  defcendans  de  Con- 
fucius, il  n'auroit  pas  fait  une  réponfc  auffi  jufte  :  il  l'éleva  au 
rang  des  grands  de  fa  cour,  &  revint  à  Lo-yang  au  commen- 
cement de  l'été  à  la  quatrième  lune. 

I  L'an  86  ,  au  printemps ,  l'empereur  fit  une  tournée  dans 
le  pays  de  Hoaï  &  revint  à  la  troifîème  lune.  A  peine  fut- 
il  arrivé  à  la  cour,  que  Tching-hong  fe  difpofa  à  lui  pré- 
fenter  une  accufation  grave  contre  Téou-hien ,  frère  de  l'im- 
pératrice ,  &  contre  Tchang-lin  &  Yang-kouang  dont  il  fe 
icrvoit  pour  fouler  le  peuple.  Tching-hong  ayant  confulté  fur 
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fon  deflein  un  de  fes  officiers ,  ami  de  Yang-kouang,  cet  officier  a=s=S5Ë5— i 

lui  découvrit  tout,  &  par  ce  moyen  Téou-hien  inftruit  de    ChréÎienL. 

ce  qui  fe  tramoit  contre  lui,  prévint  Tching-hong  en  l'accu-  ^f-    ^^. 

fant  lui-même  &  en  lui  faifant  ôter  fon  emploi.  Tching-hong, 

sûr  de  fon  innocence  ,  fe  rendit  volontairement  en  prifon , 

au  moment  qu'on  venoit  lui  enlever  les  fceaux  de  fa  charge , 

&:  demanda  d'être  examiné  avec  la  dernière  rigueur.  Comme 

il  avoir  affaire  k  des  juges  intégres,  ils  le  déclarèrent  innocent 

te  furent  préfenter  à  l'empereur  le  jugement  qui  le  lavoit  de 

toute  accufation.  Ce  prince  qui  eftimoit  Tching-hong,  figna 

avec  plaifir  fa  juflification  &  le  rétablit  dans  fa  place. 

Malgré  cette  réparation  glorieufc  pour  lui,  Tching-hong 
conçut  tant  de  chagrin  d'avoir  été  accufé ,  qu'il  ne  voulut 
pas  reprendre  fes  fondions,  ni  retourner  au  palais  :  il  tomba 
malade,  &  fe  fentant  près  de  fa  fin ,  il  fit  un  placet  qu'il  ordonna 
de  remettre  à  l'empereur,  par  lequel  il  accufoit  Téou-hien  des 
injuftices  les  plus  criantes  &  des  crimes  les  plus  aflfreux.  Il  diioit 
à  l'empereur  que  Téou-hien  n'étoit  qu'un  fourbe,  un  méchant 
qui  le  trompoit  fans  cefle  &  vexoit  le  peuple.  Tching-hong 
en  prenoit  à  témoignage  les  grands  &:  tout  l'empire,  et  Votre 
M  majefté,  ajouta-t-il,  aiïîfe  fur  le  trône  le  plus  augufte,  doit 
w  donner  l'exemple  de  vertu  &  de  circonfpeftion ,  en  ne  fe 
>>  laiffant  pas  féduire  par  de  vils  flatteurs,  &:  en  examinant 
^3  avec  foin  leurs  aftions.  Je  fuis  fur  le  bord  de  mon  tombeau, 
«  mais  quand  je  retournerois  à  la  vie ,  rien  ne  me  fera  démena 
w  tir  le  zèle  que  j'ai  toujours  eu  pour  votre  fervicc  &  pour 
»  votre  réputation.  Vous  devez  tranfmettrc  à  la  poftérité  votre 
^>  nom,  en  lui  laiflant  l'exemple  d'un  bon  prince  à  fuivre ,  & 
>^  vous  devez  encore  à  vos  fujets  tout  le  bien  que  vous  pouvez 
^>  faire  en  empêchant  les  méchans  de  leur  nuirez.  L'empc- 
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!  reur  fut  fenfiblc  à  la  mort  de  Tching-hong,  mais  fes  remon- 
trances ne  lui  firent  point  changer  de  conduite  à  Tégard  de 
Téou-hien. 

j  L'an  87,  le  trente  de  la  huitième  lune,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  foleil. 

Dans  le  même  temps,  les  Sien-pi  qui  ctoient  en  guerre  avec  les 
Hiong-nou  du  nord  leur  livrèrent  une  bataille  fi  fanglante^  que 
leur  Tchen-yu  Yeou-lieou  ne  put  échapper  au  carnage  qu'ils 
en  firent.  Les  Sien-pi  les  poufsèrent  fi  vivement,  que  cinquante- 
huit  hordes  de  ces  Hiong-nou  vinrent  implorer  la  proteftion  de 
la  Chine  &  fe  foumettre. 

Pan-tchao,  profitant  de  la  détrefle  des  Hiong-nou^  leva  une 
armée  de  vingt  mille  hommes ,  compoféc  des  troupes  de  Yu- 
tien  &  de  leurs  voifîns  ,  avec  laquelle  il  fe  propofoit  de  réduire 
le  royaume  de  Sou-kiu.  Le  roi  de  Kiu-tfé  qui  vouloit  fe  main- 
tenir dans  Tindépendance ,  fentit  que  les  états  de  Sou-kiu  une 
fois  foumis,  Pan-tchao  tomberoit  fur  les  Cens  j  il  fe  ligua  avec 
le  roi  de  Ouen-fiou  &  d'autres  petits  princes  du  Si-yu  qui  ne 
s'étoicnt  pas  encore  déclarés ,  &  ils  formèrent  entre  eux  une 
armée  de  cinquante  mille  hommes  pour  fecourir  le  royaume 
de  Sou-kiu. 

Pan-tchao  les  laifla  avancer  affez  près  de  lui  :  alors  il  fit 
courir  le  bruit  que ,  fe  fcntant  trop  foible  pour  leur  réfifter ,  il 
alloit  licencier  fes  troupes  &  fe  retirer.  \fi  roi  de  Kiu-tfé  donna 
dans  le  panneau ,  &  afin  de  ne  pas  avoir  déployé  l'étendard 
en  vain,  il  fe  mit  à  la  tcte  d'un  détachement  de  dix  mille 
hommes ,  avec  lequel  il  fut  fe  pofter  fur  les  frontières  du 
Sou-kiu  à  l'occident,  pour  tomber  fur  ceux  qui  fortïroient  de 
ce  côté-là.  Le  roi  de  Ouen-fiou  fe  porta  dans  le  même  deflein 

à  Tcft  avec  huit  mille  chevaux,  pour  attendre  au  paflfage  le  roi 
de  Yu-ticn. 
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Le  général  Chinois ,  inftruit  par  fes  efpions  de  la  divifion  que  ^ssssssssst 

De  l'Erb 
les  confédérés  avoient  faite  de  leurs  forces,  furprit  dans  fon    Chrétiekhe. 

camp  le  roi  de  Sou-kiu,  qui  fut  obligé  de  fe  rendre  &  de  fe  jian-uLng'ti, 
joindre  à  lui  contre  les  deux  autres.  Les  rois  de  Kiu-tfé  &  de 
Ouen-fiou  apprenant  la  défaite  de  leur  allié ,  furent  contraints 
de  retourner  chacun  chez  eux ,  pour  fe  mettre  en  état  de  défen- 
dre leur  liberté. 

L*année  fuivante,  à  la  première  lune,  mourut  Tempereurs: 
Han-tchang-ti  ,  la  trente-unième  de  fon  âge  &:  la  treizième 
de  fon  règne.  Son  fils  Han-hiao-ho-hoang-ti  lui  fuccéda. 


S8. 


H  A  N  -  HO  -  T  I. 

A  Tavénemcnt  de  H an-ho-ti  au  trône ,  Téou-hien ,  frère  de  i 
l'impératrice,  occupoit  une  des  premières  charges  de  Tempire.  ^* 

Les  affaires  les  plus  importantes  lui  paflbientpar  les  mains,  8c 
afin  de  s'en  rendre  tout-à-fait  le  maître,  il  avoit  obtenu  pour 
fes  frères  Téou-tou ,  Téou-king  Se  Téou-koué,  les  places  qui 
donnoient  le  plus  d'autorité  dans  radminiftration. 

Tfouï-yn,  zélé  pour  le  bien  de  Tétat,  crut  devoir,  dans  ce 
changement  de  règne,  exhorter  Téou-hien  à  fe  comporter 
d'une  manière  à  fe  faire  honneur  j  &  il  lui  écrivit  en  confé- 
quence  la  lettre  fuivante  :  «  Ceux  qui  naiflent  riches  font 
»  ordinairement  remplis  d'orgueil ,  &  ceux  qui  ont  une  naijf 
M  fance  illuftre  ont  beaucoup  de  fierté.  On  a  vu  jufqu'à  pré- 
w  fent  peu  d'exemples  du  contraire.  Autrefois  Fong-yé-ouang 
w  s'acquit  la  réputation  de  fage  î  de  nos  jours,  Yn-oueï-yu  en 
>j  réprimant  fon  penchant  à  l'orgueil ,  s'eft  attiré  l'eftime  de 
>5  tout  le  monde,  &:  a  fait  fon  bonheur  à  lui-même.  Les 
M  familles  d'impératrices  entraînent  dans  leur  chute  la  juine 
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SSSS555555S  >3  dc  leur  poftérité.  Quiconque  paffc  les  bornes  de  fon  état,  re- 
ChjuItk"e.  "  ^^^"^  difficilement  au  point  où  il  devroit  être.  Depuis  Téta- 
j^^^r.  »  bliflcment  de  la  dynaftie  des  HaNj  de  vingt  familles  d'impé- 
w  ratriccs  qui  ont  régné ,  à  peine  y  en  a-t-il  quatre  qui  fub- 
M  fiftent.  Peut-on ,  dit  le  Chou-king^  porter  un  regard  fur  la 
M  dynaftie  des  Chanq  j  &:  ne  pas  être  de  la  plus  grande  cir- 
»  confpedion  fur  fes  propres  démarches  w  ? 

Ces  confeils  ne  firent  aucune  impreffion  fur  Téou-hien  ; 
comme  l'empereur  n'avoit  que  dix  ans,  &  qu'il  étoit  par  con- 
féquent  incapable  de  gouverner ,  l'impératrice  fut  déclarée 
régente,  &c  Téou-hien  fon  frère ,  fur  qui  clic  fe  repofa  du 
gouvernement ,  s'empara  de  toute  l'autorité. 

Lieou-tchang,  prince  de  Tou-hiang ,  de  la  famille  impériale, 
fe  rendit  à  la  cour  pour  affifter  aux  funérailles  de  Han-tchang-ti, 
&:  faire  hommage  à  fon  fucceffeur.  Comme  il  étoit  fort  verfc 
dans  les  affaires  &  dans  la  fcîence  du  gouvernement,  Téou- 
hien  craignit  qu'il  ne  lui  enlevât  l'autorité ,  &  il  le  fit  afiTaffiner  ; 
mais  afin  de  couvrir  la  part  qu'il  avoit  à  ce  meurtre,  û  parut 
en  -rechercher  avec  beaucoup  de  vigilance  les  auteurs.  H  en 
.  fît  accufer  Lîeou-kang ,  frère  dc  ce  prince ,  &  le  gouverneur 
de  Tfîng-  tcheou ,  qui  furent  arrêtés  &  conduits  dans  les  pri- 
fons,  d'où  il  les  fit  fortir  quelques  jours  après  pour  être 
exécutés  publiquement. 

Han-ling ,  préfîdent  d'un  des  tribunaux ,  certain  que  Lieou- 
kang  n'avôit  eu  aucun  démêlé  avec  fon  frère,  &  qu'il  ne  pou- 
voir s'être  volontairement  porté  à  cette  extrémité,  avoit  fait 
fccrétement  des  informations ,  &  avoit  découvert  le  véritable 
auteur  de  l'alfaifinat.  On  tenoit  alors  un  confeU  pour  décider 
Il  Ton  cnverroit  des  troupes  contre  les  Hiong-nouy  qui  étoient 
entrés  (Ur  les  terres  de  l'empire.  Comme  on  demandoit  ce  qu'il 
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falloit  faire  pour  les  arrêter,  Han-liiig  répondit  brufqucmcnt , 

que  le  plus  grand  ennemi  de  l'état  étoit  dans  fon  enceinte  même,    CHRixSîE. 

&  non  hors  de  fes  limites  i  qu'il  falloit  conmiencer  par  punir      „  ^^/  . 

Téou-hien  de  fes  cnmes ,  pour  avoir  joint  au  meurtre  du  prince 

de  Tou-hiang ,  dont  il  étoît  l'auteur ,  le  fupplice  injufte  de  deux 

innocens  qu'il  en  avoit  accufés. 

L'impératrice  régente  informée  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  le 
confeil ,  perfuadéc  que  fon  fircre  étoit  incapable  de  tant  de  fcélé- 
rateflfe,  donna  les  ordres  les  plus  précis  pour  approfondir  Tac- 
cufation ,  réfolue  de  punir  févcrement  le  délateur  fi  le  crime 
n'étoit  pas  avéré.  Les  preuves  furent  fi  convaincantes,  que 
cette  princefle  fit  arrêter  fon  frère  &  lui  donna  fon  palais 
pour  prifon.  Téou-hien  voyant  qu'il  cchapperoit  difficilement 
à  une  mort  infâme ,  demanda  de  conunuer  fa  peine  en  celle 
d'aller  feire  la  guerre  aux  Tartares.  La  régente  y  confentit  j  &: 
afin  de  le  faire  réuflîr ,  elle  lui  donna  Télite  des  troupes,  &  elle 
eut  foin  de  le  faire  fournir  abondamment  de  vivres  &  de  toutes 
les  munitions  de  guerre.  Téou-hien ,  accompagné  de  Keng-» 
ping,  excellent  officier,  fortitdes  terres  de  l'empire  par  Sou- 
fang  (i)  :  apprenant  que  les  Tartares  étoient  campés  à  Ki-lo- 
chan  ,  il  s'avança  à  la  tête  de  fa  brillante  armée,  &  remporta 
fur  eux  une  viftoirc  qui  obligea  quatre-vingt-une  de  leurs  hor- 
des ,  formant  enfemble  plus  de  deux  cens  mille  perfonnes,  à 
fe  foumettre  à  la  Chine. 

Enflé  de  ce  premier  fuccès,  Téou-hien  pénétra  jufqu'à  la 
montagne  Yen-gen-chan ,  fimée  à  plus  de  trois  mille  ly  au 
nord  deSou-fang ,  toujours  en  chaflant  devant  lui  les  Tartares. 
Là,  ne  trouvant  plus  d'ennemis,  il  dit  à  Pan-kou,  préfident 


(i)  Ning-hia  du  Chcn-fi. 
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des  hiftoricns,  qui  raccompagnoit  dans  cette  expédition,  de 
CHRiTiBMMB.  ^^^^  graver  fur  une  pierre  les  avantages  qu'il  avoit  remportés, 
„  *?•  .  &  de  placer  ce  monument  fur  la  montagne ,  afin  qu'il  attcftât 
fa  viftoirc  &  fit  redouter  aux  Tartares  la  puiffance  de  la  Chine. 
Ce  général  obtint  à  fon  retour  le  pardon  de  fes  crimes ,  &:  reçut 
pour  récompenfe  de  fes  fervices  la  place  de  grand  général  de 
l'empire  :  alors  cette  femille  n'ayant  plus  rien  k  craindre  s'em- 
para des  premières  charges  &  de  toute  l'autorité.  Perfonne  ne 
fut  plus  k  couvert  de  leur  tyrannie  &  de  leur  avidité.  Us  fou- 
loient  le  peuple  &  dépouillement  impunément  ceux  qui  avoient 
la  réputation  d'être  riches.  Les  filles,  les  femmes,  les  jeunes 
gens,  tout  étoit  enlevé  par  force  pour  fervir  k  leurs  infâmes 
plaifirs.  Les  emplois  n'étoient  donnés  qu'à  leurs  créatures  ou 
à  ceux  qui  avoient  les  mêmes  vices  qu'eux  &  les  favorifoient. 
Le  feul  Téou-kouc ,  quatrième  frère  de  Téou-hien,  n'entroit 
point  dans  leurs  intrigues  :  entièrement  livré  k  l'étude  des 
King ,  il  ne  fe  mcloit  de  rien  qui  fut  étranger  au  devoir  de  fa 
charge.  Cependant  comme  la  conduite  de  fes  frères  &  de  fa 
famille  faifoit  trop  d'éclat  &  que  le  murmure  étoit  général,  il 
les  exhorta  k  fè  corriger  j  mais  il  ne  fut  point  écouté. 

Ho-tchong,préfident  d'un  tribunal,  connoiffant  la  droiture 
de  fes  intentions,  lui  écrivit  fous  le  fceau  du  fecret.  c*  Aimer 
»  &  ne  pas  inflxuire,  laiflcr  infcnfiblement  triompher  le  vice, 
>3  c'eft  comme  fi  Ton  4onnoit  du  poifon  à  fes  amis.  Vos  frères 
»j  abufent  de  l'autorité  pour  vexer  impunément  le  peuple,  &  lui 
M  ravir  fes  biens ,  fôn  honneur  Se  la  vie  même  j  tant  de  crimes 
»  accumulés  amèneront  infailliblement  leur  perte,  &:  votre 
M  femille  s'ccrafera  fous  le  poids  de  la  grandeur  oîielle  afpire. 
w  Vous  feul  pouvez  la  garantir  d'une  chute  auffi.  funefle  : 
»  montrez -vous  bon  parent  &  fujet  zélé  :    quittez  votre 

emploi, 
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»  emploi ,  &  prenons  cnfcmble  des  mefures  pour  fauver  Tétat  sssssssssB 
»  &  votre  famille  )3.  Chrétiemme. 

L'an  90,  fécond  du  règne  de  Ham-ho-ti,  à  la  deuxième  lune,      h^^'^;. 
U  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Tcou-hien,  vainqueur  desTartares,  £è  remit  en  campagne 
&  s'empara  de  la  ville  de  Y-ou  (i).  Le  roi  de  Tché-fsé  lui 
donna  pour  otage  fon  fils  aîné,  qu'il  mit  au  fervice  de  l'em- 
pereur. 

Dans  ces  entrefaites ,  le  roi  de  Yueï-chi  fit  partir  un  ambaf- 
fadeur  pour  demander  en  mariage  une  Kong-tchu ,  ou  princeflc 
du  fang.  Pan-tchao ,  irrité  de  fa  témérité ,  fit  arrêter  fon  ambaf- 
fadeur  &  le  renvoya.  Ce  monarque,  fenfible  à  cet  affront,  leva 
une  armée  de  £bixante-dix  mille  chevaux ,  qu'il  envoya  contre 
Pan-tchao  fous  les  ordres  du  prince  Sieï.  Leur  nombre  effraya  les 
troupes  de  Pan-tchao  :  ce  général  eut  beaucoup  de  peine  à  les 
raffurer,  quoiqu'il  leur  fît  voir  que  les  ennemis  excédés  par 
une  longue  marche  &:  par  les  fetigues  qu'ils  avoient  effuyéès 
au  palfage  de  la  montagne  Tfong-ling  ,  fiiffent  hors  d'état  de 
les  attaquer  avec  avantage.  Il  leur  dit  encore  qu'il  étoit  im- 
poflible  qu'ils  euffent  des  vivres  pour  long-temps ,  &  que  s'ils 
tenoient  feulement  dix  k  vingt  jours ,  ils  les  verroient  demandei: 
la  paix  aux  conditions  qu'on  voudroit  leur  accorder. 

Le  prince  Sieï,  après  avoir  tenté  fans  fuccès  de  forcer  le 
camp  de  Pan-tchao ,  voyant  fes  vivres  près  d'être  confommés, 
détacha  quelques  centaines  de  cavaliers  pour  aller  demander 
àes  rafraîchilfemens  au  roi  de  Kiu-tfé.  Pan-tchao,  qui  avoit 
prévu  que  ce  prince  feroit  obligé  de  prendre  ce  parti ,  avoit 
pofté  en  avant  &  en  embufcade  deux  à  trois  cens  honunes 

{1}  Hamg. 

Tome  m:  Ddd 
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d'élite  >  fui  iefqucls  il  pouvoit  compter.  Le  détachement  de 
CmiTtBmB.  Yud-chi  marchoit  fans  précaution  dans  la  confiance  qu'il 
^  ^^*  .  ne  trouveroit  aucun  ennemi  fur  fa  route.  Se  voyant  attaques 
brufquement ,  l'épouvante  les  faifit  &  ils  fe  firent  prefquc 
tous  tuer  fans  &  défendre.  Il  en  échappa  à  peine  quelques-uns 
qui  furent  porter  la  nouvelle  de  leur  défaite  &  la  confter- 
nation  dans  le  camp  du  prince  Sici,  qui  fe  vit  réduit,  faute 
de  vivres,  à  recevoir  la  loi  de  Pan-tchao.  Ce  général  lui 
fournit  tons  les  vivres  dont  il  avoit  befoin  pour  s'en  retour- 
ner :  les  deux  armées  fe  retirèrent ,  &  le  roi  de  Yueï-chi  ne 
manqua  pas  d'envoyer  tous  les  ans  le  tribut  auquel  il  s'étoit 
foumis. 

Depuis  la  dernière  vidoire  remportée  fur  eux  par  Téou- 
hien  yles  Hiong-nou  du  nord  n'osèrent  plus  reparoître  les  armes 
à  la  main.  Us  demandèrent  la  paix  6c  envoyèrent  un  ambafTa- 
deur  prêter  hommage  au  nom  de  leur  Tchcn-yu.  Téou-hien  > 
glorieux  de  cette  démarche  qui  étoit  une  fuite  de  fes  fuccès» 
fit  partir  Pan-kou  pour  aller  recevoir  fur  les  fironuères  l'anir 
bafladeur  Tartare  8c  l'amener  à  la  cour. 
=ss=s^=saB  Pan-kou  étoit  à  peine  parti,  qu'un  envoyé  des  Hiong^nom 
^'*  du  fud  vint  demander  \  Téou-hicn  du  fecours  contre  ceux 

du  nord.  Téou-hien ,  honune  fourbe  ôc  méchant ,  fans  rcf- 
peâer  la  bonne  foi ,  donna  ordre  au  général  Keng-tan  de 
mener  toutes  fes  troupes  aux  Tartares  du  fud.  Cette  jonction 
les  ayant  mis  en  état  d'aller  attaquer  ceux  du  nord ,  ils  rem^ 
portèrent  une  vidoire  complette  ;  leur  TcAen  -yu  même  fut 
bleifë  -&  put  à  peine  échapper.  Les  Hiong-nou  du  fud  devenus 
formidables  par  ces  fuccès,  entretinrent  fur  pied  cinquante 
mille  hommes  de  troupes  réglées. 

L'ambaifadeur  des  Tartares  du  nord,  fur  la  nouvelle  du 
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fecours  donné  par  les  Chinois  à  ceux  du  fud,  avoit  rebrouflc  ! 

chemin  &  n'avoit  pas  voulu  fe  rendre  k  la  cour.  Tcou-hien    chrétieJhb. 

qui  attendoit  rcvcncment  de  cette  guerre ,  apprenant  la  défeitc  ^^• 

des  Hiong-nou  du  nord ,  réfolut  de  les  détruire  entièrement.  U 

leva  une  armée  formidable,  dont  il  donna  le  commandement 

à  Keng-koué.  Ce  général  fut  les  chercher  à  la  montagne  Kin* 

oueï-chan,  à  plus  de  cinq  mille  ly  des  frontières  de  la  Chine , 

où  ils  s'étoient  retirés  avec  leur  Tchen-yu  &c  prefque  toute  fa 

famille  :  il  leur  tua  cinq  mille  hommes  i  la  mère  du  Tchcn-yu 

&  plufieurs  de  fes  parens  furent  trouvés  parmi  les  morts.  Ce 

roi  Tartare  fe  fauva  fans  qu'on  put  découvrir  fa  retraite. 

On  n'avoit  point  encore  pénétré  fî  avant  dans  fon  pays.  A  \z 

nouvelle  de  cette  viftoire,  Téou-hien  revint  à  la  cour  à  la 

quatrième  lune  de  Tannéec  fuivante. 

I-e  premier  jour  de  la  fîxième  lune  de  cette  même  année,  il    '      ■ 
y  eut  une  éclipfe  de  foleiL  ^*" 

Ces  fuccès,  qu'il  regardoit  comme  fon  ouvrage,  rendirent 
Téou-hîen  encore  plus  fier  6c  plus  puiflant.  Il  difpenfoit  en 
maître  les  grâces  &c  les  emplois  ;  les  mandarins  ne  s'adreffoient 
plus  qu'à  lui  pour  les  affaires  de  leur  diftrid-  Quoique  l'em- 
pereur n'eut  alors  que  quatorze  ans,  il  fentoit  l'abus  que  faifoit 
Téou-hiea  de  l'autorité  i  mais  il  avoit  la  prudence  de  ne  s'en 
plaindre  qu'avec  modération  afin  de  ne  pas  aigrir  les  cfprits. 
Cependant  un  jour  qu'il  en  parloit  avec  plus  de  chaleur  à 
l'eunuque  Tching-tchong,  le  feul  du  palais  qui  ne  fit  pas  la 
cour  à  Téou-hien,  cet  eunuque  lui  dit  qu'il  lui  étoit  fecil«  de 
fe  délivrer  dé  ce  miniflxe  ambitieux  en  le  fàifant  mourir,  &; 
que  la  confîdération  de  l'impératrice  ne  devoir  point  l'arrêter 
puifqu'elle  n'étoit  pas  fa  mère.  L'empereur  étrangement  fur- 
pris  de  CCS  dernières  paroles,  le  prefla  de  lui  en  expliquer  le 
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imyftère.  Alors  rcunuquc  lui  dit  que  quoiqu'il  fc  fut  promis 

CniiTiBÏi.    ^^  garder  un  éternel  filcncc  fur  ce  fecret,  l'ambition  &  la 

__  ^V  .       tyrannie  de  Tcou-hien  le  forçoient  à  le  rompre  :  C4  Non  vous 

i>  n'êtes  pas  le  fils  de  Téou-chi  ;  jamais  elle  n'a  eu  d'enfans  : 

>y  après  qu'elle  eut  été  déclarée  impératrice ,  elle  vous  enleva 

»  à  la  princeffe  Léang-chi,  votre  mère,  &c  vous  adopta  pour 

>5  fon  fils.  Mais  craignant  qu'à  la  mort  de  l'empereur  elle  ne 

>y  vous  réclamât,  Ôc  ne  voulût  fe  faire  fubftituer  à  fa  place, 

M  l'ambitiêufc  Téou-chi  fit  mourir  votre  infortunée  mère  ainfi 

«  que  Léang-fong  fon  frère.  Elle  prit  de  fi  juftes  mefures  que 

M  ce  fecret  n'a  point  tranfpiré ,  &  que  peu  de  perfonncs  en 

>»  font  les  dépofitaires  w. 

L'empereur  frémit  à  ce  récit.  Il  fiit  fi  indigné  de  l'inhuma- 
nité de  l'impératrice ,  qu'il  vouloir  fur  le  champ  la  dégrader 
&  lui  ôter  les  rênes  du  gouvernement  -,  mais  l'eunuque  lui 
repréfenta  qu'il  falloit  agir  avec  plus  de  prudence  dans  cette 
conjonfture  délicate.  U  lui  confeilla  de  faire  venir  au  palais 
Téou-hien  Se  fes  frères ,  de  leur  ôter  les  fceaux  de  leurs  emplois 
&  de  leur  donner  enfuite  ordre  de  fc  faire  mourir  eux-mêmes 
pour  éviter  l'infamie  du  fupplice  qu'ils  méritoient  par  leurs 
crimes.  A  l'égard  de  l'impératrice ,  il  lui  dit  que  l'ayant  traitée 
jufqu'à  préfent  comme  fa  mère ,  il  falloit  la  laiffer  mourir  en 
paix.  L'eunuque  ajouta  qu'il  devoit  exempter  de  la  profcrip- 
tion  Téou-koué  conune  ayant  toujours  condamné  la  conduite 
de  fes  frères  qui  avoient  méprifé  fes  remontrances ,  &  que 
d'ailleurs  c'étoit  un  homme  de  bien  que  l'empereur  devoit 
protéger ,   afin  de  montrer  qu'il  favoit  difcerner  Tinnocent 
d'avec  les  coupables.  L'empereur  fuivit  le  confeil  de  l'eunuque  j 
après  avoir  dégradé  toute  cette  famille,  il  l'exila  dans  différens 
endroits.  Le  fcui  Téou-koué  fut  confervé  avec  honneur  dans 
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tous  fcs  emplois  :  rempcreur  rendit  un  témoignage  public  à 
fes  vertus ,  &  envoya  aux  autres ,  peu  de  jours  après ,  Tordre  de    CHKiriBNHB. 
fe  faire  mourir,  ordre  qui  fut  exécuté  j  &:  pour  récompenfcr      ^f^^.^^,^; 
Teunuque,  il  le  fit  rentrer  dans  l'adminifiration  des  affaires. 

Comme  les  Hiong-nou  du  nord,  après  les  terribles  échecs  qu'ils  ":'  -.-  — 

avoient  efluyés  fe  trouvoient  réduits  à  un  petit  nombre ,  &  *i* 

que* leur  pays  ctoit  prefque  abandonné,  les  Sien-pi  vinrent  s'y 
établir  à  main  armée ,  &:  foumirent  à  leur  domination  cent 
&  tant  de  mille  Tartares  qui  reftoicnt.  Ces  Tartares,  pour  obte- 
nir des  conditions  plus  favorables,  renoncèrent  à  leur  origine 
&  fe  firent  naturalifer  Sien-pi.  Cette  époque  eft  le  commence- 
ment de  la  grandeur  des  Sien-pi  qui  fe  rendirent  redoutaWs. 

Cette  même  année,  mourut  Tun-tou-ho,  Tchen-yu  des 
Hiong-nou  du  midi-  Il  eut  pour  fucceffeur  Ngan-^koué ,  frère 
puîné  du^  Tcken-yu  Siuen,  qui  s'étoit  fait  reconnoître  par  force 
&  fans  Tagrément  de  la  Chine.  L'empereur  envoya  ordre  de  le 
deftituer  &  de  le  faire  mourir.  Il  fut  remplacé  par  Tfo-hien,  ^^* 

fils  de  Tun-tou-ho. 

Depuis  que  Pan-tchao  étoit  dans  le  Si-yuj  il  n'étoit  encore 
parvenu  qu'à  rendre  tributaires  de  la  Chine  huit  de  fes  royau- 
mes. Réfolu  d'y  employer  la  force,  il  affembla  les  troupes  de 
ces  huit  royaumes ,  à  la  tête  defquelles  il  fut  attaquer  Kouang» 
roi  de  Yucï-chi,  qu'il  fit  mourir,  &  réduifit  celui  de  Kiu-tfé* 
Pouffant  enfuite  de  conquête  en  conquête  jufqu'à  la  mer  du 
nord  (i),  il  foumit  plus  de  cinquante  royaumes,  dont  il  prit 
les  héritiers  préfomptifs,  qu'il  envoya  en  otage  à  la  cour. 

Le  premier  de  la  quatrième  lune  de  Tannée  fuivante ,  il  y 
eut  ime  éclipfe  de.  foleil.  A  la  feptième  lune  ,  la  terre  s'en- 

(i)  Mer  Cafpicnae. 
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s  tr'ouvrît  à  Y-yang,  &  à  la  neuvième,  il  y  eut  un  grand  tremble- 

Chrétiehhb.    ™^^^  ^^  ^^r^^-  L'année  d'après,  une  prodigieufe  quantité  de 

„  ^{'  .      fàuterelles  détruifit  les  moiffons. 
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A  la  troifîème  lune  de  la  neuvième  année  du  règne  de  Han- 
HO-Ti,  il  y  eut  un  grand  tremblement  de  terre  à  Long-fi,  &  à 
la  huitième  lune  intercalaire ,  mourut  Timpératrice  Téou-chi. 

Les  années  fuivantes  furent  encore  plus  facheufes.  La  dixième 
année,  les  pluies  furent  fi  abondantes  qu'elles  inondèrent  les 
campagnes  &  réduifirent  le  peuple  à  une  grande  misère-  La 
onzième  toutes  les  provifions  des  greniers  tant  publics  que  partie 
culiers ,  même  de  ceux  de  l'empereur ,  furent  prefque  épuifées 
pour  fecourir  les  pauvres.  Le  premier  jour  de  la  feptième  lune 
de  la  douzième,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil,  &  la  treizième 
fut  encore  fi  pluvieufe,  que  ks  peuples  de  Toueft  n'ayant  rien 
xou  recueilli ,  la  feim  les  obligea  de  s'attrouper  &  d'entrer  à  main 
armée  dans  les  provinces  intérieures  de  Tempire.  Mais  le  bon 
ordre  qu'on  y  apporta,  en  leur  fournifTant  des  grains  pour  atten- 
dre la  récolte  fuivante,  les  fît  bientôt  retourner  dans  leur  pays. 
'^^'  Lorfque  Pan-tchao  fut  arrivé  fur  les  bords  de  la  mer  fepten- 

trionale,  il  fut  tenté  de  la  paffer  pour  voir  s'il  n'y  avoit  point 
au-delà  des  nations  à  foumettre  :  mais  comme  on  lui  dit  qu'avec 
nn  vent  fevbrable  il  falloir  deux  mois  pour  la  traverfcr  &  au 
moins  deux  ans  avec  le  vent  contraire ,  ces  difficultés  &r  les 
infirmités  de  l'âge  qu'il  commençoit  à  reflentir  le  firent  défîfter 
de  ce  delTein.  D  préféra  de  retourner  en  Chine,  &"il  écrivit  en 
conféquencc  pour  demander  fbn  rappel. 

L'empereur  ne  fit  aucune  attention  à  fa  demande.  La  famille 
de  ce  général ,  qui  defîroit  le  revoir  après  une  fi  longue  abfence , 
attcndoit  impatiemment  la  réponfe  de  l'empereur.  Comme  il 
ne  la  donnoit  pas,  la  favante  Tfao-ta-kou,  fœur  de  Pan-tchao, 


Digitized  by 


Google 


DE    LA    CHINE.  Dfn.  V.    ^^^ 

prit  le  parti  de  faire  elle-même  un  placct  &  de  le  préfcntcr  à  sssshœsssh 
rempereur ,  qui  fit  fur  le  champ  expédier  un  ordre  qui  corn-    cSTirxEÎL 
mettoit- Gin-chang  pour  remplacer  Pan-tchao.  Ce  nouveau 
commandant  du  Si-yit  le  pria>  avant  de  le  quitter  ^  de  lui  donner 
les  inftruâions  néceffaires  pour  gouverner  ces  peuples  &:  le$ 
maintenir  dans  la  foumiilîon, 

ce  Les  Chinois^  lui  dit  Pan-tchao,  qui  habitent  ces  contrées, 
M  font  pour  la  plupart  des  exilés  qu'on  y  a  relégués  pour  leurs 
)>  crimes.  Les  naturels  reflemblent  k  des  bétes  farouches  qu'OQi 
w  n'apprivoife  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Vous  êtes  vif  & 
93  prompt  :  fouvenez-vous  qu'on  ne  prend  que  difficilement 
»>  le  poiflbn  dans  l'eau  claire ,  &  que  lorfque  le  gouvernement 
9)  eft  trop  rigide  9  rarement  on  obtient  la  paix  }  cette  maxintt 
w  nous  vient  des  anciens.  Ainfi  fi  vous  voulez  réuffir  à  vous 
w  faire  refpeâêr ,  foyez  affable,  indulgent  &  libéral.  Ne  vous 
M  arrêtez  point  k  des  chofes  de  peu  de  çojoféquence  j  n'exiges 
«)  pas  de  ces  peuples  une  entière  exaâitude  à  remplir  leurs 
9)  devoirs  :  gliffez  fur  les  fautes  légères  \  excufez  les  débuts  qui 
»  ne  font  point  graves ,  &  ne  demandez  que  la  pratique  des 
93  principales  obligations ,  fans  vous  embarrafier  de  celles  qui 
»>  fadgueroient  ces  peuples  fans  les  rendre  meilleurs  w. 

Après  le  départ  de  Pan-tchao ,  Gin-chang  dit  k  fes  ojËficiers 
que  la  manière  de  gouverner  de  fon  prédéceffeur  n'avoit  rien 
de  merveilleux ,  &:  qu'il  n'étoit  pas  bien  di^cile  d'en  faire 
autant  que  lui.  Cependant  Gin-chang  ne  fut  pas  long-temps 
fans  connôître,  par  fa  propre  expérience,  qu'il  n'cft  pas  fi  aifé 
qu'il  le  croyoit  de  ménager  tous  les  efprits.  Les  peuples  d« 
^i-yu  accoummés  à  la  douceur  de  Pan-tchao ,  furent  bientôt 
jmécontens  de  leur  nouveau  gouverneur.  Gin-^hang  trop  prompt 
voulut  uftr  de  rigueur  &  ne  fit  que  les  irriter  davantage.  ]i 
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!  reconnut  alors  que  Pan-tchao  lui  avolt  donné  un  confeil  dïSté 

iZHKÉTmM.    P^  ^^  prudence.  Quant  à  ce  général ,  il  arriva  à  Lo-yang  à  la 

„  '^,^'  .       huitième  lune ,  après  bien  des  fatigues ,  chargé  d'ans  &  de 

gloire.  Il  mourut  au  (èin  de  fa  famille ,  un  mois  après  Ton  retour, 

âgdde  près  de  quatre-vingts  ans. 

Depuis  la  mort  de  Téou-hicn ,  Teunuque  Tching-tchong 
ctoit  prefque  le  feul  que  l'empereur  confultoit  fur  le  gouver- 
nement. Comme  il  fc  comportoit  avec  beaucoup  de  prudence 
éc  d'aflàbilité^  il  avoit  l'eftime  dç  tout  le  monde»  &c  perfonne 
n'étoit  jaloux  de  fon  crédit,  mais  il  auroit  dû  borner  là  fon 
ambition.  L'empereur,  qui  l'aimoit  beaucoup,  le  créa  prince 
du  fécond  ordre,  ce  qui  étoit  fans  exemple.  Cette  faveur  excita 
des  murmures ,  q\)e  la  modeftie  du  nouveau  prince  fît  bienr 
tôt  ccflcr. 

Le  trente  de  la  quatrième  lune  de  Tannée  fuivante ,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil.  Les  grandes  pluies  ruinèrent  en  partie  les 
moiffons.  La  fécherefle  caufa  le  même  donunage  Tannée  d'en<> 
fuite.  L'empereur  mourut  à  la  douzième  lune  de  J'an  loj,  la 
Vingt-feptièmc  année  de  fon  âge  &  la  dix-feptièmc  de  fon  règne. 
•^*^i*  Ce  prince  digne  du  trône,  avoit  montré  dès  Tâgc  de  quatorze 

ans  beaucoup  de  prudence  &:  de  fermeté,  en  réprimant  la  trop 
grande  puiffance  de  la  famille  de  l'impératrice  Tcou-chi  &  en 
la  puniiTant  de  fes  forfaits.  Après  qu'il  eut  pris  les  rênes  du 
gouvernement,  il  vécut  en  bonne  intelligence  avec  fcs  frères 
*  qu'il  contint  dans  les  bornes  de  leur  devoir. 

HÀNrHo-Ti  aimoit  les  fages  ôc  les  habiles  gens,  dont  il  rcce- 
voit  des  confeils.  Il  maintint  en  paix  Tcmpirc  Se  Ces  voifins. 
Toute  fa  conduite  annonça  toujours  les  inclinations  6c  les  qua- 
lités d'un  grand  prince.  La  mort  l'enleva  trop  tôt  à  fes  fujets. 
Son  fils,  âgé  feulement  dç  cent  )ours^  fut  déclaré  fon  fucceflTeuf  « 
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HAN-CHANG-TI.  de  ,.•£»« 

Chrétibshb/ 

L'impératrice,  mère  de  cet  empereur  au  berceau ,  fut  nom.- 
mée  régente  fans  aucune  oppofîtion.  Voyant  fon  fils  fi  jeune 
&  d'une  foible  conilitution ,  elle  prit  des  mefures  pour  lui 
donner  un  fucceflfeur  en  cas  de  mort.  Le  prince  de  Tfing-ho, 
frère  de  l'empereur  Han-ho-ti,  avoir  un  fils  âgé  de  treize  ans, 
qui  donnoit  les  plus  grandes  efpérances  :  Timpératrice  jetta: 
les  yeux  fur  lui  pour  le  faire  fuccédet  à  fon  fils,  fi  la  mort  le 
lui  enlevoit.  Ainfi  après  les  cérémonies  des  funérailles  de  Han- 
HO-Ti,  lorfque  le  prince  de  Tfing-ho  voulut  partir,  elle  fit 
reikr  fa  femme  &  fon  fils  à  Lo-yang  fans  s'expliquei:  fur  fes 
vues. 

Cette  même  année ,  à  la  cinquième  lune ,  la  montagne  Hoan- 
chan,  auprès  de  Yuen-hien,  s'affeiffa  confidérablement.  Les 
pluies  continuelles  causèrent  une  inondation  qui  ravagea  les 
campagnes  6c  ruina  la  récolte.  La  régente  effrayée  de  cespré- 
fages  finiftres  qu'elle  appliquoit  à  fon  fils,  dont  les  forces 
diminuoient  chaque  jour>  ordonna  aux  grands  de  retrancher 
kur  fuperflu,  &  d'examiner  fi  leur  conduite  ctoit  régulière. 
Pour  donner  l'exemple,  elle  diminua  fon  train,  ne  fit  fervir 
fur  table  que  les  viandes  les  plus  communes,  &  elle  réforma 
tous  les  chevaux  inutiles.  Cette  princeiTe  fupprima  encore  les 
équipages  de  chaflfe ,  les  ménageries  &  tout  ce  qu'on  entre- 
tcnoit  pour  les  parties  de  plaifîr.  Elle  remit  au  peuple  l'excé- 
dent des  impôts ,  en  ne  prenant  que  ce  qui  ctoit  néceflaire 
pour  la  dépenfe  de  la  cour.  Les  prifonniers  détenus  pour  des 
fautes  légères  furent  élargis ,  Se  ceux  qui  avoient  mérité  une' 
punition  grave,  reçurent  un  adouciflement  à  la  peine  qu'on 
leur  infligcoit.  Enfin  rimpératrice-régente  mit  tout  en  ufagc 
Tome  IIL  Eee 
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pour  obtenir  la  confervation  de  fon  fils,  qui  mourut  ccpcn- 
Chrétknmb.    ^^^  ^  ^^  huitième  lune  de  cette  même  amiée. 

io6.  Au  lieu  de  s'abandonner  à  des  pleurs  &  à  des  regrets  inutiles, 

Hafi'cliang'tu  ^  y 

cette  fagc  princeffe  s'occupa  entièrement  du  foin  de  donner 
nn  maître  à  Tempire.  Après  avoir  confulté  fon  ftèreTeng-tchi, 
die  aflfembla  les  grands  &  leur  propofa  le  fils  du  prince  de 
Tfing-ho,  qui  alloit  entrer  dans  fa  quatorzième  année,  &c 
qu'elle  fit  proclamer  empereur. 

Le  même  jour,  elle  publia  un  ordre  très-rigoureux  contre 
ceux  de  fa  famille  qui  s'écarteroient  de  leur  devoir,  ce  On  frémit 
»  encore  aujourd'hui ,  difoit-elle ,  des  ftiaux  que  les  parens 
V  des  impératrices  ont  caufés ,  &:  perfonne  n'ignore  la  fin  tra- 
w  gique  qu'ils  ont  eue.  Ces  exemples  me  font  trembler  pour 
»  les  miens  :  s'ils  ont  du  mérite,  il  eft  jufte  de  les  élever  ;  mais 
M  s'ils  fe  comportent  mal,  j'entends  qu'ils  foient  punis  plus 
M  févèrement  que  les  autres.  Ainfi,  je  déclare  qu'à  Tavcnir  ils 
w  feront  exceptés  des  amnifties ,  &  que  quoique  leurs  fautes 
w  foient  graciables  pour  tout  autre,  ils  n'obricndronraucun 
w  pardon.  L'honneur  qu'ils  ont  d'appartenir  à  la  famille  ito- 
w  périale  doit  les  rendre  plus  zélés  à  la  fervir ,  &  leur  ingratitude 
»  ne  mérite  aucune  indulgence  »>. 


JOfn 


A  la  troifîème  lune  de  la  première  année  du  règne  du  nouvel 
empereur  Han-ngan-ti  ,  il  y  eut  une  écUpfe  de  foleil. 

Malgré  l'ordre  de  rimpcratricc-régcnte,  Teng-tchi,  Tcng- 
koué,  Teng-hong  &  Teng-tchaftg,  fes  quatre  frères,  furent 
élevés  à  la  dignité  de  prince.  Teng-tchi ,  l'auteur  de  cet  ordre , 
refufa  obftinément  cet  honneur.  11  avoit  déjà  quitté  Ja  cour  & 
menoit  une  vie  retirée ,  en  fc  comportant  avec  beaucoup  de 
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modcftie,  afin  d'en  donner  l'exemple  à  fa  femille  dont  il  étoit 
le  chef.  Il  fallut  un  ordre  de  Timpératricc  fa  fœur ,  pour  Tobli-    Chrétienmb. 
ger  à  accepter  ce  rang  &  à  retourner  à  la  cour,  afin  de  Taidcr    u^J^'^'  ^i 
dans  le  gouvernement. 

Teng-tchi  commença  fon  miniftère  par  repréfenter  que  le< 
dépenfes  excefïîves  qu  on  faifoit  pour  maintenir  les  royaumes 
du  Si-yu  dans  la  foumiffion ,  fans  pouvoir  établir  parmi  ces 
peuples  une  paix  folide,  étoientk  charge  à  l'empire,  &  que 
d'ailleurs  leur  éloignement  empêchoit  d'avoir  une  correfpon- 
dance  fuivie  &  furveillée  avec  les  officiers  qui  commandoient 
dans  ces  contrées  pour  la  Ghine ,  &  qu'il  en  pouvoir  rcfultet 
de  grands  inconvéniens  ;  ainfî ,  il  fut  d'avis  de  rappeller  ces 
officiers ,  &c  de  laiffer  les  peuples  du  Si-yu  fe  gouverner  comme 
ils  le  jugeroient  à  propos. 

L'impératrice  fit  en  conféquencc  expédier  un  ordre  aux  offi- 
ciers qui  étoient  à  Y-ou  &  à  Léou-tchong,  de  revenir  &c  de 
ramener  avec  eux  les  troupes  de  l'empire. 

Teng-tchi  rendit  encore  un  fervice  plus  important  à  l'état , 
par  la  découverte  qu'il  fit  d'une  confpiration  contre  l'empe- 
reur ,  l'impératrice ,  Teng-tchi  lui-même ,  &  tous  ceux  qui 
étoient  attachés  au  gouvernement  aftuel. 

L'impératrice,  fans  trop  confulter  les  grands ,  avoir  précipité 
l'élévation  de  Han-ngan-ti.  Pluficurs  en  étoient  mécontens, 
&  entre  autres  Lieou-tchang,  dévoué  au  prince  de  Ping- 
yuen,  fils  d'une  concubine  de  Han-ou-ti.  Lieou-tchang  forma 
le  projet  de  mettre  la  couronne  impériale  fur  la  tête  du  prince 
de  Ping-yuen ,  &  pour  y  réuflîr ,  il  gagna  par  des  préfens  les 
officiers  mêmes  du  palais.  Le  complot  étoit  de  faire  main 
baffe  fur  toute  la  famille  de  Teng-tchi ,  &  de  faire  mourir  les 
eunuques  Tching-tchong,  Tfaï-lun  &  autres;  de  dégrader 
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\  rcmpcrcur  &  rimpératricc ,  &  de  mettre  le  prince  de  Ping- 
yuen  fur  le  trône.  Teng-tchi  fit  arrêter  plufieurs  officiers  du 
palais  qui  étoient  entres  dans  cette  confpiration,  Renvoya  des 
foldats  pour  prendre  Lieou-tchang.  Ce  dernier,  averti  par  fcs 
efpions  que  la  trame  ctoit  découverte ,  fe  donna  lui-même  la 
mort,  pour  fe  fouftraire  aufupplice  infamant  qu'il  méritoif, 
ainfi  tout  fut  étouffe  avant  que  d'éclore ,  &  chacun  fe  main- 
;  tint  dans  le  devoir. 

Teng-tchi ,  qui  aimoit  les  gens  de  lettres ,  voyant  le  calme 
régner ,  chercha  à  feire  refleurir  les  fciences  qui  étoient  négli- 
*  gées  depuis  quelques  années.  Il  fit  venir  à  la  cour  plufieurs . 
lettrés,  auxquels  il  donna  des  emplois  honorables  afin  de  les 
encourager.  Yang-tchin ,  quoiqu'un  des  plus  habiles- hommes 
de  fon  fiède ,  ne  fiit  point  mandé.  Cependant  il  s'étoit,  toute 
fa  vie ,  adonné  à  l'étude.  Les  poètes  en  faifoient  le  plus  grand 
éloge  dans  leurs  vers  ,  &  le  nonunoient  le  Confucius  de  leur 
temps.  Teng-tchi ,  qui  jufque-là  avoit  ignoré  fon  mérite,  répara 
cet  oubli  en  le  nommant  gouverneur  de  Tong-Iai  (j).  Yang- 
tchin  ,  en  allant  prendre  poflcflîon  de  fon  gouvernement,  s'ar- 
rêta à  King-tcheou  chez  Ouang-mi ,  mandarin  de  fes  amis. 
I^  foir  Ouang-mî  lui  offrit  de  l'or,  que  Yang-tchin  refufa, 
en  lui  difant  qu'il  étoit  venu  voir  fon  ancien  ami ,  &  qu'il  • 
étoit  étonné  qu'il  oubliât  lés  fiens.  Ôuang-mi  lui  répondit, 
qu'étant  nuit ,  perfonne  ne  pouvoir  fàvoir  ce  qu'il  lui  pré- 
fentoit  :  et  Efl-ce  que  le  Tien  ne  le  fait  pas,  répliqua  Yang- 
»  tchin  ï  Ni  vous  ni  moi  ne  pouvons^  le  tromper.  Remportez 
w  votre  or,  &  apprenez  qu'il  ne  doit  jamais  être  le  prix  de 
»  l'amitié  m. 


(i)  Laï-tcheou  fou  du  Chan-cong. 
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Quoique  Yang-tchin  fut  riche  &  qu'il  pût  vivre  avec  magni-  ^ssssssssst 
fîccnce  dans  fon  gouvernement,   il  préféra  d'employer  fcs    Chrétie»me. 
richejQTes  à  foulager  les  pauvres.&  les  infimies  qui  étoient  hors    jf^î^^j^^ 
d'état  de  fc  procurer  leur  fubfiftance.  Sa  table  étoit  très-frugale. 
D  fortoit  toujours  à  pied  vêtu  comme  le  peuple,  pour  remplir 
les  devoirs  de  fa  place ,  &  il  ne  fouffrit  jamais  que  fes  parens  fe 
prévaluflent  de  fon  autorité  ni  du  pofteoù  il  étoit  élevé ,  pour 
en  avoir  de  l'orgueil  Le  peuple  de  Tong-laï  Taimoit  conunc 
fon  père  &  le  refpeûpit  comme  fon  maître. 

Les  événemens  extraordinaires  qui  arrivèrent  ces  années, 
remplirent  la  cour  de  coiifternation  &  de  crainte.  A  la  dou-  - 
zième  lune  de  la  première  année  du  règne  de  Han-ngan-ti> 
il  y  eut  un  grand  tremblement  de  terre,  qui  fut  fuivi  d'un^ 
vent  fi  impétueux,  que  beaucoup  d'arbres  en  furent  déraci- 
nés ;  il  tomba  enfuite  une  pluie  mêlée  de  grêle  fi  terrible , 
qu'en  très -peu  de  temps  les  campagfies  furent  fubmergées.  Il 
périt  une  infinité  de  monde. 

La  deuxième  année  il  y  eut  ,  comme  la  précédente,  un 
fécond  tremblement  de  terre  j  ^es  vents  &  des  pluies ,  accom- 
pagnés de  grêle ,  façcagèrent  toutes  les  campagnes.  Ces  accidens 
causèrent  une  fi  grande  difette  dans  l'empire ,  qu'à  Lo-yang  ^..^___^_ 
même  où  l'empereur  tenoit  fà  cour ,  au  printemps  de  la  troi-         jop, 
fième  année ,  on  mangeoit  de  la  chair  humaine. 

Un  troifième  tremblement  de  terre  fe  fit  encore  fcntir  à  la 
douzième  lune  de  cette  année ,  &  dans  le  même  temps ,  il  parat 
au  ciel  une  comète  à  la  conftellation  Tun-yuen.  Tant  de  fâcheux 
pronoftics,  qui  fc  fuccédoient ,  remplirent  de  frayeur  toute  la 
cour.  L'impératrice  ordonna  de  fupprimer  la  mufique  &  les 
divertilTemens  ^  elle  fit  faire  des  recherches  exadtes  des  grains 
qui  icltoientp'  &:  les  fit  diftiibuer  avec  tant  de  fagefle^  qu'ils 
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=  fuffirent  pour  foulager  le  peuple  pendant  un  temps.  Cette 


tllQ» 


cSétwmÎb.  prin^^c  vifita  cUe-mcme  les  prifons,  dont  elle  jfît  fortir  plu- 
xop.  fleurs  criminels ,  6c  détermina  ce  qu'il  falloit  donner  aux  autres 
pour  fubvenir  à  leurs  néceifîtés. 

Ces  temps  fâcheux  de  famine  &  de  dctreffe  ne  manquèrent 
pas  d'exciter  quelques  révoltes  en  dilFérens  endroits  de  l'em- 
pire. Le  Tcken-yu  des  Hiong-nou  du  midi  fut  des  premiers  à  pren- 
dre les  armes.  Il  avoit  envoyé  un  ambaflTadeur  à  la  cour,  pour 
y  prêter  honmiage  de  fidélité  fuivant  la  coutume.  Cet  ambafla- 
deur  avoit  à  fa  fuite  un  certain  Han-tfong,  Chinois ,  qui ,  voyant 
tant  de  misère ,  au  lieu  d'en  être  touché ,  ne  penfa  qu'à  aug- 
menter l'afïliâion  où  étoit  fa  patrie ,  en  y  introduifant  les 
Tartares. 

De  retour  auprès  du  Tchcn-yu^  il  lui  exagéra  l'état  déplo^ 
rablc  où  l'empire  étoit  réduit ,  en  l'excitant  à  profiter  de 
Toccafion  de  fe,  rendre  maître  au  moins  d'une  partie  de  la 
Chine  j  ce  prince  fe  laifla  perfuader  &  mit  fur  pied  une  armée, 
à  la  tête  de  laquelle  il  vint  caufer  des  défordres,  que  Keng- 
koué  ne  put  empêcher.  Mais  cet  officier  Chinois  ayant  reçu  du 
renfort ,  fut  à  fon  tour  chercher  le  Tchcn-yu^  qu'il  battit  fi  com- 
plettement,  que  ce  roi  Tartare  fut  obligé  de  venir  demander 
pardon.  Keng-koué  reçut  fa  foumifïîon ,  &  depuis  ce  temps-là 
ce  prince  vécut  en  bonne  intelligence  avec  l'empire. 

Pendant  ces  temps  de  calamité ,  Ning-ki  s'étoit  mis  à  la  tête 
de  quelques  malheureux,  que  la  faim  avoit  contraints  de  s'at- 
trouper. Ce  chef  de  parti  avoit  forcé  la  ville  de  Tchao-kou  (i), 
dont  il  avoit  tué  le  gouverneur,  &  après  s'être  rendu  maître 
de  cette  place ,  il  s'étoit  encore  emparé  du  pays  de  fa  dépen- 


(i)  Oaeï-Uaog-fba  du  HoHiiaa« 
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dancc.  Les  mandarins  des  villes  voifines  ayant  tenté  vainement  3 

de  le  réprimer,  avoient  été  obligés  d'avertir  la  cour  de  cette.  CHRiTif»NE, 
fédition.  w  """•  .• 

Teng-tchi  jugeant  qu'il  ne  icroit  pas  facile  de  l'appaifer,  fit 
nommer  Yu-hiou  au  gouvernement  de  Tchao-kou.  Il  eftimoit 
cet  officier  &  ne  Taîmoit  pas.  Ses  amis  le  voyant  chargé  d'une 
commiâîon  auÛî  périUeufe  lui  en  témoignèrent  leur  chagrin» 
Yu-hiou  ne  put  s'empêcher  d'éclater  de  rire  :  «  Eh  quoi  !  leur 
yy  dit -il  ,un  fidèle  fùjet  doit-il  reculer  quand  il  s'agit  de  fçrvif 
>i  l'état  >  Notre  devoir  noui  le  commande,  &  l'honneur  nous 
yy  prefcrit  de  voler  à  fa  défenfe.  Si  l'entreprife  eft  difficile ,  la 
»  gloire  du  fuccès  en  fera  plus  grande ,  &  jamais  une  plus  belle  . 
»5  occafion  ne  me  fut  offerte  de  montrer  mon  zèle  &:  Je  peu 
>3  d'habileté  dont  je  fuis  capable  ».  , 

Quelque  temps  après  il  rencontra  Ma-ling,  gouverneur  de 
Ho-nui ,  qui  lui  dit  :  et  Yu-hiou,  vous  êtes  un  homme  de  let- 
w  très,  bon  pour  le  ^cabinet  i  mais  je  tremble  de  vous  voir 
yy  cturgé  d'une  expédition  militaire  où  vous  n'entendez  rien  m. 

Yu-hiou  lui  répondit,  qu'il  ne  voyoit  rien  de  fi  aifé  que  de 
réduire  ces  rébelles ,  qu'on  devoir  regarder  conuxie  des  bête? 
aflàmées  qui  cherchoient  à  manger.  Il  lui  dit  encore ,  qu'en 
feîfant  venir  des  grains  de  1|  province  de  Tling-tcheou  &  de 
celle  de  Ki-tchéou,  &  ouvtant  Içs  greniers  à  ccsntulheureux^ 
on  les  verroit  bientôt  renoncer  à  leur  brigandage  .&  retourner 
dans  leurs  foyers.  Ma-ling.n'cn  parut  pas-perfuadé. 

Lorfque  Yu-hioufut  arrivé  auprès  de  Tchào-kou ,  avcde  peu 
de  troupes  qu'on  lui  avoit  donné,  il  n'entreprit  pas  de  repren- 
dre de  force  cette  place,  ntiais  il  fe  conteùta  de  camper  à 
quelque  diftance  i  &  fe  fit  amener  les  criminels  coupables  de 
meurtres  ou  qui  àvoieht  été  faits  pïifonniers  les  armés  à  1% 
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main  avec  les  révoltés.  Cet  oflScicr  leur  fît  ôtcr  leurs  fers  Se 
(^étwÎÎb.  Ic^  accorda  le  pardon  de  leurs  crimes,  à  condition  qu'ils 
HM^-n^^ti  ^^^^^^^^  ^^  ^^  joindre  aux  rebelles  ,  6c  qu'ils  les  engage- 
roient  à  venir  infulter  le  camp  des  impériaux  :  qu'alors  ils 
tourneroicnt  leurs  armes  contre  les  révoltés  Se  fe  rangeroient 
du  côté  des  impériaux  pour  les  charger»  Yu-hiou,  après  leur 
avoir  donné  ces  inftmâions ,  les  régala  tous  &  les  fit  partir. 

Ces  gens  qui  jugeoient  que  les  rebelles  ne  pourroient  tenix: 
long-temps  9  s'acquittèrent  fidèlement  de  leur  commii&on.  Us 
perfuadèrent  aux  révoltés  qu'ils  auroient  bon  marché  de  Yu- 
hiou  &:  de  Tes  troupes  :  de  forte  que  le  plus  grand  nombre 
•  fortit  de  la  ville  conune  en  triomphe,  croyant  marcher  à  une 
viâx>ire  certaine. 

Yu*hiou  avoit  pofté  en  embuTcade ,  ftu:  leur  paflage,  ce  quj^ 
avoit  de  foldats  déterminés ,  qui  tombèrent  brufquement  fur 
ks  rebelles  au  moment  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins  :  alors 
les  émilTaires  qu'on  avoit  envoyés  poui  les  conduire  dans  le 
piège ,  fe  joignant  aux  impériaux ,  ils  en  couchèrent  pJus  de 
mille  fur  la  place ,  Se  firent  beaucoup  de  prifonniers  ;  le  refte 
prit  la  fiiite  Se  regagna  la  ville. 

\.  Cette  rufe  lui  ayant  réufE ,  Yu-hiou  en  employa  une  autre , 
qui  fut  de  ramaffer  un  grand  nombre  de  baladins ,  &  de  les 
envoyer  à  Tchao-kou  pour  y  jouer  leurs  farces.  Il  leur  ordonna 
'  de  fe  mêler  aux  révoltés  qu'on  faifoit  déguifèr  pour  aller  cher- 
cher des  provifions  -dans  les  campagnes.  Yurhiou  prit  encore 
la  précaution  de  faire  cacher  dans. les  villages  plufieurs  bandes 
des  (îens,  qui  enlevoient  ceux  qui  étoient  chargés  d'aller  cher- 
cher des  vivres.  Il  diminua  fi  conlidérablcment  le  nombre  des 
révoltés,  que,  fe  voyant  réduits  à  très -peu  de  monde,  ils 
prirent  la  réfolution  de  fe  rendre»  Yu-hiou  les  reçut  fans  autre 

condition 
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condition  que  celle  de  favoir  le  pays  de  chacun ,  où  il  leis  fit  5 

conduire  par  fes  gens ,  pour  être  remis  à  leurs  mandarins  \    chrétienne. 
enfuite  de  quoi  il  entra  en  triomphe  dans  la  ville  de  fon  goij-    „  "^'    . 
vcrnement. 

Tchang-pc-lou ,  un  autre  chef  des  révoltés ,  n'étoit  pas  moins 
à  craindre  i  il  s'étoit  emparé  de  quatre  villes  du  fécond  ordre , 
&  paroiflbit  vouloir  fe  défendre.  Teng-tchi  fit  marcher  contre 
lui  Ouang-tfong  &  Fa-hiong,  deux  oflSciers  expérimentés , 
qui  le  battirent  &:  Tobligèrent  à  prendre  la  fuite. 

Dans  ces  entrefaites ,  la  cour  accorda  une  amniftie  générale, 
que  les  mandarins  eurent  foin  de  faire  publier  par-tout,  afin 
d'engager  les  rebelles  à  mettre  les  armes  bas  j  mais  ceux-ci , 
perfuadés  qu'on  leur  tendoit  un  piège,  ne  voulurent  pas  fe 
foumettre. 

Ouang-tfong  &  Fa-hiong  tinrent  à  ce  fujet  un  confeil  de 
guerre.  Plufieurs  étoient  d'avis  de  les  pouffer  à  toute  outrance 
comme  des  ennemis  de  l'état  \  mais  Fa-hiong  repréfcnta  que  ce 
fcroit  un  mauvais  parti ,  parce  qu'indépendamment  de  l'incer- 
titude du  fuccès ,  les  rebelles  fe  voyant  ferrés  de  trop  près ,  pour- 
loient  fe  cantonner  dans  quelque  île  de  la  mer ,  d'où  il  fèroit 
difficile  de  les  chaffer.  Il  fut  d'avis  au  contraire  de  licencier 
l'armée ,  pour  prouver  aux  rebelles  que  l'amnifUe  étoit  réelle. 
Ce  fentiment  fut  adopté  ;  on  renvoya  les  troupes  dans  leurs 
quartiers  :  cependant  celles  de  Tong-laï  ne  voulurent  point  fe 
retirer,  ce  qui  fit  juger  aux  rebelles  que  c'étoit  une  feinte  j 
ainfi  ils  fe  déterminèrent  à  chercher  un  afyle  dans  une  île  de  I4. 
mer  (î). 
.  La  récolte  de  l'automne  fut  entièrement  perdue  par  les 

(i)  A<]uatre-vingts  ^àl'eft  deHai-tcheoO|  4^  Hoai-ngan-fou  du  Kiang-n^iPf 
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ssssss==  pluies  continuelles  y  qui ,  occafionnant  des  crues  d'eau  >  C\x\y 
Ch rétieÎÎb.  nicrg&cnt  les  campagnes.  A  la  neuvième  lune ,  il  y  eut  un 
„  "•»•  ,  tremblement  de  terre^&àla  dixième,  la  mèrederimpérattice 
Teng-tchi  mourut.  Toute  fa  famille  demanda  la  permiifîon 
de  quitter  fes  emplois  pour  en  porter  le  dcuiL  L'impératrice 
Tavoit  d'abord  refufée  >  mais  elle  y  confendt  fur  ce  que  la. 
iavante  Tfào-ta-kou  lui  repréfenta  que  ce  feroit  donner  un 
mauvais  exemple.  Le  deuil  fini  ^  cette  princefle  ordonna  à 
Teng'tchi  &  aux  autres  de  reprendre  leurs  fbnâions  ^  &c  elle 
les  confirnu  dans  leur  qualité  de  princes.  Teng-tchi  &c  fes 
parens  prièrent  inflamment  de  les  difpenfer  de  rentrer  dans 
l'adminiftration;  Timpératrice  ne  voulut  pas  leur  faire  violence. 
Cependant,  quoiqu'ils  ne  fulfent  plus  dans  l'emploi ,  on  les 
confultoit  toujours  fur  toutes  les  affaires  importantes  y  &c  ils 
étoient  appelles  au  confeil. 

s  Le  premier  jour  de  la  première  lune  de  l'année  fuivante  >  il 
y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Cette  même  lune,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  j  d:  à  la 
troifième ,  Fa-hiong  fut  attaquer  Tchang-pé-lou  avec  tant 
d'avantage  y  qu'il  le  défit ,  k  tua  &  dii&pa  tous  ceux  qui 
tenoient  fon  parti  >  ce  qui  nût  fin  à  cette  guerre. 

:  La  récolte  de  l'année  fuivante  ne  fut  guère  meilleure  que 
celle  des  années  précédentes  >  la  féchereflc  &  les  vers  la  rui« 
nèrent  en  partie. 

'     A  la  deuxième  lune  de  la  feptièmc  année  de  Han-kg  an-ti, 

9  il  y  eut  un  tremblement  de  terre ,  &  le  trente  de  la  quatrième 
lune,  une  éclipfe  de  foleil.  A  la  deuxième  lune  de  la  huitième 
année ,  la  terre  s'entr'ouvrit  de  plus  de  cent  ly  d^étendoe  au  pays 
qui  eft-au-delà  du  tropique  -,  &.  à  la  troifième  lune ,  il  y  eut  une 
«cliple  de  foleil.  Le  premier  jour  de  la  dixième  lune  de  cette 
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même  année ,  il  y  eut  encore  une  cclipfc  de  folcil  j  &  à  la  même 
lune ,  on  fcntit  un  tremblement  de  terre.  Chi^tienke. 

L'an  iiy  ,  le  trentième  jour  de  la  neuvième  lune,  il  y  eut     „  "'^'    . 

^  '  '        '  Han-ngan-ti. 

une  cclipfe  de  foleil. 

Tant  d'éclipfes,  de  tremblemens  de  terre  &  d'années  ftériles, 
cpouvantoient  les  peuples  y  ôc  caufoient  beaucoup  de  mécon- 
tens  qui  prenoient  les  armes,  fous  prétexte  que  k  Qel  n'ap- 
prouvoit  pas  le  gouvernement  préfent  Ling-tchang  fut  un  de 
ceux  qui  fe  déclarèrent  le  plus  hautement;  il 'entra  à  main 
armée  (m  le  territoire  de  Y-tcheou  (i),  à  la  tête  d'une  infinité 
de  vagabonds  qu'il  avoit  ramaffés. 

Lorfquc  la  nouvelle  en  vint  à  la  cour,  on  expédia  auilî-tôt 
des  ordres  à  Pan-hiong,  à  Sfc-nu-kiun  Se  à  Pong-t(ang  de 
prendre  les  troupes  de  leurs  départemens ,  &  d'aller ,  par  difFc- 
rens  chemins,  s'oppofer  aux  défordres  de  ces  révoltés.  Pan* 
hiong  fut  d'abord  battu  &  contraint  de  fe  retirer.  Pong-tfàng 
rencontra,  à  l'eft  de  la  ville  de  Yong-fsé-tching ,  Tou-ki- 
kong,  un  des  chefs  des  rebelles,  qui  le  défit  ôc  l'obligea  de 
fiiir  devant  lui.  Sfé-ma-kiun  fut  le  feul  qui  eût  quelque  fuccès  : 
il  attaqua  la  ville  de  Ting-hi-tching  &  la  prit.  Tou-ki-kong , 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  en  empêcher  la  prife,  fit  femblant 
d'avoir  peur  ôc  fe  fauva  avec  fes  gens.  Sfé-ma-kiun  donna 
dans  le  piège  &  détacha  f  chong-kouang  ^  un  de  fes  officiers , 
pour  aller  enlever  les  moiffons  des  peuples  de  Kiang  qui  s'é- 
toient  déclarés  pour  les  rebelles  :  Tchong  -  kouang  s'étant 
trop  avancé ,  fe  vit  invefti  de  tous  côtés  par  Tou-ki-kong  qui 
Tattendoit  au  palfage.  Il  n'échappa  pas  un  feul  homme  de  foa 
détachement.  Ces  échecs  firent  regarder  cettse  révolte  comme 

»■  i  I  ■  I  II  ■       III  l..»!  Il 

(i)  Tcbia-tott-fbu  du  Sfé-tchueA. 
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ssssssssss^  une  affaire  plus  fcricufe  qu'on*  ne  Tavoit  cru  d'abord  j  Tordie 
Ch/jétie»^.    ^^  expédié  d'aflemblcr  une  armée  de  troupes  réglées  fous  le 
„  "^    .      commandement  de  Gin-chang  &  de  Yu-hiou. 

Hanmgaftu.  ^ 

Ces  deux  généraux  rendus  k  leur  deftination ,  s'entretenant 
fur  les  opérations  de  la  campagne ,  Yu-hiou  dit  à  fon  collègue, 
que,  fuivant  les  principes  établis  dans  les  traités  de  la  guerre  , 
une  armée  plus  foible  ne  doit  point  attaquer  un  ennemi 
fupérieur  en  nombre ,  ni  le  pourfuivre  quand  il  lui  eft  impof- 
fible  de  l'atteindre  :  ce  Les  troupes  dos  rebelles,  ajouta-t-il,  ne 
w  font  compôfées  que  de  cavalerie  qui  vient  à  nous  comme 
M  le  vent  &  la  pluie,  &  qui  fe  retire  avec  la  rapidité  d'une 
M  flèche;  nous  n'avons  que  de  l'infanterie,  &  quand  nous 
w  aurions  une  armée  de  plufîcurs  centaines  de  mille  honraies, 
%y  fans  cavalerie ,  l'ennemi  nous  échappcroit  toujours  :  il  eft 
M  donc  néceifairc  ,  fi  l'état  ne  peut  nous  fournir  des  che- 
))  vaux ,  de  réformer  une  partie  de  nos  troupes,  &  d'en  em^ 
13  ployer  la  folde  à  monter  un  corps  de  cavalerie  qui  foutienne 
>3  notre  infanterie  &  en  impofe  aux  rebelles ,  qui  ne  ibnt 
»  qu'un  ramas  de  gens  dont  le  courage  ne  confîfle  que  dans  la 
3î  vîteffe  de  leurs  chevaux.  Conune  ils  ne  favent  pas  combattre 
ïj  de  pied-ferme ,  nos  foldats  auront  toujours  cet  avantage 
>j  fur  eux;  &  quelque  peu  de  cavalerie  que  nous  leur  oppo- 
»  fions ,  nous  n'en  viendrions  jamais  aux  mains  avec  eux  fans 
»  qu'il  leur  en  coûtât  cher  :  ainfi  je  penfc  que  c'cft  là  l'unique 
^>  moyen  de  les  réduire  i^. 

Gin-chang ,  convaincu  de  la  néccffité  d'avoir  de  la  cavalerie  , 
écrivit  en  conféquence  en  cour:  L'impératrice ,  ea  réponfc , 
nomma  Yu-hiou  gouverneur  de  Ou-tou  (  i  ) ,  avec  le  titre  dç 

(i)  Kiai-Uen  de  Koog-cdumg-fou  da  Chea-& 
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général  des  troupes  de  l'empire.  Yu-hiou  mit  une  bonne  gar-  =■?■?— qg 

\  De  l'Ere 

nifon  dans  Ou-tou ,  afin  de  la  garantir  des  infultes  des  rebelles.    Chrétienkb. 
Ceux-ci,  réfolus  de  rcnchaffer,  commencèrent  par  ruiner  le     rr   "^'    . 

'  ^  Han-ngan-H* 

pays  d'alentour  ;  mais  Yu-hiou  qui  avoir  prévu  ces  inconvé- 
niens ,  avoir  fi  bien  approvifîonnc  la  ville ,  qu'on  ne  s  y  apper- 
çut  en  aucune  façon  de  ces  dégâts,  ni  de  la  cherté  du  riz  &: 
du  fel.  Yu-hiou  fit  alors  ime  fortie  &  furprit  fi  k  propos  les 
rebelles ,  qu'après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde ,  il  les 
diflîpa ,  &  à  la  fuite  de  cette  expédition ,  il  fit  venir  dans  fon 
gouvernement  une  fi  grande  quantité  de  grains  Se  de  fel ,  que 
jamais  on  ne  les  avoit  vus  à  fi  bon  marché. 

A  la  onzième  lune  de  cette  année ,  on  reflcntît  les  fecoufles 
d'un  tremblement  de  terre ,  qui  fe  renouvellèrent  à  la  pre- 
mière lune  de  l'année  fuivante.  A  la  troifièmc  lune ,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil  ;  &  à  la  quatrième ,  Teng-tfun  battit  Ling- 
tchang,  qui  le  fut  encore  par  Gin-chang  peu  de  temps  après. 
A  la  douzième  lune,  ce  général  remporta  une  féconde  viftoirc 
fur  ce  chef  des  rebelles  :  fa  femme  &  fes  enfans  furent  faits 
prifonniers  dans  cette  dernière  aftion  j  on  les  fit  mourir,  parce 
qu'il  aima  mieux  les  facrificr  que  de  quitter  les  armes. 

L'an  117,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune ,  il  y  eut  une  i 


JLXtf* 


éclipfe  de  foleil.  ^^7- 

Après  ces  deux  vidôîres ,  Gin-chang  détacha  un  de  fes  offi- 
ciers pour  aller  au  devant  de  Tou-ki-kong ,  qui  venoit  au  fecours 
de  Ling-tchang.  Comme  il  ignoroit  la  défaite  de  ce  dernier ,  il 
n'étoit  point  fur  fes  gardes  ;  de  forte  que  le  détachement  des 
impériaux  fondant  fur  lui  à  l'improvifte,  il  fut  entièrement 
défait  &  perdit  même  la  vie,  qu'il  vendit  chèrement  en  fc 
défendant  en  héros.  Profitant  de  cet  avantage,  Gin-chang  fut 
chercher  Ling-tchang ,  qu'il  battit  &  tua,  Lang-mou ,  qui  rem-. 
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-  plaça  ce  chef  des  rebelles,  fit  mine  de  vouloir  tenir  tête  \  mais 
le  général  Qiinois,  fans  lui  donner  le  temps  de  fe  retrancher , 
le  poufia  répée  dans  les  reins  &  le  maltraita  fi  fort,  que  fon 
armée  fe  difGpa  &  abandonna  la  partie.  Cette  viâoire  com- 
plette  réublit  le  calme  dans  le  pays  de  Long-fi  (x). 

Cependant  Lang-mou  trouva  des  reflburces  &  releva  fon 
parti,  qui  devint  plus  formidable  qu^il  ne  Tavoit  encore  été. 
Ce  rebelle  s'étoit  enfui  dans  le  département  de  Yong-tchang, 
d'où  il  envoya  des  émiflaires  dans  ceux  de  Y-tcheou  &  de 
Chou-hiun.  Il  fe  joignit  à  Fong-ly,  autre  chef  de  rebelles,  & 
ils  entraînèrent  tant  de  monde  dans  leur  parti ,  que  leur  armée 
montoit  à  plus  de  cent  mille  honunes.  Avec  ces  forces,  ils 
s'emparèrent  d'abord  de  plus  de  vingt  villes  :  fe  répandant 
eafuite  dans  les  campagnes,  ils  y  mirent  tout  à  feu  â^  à  fang. 
Les  peuples  épouvantés  abandonnèrent  leur  pays  pour  cher* 
cher  ailleurs  un  afyle ,  de  forte  qu'on  parcouroit  plus  de  mille 
ly  fans  rencontrer  un  feul  habitant. 

Cette  révolte  caufa  les  plus  vives  inquiétudes  au  gouverne- 
ment. L'empereur  fit  marcher  Teng-tfim>  frère  de  Timpcra- 
trice,  avec  l'élite  des  troupes.  Les  rebelles,  fe  fiant  fur  leur 
nombre,  ne  furent  point  intimidés  à  fon  approché,  perfuadés 
que  Tcng-tfun  vaincu  ,*  perfonnç  ne  feroit  plus  tenté  de  fe 
mefurer  avec  eux  :  ils  vinrent  donc  à  fa  rencontre  &  fe  pré- 
fentèrent  fièrement  devant  lui  j  mais  le  fuccès  ne  répondit 
point  à  leur  attente.  Lang-mou  leur  chef  fut  tué  ;  une  grande 
partie  de  leurs  gens  demeura  fur  la  place ,  &c  ie  refte  fut  diilîpé. 
Cette  vidoire  fignalée  valut  à  Teng-tfun  le  titre  de  prince  du 
fécond  ordre,  que  l'empereur  lui  conféra  à  fon  retour^  en 
iccompenfe  de  fes  ferviccs. 

(i)  Kong-tchang.feu  du  Clien-£« 
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Le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  en  automne,  il  y  eut  *— — — ^ 
une  édipfe  de  folcil.  Vers  la  fin  de  cette  année,  un  violent    cST^tSÎb. 
tremblement  de  terre  fe  fit  fentir.  ^,  »  i»- 

^  Han-ngan-ti^ 

L'an  119 f  douzième  du  règne  de  Han-ngan-ti,  à  la 
deuxième  lune,  on  en  éprouva  un  fécond ,  &  le  premier  de  la         -^^^ 
douzième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  totale  de  foleil ,  qui  fut  fui* 
vie  d'un  troifième  tremblement  de  terre. 

A  cette  époque,  la  communication  avec  les  royaumes  du 
Si-yu  fc  rouvrit.  Depuis  que  la  Chine  les  avoit  abandonnés , 
plufîeurs  s'étoient  donnés  aux  Tartares  du  nord,  auxquels  il4 
fe  joignoient  pour  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  rcmpirc, 
Tfao-tfong ,  gouverneur  de  Tun-hoang,  voyoit  avec  chagrin 
leur  brigandage.  U  écrivit  en  cour  pour  demander  d'envoyer 
à  Y-OU  un  officier  de  tête  avec  deux  mille  honunes  de  boiuies 
troupes ,  afin  d'en  impofer  à  ces  Tartares.  Le  gouvernement 
Chinois  fit  partir  Sou -pan,  dont  l'arrivée  dans  le  Si-yu  fit 
craindre  au  roi  de  Tché-fsé  du  midi  &  à  celui  de  Chen- 
chen,  que  Tempire  ne  voulût  leur  faire  un  mauvais  parti  y  ils 
envoyèrent  affurer  Sou-pan  de  leur  foumiffion ,  par  des  offi- 
ciers qui  fe  rendirent  à  la  cotu:  pour  y  prêter  hommage  au 
nom  de  leurs  maîtres. 

Les  Tartares  du  nord  ne  virent  pas  tranquillement  la  défec-  ■■  ■ 
tion  de  ces  deux  royaumes,  &  pour  empêcher  les  autres  de  ^^^^ 
fuivre  leur  exemple ,  ils  s'unirent  au  roi  de  Tché-fsé  du  nord , 
pour  attaquer  Sou-pan  &  le  chaflcr  de  Y-ou.  La  plupart  des 
Chinois  6c  leur  commandant  périrent  dans  cette  attaque ,  àc 
ce  qu'il  en  réchappa  fut  porter  à  Tfao-tfong  la  nouvelle 
facheufe  de  leur  défaite.  Tfao-tfong  vit  par  cet  échec  tout 
fon  plan  détruit.  Il  vouloir  fe  mettre  fur  le  champ  à  la  tête 
de  fes  troupes  pour  s'en  venger  y  mais  la  réflexion  lui  fit 
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ssse^ssss  attendre  un  ordre  de  la  cour  qui  Tautorisât  à  cette  démar- 

ChrétSÎhb.    che  i  il  y  dépêcha  un^  couder  pour  annoncer  la  perte  de 

iio.  Y-ou,  &  la  propofîtion  qu'il  faifoit  de  forcer  les  royaumes 

du  Si-yu  a  rentrer  fous  robciuance  de  la  Chine  comme  ils  y 

étoient  autrefois* 

L'impératrice  convoqua  une  aflemblée  des  grands,  pour 
délibérer  fur  cette  afïaire  importante.  Tous  furent  d'avis  de 
ne  rien  entreprendre  de  ce  côté-là ,  &:  de  fe  contenter  de  garder 
le  palfage  de  Yu-men  par  où  les  Tartares  pouvoicnt  entrer  fur 
les  terres  de  l'empire.  L'ambition  de  Timpératrice  ne  fut  point 
fatisÊiite  de  cette  réponfe.  Comme  cette  princeffe  vouloir  fc 
faire  un  nom,  elle  ordonna  de  confulter  Pan-yong,  fils  de 
Pan-tchao ,  qui  avoit  toujours  accompagné  fon  père  dans  fcs 
expéditions  du  Sï-yu.  Pan-yong  répondit  :  ce  Lorfque  Haai- 
>j  ou-ti  fournit  le  Si-yu  ^  il  ôta  pàr-lk  le  courage  aux  Tartares 
>3  qui  n'osèrent  plus  rien  tenter  contre  la  Chine.  Kouang- 
M  ou-ti,  environné  de  troubles  dans  l'intérieur  de  Tempire , 
M  abandonna  cette  contrée  \  mais  Han-ming-ti ,  pai/îbJe  fur 
M  le  trône ,  pouffa  vivement  les  Tartares,  &c  en  s'cmparant  du 
>j  Si-yu^  il  procura  la  paix  aux  frontières.  Comme  ce  prince 
>j  Tabandonna  dans  la  fuite ,  les  Tartares  employèrent  la  force 
M  pour  fe  rendre  ces  royaumes  tributaires.  Il  eft  aifé  de  juger 
>3  par  la  conduite  des  rois  de  Tché-fsé  du  midi  &  de  Chen- 
>5  chcn ,  qu'ils  préfèrent  notre  domination  à  celle  des  Tartares. 
.  »>  Le  plan  de  Tfao-tfong  fouflte  des  difficultés  :  il  faudroit 
w  beaucoup  de  troupes  &  d'argent  pour  réduire  par  la  force 
»3  les  peuples  du  Si-yu;  mais  dans  la  circonftance  aduelle  où 
v^  rétat  manque  de  provifions  &:  d'efpèccs,  cette  expcditioa 
w  me  paroît  impoflîble.  Je  cfipis  qu'il  fuffiroit,  pour  tenir  le 
1»  Si-yu  en  refpeâ:,  de  mettre  hp^  cens  hoffunes  de  gajrnifça 
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*»  àTun-hoang  &  cinq^ccns  à  Lcou-lan,  pour  empêcher  à  

»  Toueft  les  royaumes  de  Ycn-tchi  &  de  Kiu-tfé  de  remuer.    cSTétommb. 
>>  Cette  précaution  n'effarouchera  aucunr  de  ces  petits  rois  :  elle     „  "^*    • 

*  *  Han-ngan-tu 

»  maintiendra  au  fud  Chen-chen  &  Yu-tien;  nos  troupes 
»»  feront  à  portée  de  réprimer  les  Hiong-nou  du  nord  s'ils  font 
yy  quelque  tentative ,  &  comme  elles  ne  feroient  pas  éloignées 
M  de  Tun-hoang,  la  garnifon  de  cette  ville  pourroit  aifément 
^y  foutenir  celle  de  Léou-lan  en  cas  de  befoin  :  de  cette  ma- 
yy  nière ,  on  éviteroit  des  dépenfes  à  charge  à  l'état ,  &:  on  ne 
M  laifferoit  pas  de  retirer  de  grands  avantages  de  la  commu- 
yy  nication  avec  le  Si-yu  »>•  Cet  avis  fut  fuivi ,  ôc  l'expérience 
prouva  que  le  confeil  étoit  fage. 

Le  premier  jour  de  la  feptième  lune ,  il  y  eut  une  éclîpfc  de 
foleil ,  &  quelque  temps  après  un  tremblement  de  terre, 

Quoiqiie  l'empereur  fïit  dans  la  vingt-fixième  année  de  fon 
âge ,  la  régente  ne  lui  remettoit  cependant  pas  les  rênes  du 
gouvernement.  Tout  le  monde  en  murmuroit.  Les  grands  lui 
avoient  préiènté  à  ce  fujet  plufieurs  fuppliques.  Teng-kang, 
frère  de  cette  princefTe ,  l'avoit  prefTéc  de  fc  démettre  de  l'au- 
torité fouvciraine,  mais  fon  ambition  lui  fuggéroit  de  la 
retenir ,  Ôc  elle  vouloir  gouverner  jufqu'au  tombeau.  Tengi- 
kang,  voyant  fon  obflination ,  aûna  mieux  fc  retirer  Se  aban- 
donner le  fervice ,  que  d'être  témoin  d'une  conduite  iî  con- 
traire aux  conftitutions  de  l'état.  L'impératrice  fa  fœur  fut  fi 
irritée  de  fa  retraite ,  qu'elle  le  priva  de  fes  emplois  Se  l'exila 
dans  fes  terres.  Le  chagrin  de  voir  fes  parens  mêmes  oppofés 
à  fes  vues ,  joint  à  fon  grand  âge ,  caufà  à  cette  princicflc  une 
maladie  qui  l'emporta  à  la  troifîème  lune  de  l'année  fuivante.  s 

Les  belles  qualités  que  l'empereur  avoit  fait  paroîtrc  d^s 
fa  jeunefTe ,  avoient  déterminé  l'impératrice  à  le  préférçr  pour 
Tome  IIL  Ggg    * 
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le  mettre  fur  le  trône  j  mais  ce  prince  prit  avec  Tâge  du  goût 
pour  les  plaifirSy  auxquels  il  fe  livroit  entièrement.  Ce  pen- 
chant qu'elle  voyoit  augmenter  en  lui ,  étoit  un  des  prtncipaux 
motifs  qui  avoient  décidé  la  régente  k  ne  point  quitter  lé  gou- 
vernement i  elle  étoit  même  fi  prévenue  contre  Tempereur , 
qu'elle  fongcoit  à  le  faire  dcpofer ,  Se  dans  ce  deffein ,  elle 
avoir  fait  venir  à  la  cour  le  ûls  du  prince  de  Ho-kien  qu'elle 
y  faifoit  élever. 

L'empereur ,  averti  de  fon  projet ,  changea  de  conduite  Se 
devint  beaucoup  plus  modéré  dans  fes  plaifirs.  11  fe  comporta 
d'une  manière  fi  réfervée,  qu'il  gagna  l'afFedion  des  grands  j 
les  parens  feuls  de  l'impératrice ,  qui  formoient  un  parti  affez 
confidérable  ,  ne  s'attachèrent  point  à  lui.  La  crainte  que  ce 
changement  dans  la  conduite  de  l'empereur  &  le  deffein 
qu'on  n'ignoroit  pas  que  l'impératrice  avoir  de  lui  fubftituer 
le  fils  du  prince  de  Ho-kien  n'occafîomiaffent  des  troubles , 
furent  caufe  qu'elle  ne  fe  deffaifît  point  de  l'autorité  ;  mais  à 
la  mort  de  cette  princeffc,  fes  frères  Se  toute  fa  famille ,  à 
l'exception  de  Teng-kang  qui  ne  voulut  point  entrer  dans  le 
complot,  fe  réunirent  pour  élever  fur  le  trône  impérial  le  fils 
du  prince  de  Ho-kien  j  ils  gardèrent  fi  peu  le  fecret  dans  leurs 
démarches ,  que  les  cenfeurs  de  l'empire  en  furent  d'abord 
infbuits,  &  prefsèrent  l'empereur  de  donner  des  ordres  précis 
pour  en  arrêter  l'efïct.  Ce  prince  envoya  fur  le  champ  des 
foldats  fe  faifîr  des  fceaux  de  tous  les  conjurés  qui  étoient  en 
place.  Il  dégrada  la  femillc  de  Timpératrice-régente ,  excepté 
Teng-kang,  &  les  mit  au  rang  du  peuple ,  avec  ordre  de  £e 
retirer  de  la  cour  ;  &  pour  rendre  leur  punition  plus  exem- 
jJaire,  il  confifqua  leurs  biens  &  lesaffujettit  comme  le  peuple 
aux  corvées  publiques.  Cette  humiliation  leur  fut  fi  fcnfible , 
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qu'ils  fe  tuèrent  tous,  à  l'exception  de  Teng-tchi  qui  fe  laifla  =5=55^=5 

13 E  l*Erb 

mourir  de  faim.  Chrétiemnb. 

A  la  onzième  lune  de  Tan  m,  il  y  eut  wn  tremblement     „  "*" 
de  terre  ;  &  à  la  quatrième  de  Tannée  fuivante ,  il  tomba  une  = 
grêle  dont  les  grains  avoient  trois  pouces  de  diamètre.  Elle 
tua  beaucoup  de  beftiaux ,  &  toute  la  campagne  fut  faccagée. 
Cette  même  année  il  y  eut  deux  tremblemens  de  terre ,  Tun  à 
la  feptième ,  &  l'autre  à  la  neuvième  lune. 

Après  la  prife  de  Y-ou,  les  Tartares  fe  liguèrent  avec  le  roi 
du  Tché-tfé  du  nord ,  pour  fondre  fur  le  pays  de  Ho-fi  (i). 
Tchang-tang ,  gouverneur  de  Tun-hoang ,  inftruit  de  leur  dcf- 
fein ,  en  donna  avis  à  l'empereur.  Il  difoit  dans  fes  dépêches , 
que ,  lorfqu'il  étoit  encore  à  la  cour ,  &  avant  que  de  fe  rendre 
à  fon  gouvernement,  il  avoit  été  d'avis  d'abandonner  le  Si-yu; 
mais  qu'il  pcnfoit  différemment  depuis  qu'il  étoit  fur  les  lieux, 
parce  qu'il  feroit  prcfque  impofïîble ,  fans  lui ,  de  conferver  le 
Ho-fl  :  ilajoutoit,  qu'il  croyoit  à  propos  de  s'emparer  de  tout 
le  pays  qui  eft  au  nord  de  Pou-leï  (i),  jufqu'à  Tfin-haï ,  ainfi  que 
de  foumettre ,  comme  auparavant ,  tout  le  Si-yu.  Il  propofoit 
d'aller  avec  deux  à  trois  mille  hommes  de  troupes  réglées ,  en 
paffant  par  la  montagne  Koen-lun,  attaquer  le  roi  de  Hou-yen, 
de  qui  dépendoit  tout  le  pays  entre  Tfin-haï  &  Pou-leï ,  6c 
d'éteindre  la  race  de  ce  prince  :  enfuite  de  quoi ,  de  réduire  le 
Tché-fsé  du  nord  avec  cinq  mille  honmies  des  troupes  de  Chen- 
chen.  Tchang-tang  difoit  encore  dans  fes  dépêches,  que ,  fi  on 
ne  prenoit  pas  cette  voie,  qui  étoit  la  plus  courte  &  la  plus  sûre , 
il  falloir  au  moins  augmenter  les  officiers  &  les  troupes  des 


(i)  Léang-tcheoa  Kaa-tcheou  du  Giea-fi. 
(t)  Deiulacs*  :^ 
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ssssssssssst  quatre  dcpartemens  du  Ho- fi,  &  fe  mettre  en  état  d'atrctcr 
Chr^tibmkb.    l'ennemi.  Comme  on  ne  vouloit  point  de  guerre,  le  gouver- 
^  ^*^         nement  adopta  ce  dernier  parti ,  &  on  renforça  en  confé- 
quence  les  garnifons  du  Ho-fi. 

A  la  douzièn^e  lune  de  cette  même  année ,  il  y  eut  un  trem« 
blement  de  terre* 
===ss  Comme  tous  les  mémoires  qu'on  avoit  envoyés  à  la  cour 
fur  le  Si-yu ,  avoient  fait  impreiSon ,  Pan-yong  fut  nomme 
commiffaire  pour  aller  dans  ces  quartiers  examiner  Tétat  des 
chofes.  Lorfqu'il  arriva  à  Léou-lan ,  le  roi  de  Chen-chen 
le  fit  aifurer  de  fa  foumiâîon.  Pan-yong  traita  magnifiquement 
les  envoyés  de  ce  monarque,  &  les  combla  d'honneurs  &  de 
préiens  :  le  bruit  s'en  étant  répandu  dans  les  royaumes  voifîns, 
les  rois  de  Kiu-tfé  i  de  Kou-mé  &  de  Ouen-fou  lui  députèrent 
auili  pour  Taflurcr  de  la  même  obéifTance.  Il  profita  adroite- 
ment des  difpofitions  âvorables  où  il  les  voyoit ,  pour  les 
engager ,  fans  pouvoir  éluder ,  à  lui  donner  leuri  troupes 
contre  les  Hiong-nou  j  qui  s'étoient  emparés  du  Tchc-isc  da 
nord.  Pan-yong ,  avec  les  troupes  de  ces  trois  royaumes ,  chafla 
les  Tartares,  en  remportant  fur  eux  une  vidoire  complette, 
après  laquelle  il  vint  s'établir  à  Lieou-tchang ,  capitale  de  ce 
royaume ,  qu'il  choifit  pour  le  lieu  de  fa  réfidence. 

Le  trente  de  la  neuvième  lune,  il  y  eut  une  édipfè  dcfoleil^ 
qui  fut  fuivie  d'un  tremblement  de  terre  8c  d'une  tempête 
afFreufe  mêlée  de  grêle. 

L'année  fuivante  l'empereur,  dont  la  fanté  s'altéroit ,  voulut 
aller,  vifiter  les  provinces  du  midi ,  afin  de  fc  difiîper. 

Le  premier  jour  de  la  troifîème  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil  i  &  cette  même  lune ,  l'empereur  mourut  à  Tching- 
hing  dans  la  dix -neuvième  année  de  fon  règne  &  U  trente- 
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unième  de  ion  âge.  On  ne  publia  cependant  fa  mort  qu'après  s=9ES= 
que  fon  corps  eut  été  tranfportc  à  la  cour.  cSlét«mb, 

L'impératrice  Ycn-chi ,  veuve  de  Han-ngan-ti  ,  afpiroit  tj  "^" 
depuis  long-temps  à  fe  faifîr  du  gouvernement  Elle  n^avoit 
point  eu  4*cn£ins  de  l'empereur,  qui  avoir  défigné  pour  fon 
fucceffcur  le  fils  d'une  reine  que  l'impératrice  avoit  fait  mou- 
rir, afin  de  fc  délivrer  d'une  concurrente  qui  auroit  pu  lui 
enlex'er  l'autorité  ou  au  moins  la  partager  avec  elle.  Le  fils 
de  Han-ngan-ti  avoit  d^a  douze  ans  à  la  mort  de  fon 
père.  Conune  ce  jeune  prince  étoit  inftruit  de  la  fin  tragique 
de  fa  mère  ,  que  l'impératrice  avoit  avancée ,  cette  princcflc 
craignant  qu'il  ne  voulût  la  venger ,  l'exclut  du  trône  &  fit 
proclamer  empereur  un  petit-fils  de  Han-tchang-ti. 

Plufieurs  grands  défapprouvèrent  ouvertement  ce  choix ,  & 
dirent  que  l'exclufion  du  légitime  héritier  étoit  injufte.  Ils 
protcftèrcnt  de  ne  pas  reconnoître  celui  que  l'impératrice  vou- 
loit  leur  donner  pour  maître.  Ces  oppofîtions  mirent  cette 
prîncefle  dans  la  perplexité  j  mais  comme  elle  s'étoit  trop 
avancée  pour  reculer ,  elle  employa  les  châtimens  contre  les 
plus  opiniâtres.  La  mort  qui  enleva  à  la  dixième  lune  le  prince 
qu'elle  avoit  fait  couronner ,  rendit  le  trône  à  celui  auquel  il 
appartcnoit  de  droit. 

Auiïî-tôt  que  les  grands  oppofés  à  Timpératrice  apprirent 
cette  mort,  ils  conduifirent  au  palais  le  fils  de  Han-ngan-ti, 
cfcorté  d'un  détachement  capable  de  le  foutenir ,  &:  d'intelli- 
gence avec  dix-neuf  eunuques ,  ils  introduifîrent  ce  prince  dans 
la  fâlle  du  trône  impérial ,  où  il  reçut  l'hommage  &  le  ferment 
de  fidélité  de  ces  grands ,  qui  le  faluèrent  empereur.  Après 
cette  cérémonie ,  on  s'aflura  de  Ycn-hien ,  frère  de  l'impéra- 
trice ,  &c  de  tous  fes  parens ,  auxquels  on  fit  le  procès  comme 
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=  à  des  rebelles.  Quant  à  cette  princcffc ,  clic  fut  condamnée 


C«<tSÎ«.    à  une  prifon  perpétuelle. 


HAN-CUVN-TI. 


'      Tchéou-kiu  >  Tun  des  grands  qui  avoient  contribué  à  placer 

'**'  H  A  N  -  c  H  u  N  -  T I  fur  le  trône ,  défapprouvoit  qu'il  eût  fait 

enfermer  Timpcratrice.  U  fut  trouver  Li-hou,  gouverneur  de 
ce  prince,  &  lui  dit  :  «  Quoique  Chun  n'ignorât  pas  que  Koa- 
t>  feou,  fon  père ,  chcrchoit  à  le  perdre  &  à  le  faire  mourir ,  il 
»>  redoubla  de  refpeft*&  d'attentions  à  fon  égard  *»•  Il  lui  dit 
encore  qu'avant  que  Tfin-chi-hoang-ti  fut  maître  de  tout  l'em- 
pire, quoiqu'il  eut  fujet  de  fe  plaindre  de  la  conduite  irrégu* 
lière  de  fa  mère ,  après  lui  en  avoir  témoigné  fon  mécontente- 
ment ,  il  la  traita  avec  toutes  fortes  d'honneurs  \  Se  que  les 
hiftoricns  le  louent  de  ce  rcfpeâ  filial ,  en  le  blâmant  d'ailleurs 
de  fcs  adions  repréhenfibles*  ce  Si  l'impératrice,  ajouta  Tchéou- 
»>  kiu,  vient  à  mourir  du  chagrin  que  doit  lui  cau/cr/a  dctcn- 
yy  tion,  quels  reproches  l'empereur  n'aura-t-il  pas  à  fç  faire, 
»3  ôc  quel  exemple  donncra-t-il  à  fcs  fujets  m  ï  Li-hou  rendit 
cette  converfation  à  l'empereur  ,  qui  touché  des  exemples  que 
Tchéou-kiu  avoit  cités ,  affembla  tous  les  grands  &  fut  à  leur 
tête  reconnoître  l'impératrice  Yen<hi  pour  fa  mère-  Il  fit  rendre 
à  cette  princeffe  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang ,  Se  ces  dil^ 
tinftions  la  confolèrent  de  fa  difgrace  paffée  i  mais  elle  en  jouit 
peu ,  étant  morte  quelques  jours  après. 

Les  Kiang,  qu'on  n'avoit  encore  pu  venir  à  bout  de  réduire, 
crurent  que  le  changement  de  règne  &  les  troubles  que  caufa 
l'élévation  de  Han-chun-ti  au  trône,  étoient  une  occafîon 
favorable  de  prendre  les  armes.  Conune  le  gouvernement  fut 
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àuflî-tôt  averti  de  leur  deflcin ,  il  envoya  contre  eux  Ma-hicn ,  =iï5S=sasa 

De  l'Ere 

qui  les  furprit  à  Lin-tao ,  où  ils  s'affcmbloient ,  &  leur  ayant  tué    CHRiTiE»»£. 
deux  mille  hommes ,  les  autres ,  faifis  de  frayeur ,  mirent  bas     „  "/•    . 
les  armes  &  fe  fournirent.  Cette  vidoire  rétablit  la  paix  dans 
le  Lcang-tcheou. 

A  peine  eut-on  pacifié  ces  contrées ,  que  les  Hiong-nou  du 
midi  firent  des  plaintes  à  la  cour  contre  les  Sien-pi.  Ds  étoient 
d'autant  plus  expofés  à  leurs  infultes ,  que  depuis  Sou-fan  vers 
Toueft ,  tous  les  forts  étoient  ruinés  &  hors  d'état  de  défenfe 
Les  Hiong-nou  demandèrent  la  permiffion  de  Tes  rétablir  j  mais 
on  la  leur  refufa,  parce  qu'ils  pouvoient  par  la  fuite  s'en  fcrvir 
contre  l'empire.  Pour  fuppléer  à  ces  forts,  le  gouvernement 
donna  ordre  à  la  garnifon  de  Li-yang  de  fe  rendre  fur  les 
limites  feptcntrionales  de  Tchang-chan ,  &  il  la  fit  foutenir 
par  l'infenterie  de  ces  quartiers ,  qui  fut  augmentée ,  afin  de 
donner  du  fecours  à  la  garnifon  de  Li-yang  en  cas  de  befoin« 

Les  royaumes  du  Si-yuj  à  l'exception  de  celui  de  Yen-chi, 
étoient  alors  foumis  à  la  Chine  comme  ils  Tavoient  été  autre- 
fois. Pan-yong  demanda  la  permiffion  d'aller  attaquer  le  roi 
de  Yen-chi  j  mais  la  cour  en  fit  expédier  l'ordre  à  Tchang- 
lang,  en  lui  donnant  le  conunandement  des  troupes  du  Ho-fi, 
qu'il  joignit  à  celles  des  autres  royaumes.  Cet  oflîcier,  à  là 
tête  de  ces  troupes  réunies ,  entra  par  deux  chemins  dans  le 
royaume  de  Yen-chi.  Tchang-lang  avoit  commis  une  faute, 
dont  il  cherchoit  à  efïacer  la  tache  par  quelque  fervice  fignalé. 
Il  fe  comporta  dans  cette  expédition  avec  tant  de  fageffe  Se 
de  prudence ,  qu'à  fon  approche  le  roi  de  Yen  -  chi  vint  fe 
foumettre  ,  fans  attendre  qu'on  l'y  contraignît  par  la  force. 
Apres  avoir  rempli  fa  miffion ,  Tchang-lang  revînt  à  fon  pofte, 
&  en  confcquence  d'un  ordre  fecret  de  la  cour ,  dont  il  fc 
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5aH=5SS5-s  difoit  porteur ,  il  fit  arrêter  Pan-yong ,  auquel  il  ôta  fcs  emplois 
CHxiTiBMMB.    ^  q*^'il  conftitua  prifonnier. 

HM-cLt-ti        ^^  premier  jour  de  la  feptième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfc  de 
foleil. 

Le  lettré  Pan-yng  y  du  territoire  de  Nan*yang>  étoît  alors 
en  fi  grande  réputation ,  qu'on  venoit  en  fi>ule  le  vifiter  Se 
chercher  à  lier  connoiflànce  avec  lui.  Cet  empreflcment  lui 
âifoit  peine  &:  le  fatiguoit.  Conune  il  n'avoit  point  Tambition 
d'être  connu  ^  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  la  montagne  Hou- 
chan>  où  il  demeura  caché  pendant  quelque  temps.  Cette  fuite 
le  rendit  encore  plus  célèbre.  Plufieurs  grands^  jaloux  de  fe  Tat* 
tacher  pour  profiter  de  fes  confeils ,  l'invitèrent  à  venir  auprès 
d'eux  i  mais  il  ne  fe  rendit  point  à  leurs  inftances.  L'empereur 
Han-chun-ti  fit  lui-même  plufieurs  tentatives  pour  l'attirer  à 
fa  cour,  ce  De  quelle  utilité  feroisrje  au  prince ,  répondit  Fan- 
%y  yng ,  moi  qui  ne  puis  venir  à  bout  de  me  perfcûionncr , 
M  quelques  foins  que  je  me  dorme  pour  y  parvenir  î  Je  n'ai 
>3  pas  la  préfbmpdon  de  me  croire  capable  de  diriger  les  autres^ 
»  tandis  que  j'ai  beaucoup  de  peine  à  me  conduire  moi-- 
»  même  ».  Ce  lettré  ne  voulut  point  quitter  fa  (blitude, 

Han-chun-ti  qui  entendoit  toujours  parler  avec  éloge  de 
Fan-yng ,  réfolut  de  le  faire  abfolument  venir.  Il  lui  en  fit 
porter  l'ordre  par  un  de  fes  ofiîciers ,  avec  une  lettre  écrite 
de  fa  propre  main  &  de  magnifiques  préfèns.  Le  lettré  per- 
fiftoit  à  demeurer  dans  fa  retraite.  Cependant  l'officier,  après 
bien  des  difficultés ,  obtint  qu'il  le  fuivroit. 

En  arrivant  à  la  cour ,  Fan  -  yng  fut  conduit  au  palais  ôc 
parut  en  la  préfcnce  de  l'empereur  ,  qu'il  ne  falua  point ,  ce 
qui  indigna  ce  prince  contre  lui.  Han-chun-ti  lui  en  témoigna 
fon  mécontentement ,  en  lui  difant  qu'il  étoit  le  maître  de  le 
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faire  mourir  ou  de  le  laifler  vivre ,  de  Télcver  ou  de  ràbaifTer  «  s==5! 
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&  de  Tenrichir  ou  de  le  réduire  à  la  misère.  Chrétie^he. 

ce  J'ai  reçu  la  vie  du  Ciel ,  lui  répondit  avec  gravité  Fan-yng  :  SanHjmrti. 
M  il  dépend  de  lui  d'en  accourcir  ou  d'en  prolonger  le  terme. 
>y  Le  pouvoir  de  Votre  Majefté  fur  mes  jours ,  eft  fubordonné 
tï  à  la  volonté  du  Tien  j  &  fi  vous  me  laiffez  vivre ,  ou  vous 
w  me  faites  mourir,  c'eft  que  le  Tien  le  voudra  ainfi  m.  L'em- 
pereur ,  fatisfàit  de  cette  réponfe ,  k  nomma  pour  être  de  fon 
confeil.  Bientôt  l'embarras  des  affaires  &  la  gêne  d'aller  afli- 
duement  au  palais  déplurent  à  ce  lettré ,  &:  lui  firent  regretter 
fa  folitude.  Ce  genre  de  vie ,  auquel  il  n'étoit  point  accou- 
tumé y  lui  caufa  une  maladie.  Il  demanda  fon  congé ,  que 
l'empereur  ne  lui  accorda  que  parce  qu'on  lui  dit  qu'il  y  avoit 
du  danger  de  le  retenir ,  &  qu'il  pouvoir  mourir  pour  peu 
qu'on  différât  de  le  renvoyer.  L'empereur  le  vit  partir  avec 
regret  î  il  augmenta  le  titre  de  fon  mandarinat  &  lui  affigna 
une  penfion  confidérable  :  il  voulut  encore  qu'aux  quatre  fai- 
fons  de  l'année  on  lui  portât ,  de  fà  part ,  des  préfens  de  vim 
&  d'autres  chofes.  Fan-yng,  dans  le  peu  de  temps  qu'il  étoit 
refté  à  la  cour ,  avoit  donné  tant  de  preuves  de  fa  prudence 
&:  de  fa  capacité ,  que  l'empereur  l'envoya  confulter  dans 
fa  retraite  fur  toutes  les  affaires  épineufcs  &  de  quelque  im* 
pprtance, 

L'année  fiiivante ,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre,  n  ne , 
tomba  prefque  point  de  pluie  &  la  récolte  fut  mauvaife,  "^* 

Le  gouverneur  de  Koué-yang  ayant  trouvé  une  perle  d'une  -— __2-. 
grojQTeur  extraordinaire,  voulut  faire  fà  cour  à  l'empereur  en         '*^-' 
la  lui  envoyant.  Ce  prince  la  refufa ,  &c  la  lui  fit  reporter ,  en 
difant  qu'il  ne  devoir  point  s'occuper  de  ce  qui  ne  pouvoit 
fcrvir  qu'à  entretenir  le  luxe  &  la  vanité ,  tandis  que  le  peuple 
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sssss^^SS  foufftoit  de  la  ftérilité  qui  avoit  mis  la  difctte  par -tout,  & 
CHKiTiïiiiiB.    qu'on  devoit  au  contraire  fonger  à  retrancher  le  fuperflu  pour 
Ha::L.a.    lefoulagcr. 

=  Pan-chi ,  prince  de  Ting-yucn ,  avoit  épôufé  une  princeflc 
de  la  famille  impériale ,  femme  hautaine  &  adonnée  à  fes  plai- 
firs.  Elle  n'eut  pas  demeuré  long-temps  avec  fon  époux ,  qu'elle 
le  déshonora  fans  ménagemens.  Le  prince  Texhorta  à  changer 
de  conduite ,  mais  elle  n'y  fit  aucune  attention.  Il  la  menaça 
de  l'y  forcer,  ôc  cette  femme  n'en  devint  que  plus  impudente. 
Le  déshonneur  de  fon  époux  &  le  fcandale  étant  à  leur  com- 
ble ,  ce  prince  irrité  de  fe  voir  la  fable  du  public,  entra  en  fureur 
contre  elle  &  la  tua.  Il  fit  enfuite  hacher  fon  corps  en  pièces. 
L'empereur  révolté  de  cette  dernière  aftion  ,  ordonna  de  lui 
faire  fon  procès ,  &  il  le  fit  exécuter  publiquement. 
■  ■    ■  Le  prince  de  Ho-kien ,  qui  étoit  auffi  de  la  famille  impériale , 

'^i^*  ne  menoit  pas  une  conduite  plus  régulière  que  cette  princeflc. 
L'empereur  qui  Taimoit ,  crut  que  c'étoit  faute  d'avoir  auprès 
de  lui  un  fage  qui  l'aidât  de  fes  confèilsj  &  dans  cette  idée, 
il  lui  envoya  Chin-lcing ,  ccn/eur  de  l'empire ,  pour  lui  fervir 
de  premier  miniftrc.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Ho-kien ,  le  prince 
le  reçut  en  négligé ,  fans  aucune  cérémonie  &  fans  lui  donner 
la  moindre  marque  d'eftime.  Chin-king  de  fon  côté  fit  fem- 
blant  de  méconnoître  le  prince  &  ne  lui  fit  aucun  falut.  Un 
des  officiers  l'avertiflaût  de  cet  oubli ,  Chin-king  lui  demanda 
avec  un  air  d'étonnemerit  où  étoit  le  prince.  Tous  ceux  qui 
étoient  préfens  le  lui  montrèrent  ;  mais  Chin  -  king ,  fans  fc 
déconcerter ,  dit  :  «  Quand  un  prince  n'a  rien  qui  le  diftinguc 
^  du  commun ,  quelle  différence  y  a-t-il  de  lui  à  un  homme 
w  ordinaire?  Si  le  prince  étoît  ici  ,  recevroit-il'de  la  forte  un 
»  envoyé  de  l'empereur  ♦»  >  Le  prince ,  confus  de  ce  reproche. 
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fortit  précipitamment  pour  aller  changer  d'habits,  &  il  reparut  s 

avec  les  marques  de  fa  dignité}  alors  Chin-king  fe  mettant  à   .Chkétienkb. 
genou,  lui  rendit  les  honneurs  dûs  à  fon  rang,  „  ^\hwrii 

Au  fortir  du  palais ,  Chin-king  fut  chez  le  gouverneur  du 
prince.  Il  y  manda  la  plupart  des  feigneurs  de  cette  cour,  aux- 
quels il  reprocha  le  peu  de  zèle  qu'ils  montroient  pour  Tamen- 
dement  &  l'honneur  de  leur  maître  :  ci  Que  faites-vous  à  fon 
»  fervice  ,  leur  dit-il  d'un  ton  fcvèrc  ï  Vous  mangez  inutile- 
>>  ment  les  penfions  qu'il  vous  donne,  &  n'ctesrvous  auprès 
M  de  lui  que  pour  cela  \  U  cft  honune  conune  les  autres  :  fî 
>j  ceux  qui  doivent  l'aider  de  leurs  confeils  flattent  fcrvilemcnt 
>3  fes  paifîons  ,  au  lieu  de  le  reprendre  de  fes  défauts ,  ne 
>3  méritent -ils  pas  d'être  févèrement  punis  conune  auteurs 
»>  de  fes  vices.  Je  vous  déclare  donc  de  la  part  de  l'empereur 
«  qui  m'envoie  ici  ,  que  je  ferai  une  punition  exemplaire  de 
»j  ceux  qui  auront  entretenu  ce  prince  dans  les  écarts  dont 
>3  il  étDit  de  leur  devoir  de  le  retirer  m.  Chin-king  effedua  fes 
menaces  :  il  remplit  les  prifons  de  ces  vils  adulateurs ,  &  il 
en  fit  mourir  plus  de  cent.  Cette  févérité  fit  imprefCon  fur  le 
prince  de  Ho-kien ,  qui  renonça  à  fes  vices  pour  embraffer  la 
vertu. 

L'empereur  avoit  alors  un  excellent  miniftre  dans  la  per-  a 
fonne  de  Tfo-hiang.  Sa  vigilance  pour  tout  ce  qui  avoit  trait 
au  gouvernement ,  lui  fit  remarquer  que  les  mandarins  qui 
n'avoient  pas  quarante  ans,  s'acquittoîcnt  légèrement  de  leurs 
fondions.  H  crut  devoir  préfcnter  à  l'empereur  un  mémoire  à 
ce  fujet,  dans  lequel  il  lui  difoit  entre  autres  chofcs,  qucCon- 
fiicius  regarde  un  honune  à  quarante  ans  conune  formé ,  & 
que  fuivant  le  IX-kx  on  peut ,  à  cet  âge  >  lui  confier  le  manie- 
ment des  affaires.  Il  y  difoit  encore  qu'à  moins  d'être  un  Yen- 
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'  hocï  (I)  ou  un  Tfc-ki  (i) ,  dont  le  mérite  avoit  devancé  Tâgc, 
ChrÏ?ibS«-  il  croyoit  à  propos ,  pour  le  bien  de  l'état  &  la  gloire  de  la 
HiullLttu  ^y^^^  régnante ,  de  ne  pas  mettre  dans  les  charges  ceux  qui 
n'auroient  pas  atteint  quarante  ans.  L'empereur  en  porta  la 
loi ,  qui  fit  perdre  leurs  charges  à  plus  de  douze  gouverneurs 
qui  n'avoient  pas  Tâge  compétent ,  &  on  ne  laifla  en  place 
qu'environ  trente  de  ceux  qui  étoient  au-dcflbus  de  cet  âge, 
parce  que  leurs  emplois  étoient  de  moindre  conféquence. 

Ce  miniftre  ne  réuffît  pas  fi  bien  lorfqu'U  entreprit  d'empê- 
cher Pempereur  de  déclarer  Song-ngou>  fa  nourrice,  princefle 
&  gouvernante  du  pays  de  Chan-yang.  U  lui  repréfenta  en  vain 
que  Han-kao-ti  avoit  établi  pour  loi  fondamentale  de  ne  don- 
ner des  principautés  qu'à  ceux  qui  auroient  rendu  des  fer- 
vices  eflentiels  à  l'état ,  &  qu'il  étoit  inoui  qu'aucun  empereur 
eût  créé  princefle  fa  nourrice  &  e6t  domié  un  gouvernement 
à  une  femme.  L'empereur  n'eut  aucun  égard  à  fes  repréfen* 
tations  &  pafla  outre. 

Peu  de  temps  après ,  à  la  quatrième  lune ,  on  rcflcntit  à 
Lo-yang  un  tremblement  de  terre  fi  violent,  qu'il  fit  une  ouver- 
ture de  plus  de  huit  mille  pieds  de  long.  Cet  événement  jetta 
la  cour  dans  la  plus  grande  confternation.  L'empereur  ordonna 
aux  fages  de  lui  repréfenter  les  abus  qu'ils  trouvoient  dans  le 
gouvernement. 


(i)  Yen-hoeï  ou  Yen-yuen ,  originaire  da  pays  de  Loa  &  difciple  de  Coog-; 
foQ  tfé  ou  Confîicius ,  dont  ce  philo(bphe  fait  le  plus  bel  éloge  dans  le  livre  claiCque 
Lun-yu  s  en  difant  â  Ngaï-kong ,  roi  de  Loa  ,  qu*il  n'avolt  jamais  connu  perfbnne 
«Taudi  ardent  dans  la  recherche  de  la*vertu&de  lalâgeilèy  &  d'auffi  ibbre  dans  le 
boire  &  le  manger.  Il  mourut  â  Tige  de  trente-deux  ans  ;  Confudus  le  pleura  amèrer 
ment.  Editeur, 

(i)  Tfë-ki ,  originaire  du  royaume  de  Tfi  ,  polRda  i  Fige  de  dîz-huit  ans  une 
charge  qu'il  ne  dut  qu'à  fon  mérite ,  &  od  il  (è  dlftingua  par  fit  bienfaifaace  envers 
les  pauvres.  Édîuur^ 
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Li-kou  6c  plufîcurs  autres  lui  citèrent  le  tort  qu'il  avoit  eu 
de  donner  une  principauté  à  fa  nourrice ,  &  lui  dirent  qu'il  chr^étiewwb* 
ctoit  odieux  de  voir  des  eunuques  chargés  des  affaires  de  l'état.  ^  ]33-  , 
L'empereur  encore  effrayé  du  tremblement  de  terre ,  reprit  à 
fa  nourrice  fa  principauté  Se  ôta  aux  eunuques  leurs  charges. 
Cependant  quelques  jours  après  >  deux  courtifans  qui  favoicnt 
l'affcâion  que  ce  prince  avoit  pour  fa  nourrice ,  lui  prefen- 
tèrent  une  adreflfe  ,  par  laquelle  ils  lui  demandoient  de  la 
rétablir  ainfi  que  les  eunuques  :  Tempereur  profita  de  cette 
occafîon  pour  leur  rendre  levirs  places  }  nuis  fa  nourrice 
ayant  trempé  dans  une  confpiration  contre  l'état ,  elle  fut  une 
féconde  fois  privée  de  toutes  fes  prérogatives.  &  renvoyée  dans 
fa  patrie  pour  y  finir  fès  jours. 

Les  Hiong-nou  du  nord  ,  fâchés  d'avoir  perdu  le  royaume  de 
Tché-fsé  du  nord ,  avoient  fait  plufîeurs  tentatives  fecretes pour  ^^^ 
en  engager  les  peuples  à  fe  déclarer  pour  eux  :  mais  n'ayant 
pu  réuflîr ,  ils  eurent  recours  à  la  force.  Les  Tché-fsé j  loin  d'en 
être  intimidés ,  s'avancèrent  fièrement  au  devant  d'eux ,  les 
provoquèrent  au  combat  &  les  défirent.  La  mère  de  leur 
Tchtn-yu  fut  même  faite  prifonnière  dans  cette  adion. 

L'an  135  ,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune  intercalaire, 
il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil  j  &  à  la  douzième ,  un  tremble-         ^^^' 
ment  de  terre. 

L'empereur  s'étoit  fî  fort  laiffé  prévenir  en  faveur  des  eunu-  \ 
ques,  que  non  content  d'en  avoir  élevé  plufîeurs  à  la  dignité  ^i^' 
de  prince ,  il  avoit  déclaré  que  les  enfans  qu'ils  adopteroient 
hériteroient  de  leurs  principautés.  Ces  diftindions  &  ces  pré- 
rogatives les  avoient  rendu  fî  puiffans ,  qu'ils  en  impofoient 
à  tout  le  monde.  Cependant  le  fage  ,  le  courageux  Ouang- 
kong ,  un  des  officiers  de  la  cour  du  premier  mérite ,  ofa  pré- 
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fcnter  des  placcts  contre  eux ,  fans  que  l*cmpereur  parût  y 
faire  attention.  Les  eunuques  y  qui  craignoient  que  ce  prince 
ne  cédât  enfin  à  Timportunité  de  Ouang-kong ,  le  firent  accu- 
fer  d*un  crime  capital  par  des  gens  qui  leur  étoient  dévoués. 
L'empereur  9  excédé  de  fes  plaintes  contre  fes  favoris ,  donna 
ordre  de  Tarrécer  &  de  le  juger  félon  la  rigueur  des  loix. 

Tous  les  grands  prirent  ouvertement  le  parti  de  Ouang-kong. 
Ils  députèœnt  vers  Tcmpereur  Li-kou  &  Léang-chang  pour 
lui  repréfcntcr  la  méchanceté  des  eunuques  &  la  faulTcté  de 
Taccufation  intentée  contre  Ouang-kong.  Ils  chargèrent  leuis 
députés  de  dire  encore  à  ce  prince  que  la  droiture  &  le  zèle 
de  Ouang-kong  exigeoient  qu'il  fe  plaignît  des  abus  qu'il 
ne  pouvoit  difïîmuler ,  qu'ils  penfoient  tous  de  même  que  lui, 
&  que  fi  l'empereur  traitoit  ainfi  fes  fujets  fidèles ,  pour  fc  livrer 
à  ceux  qui  flattoient  fes  paffions ,  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne 
fe  vît  bientôt  abandonné  &  qu'il  n'exposât  fa  dynaflic  à  une 
ruine  certaine.  Cette  démarche  des  grands  &c  leur  fermeté  firent 
rendre  la  liberté  à  Ouang-kong ,  qui  fur  rétabli  dans  tous  Çc% 
emplois,  parce  que  l'empereur  appréhenda  de  les  mécontenter, 
&  qu'il  n'en  réfultât  des  fuites  facheufes  pour  fa  pcrfonnc  &: 
pour  l'état. 

L'année  fuivante ,  il  y  eut  deux  tremblemens  de  terre  ,  l'un 
en  été  a  la  quatrième  lune,  &  l'autre  en  hiver  à  la  dixième 
!  lune.  L'année  d'après,  on  en  éprouva  pareillement  deux  autres; 
le  premier  au  printemps  à  la  deuxième  lune ,  &  le  fécond  en 
été  à  la  quatrième  lune  intercalaire.  Le  premier  jour  de  la 
douzième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

L'abus  de  l'autorité  entre  les  mains  des  eunuques  caufa  par- 
tout des  foulevemens,  que  les  mandarins  avoient  peine  à  répri- 
mer. Ils  devinrent  même  fî  fréquens  &  fi  conlidérables,  qu'on 


Digitized  by 


Google 


'i9' 


DE    LA    CHINE.  Z)riv^.   r,   431 

fiit  obligé  d'en  avertir  l'empereur,  afin  qu'il  envoyât  des  troupes  sb 

contre  les  féditieux.  Les  provinces  de  Tchang-cha  &  de  Kouc-    chr^étibnnb. 
yang  foufFroient  fur -tout  de  leur  brigandage.  Ils  s'y  étoicnt     ,,  *l^*   . 
raffemblés  au  nombre  de  plufieurs  dixaines  de  mille ,  ayant 
à  leur  tête  un  certain  Na-ly,  homme  entreprenant  &  intrépide, 
mais  fans  prudence  &  fans  jugement. 

Le  général  Ma-hien  fut  envoyé  contre  eux  :  il  les  battit,  mais  = 
fans  les  détruire.  Ce  ne  fut  qu'à  la  quatrième  lune  de  iannce 
fuivante  que  Na-ly ,  ayant  eu  la  hardieflTe  de  venir  chercher 
fa  revanche ,  fut  complcttement  défait.  Il  perdit  la  vie  dans 
cette  féconde  adion,  avec  la  plupart  de  fon  monde  :  le  refte 
fe  diiHpa  de  lui-même. 

A  la  deuxième  lune  de  Tannée  fuivante ,  il  y  eut  un  trcm-  ' 
blement  de  terre }  &  le  trente  de  la  cinquième  lune ,  une  éclipfc         ^^^' 
de  foleil. 

Après  la  défaite  de  Na-ly ,  les  eunuques  qui  diflribuoient 
tous  les  emplois ,  donnèrent  le  gouvernement  de  Ping-tchéou 
à  Laï-ki ,  6c  celui  de  Léang-tchéou  à  Lieou-ping ,  leurs  créa- 
tures. Ces  deux  officiers ,  auifî  corrompus  qu'eux ,  regardèrent 
leurs  gouvornemens  conune  des  fourccs  où  ils  pouvoient  pui- 
fer ,  &  ils  ne  s'occupèrent  qu'à  fatisfàire  leur  cupidité.  Le 
peuple  foulé  murmura  d'abord  ;  il  fe  plaignit  hautement  & 
en  vint  enfuite  aux  menaces  :  les  gouverneurs  ajoutèrent  la 
cruauté  à  leurs  conculfions. 

Les  peuples  de  leurs  départcmens  ,  réduits  à -la  dernière  mi- 
sère ,  prirent  les  armes  &  s'affemblèrent  eh  fi  grand  nombre , 
qu'ils  formèrent ,  en  peu  de  temps ,  un  corps  d'armée  cônfi- 
dérable.  Ils  furent  affiéger  Ou-tou  ,  qu'ils  forcèrent  &  mirent 
au  pillage  :  de-là  fé  portant  vers  le  fort  Long-kban  (i),  ils 

(i)  A  foizante-diz  ly  à  Toacil  de  Loog-tcbéou  de  Fong-tfiang-fou  du  Chen-fi. 
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remportèrent  d'emblée  Se  Je  réduifirent  en  cendres  pour  inti- 
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Chrétiehiib.  mider  les  autres  plates  qui  ferèient  réfiftance. 
Han-Xin^ti.  Ma-hien ,  quoique  hors  d'état  de  conunander  par  raï)port  à 
fon  grand  âge>  reçut  cependant  ordre  de  la  cour  de  marcher 
contre  eux.  Les  rebelles  vinrent  à  fa  rencontre ,  réfolus  de  le 
charger  fans  lui  donner  le  temps  de  faire  reprendre  haleine  à 
fes  troupes.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence ,  à  la 
première  lune.  La  bataille  fut  fanglante ,  ôc  funefte  aux  impé- 
riaux :  ils  furent  fi  maltraités  >  qu'ils  n'osèrent  plus  tenir  la 
campagne.  Alors  les  rebelles  fe  répandant  dans  tout  le  pays , 
où  ils  furent  joints  par  ceux  de  Kong-tang ,  fe  rendirent  maî- 
tres la  lune  fuivante ,  qui  étoit  intercalaire  y  de  San-fou  &  de 
fes  dépendances ,  où  ils  commirent  les  plus  grands  défordres 
en  brûlant  les  maifons  &  en  détruifant  de  fond  en  comble  les 
tombeaux. 

Ces  nouvelles  facheufes  confternèrent  ceux  qui  étoient  por- 
tés pour  le  bien  public.  Leur  zèle  les  fît  follicitcr  le  gouverne- 
ment d'envoyer  un  général  plus  aftif  pour  relever  Ma-hicn,  que 
la  vieiUçlTç  rendoit  peu  propre  à  une  expédition  qui  demandoit 
de  la  vigueur.  Les  eunuques  s'y  opposèrent  j  ainfi  l'empereur 
voulut  que  Mathieu  fut  confervé  dans  le  commandement  pour 
cette  campagne. 

A  la  deuxième  lune  de  cette  mçme  année  >  il  parut  une 
comète  dans  la  conftellation  CA/;  &  le  trente  de  la  neuvième 
lune  9  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleiL 

Cependant  les  rebelles  continuoicnt  leurs  hoftilités  ;  Vcmpc- 
xeur ,  malgré  les  repréfentations  des  grands  &  fur-tout  de 
Tchang-kang ,  ne  fe  mettoit  pas  en  devoir  de  les  réprimer ,  ni 
4e  faire  remplacer  Ma-hien,  Fatigué  des  inftances  de  Tchang- 
kang,  il  le  nonuna  lui-même  gouverneiu  de  Kouang-ling,  où 
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ctoit  le  fort  des  rebelles,  avec  ordre  de  fe  rendre  fur  le  champ 

à  fa  deftination ,  fans  lui  donner  des  troupes  pour  aller  prendre    chrétSnwe 

pofreflîon  de  fbn  département.  ,,  ^^y*   . 

Han<nunrtu 

Tchang-kang  obéit  &  partit  de  la  cour.  Arrive  à  Kouang- 
ling ,  il  defcendit  au  camp  des  rebelles  &  fe  fit  conduire  à  la 
tente  de  Tchang-yng,  leur  chef,  fuivi  feulement  de  deux  ou 
trois  perfonnes.  Conmie  Tchang-kang  jouifToit  d'une  grande 
réputation  de  droiture  &  de  probité ,  Tchang-yng  le  reçut 
avec  tout  le  refpeft  &  les  égards  dûs  à  un  honrnie  qu'il  regar- 
doit  conmie  le  plus  eftimable  de  l'empire.  Tchang-kang,  pre- 
nant la  parole ,  lui  dit  :  ce  La  cupidité ,  Tavarice  &  la  cruauté 
M  des  mandarins  qu'on  vous  avoir  donnés  pour  gouverneurs , 
»  vous  ont  mis  les  armes  à  la  main  :  ils  font  coupables  fans 
>5  doute  de  vous  avoir  forcé  d'en  venir  à  cette  extrémité } 
>3  mais  vous  m'avouetez  que  fe  révolter  contre  fon  prince 
w  n'eft  pas  ime  aftion  digne  de  louange.  L'empereur  ne  ref- 
w  pire  que  la  paix  &  le  bonheur  de  fes  peuples  :  on  le  trompe 
V  en  les  vexant ,  &  c'eft  aller  contre  les  fentimens  de  fon 
M  cœur  paternel ,  que  de  leur  ravir  leur  fortune  &  leur  tran- 
»  qUillité.  Je  viens  par  fes  ordres  pour  vous  gouverner  ;  je 
>3  vous  donne  ma  parole  que  fi  vous  quittez  les  armes ,  ceux 
»  qui  ont  quelques  grades  parmi  vous ,  les  obtiendront  à  fon 
w  fervice ,  &  qu'on  fournira  aux  autres  tout  ce  qui  leur  fera 
M  néceflaire  pour  vivre  contens  au  fein  de  leur  femille.  Pro* 
»  fitez  des  difpofitions  favorables  de  votre  maître  à  votre 
M  égard ,  &  fi  vous  avez  en  moi  quelque  confiance ,  ne  me 
»  croyez  pas  capable  de  venir  demeurer  au  milieu  de  vous 
>3  pour  vous  tromper  w. 

Tchang-yng  lui  répondit  que  l'éloigncment  de  la  cour  & 
les  défenfes  d'en  approcher ,  les  ayant  mis  à  la  merci  des 
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=555S=  concuifions  Se  des  cruautés  des  mandarins ,  ils  n'avoicnt  pas 
C?RimîÎK.  ^^  d'autre  motif  de  prendre  les  armes,  que  celui  d'échapper 
H  '  viL^-  ^  ^^  voracité  de  ces  tigres ,  &  de  fe  procurer  quelque  foulagc- 
ment  dans  leur  misère }  mais  puifqu'il  les  afluroit  qu'elle  alloit 
finir  y  qu'ils  mcttroient  les  armes  bas  fur  fa  parole  ,  &  qu'ils 
ne  demandoient  pas  mieux  que  de  retourner  vivre  en  paix  dans 
leurs  foyers. 

Tchang-kang  fatisfait  de  les  avoir  fi  heureufement  amenés 
à  ces  difpofitions  de  paix ,  regala  magnifiquement  les  officiers, 
6c  fit  diftribuer  une  fomme  confidcrable  d'argent  aux  foldats. 
Il  retint  les  officiers ,  auxquels  il  fit  donner  de  l'emploi ,  & 
renvoya  chez  eux  les  autres ,  /atisfaits  de  la  manière  pleine 
d'affabilité  &  de  douceur  avec  laquelle  il  les  avoir  traités. 
Tchang-kang  ne  fut  qu'un  an  gouverneur  de  Koang-lingi  la 
mort  1  enleva  au  bout  de  ce  terme ,  Se  trop  tôt  pour  la  tran- 
quillité des  peuples  de  fon  département.  Tous  les  rebelles  qu'il 
âvoit  fait  rentrer  dans  le  devoir  aflîftèrent  à  fcs  funérailles ,  Se 
lui  témoignèrent  leurs  regrets  par  des  préfcns  proportionnés  à 
leur  état  Se  à  leurs  facultés. 
■  ■■  -  ■-'     L'année  fuivante ,  depuis  la  neuvième  lune  jufqu'à  la  3ou-» 
'*^'         zièmc,  il  y  eut  cent  quatre-vingts  tremblcmens  de  terre  dans 
le  pays  de  Léang-tchéou.Plufieurs  montagnes  s'écroulèrent; 
la  terre  s'entr'ouvrit  dans  beaucoup  d'endroits  ;  un  grand 
nombre  de  maifons  furent  renverfées ,  Se  il  périt  une  infinité 
■-  de  monde.  L'empereur  tomba  malade  de  la  frayeur  que  lui 
'^^  caufa  le  récit  de  ces  événemens  fihiftrcs ,  Se  mourut  à  la  hui- 

tième lune  ,  la  trente -unième  année  de  fon  âge  Se  la  dix- 
neuvième  de  fon  règne. 

La  mort  de  remperfeur&  le  mécontentement  général  contre 
les  eunuques ,  excitèrent  de  nouveaux  troubles.  îan-jong  dans 
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•^k  pays  de  Yang-tchéou  fe  révolta ,  &  battit  Yap  qui  voulqt 
s'y  oppofer  à  la  tctc  des  troupes  de  l'empire.  Les  peuples  de    chr^tiewne. 
Kiao-tchi  prirent  auifî  les  armes  j  mais  Hia-fang,  par  fa  pru-     jjJ^J^^^i^ 
dence,  fut  fi  bien  ménager  les  efprits.^  qu'il  les  engagea  à 
rrentrer  dans  la  foumiifîon. 

Le  plus  hardi  &  le  plus  entreprenant  de  tpus,  fut  J^a-mien, 
qui  après  avoir  défolé  le  pays  de  Kieou-kiang ,  voyant  que 
perfonne  ne  l'en  empcchoit ,  fe  fit  proclamer  empereur  par  fes 
foldats  à  Tang-tou  (i)  :  de-là  s'approchant  de  Lo-yang,  il  ne 
£c  retira  qu'après  avoir  détruit  Se  pillé  à  Hien-ling  les  tom« 
beaux  de  la  fàmjlle  impériale. 

HAN'TCHONG-TJ, 


L'empereur  Han-chun-ti  ne  laifTa  qu'un  fils,  âgé  feulement  ass= 
de  deux  ans ,  qui  fut  déclaré  empereur  fous  le  titre  de  Han-  ^^^* 
TCHONG-Ti,  Ce  jeune  prince  étoit  d'une  famé  fi  délicate,  que 
rknpératrice  prévoyant  qu'il  ne  vivroit  pas  long-temps,  fongca 
à  lui  chercher  un.  fucceffeur.  Elle  fit  tenir  à  portée  de  la  cour 
deux  jeunes  princes  Lieou-fouon  Se  Licou-tfouonj  le  premier, 
fils  du  prince  de  Tfing-ho,  Se  le  fécond ,  fils  du  prince  de  Pou- 
haï ,  tous  deux  defcendans  de  l'empereur  Han-tchang-tî.  Cette 
précaution  étoit  fage,  car  le  jeune  empereur  n^ourut  k  la  prçr 
mière  lune  du  conunencement  de  fon  règne. 

Les  grands  s'affemblèrent  aufC-tôt  pour  lui  choifîr  un  fi)c- 
ceflcur  dans  les  deux  princes  que  l'impératrice  avoit  fait  venir. 
Ils  inclinôient  pour  Lieou-fouon ,  conune  le  plus  âgé  Se  celui 
qui  annonçoit  déjà  beaucoup,  de  fageffe  Se  de  pmdence  y  mais 

(x)  Khmx  fy  au  £ud-eft  de  Hosu-yuea-lMen  de  Fong-yaug-fiou  dn  Kiang-nan. 
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s  Léang-ki ,  frère  de  rimpcratricc ,  qui  voiiloit  s'emparer  de  Taù- 

Chiuêtiemhe.    toritc ,  fit  préférer  le  prince  Lieou-tfouon ,  quoiqu'il  n'eut  que 

„    ^4^-   ^.     neuf  ans  Se  qu'il  fût  d'une  foible  complexion.  Ce  choix  arrêté, 

l'impératrice  fut  le  chercher  :  elle  le  conduifit  au  palais ,  & 

l'ayant  fait  affeoir  fur  le  trône  impérial ,  tous  les  grands  lé 

reconnurent  pour  leur  maître. 

HAN-'TCHÊ'TI. 


J4<« 


,  Les  conraicnccmens  du  règne  de  Han-tché-ti  femblèrent 
promettre  l'avenir  le  plus  heureux.  Tchang-yng ,  que  Tchang- 
kang  avoir  ramené  à  l'obéiffance ,  depuis  la  mort  de  ce  gou- 
verneur ,  avoir  repris  les  armes  pour  fe  fbuftrairc  à  la  tyrannie 
du  mandarin  qui  lui  avoir  fuccédé  i  il  vint  de  lui-même  fe  fou- 
mettre  avec  les  Kiang  "qui  avoient  fuivi  fon  parti. 

D'un  autre  côf  é ,  Tcng-fou  qu'on  avoir  envoyé  contre  Ma- 
mien  tailla  fon  armée  en  pièces ,  &  ma  ce  chef  de  rebelles  &: 
le  général  Fan-jong.  Il  rétablit  le  calme  parmi  les  peuples  de 
KJeou-kiang ,  qui  rentrèrent  dans  le  devoir. 

Après  cette  expédition,  Teng-fou  conduifit  fes  troupes  vic- 
torieufes  contre  Hoa-mong  :  ce  rebelle  s'étoit  auflî  arrogé  le 
titre  d'empereur  &  défoloit  le  pays  de  Li-yang.  Conime  fon 
armée  n'étoit  qu'un  ramas  de  troupes  tumulmaires  qui  igno- 
roicnt  l'art  de  fe  battre  avec  ordre  Se  de  pied-ferme,  Teng-fou 
en  eut  bon  nurché ,  &:  il  lui  tua  la  plupart  de  fon  monde. 
Hoa-mong  fut  trouvé  parmi  les  morts. 

Malgré  fa  grande  jeuneflc ,  l'empereur  montroit  beaucoup 
de  prudence  &  de  capacité.  11  donna  ordre  de  lui-même  & 
fans  que  perfonne  le  lui  eût  fuggéré ,  de  rétablir  le  collège 
impérial  dans  fon  premier  éclat  :  «c  Ceft  une  honte ,  dit-il  aux 
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>3  grands  de  fa  cour ,  d'avoir  fi  peu  rcfpcfté  les  vues  Jagcs  de 
j>  mes  prcdccefleurs ,  dont  l'intention  ctoit  de  faire  fleurir  les 
»  fcicnces  par  ks  établiflcmens  qu'ils  ont  fpïidés.  Il  cft  inutik 
>3  d'avoir  des  collèges  &  d'y  entretenir  tant  d!habiles  maîtres  > 
w  fi  vous  n'y  envoyez  pas  vos  enfans  :  je  vous  ordonne  donc 
M  de  n'y  plus  manquer  à  l'avenir,  &  de  faite  inftruire  vos  enfans 
»  de  ce  qu'ils  doivent  favoir  pour  concourir  au  bien  de  l'état  ». 
Il  donna  cet  ordre  d'un  ton  fi  ferme,  que  tous  ceux  qui  étoient 
préfens  furent  dans  la  furprife  &  dans  l'admiration.  En  moins 
d'un  mois,  le  collège  impérial  fut  fréquente  par  plus  de  dix 
mille  écoliers.  Ucmpereur  voulant  juger  par  lui-même  fi  lès 
ordres  étoient  exécutés  ,  s'y  rendit ,  &  vit  avec  plaifîr  cette 
affluence  de  jeunes  gens^  mais  cette  fatisfa£tioixlui  coûta  chen 
Comme  tous  les  grands  l'accompagnoient,  Léang-ki,  firère  de 
l'impératrice,  fe  trouva  de  fa  fuite.  L'empereur  le  fixant,  s'écria 
en  difant  :  ce  Le  terrible  général  que  voilà  »  !  Léang-ki  garda 
le  filence ,  mais  l'altération  de  fon  vifage  fit  afiez  connoître 
qtf  il  étoit  choqué  de  l'apoftrophe  que  l'empereur  vcnoit  de 
lui  faire.  Pour  s'en  venger ,  il  trouva  dès  le  même  jour  le  moyen 
de  jetter  adroitement  du  poifon  dans  un  mets  que  l'empereur 
aimoit.  Au  fortir  de  table,  ce  prince  fe  mit  à  vomir  avec  de 
violens  efforts  \  le  feu  qu'il  reifentoit  dans  les  entrailles  lui  cau- 
foit  une  foif  excefïîve  :  il  demanda  de  l'eau  \  mais  le  traître 
Léang-ki  lui  dit  qu'elle  lui  feroit  contraire  dans  l'état  où  il 
fe  trouvoit,  &  empêcha  de  lui  en  donner  :  il  ne  le  quitta  point 
qu'il  n'eut  vu  les  effets  de  fon  crime.  L'empereur  mourut  la 
nuit  même  \  la  fîxième  lune  intercalaire,  la  première  année  de 
fon  règne. 

Dès  le  lendemain ,  Léang-ki  en  publiant  fa  mort ,  paroiffoit 
vouloir  lui  donner ,  de  fon  autorité  privée ,  un  fucceffeui;. 
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Li-kou ,  Hou-kouang  6c  Tchaokiaji  lui  dirent  que  le  choii 
CnKirmlt.  ^'^"^  maître  de  Tempire  devoit  être  déterpiiné  dans  une  aiTem- 
Hal^^iu-r  ^^^  ^  grands ,  6c  que  c'étoit  le  moyen  de  le  faire  approuver 
pat  le  Tien  6c  recevoir  avec  fatisfaâion  du  peuple.  Ils  ajou- 
tèrent qu'on  pouvoit  aifément  donner  un  homme  à  Tempire» 
mais  que  rien  n'étoit  plus  difficile  que  de  lui  donner  un  bon 
maître.  Léang-ki  convoqua  donc  une  afièmblée  des  grands 
pour  élire  un  fuccefleur  à  Han-tché-ti.  Le  prince  Lieou* 
Ibuon  ^  fur  lequel  on  avoir  déjà  jette  les  yeux,  auroit  été  élu 
fans  l'oppoûtion  de  Tfao-tfeng  &  de  fes  adhérans.  Tfao-tfeng 
en  vouloit  à  ce  prince ,  parce  qu'il  avoit  para  le  méprifer  dans 
une  occafion  :  les  voix  fe  trouvant  partagées ,  Téleûion  fut 
remife  au  lendemùn. 

Le  jeune  prince  de  Ping-yuen ,  Lieou-tchi  y  à  qui  Timpéra* 
trice  avoit  promis  une  de  Tes  fœurs  en  nuu:iage  y  étoit  arrivé 
depuis  peu  à  la  cour  pour  conclure  cette  alliance-  Tfcng-tcng 
réfolut  de  l'élever  au  trône.  11  fe  rendit  la  nuit  6c  en  fecret  chez 
Léang-ki ,  auquel  il  fît  un  portrait  défavantagcux  de  Lieou- 
fouon  y  6c  de  Ton  humeur  hautaine  6c  impcrieulè  :  il  lui  peignit 
au  contraire  Licou-tchi  comme  un  prince  doux»  aflEible ,  com- 
plaifant ,  6c  fur-tout  facile  à  gouverner ,  ce  qui  flattoit  le  plus 
Léang-ki ,  &  il  fut  arrêté  entre  eux  que  ce  dernier  auroit  la 
préférence. 

Les  grands  s'étant  affemblés  une  féconde  fois  >  Léang-ki 
leur  dit  d'un  ton  fî  abfolu  qu'il  Moit,  uns  héfitîcr ,  élire 
le  prince  Licou  -  tchi ,  qu'ils  en  demeurèrent  dans  le  plus 
grand  étonncment.  Cependant  Li-kou  6c  plufîeurs  autres  qui 
avoicnt  donné  leur  fuffrage  à  Lieou-fouon ,  ne  voulurent  point 
fe  rétrader.  Léang-ki  jugeant  que  leur  fermeté  cmpccheroit 
réleôion  qu'il  favorifpit,  les  fit  exclure  du  confcil  par  ordre 
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de  rimpcratricc.  Cette  princcflc  ,  elle-même  à  la  tête  des .-    ^  sS 

grands,  fut  prendre  JLicou-tchi  &  le  conduifît  au  palais,  oà    cmàmmE. 
il  fut  fblcmncilcmcnt  proclanœ  cmpcïcur,  '  Hm^cÙ^i 

H  AN  -HO  U  O  N  -TL 


Le  règne  de  Han-hovon-ti  s'annonça  par  une  éclipfejdc  === 
foleil ,  arrivée  le  premier  jour  de  la  pimnière  lune  j  &  à  la         ^^'^" 
quatrième ,  de  même  qu'à  la  neuvième ,  il  y  eut  des  tcemble* 
mens  de  terre  affez  confidérablcs. 

Llmpératricc  Tentant  k  bcfoin  qu^elle  avoit  d'un  habite 
honune  pour  l'aider  dans  le  gouvernement,  jetu  les  yeux  fur 
Tou-kiao  qui  avoit  de  la  réputation  ,  &c  elle  le  mit  dans  le 
miniftère  pour  remplacer  Li-kou,  qui  venoit  d*être  rfenvoyé 
par  rapport  à  fon  oppofition  à  l'éleftion  de  l'empereur  régnant. 
Dès  que  Tou-kiao  fut  en  place  ,  il  confeilla  à  l'impératrice  de 
faire  un  choix  des  plus  habiles  gens ,  &  de  les  employer  dans 
l'adminiftration  au  lieu  des  parens  de  Léang-ki  &  des  eunuques 
qu'elle  y  avoit  admis,  Se  qui  par  leur  incapacité  décrioientlc 
gouvernement.  Il  lui  dit  encore  que  c'étoit  le  vœu  unanime 
de  toutes  les  perfonnes  zélées  pour  le  bien  de  l'état ,  &  qu'elle 
devoit  fignaler  le  conunencement  de  fa  régence  par  cette 
réforme.  L'impératrice,  qui  ne  vouloir  pas  mortifier  Léang-ki, 
refufa  même  de  lire  le  placet  que  Tou-kiao  lui  adreffoit ,  étant 
inftruite  auparavant  cje  ce  qu'il  contenoit. 

Quoique  l'éledHon  de  Han-houon-ti  dût  être  une  affeirc 
terminée,  cependant  Lieou-ouen  crut  qu'il  ne  feroit  pas  im- 
poffible  de  remettre  fur  les  rangs  Lieou-fouon.  11  s'en  ouvrit 
à  Sié-kao,  miniftre  de  ce  prince ,  qui  ne  voulut  jamais  entrer 
dans  le  complot,  parce  qu'il  en  prévit  les  fuites  dangereufes. 
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Son  refus  fit  craindre  à  Lieou-ouen  qu'il  n'eût  intention  de  Vie- 
OiKàrmlt.  ^^^^^  &:  de  le  perdre  :  il  crut  devoir  prendre  des  précautions  & 
HaUi^wiHi.  *^  P^^^^  ^  *^  feifant  mourir  j  mais  Lieou-ouen  trahit  par-là 
fon  fecret  :  la  trame  fut  découverte.  L'impératrice  fe  contenta 
de  punir  Lieou-fouon ,  en  le  faifant  defcendre  au  rang  de 
prince  du  fécond  ordre ,  &  en  Texilant  à  Koué-yang.  Ce  prince 
fut  fî  pénétré  de  fa  difgrace ,  qu'arrivé  au  lieu  de  fon  exil ,  il  fe 
donna  lui-même  la  mort. 

Léang-ki  n'étoit  pas  fans  inquiétude  du  côté  de  Li*kou  & 
de  fes  partifans  :  il  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  s'en  défaire. 
Sous  prétexte  qu'il  étoit  entré  avec  Tou-kiao  dans  la  conf 
piration  de  Lieou-ouen,  il  les  fit  conduire  l'un  &  l'autre  char-' 
gés  de  chaînes  dans  les  prifons  des  criminels  d'état ,  où  les 
ayant  fait  périr  inhumainement  >  il  fit  jetter  leurs  corps  à  la 
voirie,  avec  défenfe,  fous  peine  de  la  vie ,  de  les  pleurer  &  de 
leur  donner  la  fépulture. 

Kouo-léang ,  jeune  difciple  de  Li-kou  qui  n'étoit  pas  encore 
en  âge  de  prendre  le  bonnet,  ne  put  voir  fon  maître' auffi  bar- 
barement  traité  fans  en  être  vivement  afFedé.  Prenant  un  placet 
d'une  main  ,  6c  de  l'autre  une  hache  d'armes ,  comme  un 
homme  qui  mérite  la  mort ,  il  fe  rendit  au  palais  pour  deman- 
der à  l'impératrice  la  permiflîon  de  rendre  les  derniers  devoirs 
à  fon  piaître  ;  mais  elle  lui  fut  refuféc. 

Tong-pan ,  Yang-kouang ,  &c  autres  de  fcs  difciples  quitté' 
rent  leurs  mandarinats  &  vinrent  à  la  cour ,  où  ayant  appris 
le  refus  que  Kou-léang  avoit  efluyé ,  ils  confh-uifirent  enfcmble 
une  raauvaife  hutte  couverte  de  chaume  auprès  du  corps  de 
leur  inaître,  qu'ils  pleurèrent  pendant  douze  jours  j  après  quoi 
Us  firent  une  féconde  tentative  auprès  de  l'impératrice,  qui  leur 
permit  enfin  de  l'enterrer  j  ce  qu'ils  firent  avec  magnificence. 
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L'année  fuivantc,  l'empereur,  ayant  atteint  fa  feizième  année,  s 

prit  le  bonnet  le  premier  jour  de  la  première  lune ,  avec  les    chrétiemme. 
cérémonies  ufitées  en  pareille  occafion.  A  la  cinquième  lune,    u<ulS^tM. 
k  feu  prit  à  fon  palais  du  nord  &  il  fut  obligé  d'aller  demeurer 
dans  celui  du  midi. 

Le  trente  de  la  troifième  lune  de  la  troifième  année  de  fon  : 
règne ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil.  A  la  huitième  lune,  il  parut 
une  comète  dans  la  conftellation  Tun-chi  ;  &  à  la  neuvième,  il 
y  eut  deux  tremblemens  de  terre, 

A  la  première  lune  de  Tan  i  ;o ,  l'impératrice  remit  à  i'empe*  ■  ■ 

leur  le  gouvernement ,  Se  cette  princeflc  mourut  à  la  deuxième         ^  ^^" 
lune. 

Le  premier  jour  de  la  cinquième  année  du  règne  de  Han* 
HOUON-Ti ,  tous  les  mandarins  de  la  cour  étant  venus,  fuivant  **** 
la  coutume ,  rendre  leurs  honunages  à  l'empereur ,  Léang-ki 
parut  le  iàbre  au  côté  \  ce  qui  eft  un  crime  digne  de  mort. 
Tchang-ling ,  préfident  d'un  tribunal ,  s'en  apperçut ,  &  outré 
de  colère ,  il  conmianda  aux  gardes  du  palais  de  le  lui  ôter; 
Léang-ki  tombant  aux  genoux  du  préfident,  demanda  avec 
inftance  qu'on  lui  pardonnât  un  défaut  d'attention.  Tchang- 
ling  ,  fans  avoir  égard  à  fes  excufes ,  préfenta  un  placet  à  l'em- 
pereur pour  obtenir  l'ordre  de  le  livrer  entre  les  mains  de  la 
juftice ,  afin  qu'elle  le  punît  fuivant  les  loix  :  mais  l'empereur 
qui  avoir  obligation  de  la  couronne  à  Léang4d,  fe  contenta  de 
le  priver  de  Ççs  appointemens  pendant  un  an. 

A  la  quatrième  lune  de  cette  année ,  l'empereur  s'étant  allé 
promener  à  la  maifon  de  Léang-yu ,  parçnt  de  Léang-ki ,  il 
s'éleva  un  vent  fi  furieux ,  que  plufîeurs  arbres  en  furent  déra- 
cinés 6c  beaucoup  de  maifons  détruites  :  le  relie  du  jour  devint 
zxxffi  obfcur  que  la  nuit  la  plus  fombre.  La  difette  fut  extréma 
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dans  le  voifîiiage  de  la  cour.  Les  Hiong-^nou  du  nord  profitèrent 
ûuiiTiiKiiE.   de  ce  temps  de  calamité  pour  reprendre  la  ville  de  Y-ou.  A  la 
JBtf/t-^MNi-a.    onzième  lune ,  il  y  eut  de  violens  tremblemens  de  terre.  Ces 
prodiges ,  qui  fe  fuccédoient  fi  rapidenoent  y  ef&ayèrent  Tem- 
pcreur.  U  invita  par  urv  ordre  les  fages  à  fe  rendre  auprès  de 
loi  y  pour  Taider  de  leurs  confàls.  Comme  on  lui  vantoit  beau- 
coup le  mérite  de  Trom<hé ,  il  fît  venir  ce  lettré  >  qui  ne  fit  pas 
on  long  féjour  à  la  cour  :  <)è$  qu'il  vit  qu'on  vouloit  remployer 
dans  le  gouvernement^  il  s'en  excufa  fur  La  foiblelTe  de  fa  fanté j 
mais  le  véritable  motif  de  fon  refus  venoit  de  ce  que  Léang-ki 
s'étant  emparé  de  Tautorité  y  il  jugea  qu'il  s'oppoferoit  tou- 
jours au  bien  qu'il  voudroit  faire.  Tfouï-ché  fe  retira  fans  vou- 
loir donner  aucuns  confeils  à  Tempereur.  Cependant  lorfqu'il 
fut  arrivé  dans  ùl  patrie  ^  il  compofa  une  diifertation,  qu'il  ind- 
titla  Tchîng-lun  ^  OU  iif cours  fur  le  gouvernement  ^  dans  laquelle  il 
développoit  les  principes  d'une  fage  adminifhation  >  &  déoion^ 
troit  d'une  manière  frappante  le  vice  du  gouvernement  aôueL 
Ce  difcouxs  y  qui  fe  répandit  par-tout^  reçut  une  approbation 
générale;  mais  ce  fut  là  tout  l'effet  qu'il  produifît. 
■     ■  -^     Au  commencement  de  l'année  fuivante  y  il  y  eut  un  trem- 
^^^*         blement  de  terre  >  &  à  la  quatrième  luiie>  l'impératrice  Yen- 
chi  >  mère  de  l'empereur  Han*tchang-ti  y  mourut.  A  1^  fep- 
tième  lune  en  automne  >  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil  >  â^  à  la 
dixième  y  un  nouveau  tremblement  de  terre. 
^•^     Les  récoltes  précédentes  avoient  été  fi  n»uvaifes ,  &  il  y 
^fy         avoit  fî  peu  d'apparence  que  celle  de  l'année  fèroit  âtvorable, 
principalement  dans  la  province  de  Ki-tcheou  y  que  plus  de 
cent  mille  familles  en  fortirent  pour  aller  s'établir  ailleurs  &  y 
chercher  leur  fubfîftancc.  L'empereur  envoya  Tchu-mou  pour 
empêcher  ceux  qui  reftoient  de  s'expatrier  y  8c  tacher  de  faire 
revenir  les  émîgrans. 
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Les  mandarins  de  cette  province ,  au  nombre  de  plus  de 
quarante ,  vinrent  au  devant  du  conuniflaire  de  la  cour ,  afin  Chi^tiemhk, 
de  lui  prouver  qu'ils  ne  craignoient  pas  Texamen  de  kur  g^l^^^ 
conduite.  Ils  s'avancèrent  jufqu^aux  bords  du  Tfi-ho ,  portant 
les  fceaux  de  leurs  emplois  attachés  à  leurs  cols.  Tchu-mou 
inftruit  qu'ils  étoient  en  partie  caufe  de  la  défertion  du  peuple, 
leur  fît  fubir  im  examen  rigoureux  »  &:  comme  ils  furent  con-i 
vaincus  de  concuifîons^  il  les  fît  mettre  en  prifbn  3c  en  donna 
avis  à  Tempereur. 

La  plupart  de  ces  mandarins  voyant  qu'ils  ne  pouvoicnt 
échapper  au  'châtiment  qu'ils  méritoient  ^  fc  donnèrent  eux* 
mêmes  la  mort  ;  d'autres  la  fubirent  natureiftnoent  dans  la 
prifon.  Le  père  de  Tché-tchong  ctoit  du  nombre  de  ces  der- 
niers :  cet  eunuque  obtint  la  permiflion  de  lui  aller  rendre  les 
devoirs  funèbres  ;  ce  qu'il  fit  avec  une  magnificence  inouïe  ^ 
jufqu'à  fe  fervir  de  boîtes  de  pierre  précieufe  (i) ,  qu'il  n'étoit 


*  (i)  On  pent  remarqaer  dans  lliiftoîre  it  la  Qilne  l'avidité  de  cettains  conqné- 
cans  qni  n'ont  pas  craint  de  violer  les  tombeaux  pour  en  tirer  les  richeflês  <)u'oa 
y  renferme  ,  quoique  ce  foit  un  grand  crime  dans  l'efprit  des  Chinois.  Le  fenti-* 
ment  de  rimmortaUté  de  l'ame  &  de  fon  retour  (iitur  dans  le  corps  qu'elle  a  déjà 
animé ,  femble  avoir  pu  feul  occafionner  tant  de  foins  &  de  dépen&s  pour  les 
défunts.  Cette  opinion  religieufe ,  â  laquelle  Mènes  ou  Ofiris ,  fondateur  de  la 
monarchie  Égyptienne ,  a  donné  naifTance  »  fe  répandit  afTez  rapidement  dans  tout 
le  monde ,  &  d'ailleurs  elle  date  de  fi  haut ,  qu'il  ne  paroh  pas  abfolument  impo^. 
fible  que  la  colonie  qui  alla  peupler  la  Chine  n'en  ait  emponé  la  connoiflknce  dei 
plaines  de  Sennaar  ^  cependant  fi  Ton  confidère  l'amour  ,  la  complaifimce  &  le 
re(peû  extraordinaires  que  les  en£ms  ont  à  Tégard  de  leurs  pères  »  chez  les  Chi- 
nois ,  8c  jufqu*â  quel  point  de  perfeôion  ils  ont  pouiTé  ce  premier  fentiment  de  h 
nature  dès  le  berceau  de  leur  empire  ,  peut-être  conviendra-t-on  que  la  vénétaiioft 
qu'ils  leur  confervent  après  leur  mort ,  &  reQ>ece  de  culte  dont  ils  les  honorent 
en  font  une  fuite  naturelle.  On  doit  diftinguer  les  fentimens  des  anciens  Chinois , 
des  pradiqiies  fuperftideufei  introduites  par  les  Bonzes  dans  les  temps  poftérieun- 
Les  Chinois  ont  Leurs  riniel»  qu'il  Ëiut  confulter.  Tout  eft  d'étiquette  chez  çux,  H 
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=5==  permis  d'employer  qu'aux  funérailles  des  princes  du  premier 
CHRiTiBwwB,  ordre.  Tchu-mou  indigné  de  le  voir  Infulter^  par  ce  fafte,  à 
BajJ/uHUf/hii  ^^  nw^è^^c  publique ,  fit  ouvrir  le  tombeau  de  fon  père  &  en 
tira  les  richefles  qu'il  y  avoir  fait  enfermer,  pour  les  employer 
au  foulagement  du  peuple.  Tché-tchong  en  porta  des  plaintes 
amères  à  l'empereur ,  qui  donna  ordre  d'arrêter  Tchu*mou& 
de  le  conduire  dans  les  prifons  du  tribunal  des  crimes.  Tchu- 
mou  qui  avoit  prévu  ce  qui  lui  arriveroit ,  avoit  mis  ordre  à 
les  affaires ,  ôc  quand  on  vint  pour  l'arrêter,  il  fuivit  les  officiers 
du  tribunal  fans  faire  paroître  le  moindre  étonnement  ni  la 
moindre  émotion.  Le  peuple ,  pour  lequel  il  s'étoit  û  gêné- 
reufèment  facftfié ,  ne  l'abandonna  point.  Lieou-tao ,  fuivi  de 
I^ufîeurs  mille  habitans  de  la  province,  fe  rendit  à  la  cour, 
9c  cette  multitude  préfenta  en  conunun  le  placet  fuivant, 
adreifé  à  l'empereur  : 

Ci  Les  eunuques  connoiffent  mieux  que  perfbnne  ce  qui  ie 
»  paflc  dans  l'empire  :  ils  s'arrogent  l'autorité  fans  qu'on  ofc 
»  leur  dire  qu'ils  ne  le  doivent  pas.  Décorés  de  Ja  dignité  de 
M  princes,  ils  font  l'organe  des  ordres  de  Votre  Majefté,  &  ils 
»  gouvernent  l'état  à  leur  gré.  Ils  peuvent  ravir  impunément 
^y  au  peuple  les  chofes  de  première  néceflité ,  fans  qu'il  lui 
yy  foit  permis  de  s'en  plaindre.  Ce  font  les  eunuques  qui  ont 
>^  rendu  Kic  l'exécration  de  la  poftérité ,  &  il  a  fallu  la  fcr- 
13  meté  Se  la  fageffe  du  miniftrc  Y-yn  pour  réparer  le  mal  qu'ils 
yy  avoient  fait  au  gouvernement.  Ce  rétabliifement  n'a  pu 
M  s'opérer  que  par  l'entière  defbuâion  de  la  famille  impériale 
w  des  HiA. 


fe  rcgie  fulvant  le  rang  8c  la  qualité.  Cet  objet  fera  traité  1  la  unie  cette  lûftojre, 
lociqn'on  parlera  des  mcnirs  9c  des  uCiget  des  Chinois.  Éditiur. 
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:   M  Tchu-mou ,  le  Y-yn  de  nos  jours ,  s'expofc  à  perdre  fon  s==5a 

De  l'Ers 

M  repos ,  fes  biens  &  fa  vie  même  pour  la  gloire  de  Votre    Chrétiekijb. 

>y  Majefté  &  le  foulagemcnt  de  fes  peuples  :  les  eunuqiigs  après    „  n-kouon-tb 

M  leur  avoir  arraché  leur  fubfîilance  pour  s'enrichir  eux  U  leurs 

»  familles ,  emploient  le  fruit  de  leurs,  concuffions  à  fe  pro- 

»  curer  des  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu'au  fouverain  &  aux 

J3  princes  du  premier  ordre.  Tchu-mou  juftement  indigné  de 

»  leur  arrogance ,  enlevé ,  par  zèle  pour  Votre  Majefté  &  par 

»  afïêâion  pour  fon  peuple ,  ces  richeflcs ,  afin  d'adoucir  la 

13  misère  publique.  S'il  s'eft  rendu  coupable  par  cette  adion;,  il 

>3  mérite  qu'on  lui  pardomie  j  mais  il  ne  devoit  pas  fe  corn- 

>3  porter  autrement  fans  manquer  à  fon  devoir  &  fans  corn- 

>y  promettre  l'honneur  du  trône ,  en  foufirant  que  ceux  qui 

>3  n'en  ont  pas  le  droit  s'attribuent  des  prérogatives  qui  tendent 

w  à  renverfer  les  conftitutions  de  l'état.  C'eft  donc  le  zèle  pour 

w  les  intérêts  de  l'empire  qui  a  fait  agir  Tchu-mou  i  fa  feute 

>3  eft  trop  honorable  pour  que  Votre  Majefté  loin  de  le  punir 

»  ne  le  récompenfe  pas  au  contraire  de  fa  fidélité.  Cependant 

>3  s'il  doit  refientir  les  effets  de  votre  colère ,  nous  venons  nous 

M  offrir  pour  viûimes  ;  nous  mourrons  contens,  fî  nous  pou- 

»3  vous  conferver  à  Votre  Majefté  un  fujet  qui  mérite  à  fî  jufte 

>3  titre  de  vivre  &  pour  la  gloire  du  trône  &  pour  le  bonheur 

13  du  peuple  33.  Après  avoir  lu  ce  placet ,  l'empereur  f;t  fur 

le  champ  expédier  l'ordre  de  mettre  Tchu-mou  en  liberté,  &: 

il  le  rétablit  dans  tous  fes  emplois. 

L'année  fuivantc ,  à  la  troifième  lune ,  il  y  eut  un  tremble- 
ment de  terre  >  &c  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  >  il  arriva 
une  éclipfe  de  foleil. 

La  difette  fut  fî  grande  cette  huitième  année  du  règne  de 
H AN-HouoN-Ti ,  que  le  pays  de  Pong-yc  étoit  infefté  de 


^J4. 
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ES=sas=  voleurs,  qui  rendoient  les  routes  inabordables.  La  famine  fe 

CMniTiEMMi.    ^^  fî  cruellement  fèntir  dans  le  pays  de  Ki-tcheou,  qu*onfut 

„   ^  ^  ^    .    forcé  de  fe  nourrir  de  chair  hunuine.  Pour  comble  de  misère , 

les  pluies  continuelles  fubmergèrent  les  récokes»  ce  qui réduifit 

le  peuple  au  défefpoir. 

Les  Hiong-nou  du  midi ,  réunis  aux  ICiangj  profitèrent  de 
ces  temps  de  calamité  pour  tenter  de  fecouer  le  joug  de  la 
Chine.  Quoique  Tchang-hoan,  qui  ne  âifoit  que  d'arriver 
pour  prendre  le  commandement  fur  ces  limites ,  n'eut  que 
deux  cens  hommes  de  troupes  réglées  »  il  n'héfîta  point  à  mar* 
cher  contre  ces  rebelles  »  afin  de  ne  pas  leur  donner  le  temps  de 
fe  fortifier.  Les  officiers  qui  lui  écoient  fubordonnés  lui  repré* 
Tentèrent  en  vain  que  c'étoit  fe  facrifier  de  gaieté  de  coeur ,  ôc 
qu'il  valoir  mieux  attendre  du  renfort.  Tchang-hoan ,  fans  les . 
écouter ,  vint  avec  fa  poignée  de  monde  camper  auprès  de  U 
glande  muraille  y  de-là  détachant  un  de  fes  officiers  pour  aller 
dire  aux  Kiang  de  s'approcher  »  fur  leur  refus  il  décampa  6c 
fut  à  grandes  journées  fe  faifir  de  Kiu-tfé.  Il  coupa ,  par  ce 
/  moyen ,  aux  Kiang  la  communication  avec  les  Hiong-nou.  Ce 
coup  (Je  main  hardi  en  impofa  aux  Kiang  :  ils  fe  perfuadèrent 
que  Tchang-hoan  étoit  foutenu.  Leurs  cheft,  ayant  tenu  con« 
feil  y  opinèrent  à  demander  la  paix  :  c'étoit  oii  Tchang-hoan 
vouloit  les  amener.  Après  qu*elle  fut  fignée  ,  il  joignit  leun 
troupes  aux  fîcnnes  &  fut  à  leur  tête  combattre  les  Hiong-nou^ 
qu'il  contraignit  à  fe  foumettre. 

^  Cette  guerre  terminée  y  les  Kiang  ^  charmés  de  la  manière 
dont  Tchang-hoan  s*étoit  comporté  avec  eux ,  lui  députèrent 
quelques-uns  de  leurs  principaux  »  chargés  de  lui  offrir  vingt 
beaux  chevaux  &  huit  pièces  de  vaiflelle  d'or.  Il  traita  ces 
députes  avec  beaucoup  de  dillinâion  ^  &  refufa  leurs  pré* 
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fens.  ce  Je  ne  fais  pas  plus  de  cas ,  leur  dit-il,  d'un  cheval  que  ■' 
>>  d  un  mouton  :  je  ne  trouverois  pas  le  nz  malleur  dans  cette   OmÉTitMiiB. 
M  vaiffelle  d'or.  Je  ne  fuis  point  envoyé  ici  pour  prendre  vos   jf^i^^^wliK^ 
»  richefles ,  mais  pour  vous  aider  à  les  conferver  âc  vous  {hto^ 
t>  curer  la  paix  »n  Ce  défintcreflement  caufa  d'autant  plus  d'ad- 
miration à  ces  peuples  ^  qu'il  avoit  été  rare  dans  ks  prédécef* 
leurs  de  Tchang-hoan.  La  cupidité  &  Favarice  de  la  plupart 
de  ces  yt^^nA^riw^  avoient  rendu  les  Hiang  difficiles  à  gou- 
verner ,  &  les  avoit  toujours  entretenus  dans  le  deiîr  de  profiter 
de  Toccaiiôn  de  fe  révolter  \  mais  fous  le  gouvernement  de 
Tchang-hoan^  l'empire  n'eut  point  de  fujets  plus  foumis  ni 
plus  fidèles. 

Du  côté  de  l'eft  y  les  Sitt^pi  étoient  deveous  très-nombreux.  ■ 

Leur  puiifancer  s'accrat  fous  Tan-ché-hoaï ,  leur  roi ,  prince  *^  * 
d'une  grande  bravoure  &  d'une  étendue  de  génie  prodigeufe. 
Il  étoit  fi  abfolu ,  que  fes  fujets  n'ofoient  lui  défobéir  >  &  qu'ils 
exécutoient  aveuglément  fes  ordres.  Non  moins  redouté  de 
fes  voifins ,  il  leur  faifoit  la  loi  :  on  y  refpeâoit  tout  ce  qu'il 
difoit  y  Se  perfonne  n'eût  été  aflez  hardi  pour  infulter  fes  gens. 

Le  roi  des  SUn-pî  venoit  fans  cefle  faire  des  courfes  au  fud 
de  la  Chine.  Au  nord ,  il  faifoit  trembler  le  royaume  deTing- 
ling  :  k  l'eft,  il  conquit  le  royaume  de  Fou-yu,  &  vainquit  à 
Toueft  les  Ou-fun.  U  ajouta  à  ces  conquêtes  tout  le  pays  des 
Xongnouj  &  fe  vit ,  par-là,  le  maître  de  près  de  quatorze  mille 
fy  d'étendue  eft-oueft.  Sa  réfidence  ordinaire  étoit  à  la  mon- 
tagne  Tan-han-chan  (i). 

La  province  de  Léao-tong  avoit  été  fouvent  cxpofée  k  fes 
înfultes  î  mais  il  n'avoît  ofé  s'y  engager  trop  avant,  parce  qu'il 

(i)  A  cîo^  cens  ly  au  nord  de  P^-klag. 
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=55SC=S  craignoit  Touan-kcng ,  qui  commandoit  dans  cette  contréà 
Chr^tiemmb.    P^^^  rempcreur ,  fur-tout  depuis  une  aâion  où  il  avoit  mal- 
„   l^^'         mené  les  SUn-vL  Ces  Tattares ,  fous  la  conduite  de  leurs  meil- 
leurs  généraux  y  étoient  venus  tenter  s'ils  ne  pourroient  pas 
faire  quelques  conquêtes  dans  le  Léao-tong  :  Touaa-keng  fut 
à  leur  rencontre  ^  mais  ils  fe  retirèrent  à  fon  approche.  Le 
général  Chinois  qui  Tavoit  prévu,  avoit  envoyé ,  par  des  che-^ 
mins  détournés,  un  détachement  confîdérable  pour  les  couper 
&  les  arrêter  dans  leur  retraite  :  il  les  mit  par  ce  moyen  entre: 
deux  feux  ;  alors  les  preflTant  lui-même  vivement,  ils  don- 
nèrent dans  Tembufcade ,  &  malgré  la  bravoure  avec  laquelle 
ils  fe  battirent ,  tous  ces  Sien-pi  furent  ou  pris  ou  tués  i  il  en 
refta  plus  de  dix  mille  fur  le  champ  de  bataille. 
Cette  même  année ,  à  la  douzième  lune ,  il  y  eut  un  trcm- 
S3SSS---5S  blement  de  terre.  Le  trente  de  la  quatrième  lune  de  Tan  157»  il 
^  ^^*         arriva  une  éclipfe  de  foleil  :  on  en  vit  encore  une  autre  le  trente 

de  la  cinquième  lune  de  Tati  158. 
^^**  Depuis  leur  défaite ,  les  S'uh-pi  n'osèrent  plus  rien  tenter 

fur  le  Léao-tong  ;  mais  ayant  joint  leurs  troupes  à  celles  des 
Ou'hoanj  ils  attaquèrent  les  Hiong-nou  du  midi.  L'enipire  avoit 
Itrop  intérêt  de  s'oppofer  à  cette  puiflance,  pour  ne  pas  leur 
donner  du  fecours.  Les  Sien-pi  j  avertis  de  Tintention  du  gou- 
vernement chinois ,  firent  la  paix  avec  les  Hiong-nou  &  les  enga- 
gèrent à  s'unir  avec  eux  contre  Tempirc.  Ces  Tartares  con- 
fédérés entrèrent  fur  les  terres  de  Ping-tcheou  &  de  Léang-* 
tcheou ,  qu'ils  dévaftèrcnt  au  point  que  Tchin-koué ,  envoyé 
au  fecours  des  Hiong-nou^  trouvant  ces  deux  provinces  dans  la 
dçrnière  défolation ,  écrivit  en  cour  pour  demander  la  remife 
dçs  inippts  de  l'année ,  qui  leur  fut  accordée.  Tchin-koué,  à 
l'approche  duquel  les  cnnen^s  s'étoient  retirés ,  jugeant  Çz 

préfcncc 


Digitized  by 


Google 


i/y. 


DE    LA    CHINE.  Dyn.  P'.     449 

préfencc  inutile ,  revint  à  la  cour.  Lcang-ki,  fon  ennemi,  qui  ==== 
cherchoit  l'occafion  de  lui  nuire,  Taccufa  de  n'avoir  pas  fait    chrétiemmb. 
toute  la  diligence  qu'il  pouvoit  pour  empêcher  la  ruine  des    ji^^^J^^^^i^ 
provinces  de  Ping-tchéou  &:  de  Léang-tchéou ,  &  demandoit 
qu'il  fût  puni  de  mort.  L'empereur ,  convaincu  qu'on  ne  pou- 
voit rien  reprocher  k  cet  officier ,  ne  voulut  point  recevoir 
Taccufation.  Tchin-kouc  fut  fi  pénétré  de  fe  voir  accufé ,  au 
lieu  de  recevoir  des  éloges  pour  avoir  fait  fiiir  l'ennemi ,  qu'il 
lui  fut  impoffible  de  prendre  aucune  nourriture,  &  qu'il  mou- 
rut peu  de  jours  après. 

L'impératrice  Léang-chi ,  foeur  deLéang-ki ,  moumt  l'année  ^ 
fuivante ,  &  fa  famille  perdit  avec  elle  fon  plus  grand  appui. 
On  avoit  vu  dans  cette  famille  ,  &:  prefque  en  même  temps, 
fept  princes,  trois  impératrices ,  fix  reines  &  trois  grands  géné- 
raux ;  trois  princeffes  du  fang  impérial  y  étoient  entrées  i  cin- 
quante-fept  perfonnes  avoient  occupé,  ou  occupoient  encore, 
les  premières  charges  de  l'état.  Depuis  vingt  ans,  Léang-ki 
jouiffoit  de  toute  l'autorité  dont  il  s'étoit  emparé  i  il  diftribuoit 
à  fon  gré  les  emplois  ,  &  toutes  les  affaires  alloient  d'abord  à 
lui.  Si  quelqu'un  fe  fut  avifé  de  s'adreflTcr  à  Tempereur  fans  fa 
permiffion ,  le  moins  qu'il  lui  en  coutoit,  c'étoit  la  perte  de 
fon  emploi.  L'empereur  voyoit  à  regret  tant  d'autorité  entre 
les  mains  de  Léang-ki  j  il  faifit  l'occafion,  qui  fè  préfenta 
bientôt ,  pour  fe  défaire  d'un  fujet  qui  lui  caufoit  tant  d'in- 
quiétude. 

Teng-hiang  avoit  eu  de  Siucn-chi  fa  femme  une  fille  d'une 
beauté  accomplie ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Teng-mong. 
Son  delfein  étoit  de  l'offrir  à  l'empereur  ,  mais  la  mort  le 
prévint.  Sa  veuve ,  remariée  à  Léang-ki ,  oncle  de  Sun-chéou, 
voyant  fa  fille  fi  belle ,  l'introduifit  dans  le  palais ,  où  elle  eut 
Tome  III.  Lli 
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^sss^sssss  d'abord  le  titre  de  reine.  Lcang-ki,  qui  fc  croyoit  tout  permis» 
CHRiTiEMNB.    voulut  l^adoptct  pour  fa  fille  ;  mais  comme  la  mère  s'y  oppo- 
HaJh^ti     ^^*^  '  ^^  envoya  des  aflaiïîns  pour  s'en  défaire.  Ces  fatcUites 
approchoient  de  la  maifon  y  lorfqu'un  des  domeftiques,  averti 
du  danger  que  couroit  fa  maîtrefiè ,  ferma  les  portes ,  &c  courut 
au  palais  en  informer  la  reine  Teng-mong.  Cette  princefle  fut  fe 
jetter  aux  genoux  de  Tempereur  8c  implorer  fa  protcdion  pour 
fauver  les  jours  de  Ci  mère.  L'empereur ,  indigné  de  l'audace 
^de  Lcang-ki ,  donna  fur  le  champ  ordre  à  un  des  officiers  de  fa 
préfence  de  faire  retirer  les  fatellites,  &  fit  appeller  l'eunuque 
Tang-hang ,  ennemi  juré  de  Léang-ki.  Lui  ayant  demandé  quels 
étoient  ceux  de  fcs  gens  qui  haïffoient  le  plus  Léang-ki ,  l'eu- 
nuque lui  nomma  Chen-tchao  Se  Tfo-kouan ,  comme  les  plus 
animés  contre  lui  Se  contre  fa  famille  :  il  lui  cita  encore  Siu- 
hoang  Se  Kiu-yuen ,  qui  ne  lui  en  vouloient  pas  moins.  L'em- 
pereur manda  Chen-tchao  Se  Tfo-kouan ,  auxquels  il  découvrit 
le  deflcin  où  il  étoit  de  fe  défaire  de  Léang-ki ,  Se  il  prit  avec 
eux  des  mefures  pour  l'exécuter.  Quoiqu'on  gardât  inviolable- 
ment  le  fecret ,  cependant  Lcahg-ki  (bupçonna  qu'il  fe  tramoit 
quelque  chofe  contre  lui ,  Se  pour  s'en  aflfurer ,  il  ordonna  à 
Tchang-yun,  officier  de  la  garde  du  palais,  d'ypalferlanuit, 
en  lui  reconunandant  d'épier  avec  foin  tout  ce  qui  s'y  pafferoit 
Se  de  l'en  avertir  fur  le  champ.. 

Kiu-yuen ,  qui  favoit  que  Tchang-yun  étoit  dévoué  à  Léang- 
kî ,  le  fit  arrêter ,  Se  engagea  l'empereur  à  paffer  dans  fon  palais 
du  midi.  Il  en  commit  la  garde  à  Yn-hiun ,  auquel  il  défendit 
d'y  laiffer  entrer  perfonne  fans  un  ordre  exprès  figné  de  lui. 
Kiu-yuen ,  accompagné  deKiu-tfeou,de  Hou-pen ,  de  Yù-lin 
Se  de  Tou-heou ,  à  la  tête  de  plus  de  mille  foldats  de  la  garde 
du  palais  ^  fut  enfuite  inveltir  la  maifon  de  Léang-ki  >  qui  étoit 
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alors  avec  Sun-chcou.  Ces  deux  hommes ,  fc  voyant  perdus  = 
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fans  reffQurce ,  pour  éviter  une  naort  ignominieufe ,  fe  la  don-  Chaétienmb, 
nèrent  eux-mêmes.  Leurs  familles  furent  enveloppées  dans  leur  „  V^* 
profcription  &  exécutées  publiquement.  Han-ycn,  Hou-kouang» 
Sun-lang,  6c  plufieurs  autres  qui  étoient  attachés  à  Léang-ki , 
fiirent  privés  de  leurs  emplois  &  mis  au  rang  du  peuple.  Les 
nundarins  qu'on  connoiffoit  pour  être  de  leurs  créatures, 
furent  deftitués  de  leurs  charges  au  nombre  de  plus  de  trois 
cens.  On  confifqua  tous  les  biens  de  Léang-ki ,  qui  fe  trou- 
vèrent monter  à  plus  de  cinq  cens  millions  de  tacls,  &  que  l'em- 
pereur fît  diftribuer  en  grande  partie  au  peuple ,  pour  le  fou- 
iager  dans  la  difette  où  il  étoit.  L'empereur  fit  encore  détruire 
fes  magnifiques  maifons  de  plaifance ,  avec  les  jardins  &  les 
parcs,  qui  occupoient  des  terreins  inunenfes.  Il  donna  ce 
terrein  à  de  pauvres  familles  qui  avoient  peine  à  fubfîfter  i  de 
forte  que  beaucoup  de  perfonncs  profitèrent  des  dépouilles 
de  cette  famille  ,  qui  avoit  caufé  des  maux  infinis  à  l'état* 
Chacun  témoigna  de  la  fatisfaâion  de  fa  chute ,  &:  conçut 
Tefpérance  d'un  gouvernement  plus  doux  &  plus  tranquille. 
Hoang-kiong  remplaça  Léang-ki  dans  le  miniftère.  Le  nouveau 
miniftre  examina  févérement  la  conduite  des  mandarins  ;  plu- 
fieurs  furent  convaincus  de  concuflîons  Se  punis  de  mort.  Il 
renvoya  dans  leur  patrie  ceux  qu'il  trouva  incapables  d'exercer 
leurs  emplois.  L'éloge  du  nouveau  miniflre  retentifToit  dans 
toutes  les  bouches. 

Tchin-fan ,  voyant  que  le  gouvernement  prenoit  une  nou- 
velle face  ,  propofa  à  l'empereur  de  foire  venir  cinq  fages,  que 
le  malheur  des  temps  avoit  obligé  de  fe  cacher  &  de  vivre 
inconnus.  L'empereur  leur  envoya  des  chars  avec  des  préfens 
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!  en  or  &  en  foierics ,  en  les  invitant  de  venir  à  fa  cour  >  mais 


cSiirSîE.    tous  refusèrent. 

jM^P*  .  Siu-tchi ,  l'un  de  ces  cinq  fages ,  ctoit  retiré  à  Yu-tchang  :  il 
ne  vouloit  vivre  que  du  grain  qu'il  recueilloit  dans  les  champs 
qu'il  avoit  labourés  lui-même.  Sa  probité  &  fa  modeftie  le  fai- 
foient  refpefter  &  chérir  dans  tout  le  voifînage  :  on  le  regardoit 
conune  un  oracle  i  &  dès  qu'il  avoit  prononcé  fur  un  diffé- 
rend ,  on  s'en  tenoit  à  (à  décision.  Un  feul  mot  de  fa  part 
fuffifoit  pour  entretenir  la  paix^  &  ramener  ces  peuples  k  leur 
devoir. 

Tchin-fan  l'ayant  un  jour  invité  à  le  venir  voir  à  la  cour, 
fans  le  prévenir  du  motif,  dès  qu'il  fut  que  c'étoit  pour  le  faire 
mandarin ,  il  repartit  pour  fon  village ,  &:  refufa  conflamment 
d'entrer  dans  les  charges.  Cette  modeftie  ne  fervit  qu'à  aug- 
menter Teflime  qu'on  avoit  déjà  pour  lui. 

Kiang-hong ,  le  fécond  de  ces  fages,  étoit  de Pong-tching : 
il  étoit  l'aîné  de  deux  autres  frères ,  nommés  Kiang-haï  &C 
Kiang-kiang ,  avec  Icfquels  il  vivoit  dans  une  union  j>arfaitc. 
Un  jour  qu'il  alloit  avec  Kiang-kiang ,  le  plus  jeune,  à  la  viUc 
d'où  leur  endroit  dcpendoit ,  ils  furent  furpris  de  la  nuit  &: 
tombèrent  entre  les  nuins  des  voleurs ,  qui  après  leur  avoir 
pris  leur  argent  vouloicnt  leur  ôter  la  vie.  Kiang-hong  fe  jet- 
tant  à  leurs  pieds,  les  conjura  d'épargner  fon  frère ,  parce  que 
leur  père  &:  leur  mère  touchoient  à  la  vieillelfe ,  &  qu'ils  avoicnt 
befoin  de  quelqu'un  pour  les  fcrvir.  Kiang-kiang  Içs  prioit  de 
fon  côté  de  faire  grâce  à  fon  frère  ,  parce  qu'il  gouvernoit 
toute  leur  maifon ,  &c  qu'il  étoit  chéri  de  fon  père  &:  de  fa 
mère  \  il  leur  difoit  que  Kiang-hong  étoit  même  capable  de 
rendre  des  fervices  à  l'empire ,  au  lieu  que  lui  n'étant  qu'un 
enfant  en  comparaifon  de  fon  frère ,  &  moins  utile  que  lui> 
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a  s'ofïtoit  de  mourir  pour  le  fauvcr.  Les  voleurs ,  touchés  de  — ^ 
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ce  combat  de  générofitc  &:  d'amour  fraternel ,  les  laifsèrcnt  Chrétienne. 
aller,  en  gardant  cependant  l'argent  qu'ils  leur  avoient  pris,  Hanl^l^on-tU 
avec  leurs  habits ,  dont  ils  les  dépouillèrent.  Les  deux  frères 
arrivèrent  prefque  nuds  à  la  ville  ,  où  ils  furent  rencontrés 
par  de  leurs  amis.  Ceux-^i  les  prefsèrent  de  leur  expliquer  la 
caufe  de  cet  étrange  équipage  j  mais  ils  ne  voulurent  jamais 
l'avouer  ,  afin  qu'on  ne  fît  point  de  recherches  contre  ceux 
qui  les  y  avoient  mis. 

Un  des  voleurs  étant  cntté  peu  de  temps  après  eux  dans  la 
ville ,  defcendit  à  une  aubejçgc  où  l'on  parloit  de  leur  avan^* 
ture.  U  fut  curieux  de  favoir  ce  qu'on  en  publioit ,  &  apprit, 
avec  beaucoup  de  iatisfaftion ,  que  les  deux  voyageurs  n'avoient 
jamais  voulu  les  dénoncer.  Le  voleur  fut  fur  le  champ  raconter 
à  fes  caniarades  ce  qu'il  vcnoit  d'entendre.  Ces  brigands  eurent 
regret  d'avoir  volé  de  fi  honnêtes  gens  :  ils  réfolurent  unani- 
ment  de  leur  reflitucr  ce  qu'ils  leur  avoient  pris ,  &:  furent  le 
leur  reporter  dans  leur  village.  Kiang-hong  ne  voulut  pas  le 
reprendre  :  il  les  régala  tous ,  &  les  exhorta  à  changer  de  vie. 
La  douceur  avec  laquelle  il  leur  parla.,  fit  tant  d'impreflîon 
fur  ces  brigands ,  qu'ils  renoncèrent  à  leur  métier  infâme ,  8c 
ils  prouvèrent ,  par  leur  changement ,  que  la  vertu  eft  toujours 
refpedable  aux  yeux  des  hommes  les  plus  corrompus.  Ce  trait 
de  générofîté  fe  répandit  par-tout  :  les  voleurs  eux-mêfhes  k 
publièrent,  en  enchériflant  fur  le  bien  qu'on  difoit  de  ces  trois 
frères.  Ce  fut  cette  réputation  qui  avoît  engagé  Tchin-fan  à 
propofer  a  l'empereur  de  faire  venir  Kiang-hong  ,  mais  celui- 
ci  rcfiifa  de  quitter  fa  folitude  &  de  s'embarquer  dans  l'em- 
barras des  affaires. 

Yuen-hong ,  le  troifîème  de  ces  fagcs ,  s'étoit  appliqué  dès 
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=5SSSS5  fa  jcunelTe  à  Tctudc  des  King ,  &  il  en  faifoit  encore  toute 
CniTiEMiiB.  ^o*^  occupation.  Il  ctoit  d'une  exaûitude  fans  égale  à  pratiquer 
.,   '^^*         la  vertu  &  i  la  faire  pratiquer  aux  autres.. 

Oueï-tchu,  k  quatrième,  afin  de  n'être  pas  oblige  d'ac- 
cepter  de  l'emploi  dans  ces  temps  où  le  gouvernement  ctoit 
fi  mal  dirigé ,  vivoit  dans  la  plus  grande  folitude ,  s'cntretenant 
avec  ceux  qui  venoient  le  vifîter  fur  la  vertu ,  dont  il  leur 
recommandoit  la  pratique. 

Li-tan  ,  le  cinquième  de  ces  fages ,  étoit  de  Yng-tchuen. 
A  l'exemple  de  Chun ,  il  s'étoit  fait  une  grande  réputation 
par  fon  refpeâ  Se  fa  foumiffîon  pour  fa  belle-mère,  dont 
l'humeur  brufque  Se  acariâtre  révoltoit  tous  ceux  qui  avoient 
des  relations  d'afïaires  avec  elle.  Quelques  fujets  de  méconten- 
tement qu'elle  lui  eût  donnés ,  il  ne  voulut  point  l'abandonner  ^ 
&  il  refufa  la  faveur  qu'on  vouloir  lui  faire  de  le  placer  à  la 
cour. 

Quoiqu'aucun  de  ces  cinq  lettrés  n'eût  répondu  à  fon  invi- 
tation ,  l'empereur  fit  cependant  encore  inviter  Ouci-Jioan  de 
Ngan-yang,  dont  il  avoit  entendu  parler  avec  éloge.  Les  gens 
de  ion  endroit  Se  fcs  amis  le  preflbient  de  recevoir  l'honneur 
que  fon  fouverain  vouloir  lui  faire  i  mais  ce  lettré,  pour  fc 
délivrer  de  leurs  importunités ,  leur  dit  :  ce  Ceux  qui  entrent 
»s  dans  les  charges  ne  doivent  le  faire  qu'avec  la  ferme  réfo- 
M  lution  de  concourir  au  bien  général  &  de  travailler  pour  la 
)>  gloire  de  leur  fouverain  8c  le  bonheur  du  peuple.  Mais  que 
»>  peut  un  honune  bien  intentionné  dans  les  circonftances 
»>  aâuelles  i  Uempereur  entretient  dans  fon  palais  plus  de  mille 
^3  femmes  j  il  a  dans  fes  écuries  plus  de  dix  mille  chevaux  j  il 
M  foufïre  auprès  de  lui  une  troupe  de  Tao-fséj  dont  la  doftrinc 
»>  pernicieufc  infede  l'empire  y  les  eunuques  fe  font  emparés 
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*>  de  l'autorité ,  &  ils  font  beaucoup  de  mal  à  l'état  :  le  prince  î 
«3  voudra-t-il  réformer  tous  ces  abus  >  confentira-t-il  à  dimi- 
w  nuer  le  nombre  de  fes  femmes,  à  fiipiprinicr  la  dcpcnfe 
9>  énorme  de  fes  haras  ,  à  expulièr  les  Tao-fsê,  âc  à  réprimer 
M  l'excès  du  pouvoir  des  eunuques  ?  Non,  iàns  doute,  il  ne  vou- 
^y  dra  point  faire  tant  de  réformes  néceflaircs  pour  ramener  les 
M  chofes  aux  principes  de  nos  anciens  fur  le  gouvernement  ♦». 
comme  ceux  qui  Técoutoicnt  lui  répondirent  qu'il  deman- 
doit  rimpoflîble  :  <c  Eh  quoi  !  s'écria-t41 ,  eft-ce  trop  exiger 
»3  du  prince ,  que  d'attendre  de  lui  qu'il  donne  l'exemple  de 
>3  vertu  à  fon  peuple  J  Qu'irois-je  faire  à  la  cour ,  fi  la  vertu 
^>  y  eft  étrangère  J  On  peut  la  pratiquer  ici  en  liberté  ,  ainfi 
w  je  dois  préférer  d'y  refter  w.  Ce  lettré  congédia  ceux  qui 
l'étoicnt  venu  chercher  de  la  part  de  l'empereur. 

Les  refus  qu'il  efluyoit  de  tous  côtés  de  la  part  des  iages, 
auroient  dû  éclairer  ce  prince  fur  les  abus  du  gouvernement; 
mais  prévenu  encore  plus  fort  en  faveur  des  eunuques,  fur-tout 
depuis  qu'ils  l'avoicnt  délivré  de  l'inquiétude  que  lui  caufoit 
Léang-ki,  loin  de  les  éloigner  de  l'adminiftration ,  il  en  éleva  au 
contraire  plufîeurs  k  la  dignité  de  princes.  Ce  nouveau  crédit 
des  eunuques  excita  les  murmures  du  petit  nombre  de  fages  qui 
croient  à  la  cour.  Li-yun  fut  celui  d'entre  eux  qui  fe  plaignit 
plus  ouvertement  :  il  préfenta  même  un  placet ,  dans  lequel 
il  difoit  à  l'empereur  :  ce  Si  Han-kao-ti ,  l'augufle  fondateur  de 
^3  la  dynaftie  des  Han  ^  étoit  témoin  des  défcrdres  qui  fe  font 
M  introduits  dans  le  gouvernement ,  s'il  voyoit  qu'oQ^refpeâe 
M  fî  peu  la  loi  qu'il  a  fi  fagement  établie,  en  élevant  à  la  dignité 
w  de  princes  des  gens  qui  loin  de  rendre  des  fervices  à  l'état, 
>3  le  conduifent  au  contraire  à  fa  perte,  quels  reproches  ne 
>3  fcroit-il  pas  à  Votre  Majeftéï  Tout  le  mérite  de  ces  eunu- 
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i>  ques  y  de  ces  âmes  de  boue ,  eft  de  favoir  flatter  leur  maître 
CHaiTiBWM.  **  P^^  ramener  à  les  autorifer  à  foire  le  mal ,  à  rendre  fou 
Han-hMo  '  *^  gouvernement  ^ur  &  diflScile ,  &:  à  en  faire  rallcntir  tous 
»  les  refibrts.  Hé  !  quelle  humiliation  n*eft-ce  pas  pour  vos 
t>  généraux  du  nord ,  ces  guerriers  qui  fe  facrifient  pour  le 
f3  fervice  de  Tétat ,  de  recevoir  l'ordre  de  gens  vils  &  mcpri- 
»  fables  )  Les  exemples  d'eunuques  qui  ont  perdu  les  dynafties 
»  les  plus  floriffantes,  doivent  faire  craindre  à  Votre  Majefté 
»  de  voir  la  fîenne  éprouver  le  même  fort  :  il  eft  temps  qu'elle 
93  agifle  en  prince ,  &  qu'elle  élo^ne  du  gouvernement  des 
w  gens  dont  l'incapacité  &  l'efprit  pervers  ne  peuvent  qu'cn- 
1)  traîner  la  ruine  de  l'état ,  en  fubflituant  leurs  caprices  à  la 
>)  fagefle  des  fës  conftitutions  >>. 

L'empereur  irrité  de  la  hardielTe  de  Li-yun ,  le  fit  charger  dt 
chaînes  &:  conduire  dans  les  prifons  du  tribunal  des  crimes, 
avec  ordre  de  l'examiner  avec  la  dernière  rigueur.  Pluficurs  des 
grands  applaudirent  ouvertement  à  la  fermeté  de  Li-yun.  Tou- 
tchong  demanda  de  mourir  avec  lui  pour  une  /î  beJlc  caufe  : 
l'empereur  le  prit  au  mot  ôc  le  fît  mettre  dans  la  même  prifon. 
Cette  févérité  de  l'empereur  ne  fit  qu'animer  le  zçlc  des 
autres  pour  le  bien  public.  Tchin-fan,  Yang-ping,  Mou^^mao, 
Chang-koan-tchi ,  tous  grands  du  premier  ordre ,  préfcntèrent 
en  commun  un  placer  y  que  l'empereur  reçut  mal.  Ce  prince 
leur  ôta  leurs  emplois  &  les  renvoya  chez  eux. 

Cependant  Li-yun  &  Tou-tchong  furent  juridiquement  in- 
terrogés. Leurs  juges  examinèrent  les  pJacets  qu'ils  zvoicnt 
donnés ,  &  n'y  trouvèrent  rien  de  repréhenfîble  fuivant  les 
,loix.  Koan-pa ,  préfident  du  tribunal ,  rendit  compte  à  l'em- 
pereur ,  &  lui  dit  que  ces  deux  prifonniers  dévoient  être  mis  en 
liberté  &  rétablis  dans  leurs  .emplois.  L'empereur,  mécontent 
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du  jugement,  lui  répondit  avec  colère,  que  la  liberté  queî 
Li-yun  s'étoit  permife  de  blâmer  la  conduite  de  fon  maître   chrétiewwe. 
ctoit  une  infulte  à  la  majefté  du  trône ,  &  qu'ils  auroient  dû    j^Ji^^^^,^ 
l'en  punir  conune  d'un  manque  de  refpeft  d'un  fujet  envers 
fon  prince.  Il  ne  voulut  point  confirmer  la  fcntence  du  tribu- 
nal ,  &  retint  Li-yun  &  Tou-tchong  en  prifon ,  ou  il  les  fit 
mourir  peu  de  temps  après. 

Le  premier  miniftre  Hoang-kong  tomba  malade  du  chagrin 
que  lui  caufa  une  fi  grande  injuftice.  Il  prit  le  pinceau  &c 
écrivit  le  placet  fuivant ,  adreffé  à  l'empereur  :  et  Depuis  que 
»  Votre  Majefté  eft  montée  fur  le  trône ,  les  troubles  fe  fuc- 
*>  cèdent  :  le^  gouvernement  des  eunuques  eft  encore  plus 
w  funefte  à  l'état  que  ne  l'étoit  celui  de  Léang-ki.  Li-kou  6c 
»  Tou-kîao  ont  été  victimes  de  leur  zèle  pour  la  gloire  de 
»3  Votre  Majefté  j  &  tout  récemment  Li-yun  &  Tou-tchong 
»>  viennent  d'être  facrifiés  pour  la  même  caufe.  Les  peuples 
w  voient  avec  douleur  ces  injuftices  j  leur  mécontentement 
M  éclate ,  &  il  eft  à  craindre  que  les  eunuques  n'amènent  les 
w  chofcs  au  point  de  n'y  plus  trouver  dé  remède  m. 

L'empereur  informé  d'avance  du  contenu  de  ce  placet ,  ne 
voulut  pas  le  lire  ;  cependant  afin  de  calmer  les  efprits  qu'il 
voyoit  s'aigrir  de  plus  en  plus ,  il  rétablit  Tchin-fan  dans  fes 
emplois  :  mais  cet  oflîcier  ne  voulant  pas  laiflcr  le  moindre 
foupçon  qu'il  eût  mendié  fon  rappel  par  une  approbation  fer- 
vile  des  défordres  qu'il  avoir  blâmés ,  revint  à  la  charge  8C 
adreffa  un  fécond  placet  conçu  en  ces  termes  : 

ce  Les  princes  font  dans  l'empire  comme  les  vingt-huit  conf- 

«  tellations  dans  le  ciel  ;  ils  doivent  en  faire  la  gloire  &  l'orne- 

w  ment.  Élever  aux  premières  places  des  gens  incapables  &c 

M  fans  mérite ,  dont  les  fentimens  font  méprifables  &  rampans. 
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ssss^sssst  M  c'cft  ternir,  c'cft  offufquer  cet  éclat  que  votre  perfonnc  doit 
CH/iTiBiiMB.  **  répandre  fur  tout  ce  qui  l'environne.  Votre  Majefté  entre- 
„  '.^^'  n  tient  encore  dans  fon  palais  plufieurs  milliers  de  femmes , 
M  dont  la  dépenfe  l'oblige  à  fouler  le  peuple  pour  fubvenir  à 
»  leur  parure  &  à  leur  table.  Le  proverbe  dit  que  les  femilles 
w  où  il  fe  trouve  cinq  filles,  ne  doivent  pas  craindre  les  voleurs , 
M  parce  que  la  pauvreté  les  en  met  à  Tabri.  Tant  de  femmes 
>>  dans  votre  palais  n'appauvriront -elles  pas  à  la  fin  l'état  y\ 
L'empereur  ne  fut  point  choqué  de  ce  placet  ;  il  pamt  même 
l'approuver ,  car  il  renvoya  plus  de  cinq  cens  fenunes ,  &  fit 
defcendre  les  eunuques,  qu'il  avoit  créés  princes,  d'un  degré 
au-deflbus  du  rang  qu'ils  avoient  d'abord  obtenu. 

Quelque  temps  après,  l'empereur  fe  trouvant  feul  avec  Yuen- 
yen ,  lui  demanda  ce  qu'on  difoit  de  lui.  Que  vous  êtes  le  maître 
de  l'empire ,  lui  répondit  Yuen-yen  :  vous  avez  remis  le  gou- 
vernement de  l'empire  entre  les  mains  de  Tchin-fan,  &c  toute 
l'autorité  entre  celles  des  eunuques  i  n'eft-ce  pas  difpofer  de 
l'empire  en  maître ï  Yuen-yen,  prenant  occafion  de-Ià  pour  lui 
parler  des  abus ,  ajouta:  ce  Quand  un  prince  remplit  les  devoirs 
>5  du  trône,  il  eft  attentif  à  récompenfer  le  mérite ,  &  à  n'ad- 
w  mettre  auprès  de  fa  perfonne  que  des  gens  vertueux  & 
w  capables  de  lui  donner  de  bons  confeils.  Il  a  foin  d'écarter 
»  ces  vils  flatteurs ,  la  pefte  des  princes  &  les  fléaux  d'un  état, 
>y  dont  toutes  les  vues  font  concentrées  dans  l'ambition  de 
>j  s'élever  &:  la  cupidité  de  s'enrichir  :  tels  font  les  eunuque, 
>3  qui  déshonorent  le  miniftère ,  6c  fous  le  gouvernement  dcf- 
>>  quels  on  ne  doit  pas  efpérer  de  jouir  d'une  pabc  confiante  «. 

L'empereur  l'écouta  tranquillement ,  &  ne  fe  mit  point  en 
devoir  de  réformer  les  abus  qu'il  lui  faifoit  toucher  au  doigt 
&:  qu'il  ne  pouvoir  fe  diffimulcr. 
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A  la  première  lune  intercalaire  de  Tannée  fuivante  ,  il  fe 
donna  une  bataille  meurtrière  entre  les  Kiang  ôc  les  troupes  chrétie«he- 
impériales,  commandées  par  Toan-yng ,  un  des  plus  grands  „  \^^- 
généraux  de  1  empue.  Ces  peuples  ,  naturellement  inquiets 
&  aulfî  entreprenans  que  les  Tartares  ,  s'étoient  révoltés ,  St 
la  cour  n'avoit  jugé  perfonne  plus  capable  que  Toan-yng 
de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Auiïî-tôt  qu'ils  apprirent 
que  ce  général  venoit  à  eux ,  ils  forcèrent  la  marche  toute  la 
nuit  afin  de  furprendre  les  impériaux.  A  peine  le  jour  corn*» 
mençoit-il  à  poindre  ,  qu'ils  les  attaquèrent  avec  beaucoup 
d'impétuofité.  Toan  -  yng ,  quoiqu'inférieur  en  nombre,  fou* 
tint  le  choc  avec  ime  bravoure  qui  étonna  Tennemi.  La  bataille 
dura  jufqu'à  midi ,  fans  que  les  impériaux  pamffcnt  foiblir^: 
alors  Chao-ho ,  général  des  Kiang ,  défefpérant  de  les  rompre  v 
fit  fonner  la  retraite.  Toan  -  yng  ,  malgré  la  fetigue  d'une 
journée  aulïî  rude ,  fe.mit  à  leur  pifte  &c  les  harcela  continuel- 
lement jufqu'à  la  montagne  Tfi-ché-chan ,  hors  des  limites  dô 
l'empire ,  où  il  les  pouffa  jufqu'à  deux  mille  ly.  Chao-ho,  réfolii 
de  décider  du  fort  des  deux  armées,  accepta  la  bataille  que 
Toan-yng  lui  préfentoit  :  elle  fut  fanglante  du  côté  des  emic- 
mis ,  mais  de  peu  de  durée.  Après  une  heure  de  combat ,  les 
Kiang  furent  enfoncés  &  mis  en  déroute.  Les  impériaux,  ani- 
més par  leur  première  viftoire  ,  eii  firent  une  boucherie 
aflfreufe  :  le  général  Chao-ho  fut  tué ,  &  ce  qui  échappa  de 
fon  armée  à  la  fiireur  des  Chinois ,  fe  foumit  aux  conditions 
qu'on  voulut  leur  impofer. 

A  la  première  lune  de  l'année  i^i ,  le  feu  prit  au  palais  da 
midi  ^  &:  à  la  féconde  lune ,  au  magafin  des  armes.  A  la  cin- 
quième lune ,  il  parut  une  comète  à  l'étoile  Sin  ;  &  à  la  fixième, 
il  y  eut  un  tremblement  de  terre  fi  violent,  que  les  montagnes 
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=  Taï-chan  8c  Pou-yu-laï-chan  s'cntr'ouvrircnt  en  plufîcurs  cn- 

De  iUrb         .     . 

CHKiliEMME.      droits. 

Han'â^nrii.  ^^^  ^^^  cntTcfaitcs ,  Tcmpcrcur  fit  venir  à  la  cour  Lieou- 
tchong ,  gouverneur  de  Koué-ki  (i) ,  pour  lui  donner  la  charge 
de  préfident  des  ouvrages  publics.  Les  peuples  de  fon  dépar- 
tement ,  qu'il  avoit  traités  avec  beaucoup  de  douceur  ,  & 
gouvernés  avec  une  fagefle  admirable  ,  voulurent  lui  donner 
un  témoignage  public  du  regret  qu'ils  avoient  de  le  perdre. 
Cinq  vieillards,  fuivis  d'une  foule  de  peuple ,  portant  chacun 
quelques  mille  deniers ,  furent  Tattendrc  à  la  montagne  Yo-yé- 
chan.  Lorfque  Lieou-tchong  y  pafla  ,  ces  vieillards  &  leur 
fuite  fe  mirent  a  genou  devant  fon  char  ,  en  lui  difant  : 
<i  Nous  fommes  un  peuple  peu  inftruit  de  la  manière  dont 
fj  nous  devrions  vous  témoigner  notre  recormoiflance  j  nous 
9y  ne  favons  que  (èntir  le  bien  que  vous  nous  avez  fait ,  &  la 
»  différence  qu'il  y  a  de  vous  aux  autres  gouverneurs  qu'on 
^>  nous  a  donnés.  Sous  vos  prcdéceffcurs,  les  gens  de  leur  tri- 
»  bunal  nous  inquiétoient  jour  &  nuit,  &  les  huricmens  con- 
»  tinuels  des  chiens  troubloient  notre  repos  >  mais  fous  votre 

*»  gouvernement ,  nous  ne  nous  appetcevions  pas  que  vous 
»>  aviez  un  tribunal  >  le  calme  le  plus  profond  régnoit  pendant 
>3  les  nuits  ;  nos  chiens  nous  devenoient  inutiles  pour  la  garde 

'»>  de  nos  maifons ,  &  jamais  on  ne  les  entendit  aboyer  pour 
w  écarter  les  voleurs.  Après  tant  de  bienfaits,  pourrions-nous 
»  vous  quitter  fans  regret  î  Daignez  accepter  cette  foibic 
9y  marque  de  notre  reconnoiflance ,  que  nous  fommes  venus 
fy  vous  offrir  appuyés  fur  nos  bâtons  >>. 

•    Lieourtchong  leur  répondit  qu'il  p'avoit  pas  fait  pour  eux 

(i)  Tchao-hing-fba  du  Tcké-kiaog. 
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tout  ce  qu'il  auroit  defirc.  II  leur  recommanda  de  vivre  en  g 

fujets  foumis  &  de  fc  fouvenir  de  lui  :  cependant  afin  de  leur    Chrétibmmb. 
prouver  combien  il  ctoit  fenfible  à  leur  affedion ,  il  prit  de    jj^^^j^J^^ 
chacun  un  denier  feulement  &  continua  fon  chemin. 

Le  général  Toan-yng,  croyant  la  guerre  entièrement  finie 
contre  les  Kiangy  étoit  rentré  en  Chine  avec  fon  armée,  qu'il 
avoir  difperfée  dans  des  quartiers.  Auflî-tôt  que  les  Klang  le 
virent  éloigné  d'eux , ils  reprirent  les  armes,  &  vinrent  inful- 
ter  le  pay^  de  Ping-  tcheou  &  de  Léang  -  tcheou.  Au  premier 
avis  qu'il  en  reçut,  Toan-yng  donna  des  ordres  pour  aflem- 
blcr  fes  troupes }  mais  Kou-hong ,  qui  vouloit  avoir  la  gloire 
de  cette  expédition ,  fit  perdre  tant  de  teçips  aux  troupes  ^ 
qu'elles  ne  fe  trouvèrent  point  affemblées  à  propos  pour 
repouffer  l'ennemi  :  plufîeurs  même  ,  ennuyés  de  ces  len- 
teurs ,  quittèrent  l'armée  &  fe  retirèrent. 

Kou-hong  voyant  fon  deffein  manqué,  en  rcjetta toute  la 
faute  fur  Toan-yng ,  &  il  écrivit  contre  lui  en  cour.  Toan- 
yng  fut  arrêté  &  mis  en  prifon.  Les  Kiang  profitèrent  de  ces 
démêlés  pour  répéter  leurs  courfes  &  caufer  plus  de  ravages. 
Hoang-fou-koué,  affligé  de  voir  les  fujets  de  l'empire  expofés 
-à  leurs  hoftilités ,  s'of&it  pour  aller  les  faire  ceifer  :  il  dit  à  l'em- 
pereur ,  qu'étant  né  dans  le  pays  de  Pin  (i) ,  il  y  avoit  paffé 
la  plus  grande  partie  de  £a  vie  i  que  dans  le  temps  qu'il  étoit 
mandarin  de  ces  cantons ,  les  Kiang  s'ctoient  révoltés  deux  fois, 
6c  qu'il  étoit  venu  a  bout  de  les  ramener  à  la  foumiffion.  IL 
ajouta  qu'il  croyoit  qu'on  s'y  ctoit  mal  pris  en  employant  la 
force  pour  les  repouffer  ,  &  qu'il  efpéroit  y  réuffir  par  une 
autre  voie ,  étant  connu  de  ces  peuples ,  qui  avoient  quelque 

(i)  Pia-tcheoa  de  Si-ogan-foa  du  Chen-fi, 
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eftime  pour  lui ,  parce  qu'il  leur  avoit  toujours  montré  beau- 
CnûftTiEMMB.  ^o^P  ^^  dcfintcreflcmcnt  ;  ce  qui  ctoit  le  plus  sûr  moyen  de 
Ua^  •  ^^  perfuader.  L'empereur  lui  donna  en  conféquence  le  com- 
mandement de  Tes  troupes.  Hoang-fou-koué  battit  les  Kiang  ; 
enfuitc  de  quoi  il  leur  envoya  dire  que  c'étoit  malgré  lui 
qu'il  en  étoit  venu  à  cette  extrémité  avec  eux  y  6c  qu'il  leur 
of&oit  la  paix.  Plus  de  cent  mille  Kiang  ,  pleins  de  confiance 
dans  ÙL  parole,  vinrent  fe  donner  à  lui. 
Dans  le  temps  que  ceux-ci  fe  foumettoient ,  les  Chin-ti  prirent 
lÉ*..  les  armes  Se  fe  jettèrcnt  fur  les  terres  de  Tchang-yc  &  de  Tfiou- 
tfiuen.  Hoang-fou-koué  s'avança  avec  la  horde  des  Sien-ling 
pour  les  repouflei: ,  efpcrant  les  rencontrer  à  Long-yeou  ;  mais 
tandis  qu'il  étoit  en  marche ,  une  fièvre  épidémique  lui  em- 
porta plus  du  tiers  de  fon  monde.  U  alloit  lui-même  vifiter  les 
malades  ,  &  donnoit  fes  foins  également  au  foldat  comme  à 
l'officier  :  il  vendit  tous  fes  équipages  &  fe  privoit  du  néceffaire 
pour  leur  procurer  du  foulagement.  Cette  générofîté  fît  tant 
d'impreiGon  fur  les  rebelles,  qu'ils  vinrent  d'eux-mêmes  fc 
rendre  à  ce  général. 

Tout  étant  pacifié  >  Hoang-fou-koué ,  âgé  de  foixante  ans 
pafles ,  content  d'avoir  encore  une  fois  été  utile  à  l'état ,  de- 
manda la  permiffîon  de  fe  retirer  dans  fon  village ,  pour  y 
terminer  tranquillement  fa  carrière.  Cet  officier  efpéroit  qu'on 
lui  accorderoit  une  retraite  honorable  6c  proportionnée  à  fes 
fervices>  mais  au  lieu  de  la  récompenfe  qu'il  attendoit,  des 
gens  du  tribunal  des  crimes,  munis  d'un  ordre  de  l'empereur, 
vinrent  l'arrêter  6c  le  conduifîrent  dans  les  prifons  des  cri^ 
minels  d'état. 

Avant  cette  dernière  guerre ,  Hoang-fbu^koué  avoit  été 
plufîeurs  années  fans  emploi  :  «omme  il  n'avoit  pas  l'ambi*- 
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tîon  de  s'avancer ,  il  négligea  de  faire  fa  cour  aux  eunuques 
qui  avoient  l'autorité  en  main.  Ceux  -  ci  croyant  que  c'étoit    Chrétie"b. 
mépris  de  fa  part ,  en  furent  piqués  &  réfolurent  de  le  perdre.  ^.k'ûifti 

Ils  l'accusèrent  d'avoir  mis  le  peuple  \  contribution  pour  ache- 
ter la  foumiifîon  des  Kiang ,  qui  d'ailleurs ,  difoient-ils,  n'étoit 
que  fimulée ,  afin  de  s'en  faire  un  titre  pour  obtenir  les  grâces 
de  la  cour ,  &  que  l'agrément  qu'il  dcmandoit  de  fe  retirer 
dans  fa  patrie ,  n'étoit  que  pour  jouir  tranquillement  du  fruit 
de  fes  concuffîons ,  qu'on  favoit  de  fcicncc  certaine  monter 
à  des  fommes  confidérables.  C'étoit  fur  cette  accufation  que 
l'empereur  avoir  figné  l'ordre  de  l'arrêter. 

Hoang-fou-koué ,  inftruit  des  faits  qu'on  lui  imputoit,  dreflfa 
lui-même  fa  juftification  dans  un  placct  qu'il  remit  à  fes  juges 
pour  le  faire  parvenir  à  l'empereur.  Son  innocence  y  étoit  fî 
démontrée ,  qu'ils  ne  doutèrent  pas  qu'il  n'obtînt  la  jufUcc 
qu'il  méritoit  :  mais  comme  la  plupart  des  placets  paflToient 
par  les  mains  des  eunuques ,  ils  virent  que  celui-ci  mettoit  "       ^^ 

trop  en  évidence  leurs  calomnies,  &  que  l'empereur  ne  pour- 
roit  s'y  refufer.  Au  lieu  de  le  préfenter ,  ils  firent  propofer  à 
Hoang-fou-koué  de  le  tirer  d'afïaire ,  moyennant  une  certaine 
fonune  d'argent ,  d'une  manière  auflî  honorable  qu'avanta- 
geufe  pour  lui.  Ce  refpe£table  oflEicier ,  digne  d'un  meilleur 
traitement,  répondit  avec  courage  à  cette  infâme  propofîtion, 
qu'il  ne  vouloit  point  d'autre  appui  que  fon  innocence  &  la 
juflice  de  fa  caufe  :  que  les  fervices  qu'il  avoir  rendus  à  l'état 
dépofoient  en  fa  faveur ,  &  qu'il  n'avoit  pour  tout  bien , 
ayant  même  de  la  peine  à  fubfifler ,  que  l'efpérance  d'être 
récompenfé,  comme  il  avoir  tout  lieu  de  s'y  attendre,  lorf- 
que  l'empereur  feroit  inftruit  de  la  manière  dont  il  s'étoit 
comporte  à  l'égard  des  Kiang.  Cette  réponfe  ferme  déconcerta 
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S55SSS55E5  Ics  cunuqucs,  ils  n'osèrent  cependant  fouftrairc  le  placet,  mais 
Cm^tieiimb.  ^^  ^^  prcfcntant  à  Tcmpcreur ,  ils  furent  donner  une  fi  mau- 
Han^^'  ^^^^  tournure  à  tout  ce  que  Hoang-fou-kouc  ailéguoit  pour 
fa  juftifîcation  »  que  le  prince  n*y  eut  aucun  égard ,  6c  que  cet 
ofBcier  refta  en  prifon ,  d'où  il  ne  fortit  qu'à  la  faveur  d'une 
anmiftie  générale. 
=  Cette  tyrannie  des  eunuques  fit  une  infinité  de  mécontens  : 
les  troubles  s'élevoient  de  tous  côtés  y  au  nord ,  au  fud^  à  l'eft 
ôc  à  Toueft  on  ne  voyoit  que  des  rebelles  les  armes  à  la  main. 
Les  Sien-pi  ravagèrent  le  Léao-tong  ,  &  on  ne  parvint  à  les  en 
chafifer  qu'en  répandant  beaucoup  de  fang  Se  avec  des  frais 
immenfes  pour  entretenir  les  troupes  qu'on  envoya  contre  eux. 
Les  peuples  de  Taï-chan  ne  pouvant  foufïrir  d'être  gouvernes 
par  les  créatures  des  eunuques ,  qui  étoient  en  exécration  dans 
tout  l'empire  ,  mirent  ces  mandarins  en  pièces  &  levèrent 
rétendard  de  la  rébellion:  Les  eunuques  quoique  peu  contcns 
de  Hoang*fou-koué ,  ne  jugèrent  pas  de  meilleur  moyen  de 
les  appaifcr ,  que  de  leur  envoyer  cet  officier ,  pcrfuadcs  que 
ces  peuples,  le  connoiflant  pour  n'être  pas  leur  partifan,  Técou- 
tcroient  volontiers.  Cet  expédient  leur  réulfif,Hoang-fou-kouc 
parut  à  peine  parmi  eux  ,  qu'il  les  ramena  à  l'obéiflance.  Ainfî 
la  feule  réputation  d'un  honune  d'honneur  fit  en  un  moment 
plus  d'effet ,  que  n'auroit  pu  faire  avec  bien  du  temps  une 
armée  entière. 

La  nouvelle  du  traitement  injufte  que  les  eunuques  avoient 
fait  effuyer  à  Hoang-fou-koué,  étant  parvenue  aux  K long  y  ils  en 
furent  fi  indignés  qu'ils  reprirent  les  armes.  Le  feu  de  la  fédi- 
tion  mit  en  mouvement  tout  le  pays  de  Tchang-cha  &  de 
Koué-yang  :  il  fallut  plufîeurs  années  d'une  guerre  fanglantc 
pour  les  réduire.  L'empereur  y  avoit  d'abord  envoyé  Fong- 

koué , 
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koué  y  officier  de  réputation  i  mais  les  eunuques  auxquels  il  ' 
n'avoit  pas  voulu  feire  la  cour ,  &  dont  il  ne  prétendoit  pas  CHRéxf emnb. 
tenir  fon  emploi ,  r^folurent  de  lui  faire  fentir  le  poids  de  leur  „  l^î- 
crédit.  A  peine  fut- il  arrivé  au  rendez-vous  de  l'armée  qu'il 
devoir  commander ,  que  les  eunuqueis  infinuèrent  à  l'empereur 
que  ce  général  avoit  traité  fi  durement  les  peuples  de  ces  can- 
tons ,  qu'il  avoit  augmenté  le  nombre  des  mécontens.  L'em- 
pereur ,  fans  approfondir  l'accufation ,  envoya  ordre  à  Tou- 
chang  d'aller  relever  Fong-koué  dans  le  commandement  de 
l'armée.  Il  fut  cafle  de  tous  fes  emplois  &  renvoyé  chez  lui 
çonune  particulier. 

.  Tou-chang ,  fuivant  fes  inftruAions ,  fe  rendit  à  Tarmée ,  qu'il 
conduifit  contre  les  rebelles  de  Ngaï-hien.  Il  lesfurprit-&  les  bat- 
tit >  ce  qui  en  obligea  la  plus  grande  partie  à  fe  diilîper  &  à  re- 
tourner chez  eux  pour  y  vivre  tranquille.  Ce  général  n'eut  pas  fi 
bon  marché  de  ceux  de  Koué-yang.  Depuis  plufieurs  années  ^ 
ces  peuples  s'étoiçnt  aguerris  en  fe  battant  contre  les  troupes  de 
l'empire  :  ils  avoicnt  d'ailleurs  à  leur  tête  Pou-yang  Se  Pou- 
hong ,  deux  officiers  qui  cntendoient  la  guerre. 
.  Les  Kouéyang ,  apprenant  la  défaite  de  ceux  de  Ngaï-hien , 
ne  voulurent  pas  rifqucr  le  fort  d'une  bataille  :  ils  fe  conten- 
tèrent de  harceler  les  troupes  impériales ,  perfuadcs  qu'elles 
ne  pourroient  fubfifter  long- temps.  Conune  ils  avoient  des 
magafîns  dans  leurs  montagnes ,  ils  prirent  le  parti  de  s'y  retirer 
pour  y  attendre  de  pied-ferme  les  impériaux.  Tou-chang  ne 
fè  rebuta  point  de  la  difficulté  de  les  y  aller  attaquer  :  il  prit 
les  devans  ,  &  atteignit  une  partie  de  leur  bagage  dont  il  fc 
ikifit  &  dont  il  battit  l'efcorte  \  cet  avantage  caufa  beaucoup  de 
)oie  à  fes  foldats,  auxquels  il  abandonna  le  butin  qu'il  venoit. 
de  faire.  S'étant  enfuific  avancé  pout  reconnoître  le  terrein,  il 
Tome  ni.  Nnn 
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SS  trouva  tant  de  difficultés  pour  aller  à  Tennemi ,  qu'il  préféra 
Chrjétilmme,  de  fc  retrancher  y  réfolu  dobfervcr  les  rebelles  &  de  profitei 
Han'hoùonrtu  ^^^  occafîons  de  tomber  deflus.  L'expérience  lui  fit  connoître 
qu'il  avoir  pris  le  parti  le  plus  fage ,  car  s'il  eût  voulu  aller 
en  avant ,  il  auroit  couru  rifque  d'être  abandonné  de  fes  fol- 
dats.  La  propofition  qu'il  leur  fit  de  fe  tenir  dans  leur  camp 
les  contenta  beaucoup  :  ils  ne  vouloient  pas  s'expofcr  à  per- 
dre les  dépouilles  des  ennemis,  dont  on  les  avoir  enrichis  ;  &c 
toutes  les  fois  qu'on  leur  parloir  de  les  aller  attaquer ,  on  leur 
voyoit  un  air  mome ,  découragé  &  de  mauvaife  humeur. 

Tou-chang ,  connoifTant  la  caufe  du  mal ,  réfolut  de  Textir* 
per  dans  fa  racine.  Conune  il  s'étoit  déjà  paffé  un  mois  fans 
que  les  ehnemis  fiflcnt  aucune  tentative  pour  les  déloger  de 
leur  pofte ,  le  général  Chinois  propofa  k  fes  foldats  de  faire 
une  partie  de  chaffe ,  &  le  lendemain ,  dès  le  grand  matin ,  tout 
le  monde  partit ,  à  Texception  de  quelques  foldats ,  auxquels 
Tou-chang  avoit  donné  le  mot  du  guet,  &  qu'il  fit  reftcr  pour 
mettre  le  feu  dans  tous  les  quartiers  du  camp,  loriqu'ils  ver- 
roient  les  chaffeurs  un  peu  éloignés,  II  fut  ponéhiellement  obéi* 
Le  feu  gagna  fi  rapidement  toutes  les  tentes,  que  les  chaf- 
feurs, accourant  à  toutes  jambes  auflî-tôt  qu'ils  apperçurent 
la  flamme ,  ne  purent  rien  fauven  Ils  étoient  inconfolablcs 
de  la  perte  qu'ils  venoîent  de  faire  :  Tou-chang  lui-même  en 
paroiflbit  affligé.  Il  leur  dit  que  leurs  regrets  ne  leur  rendroicnt 
pas  ce  que  les  flammes  avoient  confumé,  &  que  le  fcul  moyen 
de  réparer  cet  accident,  étoit  de  marcher  aux  ennemis,  qui 
dévoient  avoir  accumulé  des  richefles  immcnfes  par  ic  bri- 
gandage qu'ils  avoient  exercé  depuis  leur  révolte.  Il  leur  dit 
encore  qu'ils  ne  s'attendroient  sûrement  pas  d'être  fî-tôt  atta- 
qués, fur-tout  ayant  été  fpedateurs  de  l'incendie  qu'ils  venoicnt 
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d'cffuycr ,  Se  que  pour  les  dédommager  de  leurs  pertes,  il  leur  sssssssssss 

promettoit  de  leur  laiffer  tout  ce  qu'ils  prcndrpient.  Les  fol-    CHRixiEMM^ 

dats ,  animés  par  Tcfpoir  d'un  nouveau  butin',  ne  montrèrent     „  ]f^  ^^^ 

que  de  l'impatience  de  marcher  aux  retranchemens  des  rebettes. 

Tou-diang  augura  bien  de  cette  ardeur  pour  l'attaque  qu'il 

méditoit ,  6c  le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour ,  il  les  con- 

duifit  aux  ennemis ,  qui  ne  purent  foutenir  l'intrépidité  avec 

laquelle  les  impériaux  les  attaquèrent.  Comme  ils  n'étoientpas 

fur  leurs  gardes ,  ils  ne  difputèrent  point  le  terrein ,  qui  fai- 

foit  cependant  leurs  principales  forces.  Après  que  les  impé* 

riaux  l'eurent  emporté ,  ils  les  poufsèrent  avec  tant  de  vivacité 

qu'ils  leur  mèrent  beaucoup  de  monde  :  les  autres  tâchèrent 

de  mettre  leur  vie  en  sûreté  par  la  fuite,  &:  abandonnèrent  aux 

vainqueurs  tous  leurs  bagages  ,  ainfi  que  les  richeffes  qu'ils 

avoient  pillées.  Tou-chang  n'en  voulut  rien  retenir  ,^  fuîvant  la 

parole  qu'il  en  avoir  donnée  :  fes  foldats  fe  les  partagèrent  Se 

furent  confolés  de  la  perte  de  leur  premier  budn. 

Le  trente  de  la  prenaière  lune  de  l'année  fuivante ,  il  y  eut  : 
uie  éclipfe  de  ibleil. 

A  l'occafion  de  cette  éclipfe,  l'empereur  ordonna  aux  fagcs 
de  l'avertir  des  abus  qu'ils  trouvoient  dans  le  gouvernement. 
On  lui  préfenta  une  multitude  de  placets  contre  les  eunuques 
Se  leurs  créatures  :  mais  conmie  ils.  paflbient  par  leurs  niains, 
la  plupart  furent  fupprimés.  Les  mandarins  qui  les  virent  fans 
réponfe  ,  ne  doutèrent  point  de  la  manœuvre  des  eunuques; 
quelques-uns  de  ces  officiers,  bravant  kur  rcflendment ,  osèrent 
fe  fervir  de  rautorite  qu'ils  avoient  en  main  pour  févir  contre 
les  coupables.  Yang-ping  en  donna  l'exemple.  Sur  les  plaintes 
des  cpncuifions  énomies  de  Héou-tfan^  gouverneur  de  Yé^ 
tchéou,  firère  de  l'eunuque  Héou^lan,  il  le  fit  arrêter  Se  mettre 
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en  prifon  :  il  en  avertit  en  même  temps  l'empereur  par  un 
CRKiTiBiiiiB.  placet  public.  Héou-dàn  qui  fe  fentoit  coupable  des  crimes 
jj^^'  dont  on  raccufoit,  vit  bien  qu'il  ne  pouvoit  échapper  à  une 
mort  honteufe  ^  &  que  Yang-ping  rechercheroit  fa  coaduite 
avec  la  plus  grande  févérité.  Comme  on  avoit  négligé  de  le 
fouiller ,  il  avoit  fur  lui  un  couteau ,  dont  il  fe  fervit  pour  fc 
couper  la  gorge  6c  iè  foufiraire  à  Tignominie  du  fuppKce  qui 
auroit  réjailli  fur  fà  famille.  En  conféquence  de  cet  événement  > 
Yang-ping  fit  un  placet  qu'il  adrelTa  à  l'empereur,  dans  lequel 
il  lui  difoit  que  fuivant  les  réglemens  de  fes  prédécefieurs  y  les 
eunuques  ne  pouvoient  pofleder  d'emploi  plus  confîdérablc 
que  celui  de  garder  les  portes  du  palais  &c  d'y  veiller  la  nuit  : 
que  cependant  les  eunuques  abufant  aujourd'hui  des  bontés 
de  leur  maître ,  s'étoient  emparés  de  rênes  du  gouvernement^ 
&  avoient  envahi  prefque  toute  l'autorité.  Il  ajoutoit  dans  fon 
placet  que  Héou^tfan^  gouverneur  de  Yé-tchéou,  coupable 
de  plufîeurs  crimes  ^  venoit  de  fe  donner  la  mort  pour  fe  fouf- 
traire  à  la  rigueur  des  loîx  j  que  ce  gouverneur  h'auroir  pas 
ofé  conunettre  ces  crimes,  s'il  ne  fe  fut  fenti  appuyé  du  crédit 
de  l'eunuque  Héou-lan,  fbn  frère,  qui  n'ignoroit  pas  la  con- 
duite repréhenfible  de  ce  gouverneur.  Ainfi  il  conduoit  que 
Héou-lan  étoit  lui-même  coupable  de  complicité  avec  fon 
frère,  &  que  l'empereur  ne  devoit  plus  s'en  fervir  dans  l'admi- 
niftration  s  mais  qu'il  falloit  le  faire  rentrer  dans  le  palais^  pour 
y  exercer  l'emploi  convenable  à  un  eunuque. 

Le  préfident  du  confeil,  à  qui  ce  placet  fut  renvoyé ,  répon* 
dit  que  Yang-ping  étant  mandarin  du  dehors ,  il  n'avoit  aucune 
infpedion  fur  les  aââires  du  dedans ,  &:  que  fes  repréfentations 
contre  l'eunuque  Héou4an  étoient  déplacées.  Yang-ping,  fur 
cette  déciiîon  ^  fit  la  réplique  fuivantc. 
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w  Nous  lifons  dans  le  Tchun-tjîou  que  lorfque  l'état  ou  la 


w  pcrfonnc  de  rempcreur  font  en  danger ,  il  eft  du  devoir    CHiiiTiEM«» 
*>  d'un  fidèle  fujet  de  s'y  oppofer  de  tout  fon  pouvoir.  Per-    ^    '^^* 
n  fonne  n'ignore  combien  la  violation  des  loix  ou  la  négU- 
>3  gence  k  les  mettre  en  vigueur  font  funeftes  à  un  empire  : 
>)  celles  de  la  dynaftie  régnante,  fi  fagement  établies,  défendent 
)>  d'employer  les  eunuques  ailleurs  qu'au  fervice  du  palais.  Tout 

V  l'empire  eft  témoin  conune  moi  des  maux  qui  réfultent  de 
»  l'infraéHon  de  cette  loi  :  ainfi  en  élevant  la  voix  contre  les 
»  abus ,  je  ne  fais  rien  d'étranger  à  mes  fondions.  Ce  n'eft 
»3  pas  le  fervice  intérieur  du  palais  que  j'accufe ,  c'eft  le  vice 
>>  dans  l'adminiftration  extérieure  qui  fait  murmurer  les  peu- 
»)  pies  &  foulève  tant  de  monde  ;  je  dois  donc  empêcher  le 
i>  mjd  de  faire  de  plus  grands  progrès  &  me  facrifier ,  s'il  le 

V  ^ut ,  pour  retenir  l'empereur  &  l'état  fur  le  penchant  de 
>)  la  raine  où  les  eunuques  l'entraînent.  Mon  devoir  me  le 
>>  prefcrit ,  &  le  vôtre  eft  de  me  féconder  w.  Le  confcil  ne 
pouvant  fe  difiîmuler  ces  vérités  &:  ces  principes ,  donna  fa 
décifion  contre  Héou-lan ,  en  conféquence  de  laquelle  l'em-; 
pcreur  fut  obligé ,  malgré  lui ,  de  lui  ôter  toute  autorité  au 
dehors  &  de  l'employer  feulement  dans  l'intérieur  du  palais. 

L'exemple  de  Yang- ping  excita  Han-yen  à  accuferTfou- 
koan  &  Tfou-tching.  Les  chefs  d'accufation  qu'il  préfenta. 
contre  eux  étoient  fi  graves  &:  fi  avérés ,  qu'ils  prévinrent  le  ' 
châtiment  qu'ils  méritoient  en  fe  donnant  eux-mêmes  la  mort. 
Han-yuen  ne  réuffit  pas  également  contre  l'eunuque  Kiu-yen 
&  fon  frère.  L'empereur  les  aimoit  &  ils  n'ctoienc  pas  fi  cour. 
pables  que  les  autres.  Ce  prince  fe  contenta  de  diminuer  leujc 
autorité  fans  leur  ôter  leurs  emplois. 

Li-yng ,  fils  du  fameux  Li-kou  ,  qui  avoit  ctc  viâime  dç 


Digitized  by 


Google 


470    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Ton  zèle  pour  le  bien  de  Tétat ,  fut  alors  mis  au  nombre  des 
CntLÉrnm.  cenfeurs  de  rempirc.  Il  avoit  hérité  de  la  droiture  de  fon  père , 
gjV^^-  ^.  &  il  étoit  d'ailleurs  d'un  caraftèrc  rigide  &  févère.  Tchang- 
chou,  mandarin  de  Yé-ouang  S^  frère  de  Teunuque  Tchang- 
yong ,  fut  fi  efirayé  quand  il  le  vit  en  place ,  que  fe  Tentant  cou* 
pable  de  plufîeurs  crimes ,  il  vint  fe  réfugier  auprès  de  fon 
frère,  ôc  fe  tint  caché  dans  l'appartement  le  plus  fecret  de 
fa  maifon.  Sa  fuite  fit  beaucoup  d'éclat.  Li-yong>  qui  étoit 
contraire  à  l'élévation  des  eunuques ,  faifit  l'occafion  de  leur 
faire  redouter  la  févérité  de  la  juftice  :  il  prit  main-forte  &  fit 
enfoncer  les  portes  de  la  maifon  de  l'eunuque.  Ayant  fait 
arrêter  Tchang-chou ,  ôc  l'ayant  convaincu  des  crimes  les  plus 
noirs»  il  le  fit  exécuter  publiquement.  Ce  trait  de  févérité  inti- 
mida fi  fort  les  eunuques ,  qu'ils  n'osèrent  pendant  long-temps 
forrîr  du  palais. 

Lieou-yu ,  de  la  famille  impériale  y  eut  honte  de  ne  pas 
montrer  autant  de  zèle  que  ces  mandarins  »  pour  la  deftruétion 
des  eunuques  qui  faifoient  détcAer  le  gouvernement.  A:  il  fè 
détermina  à  préfenter  contre  eux  un  placer  conçu  en  ces 
termes  ; 

et  n  paroît  contre  toute  raifon  de  voir  les  eunuques  élevés 
i>  aux  premières  charges  &  aux  premières  dignités  de  l'empire  : 
»  la  liberté  qu'ils  ont  d'adopter  des  enfans  pour  leur  fuccédcr , 
M  le  nombre  de  femmes  qu'ils  entretiennent  inutilement ,  fans 
n  pouvoir  donner  des  fujets  k  l'état ,  font  autant  d'abus  prc- 
w  judiciablcs  au  bien  général.  Leurs  maifons  effacent  la  magni- 
>>  ficcnce  dts  palais  ;  elles  font  environnées  de  foflfes  comme 
n  des  fortcreflcs  ;  les  meubles  les  plus  précieux  &:  les  plus  rares 
w  les  embcUiflcnt ,  &  des  tréfors  îmmenfcs  y  rcflcnt  enfouis 
H  fans  circuler  dara  l'état.  Mais  d'oii  viennent  ces  richcfles 
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w  cxccfïîves ,  fi  ce  n'cft  des  conculfions  afFrcufes  qu'ils  ont  ■ 

w  exercées  fur  le  malheureux  peuple  ?  On  ne  peut  confetvec    .CHRixiEiiîrt. 

^>  fes  emplois ,  qu'en  achetant  leurs  bonnes  grâces  i*  prix  d'ar-    ^J^^^^ 

»3  gent.  Nos  plus  grands  généraux  mêmes  qui  tf  ont  pas  voulu 

*3  fléchir  devant  eux ,  ou  fatisfairc  leur  avarice  en  partageant 

w  avec  eux  les  dépouilles  qu'ils  fuppofoient  avoir  enlevées  aux 

w  ennemis ,  ces  généraux  après  avoir  rendu  les  fervices  les 

w  plus  fignalés ,  après  avoir  pacifié  les  rebelles ,  ont  eu  peine 

i3  à  garantir  leur  vie  de  leur  reflentiment  ;  &  combien  n'en 

»  ont-ils  pas  fait  périr  par  leurs  calomnies  &  leurs  manœuvres 

»  odieufesï 

M  On  a  vu  des  pères  être  forcés  à  vendre  leurs  enfans ,  des 
w  nuris  leurs  fenunes,  pour  contenter  l'avidité  de  cesfang-fues 
)3  publiques,  &  fe  fouftraire  à  la  mort  dont  ces  monfbres  de 
»  cruauté  les  menaçoient.  Des  pères,  des  mères,  des  firères, 
»  des  fœurs ,  arrachés  inhumainement  des  bras  des  uns  &  des 
>3  autres ,  ont  été  contraints ,  par  leurs  ordres  barbares ,  de  fc 
»  féparer  en  pleurant  amèrement  \  &  ces  atrocités  n'indigne- 
w  roient  pas  le  cœur  paternel  de  Votre  Majefté  \  Oui ,  fans  doute, 
w  elle  fera  touchée  des  maux  que  fon  peuple  fouffre  fous  la 
w  verge  de  ces  tyrans ,  &  elle  y  apportera  un  prompt  remède , 
M  fi  defiré  par  tous  les  honnêtes  gens ,  &:  par  ceux  qu'un  véri- 
w  table  zèle  anime  pour  la  gloire  du  trône  &  le  bien  de  l'état  »3. 

Dans  ces  entrefaites ,  les  rebelles  du  midi  reprirent  les  armes* 
Tou-chang ,  qui  commandoit  dans  ces  quartiers ,  les  battit 
en  les  pouffant  jufqu'aux  limites  du  Kiao-tchi  (i).  Tchang- 
pou ,  qui  le  gouvernoit  pour  l'empire ,  tomba  fur  eux  &  les 
battit  à  fon  tour ,  en  les  chaffant  hors  des  terres  de  fon  diftriâ:. 

(i)  Le  Tong-kin. 
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BBSSSESSBa  Hou-lan^  chef  de  ces  rebelles,  ayant  ramaflfé  les  débris  de 
CuinBiiiiB.  ^^^  armée  >  revint  fur  Tes  pas  &:  s'avança  jufqu'au  pays  de 
Méu^*  ti  King"^c*'^'w)u.  Tou-chang,  qui  ne  s'y  étoit  pas  oppofé ,  crai- 
gnant qu'on  ne  lui  en  fît  un  crime ,  écrivit  en  cour  que  ces 
rebelles  étoient  des  peuples  du  département  de  Tchang-pou^ 
qui  >  foulés  par  ce  gouverneur ,  s'étoient  attroupés  pour  ravager 
le  pays  de  King-tcheou.  Il  fit  en  conféquence  arrêter  Tchang- 
pou  y  &  le  fit  conduire  dans  les  prifons  de  Ting-yeou. 

La  cour  r^  vouloir  pas  perdre  un  officier  du  mérite  de 
Tchang-pou  >  qui  par  fon  habilité  &c  fa  prudence  avoir 
contenu  les  peuples  de  Kiao-  tchi  ;  elle  répondit  que  l'empereur 
ayant  accordé  une  anuiiftie  générale  ,  il  ordonnoit  que  ce 
gouverneur  fut  mis  en  liberté.  Tou-chang  ,  k  qui  cet  ordre 
fut  adrelTé ,  le  fit  pafler  aux  mandarins  de  Ting-yeou  ,  &  leur 
fit  dire  d'élargir  Tchang-pou,  &  de  lui  déclarer  que  l'empereur 
lui  rendoit  Ton  gouvernement.  Les  nundarins  lui  ayant  intime 
Tordre  de  la  cour ,  ils  furent  furpris  de  voir  qu'il  ne  voulût 
pas  fordr  de  prifon.  u  Moi  ^  leur  dit-il^  profiter  d'une  amniftie  } 
»  ce  fcroit  m'avoucr  coupable  ;  je  fuis  innocent  ,  ainfi  un 
f>  pardon  ne  peut  me  regarder.  Je  vous  déclare  que  je  ne 
99  fortirai  point  d'ici  que  je  ne  fois  lavé  du  crime  dont  on 
99  m'accufe.  Llnfanûe  me  fuivroit ,  fi  j'acceptois  la  grâce  qu'on 
99  veut  me  faire  :  ce  n'efl  pas  la  prifon  >  c'eft  le  crime  qui  fait 
99  la  honte  w. 

Les  mandarins  ayant  rendu  compte  à  Tou-chang  du  refus 
deTchang-pou,  il  fcntit  qu'il  avoit  fait  une  faufle  démarche 
&:  fut  f^fi  de  crainte ,  en  çonfidérant  les  fuites  qu'elle  pouvoit 
avoir.  Il  vint  lui-même  faire  des  exçufes  àTchang-pou  &  le  • 
foUiciccr  de  fortir  de  prifon  j  nuis  ce  gouverneur  s'obftina  à 
refter.  Tou-chang  for  forcé  d'écrire  en  cour  le  contraire  de  ce 
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qu'il  avoit  dit  contre  cet  officier ,  &  d'avouer  qu'il  ne  l'avoit  = 

-  De  l*Ere 

accufé  que  pour  fe  mettre  à  couvert  du  reffcntiment  de  l'em-  Chrétiemme. 
pereur  par  rapport  à  Tincurfion  de  Hou-lan  dans  le  King-  jî^a-how^^iU 
tcheou.  Il  rendit  encore  juftice  à  Tchang-pou  fur  la  belle 
aftion  qu'il  avoit  faite  en  battant  les  rebelles.  La  cour  donna 
à  la  conduite  de  Tchang-pou  tous  les  éloges  qu'elle  méritoit, 
en  lui  envoyant  l'ordre  de  retourner  à  fon  pofte  :  elle  par- 
donna à  Tou-chang  en  faveur  de  fcs  fervices  &  de  l'aveu  qu'il 

faifoit  lui-même  de  fes  torts. 

t 
Le  premier  jour  de  la  première  lune  de  Tannée  fuivante,  = 

il  y  eut  une  cclipfe  de  foleil. 

A  cette  époque ,  plufieurs  lettrés  de  la  claflc  des  grands,  tels 
queLi-yng,  Fou-ping,  Tchin-tfî,  Tching-tfin,  Lieou-tfan,  &: 
quelques  autres  connus  par  leurs  talens,  formèrent  une  acadé- 
mie où  tout  le  monde  eut  la  liberté  de  venir  entendre  les  leçons 
qu'ils  y  donnoient.  En  peu  de  temps  le  concours  de  leurs  audi- 
teurs fut  fi  grand,  qu'on  en  comptoit  plufieurs  mille.  Toute  la 
ville  retentiflbit  des  éloges  de  ces  académiciens.  Il  couroit  par- 
tout des  chanfonsoùl'on  vantoit  leur  mérite  &  leur  fcience  :  on 
y  faifoit  la  comparaifon  de  leur  vie  avec  celle  des  autres  grands , 
dont  les  adions  ne  répondoient  pas  à  la  dignité  des  places 
qu'ils  occupoient.  Les  eunuques  fur-tout  &  leurs  créatures  y 
étoient  fort  maltraités.  Ces  farcafmes  les  irritèrent  contre  les 
académiciens.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Tchin-tfi ,  en 
vertu  d'un  ordre  de  Tching-tfin  fon  fupérieur ,  fit  arrêter  un 
riche  marchand  appelle  Tchang-fan,  protégé  par  les  eunuques, 
qui  menoit  une  vie  fort  déréglée  &  fort  fcandaleufe ,  f^is 
s'embarrafler  de  ce  que  Ws  nundarins  pouvoient  lui  dire  :  une 
anmiftie  générale  qui  furvint  pendant  le  temps  qu^on  inftrui- 
foit  fon  procès ,  n'empêcha  pas  Xchipg-tfipi  de  procéder  contre 
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SESSSSSSS  lui  &  de  le  faire  exécuter.  Lieou-tfan,  gouverneur  de  Taï-yuen, 
ChréweÎÎb.  ^  ^&^  ^^  tncmc  à  l'égard  de  Teunuque  Tchao-tfin,  qu'il  fit 
Uar!^h^\  '  ^^^^^  ^P^^^  ^^  publication  de  Tamniftic.  Les  eunuques  exci- 
tèrent la  femme  du  marchand  à  venger  la  mort  de  fon  mari, 
en  dreffant  eux-mêmes  une  accufation  qu'ils  lui  firent  pré- 
fcnter  &  qu'ils  appuyèrent  auprès  de  Tempereur.  Us  faifircnt 
l'occafîon  de  charger  encore  Tching-tfin  &  Lieou-tfan  :  Tem- 
reur  ordonna  qu'ils  fuflcnt  arrêtés  &  mis  en  prifon. 

Pendant  que  ceci  fe  paflbit  k  la  cour ,  Siu-fiuen ,  neveu  de 
Teunuque  Siu-hoang  ,  n'ayant  pu  obtenir  en  mariage  la  fiUc 
de  Li-kao ,  l'enleva  de  force  à  la  tête  d'une  troupe  de  foldats. 
Hoang-fou ,  un  des  académiciens ,  qui  étoit  miniftre  du  prince 
de  Tong-haï  où  cette  violence  s'étoit  commife ,  fit  exécuter 
tQute  la  famille  de  Siu-fiuen  pour  fcrvir  d'exemple.  Les  eunu- 
ques, outrés  d'une  fi  grande  févérité,  noircirent  fi  fort  Hoang- 
fou  auprès  de  l'empereur ,  qu'il  le  fit  mettre  dans  la  même 
prifon  que  Tching-tfin  &  Lieou-tfan. 

Tchin-fan  &  Lieou-mao,  deux  autres  académiciens,  pré- 
fentèrent  en  leur  faveur  un  placct  dont  l'empereur  parut  fort 
mécontent }  ce  qui  intimida  Licou-mao  au  point  de  lui  faire 
craindre  de  s'attirer  des  affaires,  &  il  abandonna  la  partie.Tchin- 
fân ,  plus  hardi  &  plus  zélé,  infifba  par  un  fécond  placet,  dans 
lequel ,  après  avoir  pleinement  juftifié  les  trois  lettres ,  en  fai- 
fant  un  tableau  des  crimes  énormes  de  ceux  qu'ils  avoicnt 
punis,  il  fe  déchaîna  contre  les  eunuques,  qui  n'en  devinrent 
que  plus  ardens  à  pourfuivre  la  perte  de  Tching-tfin  Se  de 
Lieou-tfan.  Ces  deux  lettrés  moururent  peu  de  jours  après  daiis 
leur  prifon. 

Dans  le  même  temps  Tchang-tching ,  magicien  de  profirf'- 
fion,  excita  fon  fils  à  aflàifiner  quelqu'un  à  qui  il  en  voulait. 
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Li-yng  fit  arrêter  le  meurtrier  pour  le  juger  félon  les  loix.  Les 

«uiiuques ,  qui  fe  fcrvoicnt  fouvent  du  père  &  du  fils ,  imagi-    c?rétib»Îb. 

lièrent  pour  les  fauver  de  faire  accorder  par  l'empereur  un    „   ',^^- 

Jiûnrnouonrti* 

pardon  gênerai  ;  mais  Li-yng  qui  vit  leur  but ,  apprenant  par 
les  dJpofitions  du  fils  qu'il  n'avoit  commis  ce  meurtre  qu'à 
la  follicitation  de  fon  père ,  le  fit  également  arrêter,  &  maigre 
Tamniftic  il  les  fit  tous  deux  exécuter  publiquement. 

Les  eunuques  jurèrent  dès  ce  moment  la  perte  de  Li-yng , 
&  pour  y  rcuiïîr  ils  engagèrent  un  des  difciples  du  Tao-fsc 
Tchang-tching ,  nommé  Lao-fîn ,  à  Taccufer  d'avoir  tué  ce 
Tao'fsé  &c  Cou  fils.  Ils  lui  firent  encore  infcrer  dans  fon  placet, 
que  Li-yng,  fous  prétexte  d'inftruire  de  la  do£Écine  des  King^ 
raffembloit  dans  le  collège  plus  de  miUe  perfonnes  qu'il  exci- 
toit  à  blâmer  la  conduite  de  l'empereur ,  &  qu'il  ne  cherchoit 
qu'à  détruire  dans  fes  fujcts  le  refped  &:  l'amour  qu'ils  doivent 
avoir  pour  leur  fouverain.  Ils  le  faifoient  encore  accufer  d'en- 
tretenir des  liaifons  dangereufes  avec  des  gens  de  toutes  les 
provinces,  &  de  méditer  quelque  projet  pernicieux  à  l'état. 

A  la  lefture  de  ce  placet,  l'empereur,  fiirieux  contre  Li-yng 
&:  ceux  qu'on  difoit  fes  complices ,  figna  fur  le  champ  l'ordre 
de  les  arrêter  &  l'envoya  aux  tribuiuux  pour  le  faire  publier 
dans  toutes  les  provinces,  afin  que  les  peuples  coimuflent  ceux 
qui  tramoient  des  comf^ts  nuifibles  à  leur  tranquillité ,  &C 
combien  leur  prince  lui-même  les  avoir  en  horreur. 

Lorfqu'on  porta  cet  ordre  au  tribimal  des  cenfeurs ,  Tchin- 
fan  ,  qui  en  étoit  préfident ,  ne  voulut  point  le  recevoir. 
(c  Quoi ,  dit-il ,  arrêter  les  fujets  les  plus  fidèles  de  l'empire  & 
»  ks  plus  zélés  poiu:  la  gloire  de  leur  maître;  eux  qu'on  a  vu 
»  fc  facrifier  dans  toutes  les  occafîons  pour  le  bien  de  l'état  l 
>3  S'ils  étoient  coupables  de  quelque  crime,  ne  devroit-on  pas 
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)>  leur  pardonner  en  confidération  de  leurs  fervices  >  Mais  ik 
CHR^iTiEMMB.  **  ^^'  inuocens  ôc  on  veut  les  charger  de  fers  l  L'injuftice 
t^6.  „  cft  trop  manifefte ,  &  je  ne  puis  confendr  à  y  participer  w. 
Cette  réponfe  irrita  encore  davantage  Tempereur ,  6c  à  Tinfti- 
gation  des  eunuques  y  il  fit  lui-même  arrêter  Li-yng  &  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  (e  trouvoient  avec  lui»  qui  furent  conduits 
dans  les  prifons  du  palais. 

Le  mandarin  chargé  de  les  interroger»  chercha»  pour  faire 
fa  cour,  à  impliquer  dans  leur  procès  pluficurs  de  ceux  qu*il 
(àvoit  enneinis  des  eunuques»  tels  que  Tou-mi ,  Tchin-fan» 
Tchin-ché,  Fan-pong  &  d'autres  au  nombre  de  plus  de  dcuï 
cens.  La  plupart,  inftmits  de  cette  accufation,  cherchèrent  à 
fe  mettre  en  sûreté  par  la  fuite.  Leurs  biens  furent  confirqués» 
&:  on  donna  dans  toutes  les  provinces  les  ordres  les  plus  précis 
de  les  arrêter. 

Tchin*ché  ic  Fan-pong  »  moins  intimidés  que  les  autres  » 
fc  rendirent  d'eux-mêmes  en  prifbn ,  afin  de  donner  l'exemple 
de  foumiifîon  aux  ordres  de  la  juftice.  Ils  jugèrent  ^u'en  cher- 
chant  à  s'y  fouftraire  »  ce  feroit  augmenter  le  mal  »  &  que  s'il 
felloit  fe  facrifier,  il  leur  feroit  glorieux  de  mourir  pour  le 
bien  public. 

Tchin-ân  préfènta  un  fécond  placct»  dans  lequel  il  difoit 
à  l'empereur  que  c'étoit  fe  déshonorer  que  de  maltraiter  de 
!a  forte  tant  de  fagcs  \  que  l'ambition  des  eunuques  étoit  la 
feule  caufe  de  tous  ces  troubles»  &:  qu'en  les  reléguant  dans 
le  palais  pour  le  fervice  des  reines  »  le  calme  régneroit  par- 
tout. Ce  placet  déplut  à  l'empereur  >  &  conune  il  ne  vouloir 
pas  faire  arrêter  un  honimc  du  mérite  de  Tchin-ân»  il  lui  ôta 
ies  emplois. 

Tous  ceux  qui  furent  ie0erré$  à  cette  occafion^  jouifloicût 
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de  la  plus  grande  réputation  &:  étoient  univcrfellemcnt  elji-  sa 

mes.  Le  général  Hoang-fou-koué  ambitionna  de  partager  leur    Chrétie^me. 
difgracc  :  il  dit  à  l'empereur  qu'ayant  été  autrefois  mis  en  pri-  '^^* 

fon  avec  Tchang-hoan,  qu'on  venoit  encore  d'arrêter,  ils  n'en 
croient  fortis  l'un  &  l'autre  qu'à  la  follicitation  de  Tchang- 
fong ,  un  des  académiciens  qui  fc  trouvoient  aujourd'hui  pri- 
fonniers  ;  que  ce  fcrvicc  l'avoit  lié  d'amitié  &:  de  reconnoiflancc 
avec  lui ,  &  qu'étant  auffi  coupable  que  ces  deux  lettrés ,  il 
demandoit  pour,  grâce  d'être  enfermé  avec  eux  :  mais  l'empe- 
reur ne  voulut  point  lui  accorder  fa  demande. 

Pendant  que  la  cour  étoit  livrée  à  ces  intrigues  funcftes  aux 
gens  de  bien,  les  Hiong-nou  du  midi,  réunis  avec  les  Ou-hoan 
&  les  Sicfi^pij  vinrent  avec  une  puiffante  armée  ravager  neuf 
kiun  OU  départemens,  qu'ils  dévaftèrent  de  la  manière  la  plus 
cmellc.  La  cour  fit  expédier  des  ordres  aux  troupes  voifines 
de  s'affembler ,  &  tira  Tchang-hoari  de  prifbn  pour  aller  à  leur 
tctc  repoufler  l'ennemi. 

Dès  que  les  Hiong-nou  &  les  Ou-hoan  apprirent  qu'on  cnvoyoit 
Tchang-hoan  contre  eux ,  ils  lui  députèrent  pour  lui  proposer 
leur  foumiflîon.  Dans  les  circonftances  facheufes  où  étoit  le 
gouvernement,  ce  général  n'héfita  point  à  les  recevoir  fans 
leur  faire  de  conditions.  Les  Sien-pi  refusèrent  de  fuivrc  leur 
exemple  &  fc  retirèrent  chargés  de  dépouilles. 

L'empereur  vit  avec  chagrin  que  ces  derniers  ne  vouloient 
pas  fc  fbumettre.  Il  envoya  un  ambafladeur  à  Tan<hc-hoaï,  leur 
roi,  pour  lui  offrir  le  fccau  de  prince  de  l'empire ,  &  de  faire 
alliance  avec  lui ,  en  lui  donnant  une  princelTc  en  mariage* 
Tan<hc-hoaï  reçut  cette  propofîtion  avec  dédain  8c  avec  fierté. 
Ci  Je  fuis  roi,  dit-il  à  l'ambaffadeur ,  6c  votre  maître  veut  me 
p  faire  prince!  Je  n'ai  pas  befoin  de  fon  approbation  pour 
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g  «  foutcnir  ce  titre  i  s'il  me  le  difputc ,  je  faurai  le  défendre. 

C?KÉnEÎÎ«.    "  Dites-lui  que  je  ne  veux  point  de  fon  alliance  î  j'en  fcrois 

HM-iLon-û    *'  *^*^"^^é  au  prix  qu'il  y  met,  &  Tan-ché-hoaï  n'eft  pas  fait 

»3  pour  l'être  m.  Il  congédia  Tambafladeur  Chinois  peu  fatis- 

j&it  de  cette  réponfe. 

Ce  monarque  divifa  tout  fon  pays  en  trois  grandes  Hordes, 
qu'il  appclla  Tune,  depuis  IcLcao-tong  jufqu'à  Yeou-pc-ping  (i), 
la  horde  de  tejl;  la  (econdc,  depuis  Yeou-pé-pîng  jufqu'à  Chang- 
kou  (i) ,  la  horde  du  milieu  ;  &  la  troifième ,  depuis  Chang-kou 
jufqu'au  royaume  de  Ou-fun  ,  la  horde  de  Vouefi.  Il  mit  par-tout 
de  bonnes  garnifons  qui  inquiétèrent,  par  leurs  courfes  conti- 
nuelles ,  les  provinces  de  la  Chine ,  limitrophes  de  fes  états. 
—  Le  trente  de  la  cinquième  lune  de  l'armée  fuivante ,  il  y  eut 
^^'^'^         une  éclipfe  de  foleil. 

Depuis  que  Tchin-fan  avoit  perdu  fes  emplois  pour  avoir 
montré  trop  de  zèle  en  faveur  des  académiciens  détenus  pri- 
fonniers ,  aucun  des  grands  n'ofoit  s'employer  pour  eux  \ 
d'ailleurs  les  premières  places  étoient  pour  la  plupart  occupées 
par  des  créatures  des  eunuques  ,  qui  fè  donnoient  de  garde 
de  leur  déplaire. 

Kia-piao ,  mandarin  dans  les  provinces  orientales ,  indigne 
de  cefîlcnce  général ,  fe  rendit  à  Lo-yang  &  fut  trouver  Téou- 
ou,  père  de  l'impératrice,  qu'il  engagea  à  prendre  les  intérêts 
de  ces  refpedables  prifonniers.  Ds  mandèrent  Ho-fiu ,  afin  de 
concerter  avec  lui  les  moyens  les  plus  prompts  pour  leur  faire 
rendre  leur  liberté ,  &  Us  drefsèrent  entre  eux  un  placer  motive 
de  la  forte. 


(i)  Yong-pingfou  du  P^-tché-Ii. 

(i)  Pao-ngao-tcheou  de  Soen-boa-fou  de  Pé^cch^-li» 
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ce  Depuis  que  Votre  Majefté  cft  fur  le  trône  ,  le  gouver- 
M  nement  a  toujours  fouffcrt  de  l'ambition  de  ceux  qui  ne    Chrétienne, 
>>  devroient  pas  s'en  mêler.  Sur  la  feule  délation  de  Lao-fin,    ^,    î^^*    . 

*  ixanrhouanrtu 

»>  homme  généralement  détefté  &:  reconnu  pour  méchant, 
M  elle  a  fait  arrêter  Li-yng ,  un  de  fes  plus  fidèles  fujets  j  & 
w  par  une  fuite  de  fcélérateffe ,  on  enveloppe  dans  fa  difgracc 
M  les  perfonnes  les  plus  dignes  de  l'eftime  publique ,  &  les  plus 
»3  zélées  pour  Thomieur  du  trône  &:  le  bien  de  l'état.  Quelques 
»3  informations  rigourcufes  qu'on  ait  faites ,  on  n'a  pu  Je  con* 
»>  vaincre  d'aucun  crime.  Li-yng  eft  un  fagc  comparable  à 
w  Héou-tfi  &  à  Y-yn.  Il  a  autant  d'amour  pour  la  vertu ,  & 
w  de  haine  pour  le  vice ,  qu'en  avoient  ces  anciens  fages.  Quels 
w  regrets  n'auroit  pas  Votre  Majefté  de  facrifier  un  fujet  auilî 
M  rcfpcdable  à  la  vengeance  odieufe  de  gens  perdus  de  crimes , 
w  &  qui  ne  cherchent  que  la  ruine  de  votre  dynaftie  &  de 
>3  l'empire  w. 

Ce  placer  parvint  à  Tempereur  dans  le  même  temps  que  Ho-fiu 
lui  en  prcfenta  un  de  fon  côté  :  il  parut  qu'ils  avoient  un  peu 
radouci  l'empereur,  U  envoya  l'eunuque  Ouang-fou ,  comme 
le  moins  intérefle  dans  toutes  ces  manoeuvres ,  pour  interroger 
lesprifonniers.  On  les  amena  devant  lui  chargés  d'une  pefantc 
&  large  canguc  (i) ,  &  leur  ayant  demande  pourquoi  ils  avoient 
formé  une  union  fi  étroite  enfemble  j  Fan-pong,  prenant  la  pa- 
role ,  lui  répondit  avec  un  air  férieux  &  une  contenance  aflurée  : 
Ci  J'ai  toujours  regardé  la  vertu  comme  le  plus  bel  ornement  de 
«  la  vie ,  &  le  vice  comme  la  chofeia  plus  affreufe  &  celle  qui 
»  déshonore  davantage  l'humanité.  J'ai  tâché  d'inculquer  ces 
»  deux  vérités  à  tout  le  monde,  &:  principalement  à  ceux  qui 

(i)  Voyez  la  note^  Tomt  II,  page  171  >  fui  le  mot  cangue. 
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M  approchent  le  plus  du  trône.  Je  ne  me  fuis  jamais  laffé  d*en- 
OitiTiEiiîiB,    **  tendre  difcourir  fur  les  avantages  d'un  bon  gouvernement,  Se 
t^7.  »  fur  les  moyens  de  rendre  les  peuples  heureux.  Si  c'eftcontrac- 

lituHtouanrtu 

^  yy  ter  des  liaifons  criminelles  que  de  rechercher  ceux  qui  traitent 

yy  de  ces  matières  ,  ou  qui  font  imbus  de  fages  principes , 
>)  j*avoue  que  je  fuis  coupable  ^  &:  je  ne  demande  pour  toute 
»)  grâce >  H  je  dois  mourir,  que  d'être  enterré  auprès  de  la 
i>  montagne  Chcou-yang-chan,  à  côté  des  fidèles  fujets  de 
M  l'empire  qui  ont  été  viâimes  de  leur  zèle.  Ma  réputation 
»  égalera  celle  de  Pé^y  &  de  Héou-tfî ,  &  mon  fouvenir  ne  fera 
>»  point  odieux  aux  honunes  »• 

Ouang-fou  changea  plufieurs  fois  de  couleur  ,  &  ne  voulut 
pas  pouffer  plus  loin  fes  queftions,  de  peur  d'en  faire  trop  dire 
contre  les  eunuques.  D'un  autre  côté  il  craignoit ,  avec  raifon , 
qu'en  les  faifant  élargir  conune  innocens  ,  ces  prifonniers, 
rentrés  en  charge  ,  ne  fiffent  éprouver  à  leurs  accufateurs  le 
reffentiment  qu'ils  dévoient  avoir  du  traitement  qu'ils  avoient 
cffuyé.  Dans  cette  perplexité ,  Ouang-fou  leur  fit  d'abord  otcr 
leur  cangue^  ôc  imagina  de  faire  accorder  par  l'empereur  une 
amniftie ,  à  la  faveur  de  laquelle  ils  obtiendioient  leur  liberté 
comme  criminels.  Ainfi  ik  furent  renvoyés  chez  eux ,  deftitucs 
de  leurs  emplois,  &  fans  pouvoir  en  être  pourvus  à  l'avenir. 

Lorfque  la  nouvelle  de  leur  délivrance  fe  répandit ,  les  man- 
darins de  Yu-nan  ,  patrie  de  Fan-pong ,  avec  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  perfonnes  de  coafidcration  dans  le  canton ,  fe  difpo-  • 
sèrent  à  le  recevoir  avec  honneur.  Ils  fortirent  avec  plufîcurs 
mille  chars ,  fuivls  d'une  foule  de  monde.  Yn-tao  &:  Hoang- 
mou ,  fes  anciens  amis ,  prkcnt  les  dcvans ,  &  lui  annoncèrent 
la  joie  que  fon  retour  caufoit  à  fes  compatriotes ,  conune  il 
en  jugeroit  par  leur  çippreffcmcnt  à  venir,  au  deyant  c^e  lui. 

it  Vous 


Digitized  by 


Google 


DE    LA    CHINE.  Dyn,V.    481 

w  Vous  me  perdez,  leur  répondit  Fan-pong }  j'étois  innocent  — 5= 

De  l'Erb 

j>  &  VOUS  me  rendez  coupable  par  l'excès  de  votre  bon  cœur  w.    chrétienne. 
Il  continua  cependant  fon  chemin ,  &  témoigna  fa  fenfîbilité    ,,   1^^*    . 
aux  marques  d'attachement  qu'on  lui  donnoit  y  mais  dès  le  foir 
même  il  difparut ,  pour  fe  cacher  dans  une  retraite  comme  de 
peu  de  monde. 

Cette  même  année,  les  Kiang  fe  révoltèrent  &  défolèrent  le 
pays  de  San-fou  (i),  A  la  cinquième  lune,  il  y  eut  un  tremble- 
ment de  terre ,  &c  la  mer ,  fortant  de  fes  bornes ,  fubmergea  le 
pays  d'alentour ,  qui  fiit  totalement  ruiné. 

L'empereur  inquiet  de  voir  fi  fouvent  les  Kiang  les  armes 
à  la  main ,  donna  ordre  à  Toan-keng  d'en  examiner  la  caufe. 
Cet  officier  lui  répondit  qu'il  ne  falloit  l'attribuer  qu'à  la  faci- 
lité qu'ils  avoient  de  communiquer  avec  les  Hiong-nou ,  fur  Ic^ 
fecours  defquels  ils  s'appuyoient ,  &  que  tant  qu'on  ne  fe  ren- 
droit  pas  maître  du  pays  qui  les  joignoit  avec  les  Tartares ,  on 
ne  pouvoir  efpérer  de  les  contenir.  Toan-keng  ajoutoit  dans 
là  réponfe  ,  que  fi  on  vouloir  lui  donner  dix  mille  hommes 
d'infaptcrie  ,  cinq  mille  chevaux  &  trois  cens  chariots  de 
guerre ,  il  fe  faifoit  fort  de  fe  rendre  maître  du  pays  qui  leur 
fervoit  de  communication.  11  obfervoit  que  quoiqu'on  ne  pût 
éviter  certains  frais  pour  cette  guerre  ,  qu'ils  ne  pouvoient  être 
comparés  cependant  avec  les  pertes  quç  ces  pçuples  faifoient 
cfluycr  dans  leurs  courfes  à  l'empire  ,  en  pillant  tout  ce  qu'ils 
trouvoient  &  en  faccageant  les  campagnes. 
,  Le  confeil,  où  cette  propofition  fut  agitée ,  adopta  le  plan  de 
Toan-keng  :  on  lui  fit  expédier  les  ordres  néccflàires ,  en  con- 
féquence  defquels ,  après,  avoir  fiiit  fes  provifions,  il  fortit  de 

(i)  Partie  <Iu  Chcnfi. 

Tome  Ilh  Ppp 
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TSSSSSSSSSE  Pong-yang  (i)  &  marcha  droit  à  Kao-ping  (i) ,  où  il  rencontra 
Chrétismmb.  ^  horde  Sien-lien  dcsKiangy  avcc  laquelle  il^cn  vint  aux  mains. 
HûntLotH'  ^  terrcin  fut  vivement  difputc,  fans  que  les  Chinois,  malgré 
lair  bravoure ,  euffent  aucun  avantage ,  quoiqu'on  fe  battît 
depuis  long- temps.  Toan-kcng  fit  alors  avancer  fon  corps  de 
,  rcfcrve ,  &  fc  mettant  à  leur  tète ,  le  fabre  à  la  main ,  il  leur 
dit  :  <c  Souvenez-vous  que  vous  avez  fouvent  battu  ces  mêmes 
>5  ennemis  :  qu'ils  apprennent  encore  aujourd'hui  qu'ils  ont 
>3  des  maîtres  »>.  Ce  peu  de  mots  infpira  tant  de  courage  à  fes 
foldats ,  qu'ils  foncèrent  avec  impétuofité  fur  les  Sien-lien.  Les 
premiers  rangs  furent  bientôt  rompus  ;  le  défbrdre  fe  mit 
parmi  eux ,  &:  ils  lâchèrent  le  pied  y  en  laiflant  huit  mille  des 
leurs  fur  le  carreau  &  beaucoup  de  prifonniers.  Cette  viftoirc 
caufa  une  joie  univerfelle  à  la  cour,  qui  venoit  de  perdre  l'em- 
pereur Han-houon-ti.  Ce  prince  mourut  la  trentième  année 
de  fon  âge  &  la  vingt-unième  de  fon  règne.  L'impératrice  fit 
diftribucr  deux  cens  mille  taels  aux  officiers  &  aux  foldats  de 
l'armée  de  Toan-kcng  ,  pour  les  récompenièr  de  la  bravoure 
avec  laquelle  ils  s'étoicnt  comportes  dans  Taffaire  avec  les 
Sien-  liem ,  &elle  leur  envoya  de  nouvelles  troupes  pour  achever 
de  les  réduire. 

L'empereur  Han-houon-ti  nelaifla  point  de  poftérité. 
L'impératrice  ayant  confulté  Téou-ou  &  Lieou-chou  fur  le 
choix  de  fon  fucceflcur ,  Lieou-chou  ,  qui  étoit  de  la  famille 
impériale ,  dit  que  la  couronne  appartenoit  de  droit  à  Lieou^ 
hong ,  fils  du  prince  de  Hiaï- tou-ting  Se  petit  fils  à  la  quanrièmc 
génération  de  l'empereur  Han-tchang-ti ,  &  que  d'ailleurs  ce 
' -  -  -  .    ■  - 

(i)  A  quatre-vingts  ly  i  Teft  de  Tdûn-yuen-hien  de  Ping-l^g*foa  da  ChenX 
(i)  Tchin-yuen-hicû  de  Plng-léaog-fbu  dn  Cheii-£« 
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jeune  prince  méritoit  par  fes  belles  qualités  qu'on  jettât  Içs  yeux  a 


fur  lui  de  préférence  à  tout  autre.  L'inipératricc  ôc  Téou-o»    ÇhkétieJnb. 
penfant  de  même  à  fon  égard,  affemblèrent  les  grands,  qui    rr^J^^p^,- 
applaudirent  unanimement  à  ce  choix.  Ils  firent  une  dépuutiop 
pour  aller  chercher  ce  prince,  âgé  feulement  de  douze  an$> 
qu'ils  proclamèrent  empereur  de  la  Chine- 
Peu  de  temps  après  cette  cérémonie ,  un  courier  de  Toan- 
keng  apporu  la  nouvelle  d'une  féconde  viftoire  fur  les  Sien- 
lUn  :  fes  dépêches  portoient  ^  qu'au0i-tôt  leur  première  défaite  > 
fans  leur  donner  le  temps  de  fe  recruter  ^  il  les  avoit  pourfuivi^ 
répée  d^^isles  reins  jufqu'à  Ling-ou,  â^  que  les  y  ^yai^tatteint; 
il  les  avoit  encore  battus ,  en  obligeant  lesquatre  mille  hommes 
ijui  leur  reiloient  de  s'enfuir  dans  les  mpntagn€$  de  Hvh 
yai^  (i)  où  as  s'étoient  difperfés- 

H  AN^  L  I  NG-  TL 

Lorfque  l'impératrice  Téou-chi  prit  les  rênes  du  gouvcr* 
ncment  comme  régente ,  pendant  la  minorité  de  f^mpereur ,  *^^' 
die  fefouvinr  que  Tchin-fim  avoit  beaucoup  contribué  à  foo 
élévation  :  cUe  réhabilita  fa  réputation ,  ainfî  que  celle  de  tous 
les  autres  académiciens,  en  les  déclarant  capables  d'entrer  dans 
les  charges  dont  ils  avoient  été  exclus ,  fous  le  règne  précédent, 
par  les  intrigues  des  eunuques.  Cette  princeflfe  remit  prefque 
toute  l'autorité  entf e  les  mains  de  Jchin-fan ,  en  le  faifant  nom- 
jncr  avec  Téou-ou  &  Hou-kouîuig  gouverneurs  de  l'empire. 

Tchin-fan  &  Téou-ou  étoient  liés  d'une  étroite  amitié  : 
tout  leur  de&r  étoitde  rétablir  l'ancien  gouvernement,  altéré 

;  (i)  KQDg-id»aog-fm  4a  Çbç^-fib       '* 
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î  par  les  défordres  qui  s'y  ctoîent  introduits  j  &:  pour  y  parvenir; 
ils  firent  donner  les  places  les  plus  importantes  aux  académi- 
ciens les  plus  éclairés  ,  tels  que  Li-yng  ,  Tou-mi,  Yn-hiun, 
Lieou-yu ,  &  d'autres  fages  capables  de  les  remplir.  On  efpc- 
roit ,  par  ces  difpofitions ,  qui  furent  approuvées  de  tout  te 
monde ,  voir  bientôt  la  paix  rétablie  dans  Tempire. 

Fendant  qu'on  s'occupoit  à  prendre  ces  mefures  pour  rendre 
•au  gouvernement  fbn  premier  luftrc  &  fa  première  vigueur, 
Tchao-yao ,  nourrice  du  nouvel  empereur ,  &  toutes  les  filles 
du  palais ,  fe  joignirent  aux  eunuques  Tfao-tfic ,  Ouang-fou 
&  autres^  pour  captiver  les  bonnes  grâces  de  rimpératrice& 
s'infînuer  dans  fa  confiance  :  ils  y  réuffirent  fi  bien  y  que  cette 
prihcefle  ajôutoit  aveuglément  foi  aux  rapports  que  les  eunif- 
ques  lui  fàifoient.  Tchin-fan  &  Téou-ou  virent  avec  peine 
Tafcendant  qu'ils  prenoient  fur  Tefprit  de  la  régente.  Le  pre- 
mier dit  à  fon.  collègue-  que  s'ils  n'y  coupolent  racine  ,  on 
verroit  infailliblement  renouvcllcr  les  troubles  que  les  eunu- 
ques avoient  caufés  fous  le  règne  précédent.  Ils  convinrent 
chfemble  de  confultcr  Yn-hiiin ,  fur  ce  qu'il  ctôit  expédient 
de  faire  pour  empêcher  les  eunuques  de  fe  mêler  de  Tadmî-* 
niftration  extérieure,  &  ruiner  les  nouvelles  tentatives  qu'ils  fai* 
foicnt  pour  s'emparer  de  l'autorîtc,  dont  ils  avoient  fi  cruelle- 
ment abufé.  Yn-hiun  fut  d'avis ,  afin  de  procéder  dans  les  for- 
mes, queTéou-ou  préfentâtun  placet  à  l'impératrice,  qu'il* 
rédigèrent  en  conO^quencc  de  cette  manière  :  » 

•  ce  Suivant  les  loix  dé  la  dynaftie  régnante ,  &  Tancien  ufage^ 
w  les  evmuques  ne  doivent  être  employés  qu'au  fèrvicc  intérieur 
»  du  palais,  conmie  d'avoir  foin  des  habits  &  des  bijoux.  Les 
«>•  élever,  de  mcmc^pir  teuts  ptrem-j  ^  des  pofles  q«i  leur 
>*  donnent  de  l'autorité  dans  le  goruvernement  >  c'eft  expofcr 
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w  familles ,  à  fe  perdre.  N'avons-nous  pas  des  exemples  récens  chrétienne, 
w  des  murmures  qu'ils  ont  excités ,  &:  du  défordre  qui  en  eft  Uan-iXn  -ù. 
M  arrivé  \  Pour  prévenir  ces  maux  ,  avant  qu'il  foit  impoflîblc 
»  d'y  remédier ,  il  eft  abfolument  nécelTaire  de  les  exterminer 
w  tous  :  c'eft  le  feul  moyen  de  procurer  la  paix  au  peuple, 
>j  qui  fera  toujours  dans  l'inquiétude  de  retomber  fous  leur 
«  tyrannie ,  &  dans  la  volonté  de  fe  révolter  pour  s'y  fouftraire , 
w  s'il  les  voit  une  féconde  fois  à  la  tête  du  gouvernement  ^5. 
L'impératrice  répondit  à  ce  placer  que  de  tout  temps  il  y  avoit 
eu  des  eunuques  dans  le  palais ,  &  demanda  pourquoi  on  vouloit 
changer  cette  ancienne  coutume.  Elle  ajouta  que  s'il  y  avoit  des 
eunuques  coupables  il  falloit  les  punir ,  mais  qu'il  n'étoit  pas 
jufte  de  confondre  avec  eux  ceux  qui  étoient  innocens. 

Téou-ou  jugea  par  cette  réponfe  que  l'impératrice  ne  les 
feconderoit  pas  :  cependant  comme  elle  avoit  dit  qu'il  falloit 
faire  mourir  les  coupables ,  il  fit  arrêter  l'eunuque  Koan-pa , 
qui  étoit  l'ame  de  leur  cabale  ,  comme  ayant  le  plus  de  fou- 
pleffe  &  de  reflburce  dans  l'efprit.  Il  fit  auiïî  mettre  en  prifon 
Kou*kang ,  &  le  tribunal  des  crimes  fut  chargé  d'inftraire  leur 
procès  à  tous  les  deux.  Ce  tribunal  les  condamna  l'un  &  l'autre 
à  la  mort  ,  &  la  fentencc  fut  exécutée.  Téou-ou  voulut 
faire  fubir  le  même  fort  à  l'eunuque  Tfao-tfîé,  mais  l'impé- 
ratrîce  refufa  d'y  confentir.  Tchin-fan  lui  préfenta  à  cette  occa- 
fion  un  placet ,  dans  lequel  il  accufoit  les  eunuques  &  la  nour- 
rice de  l'empereur  de  s'être  ligués  enfemble  pour  bouleverfer 
le  gouvernement.  Il  avertiffoit  cet;te  princeffe  qu'elle  avoit  tout 
à  craindre  de  leur  part,  &  que  fi  elle  vouloit  avoir  ime  certi-  ^ 
tudc  de  ce  dont  il  la  prévenoit ,  elle  n'avoit  qu'à  rendre  public 
fon  placet ,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  que  tout  le  monde ,  même 
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!  ceux  qui  approchoient  de  fa  perfonnc ,  ne  lui  rendiifent  tcmcH- 
gnagc  que  le  feul  zèle  pour  le  bien  de  Tétat  Tanimoit ,  en  cher- 
chant à  écaner  du  gouvernement  ceux  dont  une  expérience  ' 
fiinefte  n'avoit  que  trop  fait  connoitre  les  nuuvaifes  intentions. 
Lieou-yu  lui  préfenta  auffi  un  placet^  dans  lequel  U  exppioit 
les  mêmes  griefs  contre  les  eunuques ,  6c  demandoit ,  conune 
Tckin-£m  ,  qu'on  en  fît  un  exemple.  La  régente  ne  voulut 
jamais  les  abandonner  aux  rigueurs  de  la  juftice  ,  ni  entrer 
dans  le  plan  de  les  détruire  entièrement.  Cependant ,  peu  de 
temps  après,  Tchin-fan  &  Téou-ou  firent  arrêter  l'eunuque 
Tching-ly ,  accufé  de  concuifîons ,  &  le  firent  mettre  dans 
les  prifons  du  tribunal  des  crimes.  Chan-ping  &:  Yn-hiun 
eurent  conuniifîon  de  l'interroger.  U  chargea  dans  fes  réponfes 
les  eunuques  Tfao-tfié  &  Ouang-fou  y  que  les  juges  décrétèrent 
de  prife  de  corps ,  &  ils  en  donnèrent  avis  à  l'impératrice. 

Lorfque  Lieou-yu ,  fuivant  le  devoir  de  fa  charge  ,  rendit 
compte  à  cette  princeflc  du  décret  lancé  contre  Tfao-tfié  & 
Ouang-fbu , Téou-ou  lui  préfenta  un  nouveau  placer,  par  lequel 
il  la  foUicitoit  de  prévenir  les  troubles  que  les  eunuques  étoieot 
fur  le  point  d'exciter.  Un  des  gardes  de  la  porte  ayant  décou- 
vert  qu'il  fè  tramoit  quelque  chofe  de  funefte  contre  eux ,  en 
donna  avis  à  Tchu-yu ,  qui  étoit  de  fes  amis.  Cet  eunuque 
ayant  été  fur  le  champ  à  l'appartement  de  l'impératrice ,  y  vit 
le  placet de  Téou-ou,  qu'il  faifît  adroitement,  &  après  l'avoir 
lu  il  le  remit  à  fa  place ,  fans  que  cette  princeflTe  s'en  apperçut. 
Tchu-yu  ,  furieux  contre  Tchin-fàn  &  Téou-ou,  juta  leur 
perte  y  ôc  dans  le  trouble  où  la  leéhire  du  placet  l'avoir  jette  > 
il  difoit  hautement  dans  le  palais  qu'ib  avoient  formé ,  avec 
l'impératrice ,  le  complot  de  détrôner  l'empereur.  Kong-pou^ 
un  de  fes  amis ,  lui  fît  fentir  l'imprudence  des  propos  qu'il 
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tcnoit ,  &  lui  dit  qu'il  falloit  prendre  des  mefures  pour  parer  sa 

au  coup  terrible  qu'on  vouloir  leur  porter.  Dès  la  même  nuit,    CHRÎéTiENWB. 

ils  s'alTemblèrent  au  nombre  de  dix-fept  dans  un  lieu  écarte     ^  '■  .^'   . 

du  palais.  Là ,  après  s'être  jure  de  fe  foutenir  mutucllememii 

ils  en  firent  le  ferment  le  plus  fort  en  buvant  du  fang ,  fuivant 

l'ancienne  coutume.  Us  déterminèrent  encore  dans  cette  aflcm- 

blée  nodurne ,  de  fuppofer  un  ordre  de  l'empereur  qui  décla- 

reroit  Tchin-fen  ,  Téou-ou  &  leurs  adhérans  coupables  de 

trahifon ,  &:  qui  les  condamneroit  à  mourir  :  &  pour  l'exécution 

de  leur  complot  ,  ils  dévoient  avoir  des  troupes  prêtes  à  les 

fecourir  en  cas  de  befoin. 

Le  lendemain  dès  le  matin ,  Tfao-tfié  propofa  à  l'empereur, 
de  venir  dans  la  falle  du  trône  pour  lui  voir  faire  l'exercice  du 
fabre  ,  où  il  excelloit  Ce  jeune  prince ,  qui  aimoit  beaucoup 
ces  fortes  de  divcrtiffemens ,  s'y  rendit  avec  fa  nourrice  & 
d'autres  femmes  du  palais.  Les  eunuques  avoient  eu  foin  de 
fermer  toutes  les  portes ,  ic  de  faire  entrer  dans  l'intérieur  des 
gens  armés.  Après  avoir  fait  placer  l'empereur  fur  fon  trône  » 
ils  firent  écrire  fur  ime  tablette  un  ordre  fuppofé ,  qui  donnoit  "^ 
ie  conunandement  de  la  garde  du  palais  à  l'eunuque  Ouang» 
fou.  Le  même  ordre  portoit  qu'il  iroit  au  tribunal  des  crimes 
arrêter  Yn-hiun  &  Chan-ping  pour  les  faire  mourir  fur  le 
champ  :  on  y  avoit  encore  inféré  que  Tchin-ly  feroit  mis  en 
liberté ,  &  qu'il  iroit  avec  main  -  forte  fe  faifîr  de  Tdiin-fàn  » 
de  Téou-ou  &  de  leurs  partifans. 

Les  eunuques  coururent  en  tumulte  à  l'appartement  de  Tim* 
pératrice ,  &  lui  enlevèrent  le  fceau  de  la  régence  :  ils  condui<- 
fïrent  enfuite  cette  princeffe  au  palais  du  midi^  où  ils  la  firent 
enfermer.  Ce  complot  fut  exécuté  avec  tant  de  promptitude., 
que  tous  ceux  à  qui  on  en  vouloit  furent  arrêtés  ^  à  l'exception 
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Tsssssssss  de  Tchin-fan  &  de  Tcou-ou ,  qui  firent  quelque  rcfiftancc. 
Chrétibhue.    Toute  la  fcène  fe  paffa  pendant  que  Tfao-tfic  amufoit  Tem- 
Han-i^*  d      P^tcur  en  jouant  du  fabre  ;  de  forte  que  ce  jeune  prince  n'en 
#oit  aucun  foupçon ,  &  U  ne  le  fut  que  quand  tout  fut  fini. 

Tchin-ly  trouva  Tcou-ou  prévenu  de  leur  complot ,  &  fom 
de  chez  lui  pour  en  arrêter  les  progrès  ;  en  effet,  Tcou-ou  avoit 
ramafle  ce  qu*il  avoit  trouvé  de  foldats  fous  fa  main ,  à  la  tête., 
defquels  il  fut  à  tous  les  corps  de  garde  leur  ordonner  de  le 
fuivre  pour  réprimer  la  fédition  excitée  par  les  eunuques ,  qu'il 
accufoit  de  s'être  révoltés.  Téou  -  ou  fortit  de  la  ville  avec 
quelques  mille  hommes  y  ôc  fut  camper  à  Tou*ting. 

Tchin-fan ,  qui  ignoroit  le  parti  que  Téou-ou  avoit  pris, 
fiit  droit  au  palais  accompagné  de  quatre- vingt  foldats  &  de 
pluficurs  de  fes  difciplcs,  &  enfonça  une  des  portes.  Ouang-fbu 
oppofa  à  fa  petite  troupe  la  garde  du  palais  >  qui  l'eut  bientôt 
écrafée  par  fon  nombre.  Tchin-fan  fut  arrêté  &  conduit  en 
prifon ,  où  les  eunuques  ,  de  leur  propre  autorité ,  le  firent 
mourir  cmellement. 

Le  général  Tchang-hoan  arriva  dans  ces  entrefaites  à  la 
cour,  ignorant  ce  qui  s'y  pailbit.  Il  tomba  entre  les  mains  des 
eunuques  ,  qui  lui  montrèrent  un  ordre  de  fe  mettre  avec 
Ouang-fou  îi  la  tête  des  gardes  pour  aller  attaquer  Téou-ou , 
qui ,  lui  dit-on ,  s*étoit  révolté.  Téou-ou ,  bon  officier ,  ne  fut 
point  intimidé  de  la  fupériorité  des  troupes  qu\)n  envoyoit 
contre  lui  :  il  fe  difpofa  à  fe  défendre ,  &  avoit  fi  bien  animé 
fes  foldats,  qu'il  auroit  pu  remporter  l'avantagé  fi  on  en  fut 
venu  le  même  jour  aux  mains  ;  mais  Ouang-fou  jugea  à  propos 
de  différer  l'attaque ,  &  fit  repeindre  le  bruit  dans  le  can>p  de 
Téou-ou  que  le  deflcin  de  cet  officier  étoit  de  détrône?  l'em- 
perevu  ,  &  que  kur  fouverain  n'eoîploypit  la  force  que  pour 

défendre 
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défendre  fa  couronne.  La  plupart  des  gens  de  Tëou-ou  dcfer-  Tssssssssss. 
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tèrcnt  pendant  la  nuit  &  furent  fc  ranger  du  côté  de  Ouang-    CHRiTiENMs. 
fou.  Le  lendemain  Téou-ou  fe  voyant  prefquc  abandonné  fc     Hiwî//L-rû 
donna  lui-même  la  mort ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  ntiains 
de  ÎQ!^  ennemis.  Ouang-fou  fit  expofcr  fa  tctc  à  Tou-ting ,  & 
détruifît  entièrement  fa  famille  &  celles  de  Licou-yu  &  de 
Fong-fou ,  fans  en  épargner  perfoime. 

Tandis  que  les  chofes  fe  paifoient  ainfi  au  dehors  du  palais» 
l'eunuque  Tfao-tfié ,  &  Tchao-yao  ,  nourrice  de  l'empereur , 
firent  entendre  à  ce  priiice  que  Tchin-fen ,  Téou-ou ,  Lieou-yu 
&  Fong-fbu  avoient  complotté  avec  Timpératrice  de  le  détrôner, 
&  que  fi  on  n'y  eût  apporté  la  plus  grande  diligence ,  il  étoit 
à  craindre  qu'ils  n'cuffent  réuffi.  L'empereur  encore  trop 
jeune  pour  avoir  de  l'expérience ,  ajouta  foi  à  ce  récit  :  il  fut 
fi  irrité ,  qu'il  donna  les  ordres  les  plus  rigoureux  contre  les 
auteurs  de  la  prétendue  confpiration  &:  leurs  complices.  Une 
infinité  de  gens  vertueux  &  irréprochables  furent  enveloppés 
dans  cette  profcription. 

Le  trente  de  la  dixième  lune  y  il  y  eut  une  éclipfe  de  fbleil} 
k  la  douzième ,  les  Sien-pi  vinrent  exercer  leur  brigandage  ordi- 
naire dans  les  départemens  de  Yeou-tchéou  &  de  Ping-tchéou  , 
Se  fe  retirèrent  chargés  de  butin. 

Le  quinze  de  la  quatriènae  lune  de  la  deuxième  année  du  i 
règne  de  Han-ling-ti  ,  tous  les  grands  étant  affemblés  dans 
la  falle  d'audience  ,  à  peine  l'empereur  fut-il  monté  fur  fon 
trône ,  qu'un  coup  de  vent  furieux ,  forti  d'un  des  coins  de  la 
iklle,  vint  le  frapper  i  on  vit  en  même  temps  fortir  de  deflus  la^ 
grande  poutre  un  ferpent  noir  monftrucux ,  long  de  plus  de 
quarante  pieds ,  qui  vint  s'entortiller  autour  du  fiége  du  trône* 
L'empereur  en  fut  û  fort  cflfrayé  qu'il  tomba  évanoui.  Les 
Tome  III.  Qqq 
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mandarins  d'armes  coururent  à  fon  fccours  &  le  tranfportèrcnt 
CHRiTiiMMB.  hors  de  la  falle.  Quant  aux  mandarins  de  lettres,  la  peur  les  fît 
Uan-^Une^  fuir  avec  tant  de  précipitation ,  qu'ils  fe  renverfoient  les  uns 
fur  les  autres.  Le  ferpcnt  difparut,  &  quelque  pcrquifitions 
qu'on  en  fît ,  il  fut  impoflîble  d'en  découvrir  les  traces- 
Peu  de  temps  après,  le  tonnerre  gronda  d'une  manière 
efirayante  :  il  étoit  accompagné  d'une  grcle  &c  d'une  pluie 
fi  violentes,  que  les  plus  intrépides  en  pâliflbient.  L'orage  dura 
jufqu'à  minuit  j  il  fe  diffîpa  enfin  après  avoir  renverfé  plu- 
fleurs  maifons  &  tué  beaucoup  de  monde.  Ce  défaftrc  frappa 
fi  fort  l'empereur,  qu*il  ordonna  aux  grands  de  lui  faire  con- 
noitre  les  abus  du  gouvernement,  &:  de  lui  expliquer  ce  que 
fignifioient  ces  pronoftics  fâcheux.  Le  général  Tchang-hoan 
faifit  cette  occafîon  pour  lui  dire,  dans  un  placer,  que  la  véri- 
table caufe  de  ces  prodiges  fjniftres  ne  provenoit  que  de  ce 
qu'il  n'avoit  point  encore  réhabilité  la  mémoire  de  Tchin-fen 
&  de  Téou-ou,  dont  tout  le  monde  avoit  connu  la  droiture 
&  le  zèle ,  &  de  l'innocence  defquels  perfonne  ne  dontoit.  Il 
l'attribuoit  encore  à  ce  que  ces  deux  vii^imes  de  leur  amour 
pour  le  bien  de  l'état  étoient  demeurées  fans  fépulture ,  &  que 
l'arrêt  qui  flétriflbit  tant  de  perfonnes  reconunandables  par 
leurs  vertus ,  en  excluant  leurs  familles  des  charges ,  n'étoit 
point  encore  révoqué.  Il  ajoutoit  que  la  détention  de  l'impé- 
ratrice, à  laquelle  il  ne  rendoit  aucuns  devoirs,  étoit  encore 
une  des  caufes  de  ces  malheurs ,  8c  que  s'il  vouloit  prévenir 
les  effets  de  la  colère  du  Ciel,  qui  (c  manifèfloit  par  ces  fîgncs 
terribles,  il  falloir  qu'il  rendît  à  Tchin-fan  &  à  tous  ceux  qu'il 
avoit  profcrits,  l'honneur  que  fcs  ordres  précipités  leur  avoient 
ravi ,  &  qu'il  rétablît  dans  toutes  leurs  prérogatives  les  familles 
de  ces  illuftres  viélimes  de  leur  fidélité.  Enfin  Tchang-hoan 
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cxhortoit  ce  prince  à  mettre  en  liberté  l'impératrice,  &  à  lut  Tsssssssssssi 
donner  des  preuves  de  la  reconnoiflance  qu'il  lui  devoit  pour    Chrétie»»». 
avoir  contribué  à  fon  élévation.  L'empereur,  perfuadé  par      irJl^*   • 
Tchang-hoan,  vouloir  exécuter  ce  qu'il  lui  repréfentoit,  mais 
les  eunuques  l'en  empêchèrent,  Sieï-pi  crut  devoir  lui  adreffer 
auffi  un  placer,  pour  tâcher  de  ne  pas  laifler  évanouir  les  dif- 
poCtions  favorables  que  les  eunuques  cherchoient  à  étouffer 
en  lui. 

«  Nous  lifons  dans  le  li-Jti,  difoit  Sieï-pi  dans  fon  placet, 
w  que  quiconque  a  reconnu  une  fenune  pour  fa  mère,  il  lui 
w  doit  l'obéiflancc  ôc  le  refpeâ:.  Si  le  chagrin  de  fc  voir  ren- 
>>  fermée  conune  mie  criminelle  conduifoit  l'impératrice  au 
M  tombeau ,  quel  tort  Votre  Majefté  ne  fc  fcroit-ellc  pas  de 
»>  l'avoir  traitée  fi  durement  >  En  montant  fur  le  trône,  vous 
w  avez  fuccédé  à  l'empereur  Han-hoan-ti,  Se  vous  avez  pris  ^ 

M  la  place  de  fon  fils  :  vous  devez  donc  regarder  l'impératrice 
»  comme  votre  mère ,  &:  lui  rendre  les  devoirs  d'un  fils. 

Ci  L'emploi  de  chef  du  confeil  cft  un  des  plus  importans  de 
yy  l'empire  j  cet  officier  eft  le  premier  mobile  du  gouvernement, 
«  &  les  affaires  de  quelque  conféquence  lui  pafient  toutes  par 
>3  les  mains  :  mais  parmi  les  grands,  Lieou-tchong  eft  le  feul 
w  zélé  pour  le  bien  public  i  tous  les  autres  mangent  inuti- 
>)  lement  les  appointemens  qu'on  leur  donne ,  &:  la  plupart 
«  font  même  pernicieux  à  l'état.  On  ne  peut  fc  rappeller  fans 
yy  fréitiirle  danger  auquel  Votre  Majefté  vient  tout  réceipment 
«  d'échapper.  Les  pronofHcs  fâcheux  qui  ont  fuivi ,  font  un 
w  avertiffement  du  Tien ,  dont  Votre  Majefté  doit  profiter  en 
»3  rappellant  Ouang-tchang  &  Li-yng.  Si  elle  fc  livre  à  leur? 
w  confeils  ,  elle  doit  être  exempte  de  toute  crainte  5  mais 
>3  il  faut  leur  donner  le  pouvoir  nécejQTaire  pour  faire  le  bien 
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ssssssssss  n  &  réformer  les  abus  qui  ne  fe  font  que  trop  multipliés  »* 
Chrjétiemme.  Quelques  précautions  que  Sieï-pi  eût  prifes  pour  faire  par- 
H  '/^*  ti  ^^^^^  fecrettement  fon  placet  k  Tempereur,  les  eunuques  en 
furent  inftf uits  &  réfolurent  de  le  perdre.  Ils  firent  entendre 
à  Tempercur  qu'il  étoit  im  des  principaux  chefs  de  la  confpi- 
ration  à  laquelle  il  avoit  échappé.  Ce  prince  donna  l'ordre  de 
l'arrêter,  &  les  eunuques  le  firent  mourir  en  prifon. 

Les  académiciens  avoient  donné  lieu  de  fufpefter  leur  fidé- 
lité, fur-tout  à  des  efprits  mal-intentionnés  ou  prévenus  contre 
eux,  Tchin-fan,  Téou-ou  &  Lieou-chou  fe  faifoient  appeller 
San-kzunj  OU  les  trois  fagcs  :  on  les  nommoit  encore  Us  trois  chefs 
on  les  trois  maîtres.  Li-yng,  Siun-y,  Tou-mi,  Ouaifg-tchang, 
Lieou-yu ,  Ouéï-lang ,  Tchao-tien  Se  Tchu-yu  fe  nommoienr 
lesPa-tfun^  OU  les  huit  hommes  d'un  mérite  extraordinaire  & 
fupérieur  aux  autres*  Kouo-taï ,  Fan-pong ,  Yn-hiun ,  Pa-fou , 
Tfong-tfé,  Hia-fou,  Tfaï-yen  &:  Yang-tfî  avoient  le  nom  de 
Pa-kouj  ou  les  huit  attentifs  afpirant  au  plus  haut  degré  de  fageflc. 
Tchang-kien,  Tché-tchao,  Tchin-tchi,  Fan-kang,  Licou-piao, 
Tchin-fiang,  Kong-y  &  Tan-fou  portoient  le  nom  de  Porkij 
voulant  faire  entendre  par-là  qu'ils  étoient  capables,  tous  les 
huit,  de  devenir  un  jour  les  chefs  de  l'académie.  On  nommoit 
Pa-fij  ou  les  huit  qui  pouvoient  aider  la  fociété  de  kurs  richcfles> 
Tou-chang  ,  Tchang-yao ,  Ouang-hiao ,  Lieou-)u ,  Hou-ou- 
pan,  Tfin-tcheou,  Fan-hiang&un  autre  Ouang-tchang.  Les 
eunuques  ayant  trouvé  cette  lifte  parmi  les  papiers  de  Sieï-pi, 
la  montrèrent  a  l'empereur  afin  de  lui  prouver  que  ce  n'étoit 
point  à  tort  qu'ils  accufoient  les  lettrés  d'avoir  formé  un  com- 
plot contre  fcs  intérêts ,  &  ils  le  follicitèrent  de  les  faire  tous 
mourir. 

L'eunuque  Hcou-lan  en  vouloit  fur-tout  à  Tchang-kien, 
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parce  qu'il  avoit  fait  dcftifucr  de  fon  emploi  Tcho-ping ,  un  assasssaaa 
de  fes  amis.  Cependant  l'empereur  ne  fc  prêta  pas  d'abord  à  Chrétiewke. 
fa  vengeance  ;  alors  l'eunuque  &  Tchu-ping  eurent  recours  à  „  'J?'  ^^. 
une  accufation  motivée  qu'ils  firent  fîgner  à  vingt-quatre'pcr- 
fonncs ,  où,  entr'autres  griefs,  ils  taxoient  Tchang-kien  d'être 
un  des  principaux  membres  de  cette  aflbciation  de  lettrés  qu'ils 
vouloient  faire  paflcr  pour  dangercufc  à  l'état.  Comme  l'em- 
pereur paroiflbit  dans  Tirréfolution  de  févir  contre  des  gens 
qui  ne  lui  avoient  jufqu'alors  montré  que  du  zèle,  il  demanda 
à  l'eunuque  Tfao-tfié,  qui  le  preflbit  de  les  faire  arrêter,  quel 
mal  ils  avoient  fait  ï  D'être  trop  unis  entre  eux  pour  n'avoir  pas 
des  vues  pernicieufes,  répondit  l'eunuque.  Mais,  lui  dit  encore 
l'empereur ,  cette  union  ne  caufe  aucun  trouble.  Son  but , 
reprit  l'eunuque,  n'eft  autre  que  de  renverfer  les  loix,  de  ravir 
le  trône  à  Votre  Majefté  ,  &:  de  détruire  la  famille  impériale. 
L'empereur ,  fans  en  entendre  davantage ,  fit  expédier  l'ordre 
d'arrêter  des  fujets  qu'on  lui  peignoit  conune  fes  ennemis  & 
comme  des  criminels  d'état. 

La  nouvelle  de  Tordre^  lancé  contre  les  lettrés  s'étant  ré- 
pandue par-tout ,  un  des  amis  de  Lî-yng  le  follicita  de  fc 
fouftraire  à  fa  rigueur,  &:  de  fc  mettre  en  fureté  :  «cEn  fuyant, 
»  lui  répondit-il,  ce  fcroitm'avouer  coupable  ;  &:  fî  je  Tétois,  je 
>3  devrois  me  foumettre  au  châtiment  que  j'aurois  mérité.  J'ai 
>}  déjà  foixante  ans  ;  nos  jours  font  comptés  &  le  terme  de 
M  notre  vie  efl  arrêté.  Il  n'y  a  point  d'afylc  contre  la  mort 
M  lorfqu'elle  nous  pourfuit  ».  En  effet ,  ce  lettré  plein  de  ces 
fentimens,  fc  rendit  de  lui-même  dans  les  prifons  de  Layang„ 
où  les  eunuques  le  firent  mourir  peu  de  jours  après  qu'il  y  fut 
entré.  Ils  firent  ôter  Içs  emplois  à  tous  ceux  qui  avoient  été  fes 
difciples,  &:  on  les  déclara  incapables  d'en  pofféder  à  l'avenir. 
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I  Ou-tao ,  mandarin  général  dans  le  Yu-nan ,  chargé  d'arrêter 
Fan-pong,  obéit  avec  répugnance  à  cet  ordre  injufte.  Arrivé 
à  Tching-kiang-hien^  il  fut  fi  pénétré  de  fa  commiilion  ^  qu'au 
lieu  de  Texécuter  fur  le  champ ,  il  s'enferma  feul  dans  une 
chambre,  &  fe  mit  à  poufler  des  gémiflemens  û  haut,  que 
les  voifins  les  entendirent.  Fan-pong,  inftruit  de  cette  fcène, 
jugea  que  Tordre  dont  il  étoit  porteur  le  rcgardoit,  &  il  fut 
fans  héfîter  fe  conftituer  pnfonnier.  Le  mandarin  du  tribunal 
admirant  fa  générofité,  le  follicita  de  s'évader,  en  lui  propo- 
fant  de  quitter  fon  emploi  pour  l'accompagner,  «c  Votre  affec- 
»>  tion  pour  moi,  lui  répondit  Fan-pong,  vous  perdroit  infail- 
»  liblement  :  je  ne  confentirai  jamais  à  vous  rendre  malheu- 
M  reux.  Ma  mort  peut  tout  appaifer,  6c  je  ne  demande  pour 
M  dernière  grâce,  que  la  fatisfaftion  de  faire  mes  adieux  à 
>j  ma  mère  »».  Cette  fenune  vertucufe  informée  de  ce  qu'il 
vcnoit  de  faire ,  accourut  à  fa  prifon  :  «  Allez ,  mon  fils ,  lui 
w  dit-elle ,  vous  marchez  à  l'immortalité  fur  les  pas  de  Li-yng 
M  ic  de  Tou-mi ,  qui  n'ont  pas  héfîtc  de  venir  d'eux-mêmes 
w  ic  mettre  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  La  gloire  de 
M  mourir  comme  eux,  viftime  de  votre  zèle  pour  la  patrie,  efl 
M  préférable  a  la  vie  que  vous  avez  reçue  de  moi.  Vous  en  êtes 
M*  digne  par  vos  fcntimens  généreux  :  je  ferai  honorée  de  vous 
«  avoir  eu  pour  fils,  &  la  poftérité  vous  comptera  parmi  les 
w  pcrfonnages  vertueux  qui  n'ont  pas  craint  de  fè  facrifiec 
»  pour  le  bien  public  w.      ' 

Fan-pong  fe  profternant  à  fes  pieds ,  la  remercia  des  inflruc- 
tions  qu'elle  lui  domioit  :  il  la  quitta  pour  aller  fe  mettre  entre 
les  mains  de  Où-tao ,  qui  dcvoit  le  conduire  prifonnier  à  la 
cour.  Cette  mère  généreufe  lui  cria  encore  de  ne  pas  oublier 
les  exemples  de  vertu  qu'elle  avoit  toujours  tâché  de  lui  .don- 
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îicr,  &  lui  recommanda,  s'il  avoit  remarqué  quelque  foiblefle  SS5=5=a 

De  lEre 

en  elle ,  de  ne  pas  l'imiter.  Souvenez-vous ,  ajouta-t-ellc ,  des  Chrétiemmb. 
dernièjcet  paroles  d'une  mère  qui  vous  aime.  Leurs  adieux  «  ^'r\t 
attendriflans  tirèrent  des  larmes  de  tous  ceux  qui  en  furent 
témoins.  Fan-pong  &  plus  de  cent  perfonncs  rccommandables 
par  leurs  vertus  furent  inmiolés  à  la  haine  des  eunuques  fur 
la  fauffe  accufation  que  les  liaifons  intimes  qu'ils,  avoient  entre 
eux  annonçoient  des  dcflcins  de  révolte.  Six  à  fept  cens 
familles  furent  enveloppées  dans  la  profcription  &  envoyées 
en  exil.  Tout  leur  crime  étoit  de  déplaire  aux  eunuques.  Cette 
terrible  exécution  fit  trembler  tout  le  monde,  &  principalement 
ceux  qui  avoient  eu  des  relations  avec  ces  infortunées  viâimes 
<Ie  la  calomnie  des  eunuques. 

Kouo-taï ,  aggrégé  à  cette  fociété ,  échappa  cependant  à  leur 
vengeance.  Comme  il  fut  affez  prudent  pour  ne  pas  blâmer 
le  gouvernement ,  on  ne  fit  point  de  recherches  contre  lui.  Il 
n'étoit  pourtant  pas  exempt  d'inquiétude,  &  même  il  ne  favoit 
à  quel  parti  s'arrêter ,  en  confidérant ,  d'après  ce  qui  eft  dit 
dans  le  Chu-king  qu'un  empire  dénué  de  gens  de  mérite  &: 
zélés,  ne  peut  fubfifter  long-temps  :  il  voyoit  encore  qull  ne 
pouvoir  efpérer  de  sûreté  nulle  part,  parce  que  la  dynaftie 
des  Hav!  couroit  à  fa  perte. 

Tchang-kien  fc  réfugia  dans  le  Chan-tong,  chez  Kong-pao ,  de 
la  famille  de  Confucius.  Ce  lettré  étoit  alors  abfent,  &  quoique 
Kong-yong ,  fon  frère ,  n*eût  que  feize  ans ,  il  reçut  Tchang- 
kien  &:  le  tint  caché.  Cependant  cette  retraite  ne  fut  pas  fi 
fecretje  qu*elle  ne  vînt  à  la  connoiffance  des  mandarins ,  ce 
qui  obligea  Kong-yong  de  faire  évader  fon  hôte.  Les  mand^ 
Tins,  fâchés  d'avoir  laiffé  échapper  Tchang-kien,  firent  arrêter 
les  deux  frères.  A  Tintenogatoire,  Kong-yong,  prenant  la  parole 
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I  avant  que  les  juges  rcuflent  queftionné,  dit  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  recelé  Tchang-kicn,  &  qu'on  n'en  pou  voit  faire  un  crime 
à  fon  frère,  puifqu'il  étoitabfent.  Kong-pao  rintcrrompitpour 
dire  que  c'ctoit  lui  que  Tchang-kien  ctoit  venu  chercher ,  & 
que  par  conféquent  on  ne  devoit  rien  attribuer  à  Kong-yong. 

•Tandis  qu'ils  difputoient  généreufement  pour  s'excufer  l'un 
&  l'autre  y  en  voulant  fe  charger  feul  de  la  faute,  leur  mère, 
qu'on  avoit  envoyé  arrêter ,  fut  amenée  devant  eux  :  s'adref- 
faut  aux  juges,  elle  leur  demanda  fi  le  crime  de  donner  l'afyle 
à  quelqu'un  qui  eft  recherché  par  le  gouvernement  ne  regarde 
pas  le  maître  de  la  maifon  où  il  s'eft  réfugié.  ciMes  enfans  n'ont 
»»  rien  à  démêler  ici,  ajouta-t-elle  ;  je  fuis  la  maîtreflc,  ils  n'ont 
jj  fait  que  ce  que  je  leur  ai  ordonné ,  &  c'eft  à  moi  que  vous 
»j  devez  vous  en  prendre  d'avoir  caché  Tchang-kien ,  &c  de 
n  l'avoir  fouftrait  aux  rigueurs  de  la  juftice  m.  Les  juges,  frap- 
pés d'admiration ,  n'osèrent  rien  déterminer  >  ils  rendirent 
compte  à  l'empereur ,  qui  ordonna  de  rélâcher  cette  mère  cou- 
ragcufe  &  fes  deux  fils.  Il  défendit  encore  de  pouflcr  plus  loin 
cette  affaire  i  de  forte  que  Tchang-kicn  retourna  tranquille- 
ment dans  fa  patrie. 

Le  trente  de  la  dixième  lune,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 
Dans  le  même  temps  les  Sien-pi  vinrent  faire  des  courfes  dans 
le  pays  de  Ping-tchéou ,  d'où  ils  remportèrent  un  butin  con- 

I  fidérable.  Le  trente  de  la  troifîème  lune  de  l'an  170,  il  y  eut 
une  autre  éclipfe  de  foleil. 

Le  premier  jour  de  la  quatrième  année  du  règne  de  Han- 
LiNG-Ti,  ce  prince  entrant  dans  fa  fcizième  année,  prit  Iç 

4)pnnet  Se  accorda,  à  cette  occafion,  une  amniftie  générale. 
A  la  deuxième  lune,  il  y  eut  un  violent  tremblement  de  terre  : 
U  mer  franchit  fes  limites  6c  inonda  tout  le  pays  circonvoiiin. 

Le 
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Le  premier  de  la  troifième  lune,  il  y  eut  une  cclipfe  de  foleil.  ==^ï= 
Il  régna  une  maladie  contagieufe  qiii  fit  périr  beaucoup  de    CHRiTiEMnE. 
monde.  Les  Sicn-fi  revinrent  exercer  leur  brigandage  dans  le     Han-ilrig-ti. 
territoire  de  Ping-tchéou. 

L'année  fuivante ,  l'impératrice  Téou-chi  mourut  prefquc  s 
fubitement,  fans  même  qu'on  fut  prévenu  de  fa  maladie.  Le 
bruit  fe  répandit  que  les  deux  eunuques  Tfao-tfié  &  Ouang-fou 
avoient  avancé  fa  mort  ;  il  fe  trouva  même  quelqu'un  d'aflez 
hardi  pour  mettre  un  placard  à  la  porte  du  palais ,  où  Ton 
accufoit  ces  eunuques  non-feulement  d'avoir  empoifonné  cette 
princeffe,  mais  encore  de  l'avoir  feit  mourir  cruellement  dans 
fa  prifon. 

Les  eunuques,  furieux  de  cette  inculpation,  firent  donner 
l'ordre  à  Lieou-mong  de  rechercher  l'auteur  du  placard,  &  de 
le  découvrir  fous  peine  de  la  vie.  Cet  officier  ne  fit  que  de 
légères  perquifîtions ,  ce  qui  irrita  fi  fort  les  eunuques,  qu'ils 
le  firent  lui-même  arrêter.  Se  donnèrent  fa  conunifïîon  à 
Toan-keng.  Ce  nouveau  commiffaire  faifànt  continuellement 
la  patrouille  autour  du  palais ,  arrétoit  tous  les  lettrés  qu'il 
rencontroit.  Leur  nombre  monta  jufqu'à  près  de  mille  ;  alors 
les  eunuques  fe  perfuadant  qu'ils  avoient  l'auteur  du  placard, 
firent  mourir  tous  ces  lettrés,  de  même  que  Lieou-mong. 

Les  princes  de  la  famille  impériale  ne  furent  pas  plus  à 
couvert  que  les  autres  de  la  cruauté  des  eunuques.  Sous  l'em-- 
pereur  Han-houon-ti,  Lieou-koué,  par  punition,  avoit  été  trans- 
féré de  la  principauté  de  Pou-haï  à  celle  de  Yng-tao,  qui  ne 
valoit  pas  à  beaucoup  près  la  première.  Lieou-koué  fâchant 
que  l'eunuque  Ouang-fou  étoit  fort  avant  dans  les  bonnes 
grâces  de  Han^houon-ti ,  lui  promit  une  fomme  çonfidérable 
s'il  lui  faifoit  rendre  la  principauté  de  Pou-haï  i  Teunuque  lui 
Tome  III.  Krr 
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^SESSSSSSSS  obtint  cette  faveur;  mais  comme  Han-houon-ti  mourut  peu  de 
CHR^iTiEM  "b.  temps  après  qu'il  l'eut  accordée ,  Lieou-koué  éluda  de  donner 
l/ii/iT-r/.  ^  Ouang-fou  la  fomme  promife.  L'eunuque  piqué  au  vif 
d'avoir  été  dupe ,  accufa  Licou-kouc  d'être  celui  fur  lequel 
l'aflociation  des  lettrés  avoir  jette  les  yeux  pour  le  mettre  fur 
le  trône.  Han-ling-ti  trop  fufceptible  &:  trop  peu  en  garde 
contre  ces  rapports  infîdieux,  fit  arrêter  Lieou-koué,  qu'il 
obligea  de  fe  donner  lui-même  la  mort.  Il  fit  encore  exécuter 
publiquement  plus  de  cent  perfonnes  de  fa  fuite,  afin  de  mani- 
fefter  qu'il  n'accorderoit  aucun  pardon  a  ceux*  qui  auroient 
participé  à  la  prétendue  confpiration  des  lettrés  :  &:  pour  ne 
laifler  aucun  doute  qu'il  feroit  inexorable  fur  cet  article ,  il 
éleva  à  la  dignité  de  prince  les  douze  eunuques  qui  avoient 
été  les  auteurs  de  ces  exécutions  fanglantes  &  înjuftes. 

=  L'empire  qui  gémiflbit  fous  la  tyrannie  des  eunuques ,  étoit 
encore  affligé  de  maladies  contagieufes ,  qui  s'étendoient  de 
plus  en  plus  &  faifoient  d'affreux  ravages  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Les  Sien-pi  augmentèrent  la  défolation  publique  dans 
les  départemens  de  Yeu-tchéou  ôc  de  Ping-tchéou  par  les  hof- 

:  tilités  qu'ils  y  vinrent  conunettre.  A  la  fixièmelune,  on  fentit 
un  tremblement  de  terre,  &  le  trente  de  la  douzième  lune, 
il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil.  L'année  fuivante  les  Sien-pi,  qu'on 
ne  fe  mettoitpas  en  devoir  d'écarter  des  frontières,  revinrent 
dans  le  Ping-tchéou,  qu'ils  achevèrent  de  ruiner. 
I  I  L'empereur  ne  voulant  pas  s'attirer  la  réputation  d'ennemi 
^^^*  des  fciences ,  auxquelles  la  perte  de  tant  d'habiles  gens  devoir 

néceffairemerit  être  fatale ,  ordonna  à  Tfaï-yong  -de  faire  gra- 
ver fur  quarantê-fîx  pierres  les  fobcante  King  en  cinq  fortes 
de  caraftères,  connus  fous  les  noms  de  Ta^tchuen,  de  Siao- 
ichuenj  de  Li-chu,  dc Kiaï-chu  &  de  Ko-t/ou^ouen^ en  choifijOTant 


Ï73. 


174* 


Digitized  by 


Google 


J7^« 


DE    LA    CHINE.  Dyn.  V.    4^9 

.de  CCS  dcrioiers  ce ^ui  avoit  été  en  ufage  fous  les  txois  premières  a 

dynafties  des  Hïa,  des  Chang  Se  des  TchéoUj  parmi  les    c^r^tSmb. 
fobcante  &  dix  fortes  de  caraûcres  dont  on  fe  fervoit  dans  ces      „  '^;. 

Han-ling'tu 

.premiers  temps,  &  dont  on  n'avoit  prefque  plus  de  connoif- 
fancc.  Ces  quarante-fix  tables  furent  élevées  fur  des  piédeftaux 
de  marbre  au  devant  de  la  porte  du  midi  du  collège  impérial, 
afin  qu  étant  continuellement  cxpofées  à  la  vue  du  public ,  les 
jeunes  gens  fuffent  excités  à  s'inftruire  des  King  &c  à  acquérir 
J^  connoiflance  de  ces  différens  caradères  qu'il  vouloit  par-là 
tranfmettre  à  la  poftéritc. 

Cette  attention  de  l'empereur,  pour  confervçr  les  fciences ,  fit  : 
croire  à  Tfao-lun ,  gouverneur  de  Yong-tchang,  que  le  moment 
•ctoit  favorable  pour  parler  des  lettrés  qu'on  avoit  fi  inhumai- 
nement traités.  Il  lui  adrefla  un  placet,  dans  lequel  il  lui  difoit 
que  ce  feroit  une  tache  à  fa  réputation  &  à  la  gloire  de  fon  règne 
de  ne  fe  pas  fervir  de  tant  d'habiles  gens  injuftement  accufés. 
Que  les  plus  grands  criminels  trouvant  leur  grâce  dans  les 
«anmifties  générales ,  les  lettrés  ne  dévoient  pas  être  mis  dans 
la  même  clafle.  Se  encore  moins  être  exclus  de  participer  aux 
bienfaits  de  leur  fouverain,  puifqu'ils  étoient  fes  fujets.  Il  lui 
répréfentoit  encore ,  que  tous  les  fléaux  qui  affligcoient  Tempirc 
étoient  autant  de  fîgnes  vifibles  que  le  Tien  n'approuvoit  pas  la 
rigueur  dont  on  ufoit  à  leur  égard.  Se  que  s'il  y  avoit  quelque 
chofe  de  repréhenfible  dans  leur  conduite,  il  étoit  de  la  bonté 
de  fon  cœur  de  leur  pardonner. 

A  la  leûure  de  ce  placet,  l'empereur  tranfporté  de  colère, 
donna  fur  le  champ  ordre  d'arrêter  Tfao-lun  &  de  le  met- 
tre en  prifon  :  peu  de  jours  après  ,  les  eunuques  l'y  firent 
étrangler.  Leur  haine  ne  fut  point  aflbuvie  par  fa  mort; 
ils  firent  des  recherches  qui  coûtèrent  la  vie  à  une  infinité 
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^sssssssssss  de  perfonnes  diftinguées  par  leur  mérite  &  par  leurs  vertus. 
ChriStiemiib.  Le  premier  jour  de  la  dixième  lune  de  Tan  177^  il  y  eut  une 
Han^iln  't'      ^^^^P^^  ^  foleil,  qui  fut  (uivie  d'un  tremblement  de  terre* 

Les  Sun-pi  renouvellèrent  alors  leurs  courfes  dans  le  Léao-fî. 
Tchao-pao  nommé  depuis  peu  à  ce  gouvernement ,  y  arrivoit  à 
peine  &:  avoir  détaclié  quelques-uns  de  fes  officiers  pour  aller 
au  devant  de  fa  mère,  qui  le  fuivoit  à  quelques  journées.  Tandis 
qu'il  entroit  dans  fon  département  par  un  coté,  les  SUn-pi,  au 
nombre  de  dix  à  douze  mille  >  fe  jettèrent  par  l'autre  fur  le 
pays  où  étoit  fa  mère  &c  la  firent  prifonnière.  Tchao-pao  iê 
mit  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  aller  la  délivrer.  Dès  le  fécond 
jour,  il  rencontra  les  Sien-pi  6c  campa  aifez  près  d'eux.  Ces 
Tartares,  pour  l'intimider  Se  Tempécher  de  les  attaquer,  pla- 
cèrent fa  mère  à  l'entrée  de  leurs  retranchemens,  en  le  mena- 
çant  de  la  tuer  au  premier  mouvement  qu'il  feroit ,  &  ils  lui 
firent  dire  que  le  feul  moyen  de  la  fàuver  étoit  de  fe  retirer. 
La  crainte  de  voir  immoler  fa  mère  à  fes  yeux ,  ou  de  man- 
quer à  fon  devoir,  mettoitTchao-pao  dans  la  plus  cruciJc per- 
plexité }  cependant  fa  mère  trouva  moyen  de  lui  faire  dire  de 
ne  pas  épargner  les  ennemis  de  l'état  pour  lui  prolonger  le 
peu  de  jours  qu'elle  avoir  encore  à  vivre  j  elle  lui  ordonna  de 
n'avoir  aucune  confidération  pour  elle,  mais  de  fervir  fon 
prince  &  fa  patrie,  &  de  faire  ce  qu'ils  avoient  attendu  de 
lui  en  lui  confiant  la  défenfe  du  peuple  foumis  à  fes  ordres. 
Elle  lui  dit  encore  que  de  fléchir  dans  cette  occafîon,  ce  feroit 
la  déshonorer  &  déroger  aux  fentimens  généreux  qu'elle  avoit 
toujours  cherché  à  lui  infpirer.  Tchao-pao  n'eut  pas  plutôt 
reçu  cet  ordre,  qu'il  fit  charger  l'ennemi  avec  tant  d'impétuo- 
fité  qu'il  renverfa  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  lui.  Ayant 
appcrçu  le  corps  de  fa  mère  que  les  Sicn-pi  avôicnt  tuée,  animé 
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du  dcfir  de  la  venger,  il  lui  facrifia  autant  d'ennemis  qu'il  lui 

en  tomba  fous  la  main,  &  il  ne  fit  quartier  à  perlonne.  Chrétienne. 

Le  combat  ayant  cefle  par  la  fuite  des  5i«/i-/^i,  Tchao-pao  jia^JiJn  .u 
vint  pleurer  fur  le  corps  de  fa  mère ,  qu'il  fit  tranfpofter  dans 
la  fcpulture  de  fes  ancêtres  j  &  après  lui  avoir  rendu  les  der- 
niers devoirs,  il  ne  voulut  plus  quitter  fon  tombeau.  Il  s'accur 
foit  de  ne  s'être  pas  facrific ,  plutôt  que  d'expofcr  à  périr  celle 
qui  lui  avoit  donné  le  jour  >  &  dans  la  douleur  dont  il  étoit 
pénétré ,  il  fe  regardoit  comme  un  monftre  en  horreur  à  l'hu- 
manité. Les  efforts  qu'il  fit  en  pouffant  des  gémiffemens  furent 
fi  violens ,  qu'il  vomit  le  fang  &  expira  auprès  du  tombeau 
de  fa  mère. 

L'an  178 ,  le  premier  de  la  deuxième  lune ,  il  y  eut  une 
éclipfc  de  foleil ,  qui  fut  fuivie  d'un  tremblement  de  terre. 
On  en  fentit  un  fécond  à  la  quatrième  lune.  Dans  le  même 
temps  on  entendit ,  pendant  plufic;urs  jours  de  fuite ,  dans  les 
cours  du  palais  les  coqs  chanter  comme  les  poules  &r  les  poules 
imiter  le  chant  des  coqs.  A  la  fixième  lune ,  une  exhalaifon 
noîre  ,  qui  répandoit  une  odeur  infcfte,  .ayant  la  forme  d'un 
dragon  &  longue  de  plus  de  cent  pieds ,  apparut  dans  la  fallc 
d'audience  &  environna  le  trône.  A  la  feptième  lune  &  en 
automne ,  un  arc-en-ciel  embraffa  de  fon  ceintre  tout  l'appar- 
tement de  l'empereur.  A  la  huitième  lune,  il  parut  une  comète 
dans  la  cfbnflellation  Ticn-cki  ;  &  le  trente  de  la  dixième  lune, 
il  y  eut  une  éclipfc  de  foleil.  Tant  de  phénomènes  jettèrent 
l'épouvante  dans  Tame  de  l'empereur  :  il  ordonna  aux  grands 
de  lui  en  expliquer  la  caufe.  Yang-tfé  lui  répondit  : 

Ci  La  caufe  de  ces  préfages  finifhes ,  n'efl  autre  que  l'abus  de 
M  l'autorité  entre  les  mains  des  fenmies  Se  des  eunuques  :  les 
w  gens  les  plus  vils  &  les  plus  naéprifablcs  font  confultés  fur 
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sss^sssssss  ))  les  affaires  les  plus  importantes  du  gouvernement  ;  n'eli-cc 
CHRéTiniMB.    ''  P^^  obrcurcir  la  lumière  du  foleil  Ôc  de  la  lune  »  6c  plonger 
^  '7.'-  .      »3  Tempirc  dans  d'cpaiflfes  ténèbres  > 

«  On  ne  voit  dans  les  premiers  emplois  que  ceux  qui  pro- 
>»  diguent  la  flatterie  ou  Targent  aux  eunuques }  tandis  que  les 
ï>  gens  qui  ont  un  vrai  mérite  font  obligés  pour  fubfifter  de 
»>  labourer  la  terre,  ou  de  fe  tenir  cachés  pour  fc  fouftraire  à 
•>  la  profcription.  Un  Yo-long ,  un  Gin-tfé ,  un  Tfiao-tfîcn ,  un 
-  w  Léang-kou,  tous  gens  chargés  de  crimes,  déshonorent  les 
>>  premiers  emplois  qu'ils  ont  achetés  j  &  ceux  que  leur  capa- 
%i  cité  en  rend  dignes  en  font  exclus  ou  vivent  dans  robfcurité. 
yy  N'eft-ce  pas  changer  fon  bonnet  pour  fes  fouliers ,  &  mettre 
»  aux  pieds  ce  qui  doit  couvrir  la  tcte  i 

w  Nous  lifons  dans  le  Chu-king ,  que  lorfque  le  Tien  manifeftc 
>3  fa  colère  par  de  pareils  avertiffemens ,  le  prince  doit  renou- 
|^  veller  la  vertu  &  dans  fa  perfonne  &  dans  l'empire.  Les 
w  Mandarins  doivent  auflî  examiner  s'ils  n'ont  point  nunqué 
M  aux  obligations  de  leurs  places  ,  &  le  peuple  s'il  a  rempli  /es 
•5  devoirs  &  fi  fa  conduite  n'eft  pas  rcpréhenfiblc.  Mais  qui 
w  pourra  donner  à  Votre  Majcfté  ces  fages  confeils ,  fi  elle 
w  écarte  d'auprès  de  fa  perfonne  tous  ceux  qui  ont  de  la  droi- 
»  ture  &:  de  la  fidélité  \  L'intrigue  l'aflîège  de  tous  côtés  :  on 
M  la  trompe ,  &  trop  de  gens  font  intéreflfés  à  étouffer  la  vérité, 
w  fi  quelqu'un  tentoit  de  lui  en  faire  entendre  la  voix.  Cepcn- 
»  dant  il  cft  temps  que  Votre  Majefté  rompe  cette  chaîne 
»  fiinefte  de  brigues  qui  l'environne ,  &:  qu'elle  rende  au  trône 
»  l'éclat  qu'il  a  reçu  du  Ciel.  C'eft  le  feul  moyen  de  remplir  la 
w  volonté  du  Tien  ,  qui  n'établit  les  princes  que  pour'fiàire 
»  triompher  la  vertu  &  rendre  les  peuples  heureux  yy. 
Tfaï  -  yong ,  un  autre  grand  ,  lui  dit  que  les  événemens 
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extraordinaires  ctoient  les  avant  -  coureurs  de  la  deftruftion  sa 

De  l'Erb 
d'un  empire  ;  que  le  chant  des  coqs  &  des  poules  n'ayant  pas    Chrétiemmb. 

été  naturel ,  il  fignifioit  qu'il  n'étoit  pas  dans  Tordre  que  les  „  ^'!r\i 
femmes  &  les  eunuques  fuflcnt  chargés  du  gouvernement, 
et  C'eft  une  honte ,  ajouta-t-il ,  que  Tchao-yao ,  nourrice  de 
»  Votre  Majefté ,  foit  la  première  perfonne  de  l'empire ,  &: 
M  que  Ho-yu,  perdu  de  débauche,  coupable  de  malverfation 
w  &  en  horreur  à  tout  le  monde,  rempliflc  une  des  charges 
»>  les  plus  éminentes  w.  11  avertiffbit  l'empereur  que  Tchang-ho, 
Tchaï-tchang,  Tchao-hoa  &  Kou-chang  ayant  captivé  fes 
bonnes  grâces ,  ces  hommes  dangereux  ne  pouvoient  que  pré* 
cipiter  la  chute  de  la  dynaftie,  &:  que  pour  prévenir  ces  mal- 
heurs, il  devoir  prendre  pour  confeils  Kou-fi,  Tfiao-hoa  &: 
Koué-tfong,  dont  la  droiture  &  les  talens  ne  pouvoient  man- 
quer de  rendre  fon  règne  glorieux  par  le  zèle  pour  fa  perfonnc  . 
qu'il  leur  connoiffoit.  «c  Les  miniflxes,  continua-t-il,  font 
>3  comme  les  bras  &  les  pieds  du  gouvernement  :  les  fiiirc 
»j  mouvoir  au  gré  de  gens  mal-intentionnés  dont  le  cœur  eft 
w  corrompu,  c'eft  travailler  à  accélérer  la  perte  d'un  état. 
»  Cependant  fi  Votre  Majefté  veut  fincérement  exthrpcr  fcs 
»  abus ,  il  ne  lui  refte  d'autre  parti  à  prendre  que  de  confier 
ï)  l'adminiftration  à  des  gens  dont  la  probité  &  la  vertu  font 
M  à  répreuve ,  &  qui  foient  prêts  à  donner  leur  vie  pour  fou- 
w  tenir  fes  intérêts.  Alors  les  vicieux  rougiflant  de  ne  pas  fuivrc 
«  leur  exemple,  fe  corrigeront }  la  volonté  du  Tien  s'accom- 
»3  plira  i  les  événemens  furnaturels  ne  femeront  plus  l'épou- 
>>_  vante,  tout  rentrera  dans  Tordre,  &:  les  peuples  béniront 
w  leur  maître  en  s'acquittànt  avec  joie  de  leurs  devoirs  m. 

Uempereur  en  lifant  ces  placets  parut  inquiet  &  rêveur }  il 
foupira  plufieurs  fois  :  fe  levant  de  fon  fiégc  avec  agitation. 
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il  les  jctta  fur  une  table.  L'eunuque  Tfao-tfîé  profita  adroitc- 
cSimHMB.    ™^"^  ^^  Toccafion  de  les  lire  pendant  que  l'empereur  étoit 
178.         occupe  à  changer  d'habits,  &  il  en  avertit  fur  le  champ  fcs 

BathUng-ti*  ....         1  .  f 

camarades,  qui  ne  virent  pomt  d autre  moyen  de  conjurer 
la  tempête  qui  les  menaçoit,  que  d'accufer  Yang-tfé  &  Tfaï- 
yong  d'être  de  la  fociété  des  académiciens,  contre  qui  l'empe- 
reur étoit  toujours  irrité  :  ils  furent  tous  deux  arrêtés  &:  con- 
duits en  prifon ,  où  ils  n'auroient  pu  éviter  de  périr  fi  le  prince 
Liéou-kiang  n'eût  intercédé  en  leur  faveur. 

Les  eunuques  voyant  tout  le  monde  ligué  contre  eux ,  fc 
décidèrent  à  ne  plus  rien  ménager  j  &:  afin  de  fe  procurer  de 
l'argent  pour  fe  foutenir  contre  leurs  ennemis,  ils  perfuadèrent 
à  l'empereur  de  rendre  les  charges  vénales.  Ils  établirent  à 
l'oueft  du  palais  un  bureau  pour  en  recevoir  la  finance ,  dont 
le  général  Toan-kcng,  qui  étoit  dans  leurs  intérêts,  euf  la 
dire^on. 
^_^j^_j^,  Ce  premier  abus  fut  fuivi  d'une  infinité  d'autres  que  com- 
^7«'  mirent  l'eunuque  Ouang-fou,  fon  père  6c  tous  fcs  parcns, 
qui  occupoient  les  premiers  emplois,  tant  à  la  cour  que  dans 
les  provinces.  Leur  avidité  pour  les  richefles  leur  faifoit  em- 
ployer toutes  fortes  de  moyens  pour  engager  les  gens  opulcns 
à  acheter  des  charges.  Baffeires,  adulation,  procès  injufles, 
mauvais  traitemens ,  tout  fut  par  eux  mis  en  ufage  pour  fatis- 
fiiire  leur  infatiable  cupidité.  Ils  firent  même  expirer  fous  le 
bâton  plufieurs  perfonnes  qui  refufoient  de  leur  donner  leur 
argent  en  échange  de  ces  charges. 

Yang-kéou,  préfidcnt  d'un  des  tribunaux  de  la  cour,  infhruit 
de  leur  conduite  tyrannique,  fit  des  informations  fecrctcs,  par 
lefquelles  il  acquit  la  preuve  que  Ouang*fou  &  les  mandarins 
ips  parens  avoicnt ,  dans  l'efpace  de  cinq  ans,  fait  périr  injuilc*^ 
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mcrit  plus  de  dix  mille  perfonnes.  Muni  de  cette  preuve ,  il  s 

accufa  Ouang-fou ,  fa  famille  &  Toan-kcng ,  chargés  pour  lui  chr^tiewmb. 
de  la  recette  de  la  vente  des  charges.  L'empereur  fut  fi  frappé  du  „  ^J.^'  . 
tableau  de  leurs  exaftions  &c  de  leurs  crimes ,  qu'il  fîgna  Tordre 
de  les  conftituer  prifonniers  à  Lo-yang ,  Ôc  donna  à  Yang-kieou 
la  conmiiffîon  de  les  juger.  Cet  officier ,  dont  l'intégrité  étoit 
connue ,  voulut  manifefter  leurs  crimes ,  &  d'après  les  infor- 
mations qu'il  rendit  publiques  ôc  leurs  aveux ,  il  fe  trouva 
qu'ils  avoient  mérité  les  cinq  fortes  de  fupplices  déterminés 
par  les  loix  :  cependant  ils  ne  furent  condamnés  qu'à  être 
étranglés  y  &  comme  Toan-keng  n'étoit  pas  fi  coupable  que 
Ouang-fou  &  fes  parens ,  &  que  d'ailleurs  il  avoir  rendu  des 
fèrvices  à  l'état ,  il  ne  fut  condamné  qu'à  fe  faire  mourir  lui- 
même.  Ces  deux  jugemens  furent  exécutés  à  la  rigueur. 

Le  premier  de  la  quatrième  lune  de  cette  année ,  il  y  eut  une 
cclipfe  de  foleil. 

Les  eunuques  confternés  de  la  perte  de  Ouang-fou  &:  de 
toute  fa  famille ,  craignirent  que  Yang-kiéou  ne  leur  fît  le 
même  traitement.  Ct>mme  ils  ne  trouvoient  aucune  prife  à  Tac- 
cufer ,  parce  que  fa  conduite  étoit  irréprochable ,  &  que  l'em- 
pereur avoit  beaucoup  d'eftime  pour  lui,  ils  cherchèrent  les 
moyens  d'écarter  de  la  cour  un  furveillant  fi  terrible  pour> 
eux.  L'eunuque  Tfao-tfié  faifit  habilement  le  quart-d'heurc 
où  l'empereur  étoit  difpofé  à  l'écouter  ,  pour  lui  parler  de 
Yang-kiéou  :  il  conmiença  par  en  faire  Féloge ,  mais  il  ajouta 
qu'il  étoit  d'une  vigilance  ôc  d'une  févérité  un  peu  outrées  :  il 
infinua  à  l'empereur  de  le  changer  d'emploi ,  &:  de  le  mettre 
dans  un  autre  qui  lui  donnât  moins  d'autorité  fur  les  man- 
darins. L'empereur,  fans  trop  de  réflexion,  fit  ce  changement, 
qui  réveilla  les  murmures  8c  la  haine  contre  les  eunuques. 
Tome  ni.  Sss 
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Liéou-ho ,  dont  ils  avoient  &it  mourir  le  frère  aîné,  Liéou- 
fou,  avec  Tchin-fan,  Tcou-ou  &  d'autres ,  ne  refpiroient  que  la 
vengeance.  Tchin-kiéou,  fils  de  Tchin-fan ,  qui  le  (avoir  dans 
ces  fentimens ,  lui  propofa  de  les  accufer  auprès  de  Tempereur 
de  ravoir  trompé,  en  lui  £iifant  déplacer  Yang-kiéou,  qui 
étoit  fi  n^ceflaire  dans  Ton  emploi,  &  en  même  temps  de 
dévoiler  la  fcélératefle  de  leurs  aétions  :  mais  Liéou  -  ho  lui 
répondit  que  les  eimuques  avoient  les  yeux  fort  grands  6c  les 
oreilles  fort  longues,  6c  qu'il  craignoit  que  cette  démarche 
ne  leur  attirât  quelque  difgrace  qui  mît  leur  vie  en  danger. 
Liéou-na  témoin  de  leur  converfation  ,  l'interrompit  pour 
leur  dire  que  devant  fe  regarder  comme  les  foutiens  de  l'em- 
pire ,  il  n'y  avoir  point  à  héfiter  de  fe  facrifier  pour  le  fauver 
de  la  ruine  où  les  eunuques  l'entraînoient.  Ce  fentiment  géné- 
reux &  patriotique  fit  difparoître  l'irréfolution  de  Liéou-ho. 
Ils  mandèrent  Yang-kiéou  pour  convenir  avec  lui  de  la  marche 
qu'ils  fuivroient.  De  retour  à  fa  maifon ,  Yang-kiéou  ne  put 
contenir  la  joie  qu'il  avoir  de  fe  venger  des  eunuques.  Il  en 
parla  à  fa  femme,  fille  adoptive  de  l'eunuque Tching-hoang } 
cette  fenune  frémit  de  la  confidence  :  cependant  elle  s'informa 
adroitement  de  ce  qu'ils  avoient  complotté  d'exécuter ,  &  elle 
en  donna  fur  le  champ  avis  à  Tching-hoang.  Celui-ci  fit  part 
de  l'avertiffement  à  Tfao-tfié,  qui  prévint  fes  ennemis  en  les 
déférant  tous  quatre  comme  perturbateurs  du  repos  public, 
dont  le  projet  étoit  de  faire  revivre  l'aflbciation  des  lettrés, 
que  Han-ling-ti  avoir  en  horreur.  Ce  prince,  facile  à  s'en- 
ilammer ,  donna  auflî-tôt  l'ordre  de  les  arrêter.  Les  eunuques , 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  fe  judifiafient ,  les  firent  mourir  en 
prifon  peu  de  jours  après. 

A  la  dixième  lune  de  l'an  i8b ,  il  pamt  une  comète  aux 
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étoiles  Lang-^fing  6c  Hou-Jlng.  Le  premier  jour  de  la  neuvième  ! 

lune  de  Tannée  fuivante ,  il  y  eut  ime  éclipfe  de  foleil.  ChrétibSÎb: 

-    A  cette  même  époque,  la  tyrannie  &  les  concuffions  des     n^^^'^^ 

eunuques  firent  tant  de  mécontcns ,  qu'on  ne  voyoît  que  des 

troupes  de  rebelles  courir  les  armes  à  la  main  dans  toutes  les 

provinces ,  fans  qu'on  pût  les  arrêter.  Leur  brigandage  rcduifît 

les  peuples  à  une  extrême  misère.  Pour  furcroît  d'affliftion ,  une 

maladie  contagieufe  cauia  des  ravages  af&eux  &  enleva  beau-  : 

coup  de  monde.  La  grande  fccherefle  fit  manquer  la  récolte. 

,   A  la  Jfeptième  lune ,  il  parut  une  comète  à  la  conftellation 

Taï-oueïé 

L'année  d'enfuite  la  féchereffe  fiit  auflî  grande  qu'elle  l'avoir  ^ 
été  Tannée  précédente  ;  cependant  les  eaux  du  Hoang-to  grof-  '^^' 

firent  prodigieufement  &:  inondèrent  tout  le  pays  voifin. 

Comme  la  pefte  continuoit  fcs  ravages ,  un  certain  Tchang-  : 
kio ,  qui  avoit  fait  une  étude  particulière  des  livres  de  Hoang- 
chi  &c  de  Lao-kiun  qui  traitent  de  la  magie ,  trouva  une  recette 
dans  un  de  ces  livres,  intitulé  Taï-ping^tao ^  c'eft-k-dirc,  règles 
pour  établir  Ja  paix.  Ce  remède  confiftoit  à  boire  de  Teau 
fur  laquelle  on  prononçoit  des  paroles  myftérieufcs.  Tchang- 
kio  fit  afficher  qu  il  avoit  découvert  un  fpécifique  infaillible 
contre  la  contagion.  Il  débuta  par  traiter  (es  compatriotes , 
qui  guérirent  efFcftivement  en  ufant  de  fa  recette.  Comme  la 
cure  étoit  prompte ,  il  fe  fit  bientôt  une  fi  grande  réputation , 
qu'on  accouroit  en  foule  de  tout  le  voifinage  pour  avoir  fon 
remède.  Les  plus  habiles  gens  fe  faifoient  un  honneur  de  (è 
rendre  fes  difciplcs  j  mais  comme  il  ne  pouvoir  fuffire  feul  à 
cette  affluence  de  monde ,  il  choifit  cinq  cens  de  ceux  qui  fe 
propofoient  pour  être  fcs  difciples,  qu'il  initia  à  fon  fccret  &c 
il  les  difperfa  enfuitc  dans  difPérens  endroits. 

SSS    2 
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^sssssss^Si  Sc5  difciplcs  curent  par-tout  un  fuccès  égal  à  celui  de  leur 
Chkétibhiib.  maître.  Les  malades  entre  leurs  mams  recouvroient  prompte* 
Han^UHg-ti.  ^^^^  ^  ^^^^^  ^  ^^  ^^  l'engagea  k  augmenter  encore  le  nombre 
de  fes  difciples.  Il  y  avoir  tels  départemens  où  leur  nombre 
montoit  jufqu'à  dix  mille  ,  dans  d'autres  il  en  avoir  jufqu'à 
fix  &  fept  mille.  Il  leur  donna  des  chefs ,  afin  de  les  maintenir 
dans  le  refped  &  Tobéiflance^  &:  il  nomma  fes  deux  frères , 
Tchang-lcang  &  Tchang-pao ,  infpefteurs  généraux. 

Cette  grande  réputation  &c  la  vanité  de  fe  voir  tant  de 
difciplcs  lui  infpirèrent  des  penfées  de  révolte.  U  répandit, 
par  le  moyen  de  fes  émiflaires  ,  que  le  ciel  bleu  étoit  fini  & 
que  le  ciel  jaune  devoit  prendre  fa  place.  U  fit  encore  courir  v 
la  prédiûion  que  le  peuple  jouiroit  de  la  paix  &  du  bonheur 
dans  Tannée  nurquée  des  deux  premières  lettres  du  cycle  chi- 
nois Kia-tjé  ^  &  il  ordonna  à  fes  difciplcs  de  faire  mettre  fur 
toutes  les  portes  les  deux  caraâères  Kia-tfé.  U  fut  obéi  :  on  ne 
voyoit  par-tout ,  même  fur  les  portes  des  tribunaux  &:  des 
temples,  que  ces  deux  caractères  affiches.  Les  habitans  de 
King-tchéou  ,  Siu-tchéou ,  Yeou-tchéou ,  Ki-tchéou ,  Yang- 
tchcou,  Tfïng-tchéou,  Yu-tchéou  &  de  Yen-tchéou  placèrent 
chacun  dans  leurs  maifons  >  avec  celles  de  leurs  ancêtres ,  la 
tablette  de  Tchang-kio  ,  en  le  qualifiant  de  grand,  de  fage 
maître,  &  à  certains  jours,  ils  lui  faifoient  les  mêmes  cérémo- 
nies qu'à  leurs  ancêtres. 

Tchang-kio  ambitionnoit  plus  que  ces  honneurs  ftériles  :  il 
portoit  fes  vues  vers  le  trône  &  chcrchoit  à  gagner  le  cœur 
du  peuple.  Quand  il  le  vit  fi  bien  difpofé  en  fa  faveur,  il  vou- 
lut auiïî  s'appuyer  à  la  cour ,  &  pour  cet  effet  il  y  dépêcha 
Ma-yucn-y  avec  des  fonuncs  confîdérables ,  des  foieries  &  des 
pierres  précicufcs ,  qu'il  s'étoit  procurées  avec  foR  eau  mcrveil- 
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Icufc.  Il  le  chargea  de  négocier  auprès  de  l'eunuque  Fong-fiu  = 

&  les  autres  de  fon  parti,  afin  de  les  mettre  dans  fes  intérêts.    Chrétiênm. 

Pendant  que  Ma-yuen-y  s'acquittoit  de  fa  commiflîoh,  Ua^li^i 
Tchang-kio  s'ouvrit  à  fes  deux  frères, Tchang-léang  &:Tchang- 
pao ,  &  leur  fit  part  du  projet  qu'il  méditoit.  D  leur  dit  qu'il 
falloit  profiter  des  difpofitions  favorables  où  le  peuple  étoit  à 
leur  égard ,  &  que  l'occafion  une  fois  manquée,  il  fcroit  peut- 
être  difficile  de  la  retrouver.  Ils  convinrcsnt  enfemble  de  faire 
faire  des  étendards  jaunes,  &  de  commencer  leur  cntreprife  le 
cinq  de  la  troiiîème  lune  :  enfuite  de  quoi  ils  firent  partir  Tang- 
tchéou  pour  la  cour,  avec  des  inftruâions  pour  Ma-yucn-y  & 
l'eunuque  Fong-fiu  ;  mais  cet  envoyé  n'y  trouva  pas  les  efprits 
prévenu  en  faveur  de  Tchang-kîo  conune  dans  les  provinces. 

Les  mandarins  voyant  que  Tchang-kio  avoit  tant  d'afcen- 
dant  fur  le  peuple,  foupçonnèrent  qu'il  avoit  des  vues  perni- 
cieufes,  &  ils  en  donnèrent  avis  à  la  cour.  D'un  autre  côté, 
l'éloge  outré  que  Ma-yuen-y  &:  Fong-fiu  faifoient  de  Tchang- 
kio  confirmèrent  ces  foupçons  j  ils  furent  arrêtés,  &  on  trouva 
parmi  leurs  papiers  les  inllruétions  que  Tchang-kio  avoit  don- 
nées à  Ma-yuen-y.  On  découvrit  par-là  toute  la  trame.  Plus  de 
mille  perfonnes  furent  exécutées  publiquement  avec  Fong-fiu 
&:  Ma-yuen-y.  Tchang-tchéou  qui  apprit  en  arrivant  cette  ter- 
rible cataftrophe,  retourna  en  diligence  fur  fes  pas,  en  avertir 
Tchang-kio  qui  en  avoit  déjà  été  inftmit  par  une  autre  voie. 
Tchang-kio,  fans  perdre  de  temps,  ordonna  à  fes  émiflaires, 
répandus  de  tous  côtés,  de  raflembler  &  de  lui  amener  promp- 
tement  le  plus  de  foldats  qu'ils  pourroient,  auxquels  ils  fèroient 
prendre  des  bonnets  jaunes  pour  marque  de  leur  engagement  à  fon 
fcrvice.  U  fe  vit  par  ce  moyen,  &  en  peu  de  temps,  plus  de  cinq 
cens  mille  de  ces  bonnets  jaunes  qui  vinrent  joindre  fes  drapeaux. 


Digitized  by 


Google 


510    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

5a=5=S5sa     Appuyé  de  ces  forces  redoutables,  Tchang-kio  leva  enfin 

CmimiiMB.    1^  mafquc.  Il  divifa  cette  grande  armée  en  trois  corps,  à  la 

^  "J**    .     tête  defquels  il  fe  mit  avec  fcs  deux  frères.  Il  prit  le  nom  de 

général  du  ciel  ;  il  donna  à  Tchang4éang  le  nom  de  général 

de  la  terre  j  &  à  Tchang-pao  celui  de  général  de  l'homme  (i). 

Ces  trois  divifions  s'étant  féparées,  elles  prirent  leur  marche 
par  des  chemins  différens,  6c  mirent  tout  à  feu  &:  à  fang  h 
la  moindre  réfiAance  qu'on  leur  faifoit,  laiffant  par-tout  des 
traces  du  brigandage  le  plus  af&eux.  Tout  fuyoit  à  leur  appro- 
che y  les  mandarins  même  &  les  foldats  abandonnoient  les 
villes  confiées  à  leur  garde. 

Ces  nouvelles  facheufes  ne  tardèrent  pas  à  parvenir  à  la 
cour.  L*empereur  fit  aflembler  les  grands  pour  les  confulter 
im  les  moyens  de  remédier  à  ces  défordres.  Hoang-fou-fong 
dit  qu'il  falloit  commencer  par  révoquer  les  ordres  rigoureux 
lancés  contre  ceux  qu'on  accufoit  d'aflTociation  contre  l'état, 
&  ne  pas  épargner  les  tréfors  de  l'empereur  ni  les  fchevaux  de 
fes  haras.  Cet  expédient  déplut  à  ce  prince,  qui  s'adrcfla  à 
l'eunuque  Siu-kiang,  pour  lequel-  il  avoir  une  eftime  particu- 
lière, &  qui  étoit  un  des  principaux  membres  du  confeil. 

(i)  Le  ciel ,  la  tene  &  rhooune  font  ce  qae  les  Chinois  appellent  San-tfaî  ^  ou 
les  trois  bafes  de  runivers,  qui  ont  un  rapport  direct  avec  les  trois  puiflànces, 
Tienrkoang  >  Ti-koang  6c  Gin-hoang  ,  ou  les  trois  monarques  du  ciel ,  de  la  terre 
&  de  l'homme ,  dont  le  père  de  Mailla  parle  dans  fz  ptéhcc^pag.  ti— i^ ,  &  dont 
plufieurs  hii^oriens  très-poftérleurs  ont  voolu  faire  trois  monarques  ,  qui  auroient 
gouverné  la  Chine  pendant  quatre  cens  trente-deux  mille  ans.  ^e  font  des  idées 
myftagogiques  des  Tao-fsé  ^  qui  n'ont  aucun  fondement  raifbnnable  \  mais  comme 
ces  idées ,  .tout  eitravagantes  qu  elles  foieiit ,  doivent  leur  origine  à  un  certain 
Po-chi  ;  qui  âeurifibit  fous  la  dynaitie  des  Tsin  dans  le  troifième  fiéde ,  avant 
fere  chrétienne  :  il  eft  tout  probable  que  Tchang-kio  &  fes  frères  avoient  en  vue 
ces  trois  puifTances  Imaginaires ,  lorfqu'ils  en  prirent  les  dénominations  ,  de  qu'ils 
fe  regardoient  déja^  comme  les  maîtres  de  toute  la  Chine.  Éditeur* 
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L'avis  de  Teunuquc  fut  de  choifir  les  plus  habiles  d'entre  ceux         ^    ^  '^=! 
qu'on  taxoit  d'aflbciation  pour  les  mettre  dans  les  emplois  \    Chrétienwb. 
parce  qu'il  ctoit  à  craindre  qu'ils  ne  cherchaflent  à  fe  donner     ^  ^j^;^*  ^^^ 
un  autre  maître  fi  on  continuoit  à  les  pcrfécuter.  Il  confeilla 
à  l'empereur  d'ufer  d'indulgence  à  leur  égard  &  de  leur  par- 
donner le  pafle,  en  lui  difant  qu'on  murmuroit  hautement  de 
les  voir  exclus  de  l'adminiftration,  &  que  Tchang-kio  ne  man- 
queroit  pas  de  profiter  de  leur  mécontentement  pour  les  atti- 
rer dans  fon  parti  \  ce  qui  aggraveroit  encore  le  mal  &  pour- 
roit  rendre  fa  révolte  bien  plus  funefte  à  l'empire. 

Cet  avis,  forti  de  la  bouche  d'un  des  plus  grands  ermemis 
de  l'aflbciation,  effraya  l'empereur  &:  lui  fit  croire  que  le  mal 
ctoit  encore  plus  grand  qu'on  ne  le  lui  avoir  dit  :  ainfi  iLcon* 
fentit ,  à  tout  ce  que  l'eunuque  avoit  propofé ,  &:  dans  ce 
même  confeil  Ho-tfîn,  frère  de  l'impératrice,  fut  fait  grand 
général  de  l'empire  :  on  y  donna  à  Lou-tchi  le  commande- 
ment de  l'armée  contre  Tchang-kio ,  &  on  nonuna  Hoang-fiju- 
fong,  avec  Tchu-tfîun,  général  de  l'armée  contre  les  bonnets 
jaunes  de  Yng-tchuen. 

Ces  deux  derniers  généraux  s'étant  rendus  à  l'armée  qu'ils 
dévoient  commander ,  ils  en  formèrent  deux  divifions ,  dont 
l'une  aux  ordres  de  Hoang-fou-fong ,  alla  fe  pofter  à  Tchang- 
chi  (i),  &  Tchu-tfiun  fut  avec  l'autre*  chercher  les  rebelles, 
dont  il  rencontra  un  détachement  conduit  par  Pé-tfaï  qu'il 
battit.  Les  fuyards  furent  rejoindre  le  gros  de  l'armée  com- 
mandée par  Tchang-léang  qui ,  fur  l'avis  que  Hoang-fou-fong 
ctoit  allé  à  Tchang-chu,  fut  l'y  afïîéger.  Ce  général  des  rebelles 
fit  occuper  par  fon  corps  d'armée  le  penchant  d'un  coteau,  où 
■■  ■  ■  '         - 

(i)  A  deux  cens  yiDg-cinq  ly  au  fud-oueft  de  Kai-foog-fbu  du  Ho-nuL 
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TSSSSSSS  rhcrbc  ctoit  fort  haute  Se  fort  fcchc ,  ce  qui  donna  Tidée  à 
Chrétibmmb.  Hoang-fou-fong  de  fc  fcrvir  dclapofitionmcme  des  ennemis 
wj?^  .  pour  les  incommoder.  A  quelques  jours  de-là,  profitant  d'un 
vent  qui  s'étoit  élevé ,  il  envoya  plufîeurs  de  Tes  foldats  mettre 
le  feu  à  ces  herbes  (r).  La  flamme ,  excitée  par  le  vent ,  £e 
communiqua  avec  une  rapidité  qui  mit  les  rebelles  dans  la 
plus  grande  confufion  y  6c  comme  ceux  qui  avoient  allumé  cet 
incendie  joignoient  leurs  cris  au  bruit  du  vent  àc  de  la  flamme, 
ils  crurent  que  toute  Tarmée  leur  tomboit  fur  le  corps  y  la 
frayeur  les  faifît  :  mais  elle  fut  bien  plus  grande  quand  ils 
virent  venir  k  eux  Hoang-fou-fong  à  la  tête  de  toutes  fes 
troupes.  Alors  les  rebelles  ne  fongèrent  plus  qu'à  fe  mettre 
en  sûreté  par  la  fuite.  Tfao-tfao ,  officier  de  Peï-koué,  arrivant 
comme  leur  déroute  commençoit,  il  les  fit  charger,  &:  il  en 
coucha  plus  de  vingt  mille  fur  le  carreau,  fans  perdre  beau- 
coup des  fiens. 

Tfao-tfao,  qui  fe  rendit  fi  fameux  par  la  fuite,  defcendoit 
à  la  vingt-quatrième  génération  de  T(ào-tfan,  ce  grand  miniftre 
de  l'empereur  Hiao-hoeï-ti,  fils  de  Han-kao-ti,  fondateur  de  la 
dynaftie  régnante.  Quelques-uns  prétendent  que  Tfao-tfao  étoit 
de  la  famille  de  Hia-héou,  8c  feulement  fils  adoptif  de  Tfao- 
teng  :  d'autres  affurent  qu'il  étoit  fils  de  ce  dernier.  Quoi  qu'il 
en  foit,  il  avoit  annoncé  dès  fa  plus  tendre  îeuncffe  beaucoup 
d'efprit  6c  d'adreffe  :  il  aimoit  la  chaffe  6c  la  mufîque,  6c 
avoit  un  goût  décidé  pour  les  exercices  de  la  guerre,  oii  il 

(i)  Ce  ftratagême  a  fonvem  été  employa  par  les  Tartarcs ,  <{m ,  prenant  l'avan- 
tage du  vent ,  allumoient  des  tourbes  de  des  herbages  »  dont  la  &imét  épaifTe  cou- 
Trant  l'armée  ennemie  »  leur  donnoic  la  liberté  de  manœuvrer  (ans  en  être  apperçus. 
Dt  t'en  (êrvirent  dans  leurs  expéditions  en  Europe,  &  Ct  firent  paflêr  pour  des  for- 
çitti  qtû  ^voient  le  pouvQÎt  d'élever  des  brouiïbrds.  Éditeur^ 

«ccelloit. 
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excclloit.  Cependant  1  étude  des  fciences  avoit  pour  lui  peu 55 

d'attraits ,  &:  on  en  conjeduroit  qu  il  ne  poufferoit  pas  bien    chrétieihmb, 
loin  fa.  fortune.  „  *?.^'   • 

xLattrLing'tu 

Kiao-hiuen  &:  Ho-yong  croient  les  feuls  qui  connufFent  fon 
mérite.  Le  premier  lui  dit  un  jour  que  l'empire  étant  menacé 
de  grands  troubles  ,  lui  feul  étoit  capable  de  les  appaifer ,  & 
Ho-yong  Taffura  qu'il  penfoit  de  même  à  fon  égard.  L'idée 
avantageufe  que  ces  deux  fages  a  voient  de  lui,  donna  de  l'ému- 
lation à  ce  jeune  homime  :  il  eut  la  curiofité  d'aller  confulter 
Hiu-chao,  fameux  phyfîonomifte ,  qui  demeuroit  dans  le  Ju- 
nan.  Cet  Jiomme,  après  l'avoir  confidéré,  lui  dit  :  et  En  temps 
>î  de  paix  vous  ferez  un  grand  honmie ,  mais  dans  la  guerre 
Jî  vous  employerez  la  rufe  &  la  fineflc  ;  il  fera  dangereux  de 
M  fe  fier  à  vous  m.  Tfao-tiao  content  de  l'horofcope,  prit  le 
parti  des  armes ,  &  il  avoit  déjà  un  grade  avancé  lorfqu'il 
battit  les  bonnets  jaunes. 

Liu-tchi  qu'on  avoit  envoyé  contre  Tchang-Jdo,  ne  tarda 
pas  à  le  rencontrer ,  &  malgré  l'inégalité  de  fes  forces ,  il  le 
fit  charger  &  lui  tua  plus  de  dix  mille  hommes.  Tchang-kio 
s'enfuit  à  Kouang-tfong  (i) ,  où  Liu-tchi  le  pourfuivit  &c  le 
ferra  de  fi  près ,  qu'il  lui  étoit  impofiîblc  d'échapper. 

Dans  ces  entrefaites,  l'eunuque  Tfo-fong  arriva  au  camp  de 
Liu-tchi  :  l'empereur  inqu^  de  l'état  des  affaires  contre  les 
rebelles,  l'avoit  envoyé  pour  en  avoir  de  nouvelles  certaines. 
Liu-tchi  reçut  l'eunuque  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  im 
envoyé  de  fon  maître,  &  il  lui  fit  voir  comment  Tchang-Wo 
ne  pouvoit  fè  tirer  du  détroit  où  il  l'avoit  mis  :  mais  l'eunuque 
youloit  moins  la  deftruâion  des  rebelles  que  de  l'argent.  Liu- 

(i)  Koang-tfoog-hien  de  Chan-té-fbtt  du  Fé-cché-ly* 
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tchi,  né  dans  Tindigence,  n'avoit  d'autre  bien  que  fes  appoint 
CHRéTiEMMs^  temens  j  il  ne  put  fatisfàire  la  cupidité  de  Teunuque  :  cet 
Hanl^  ti  ^^voyé  de  retour  à  la  cour,  deflcrvit  Liu-tchi  en  Taccufant 
de  trop  temporifer  &  de  décourager  par  cette  lenteur  fes  fol- 
dats.  Il  ajouu  que  les  rebelles  devroient  déjà  être  difperfés , 
ôc  que  Liu-tchi  attendoit  fans  doute  que  leur  chef  vint  lui 
ofihr  la  viâoire  fans  tirer  1  cpée.  L'empereur,  fur  ce  rapport, 
lui  ôta  le  conunandement  8c  le  fît  relever  par  Tong-tcho,  avec 
ordre  de  le  conduire  dans  les  prifons  de  Lo-yang. 

Tchang-kio  voyant  qu'il  n'avoir  plus  en  tête  un  général 
qu'il  redoutoit ,  ne  donna  pas  le  temps  à  Tong-tcho  de  fe 
reconnoitre  :  il  fondit  fur  lui  &:  le  mena  toujours  battant  plu* 
fieurs  dixaines  de  (y,  après  quoi  il  prit  la  route  pour  aller 
joindre  fes  deux  frères  >  mais  il  tomba  malade  en  chemin.  Se 
mourut  en  arrivant  auprès  de  Tchang-léang. 

A  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Tong-tcho,  l'empereur  nomma 
Hoang-fou-fong  pour  aller  prendre  le  commandement  de  fon 
armée ,  &  lui  donna  ordre  d'attaquer  les  rebelles  ou  ils  avoient 
porté  leurs  principales  forces.  Tong-tcho  fut  rappelle.  Se  Hoang- 
fou-fong,  en  conféquence  de  fes  ordres,  marcha  droit  aux 
rebelles  y  mais  trouvant  Tchang-léang  avantagcufement  pofté, 
il  fe  retrancha  à  la  vue  de  fon  camp  :  s'étant  mis  à  la  tête  d'un 
détachement  de  cavalerie,  il  fut  reconnoitre  l'ennemi  &:  fon- 
der l'endroit  par  où  il  pourroit  l'attaquer. 

De  retour  dans  fes  lignes,  Hoang-fbu-fong  aflcmbla  un  con- 
feil  de  guerre,  oîi  il  fut  réfolu  que  dès  le  lendemain  on  iroit 
attaquer  les  rebelles  :  ce  général  fit  en  conféquence  fes  diipo- 
fitions.  Se  fe  préfcnta  en  ordre  de  bataille  dès  la  pointe  du  jour. 
Tchang-léang  rangea  auffi  fon  armée  :  on  en  vint  aux  mains  > 
le  choc  fut  rude  Se  opiniâtre  :  on  fe  battit  pendant  plus  de 
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<[uatre  heures  fans  avantage  décidé  de  part  ni  d'autre.  Alors  — 

Hoang-fou-fong  jugeant,  d'après  la  bravoure  avec  laquelle  il    ChrétSnb, 
avoit  été  reçu,  qu'il  difputeroit  inutilement  la  vidoire,  fit     „  ^^^*  . 
fonner  la  retraite  &  rentra  dans  fes  retranchemens  :  le  général 
ennemi  fe  retira  auflî  de  fon  côté  &  regagna  fon  camp. 

Hoang-fou-fong  tint  un  nouveau  confeil  de  guerre,  dans  lequel 
on  arrêta  de  laifler  reprendre  haleine  aux  troupes  pendant  quel- 
ques jours,  après  quoi  on  iroit  dans  Tobfcurité  de  la  nuit  inful- 
ter  le  camp  ennemi.  Le  jour  pris  pour  cette  attaque,  Hoang- 
fou-fong  fortit  à  minuit ,  &  fit  marcher  fes  foldats  les  rangs 
fort  ferrés.  Il  parvint  au  camp  des  rebelles  au  premier  chant 
du  coq  &:  commença  l'attaque  :  les  retranchemens  furent 
auffi-tôt  forcés.  Tchang-léang,  payant  de  fa  perfonne,  accou- 
rut difputer  le  terrein  aux  impériaux,  &  donna  par-là  le  temps 
à  fon  armée  de  fe  former.  L'aûion  devint  alors  plus  vive  \  les 
rebelles  même,  au  jour,  commençoient  à  repouffer  les  aflail- 
lans ,  lorfque  Tchang-léang ,  qui  fkifoit  par-tout  rojfice  de 
général  &  de  foldat,  fut  tué. 

La  mort  de  leur  chef  répandit  la  conilemation  &  la  terreur 
parmi  les  rebelles.  Us  fe  mirent  à  la  débandade  avec  tant  de 
précipitation,  quft]^us  de  cinq  mille  périrent  étouffés  dans 
la  preffe  en  voulant  fe  fauver.  Il  en  reûa  plus  de  trente  mille 
fur  le  carreau.  Tout  leur  bagage  fut  pris  :  on  trouva  le  cer* 
cueil  de  Tchang-kio ,  dont  on  coupa  la  tête,  qui  fiit  envoyée 
à  la  cour. 

Hoang-fou-fong ,  pour  ne  pas  donner  le  temps  aux  rebelles^ 
de  reprendre  haleine ,  &  afin  de  profiter  de  la  confiernatioa 
où  leur  défaite  les  avoit  mis,  fut  chercher  Tçhang-^^ao  qu'il 
rencontra  à  Hia-kiou-yang.  Sa  viûoire  fut  complette  i  il  fit 
beaucoup  de  prifonniers ,  ftc  on  compte  que  dans  ces  deux 
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sssssssss  aâions  les  rebelles  perdirent  cent  mille  hommes.  Tchang-pao 
ChrétiemiIb.    ^ut  tué  dans  la  dernière. 

Han-a^  i  ^  ^^^^^  ^  prcfumer  qu'après  la  mort  des  trois  frères  la  guerre 
dut  être  terminée,  6c  que  les  rebelles  n'ayant  plus  de  chefs ,  fe 
ièroient  diffîpés  y  mais  Tchao-hong,  difciple  de  Tchang-kio , 
fe  mit  à  la  tête  des  bonnets  jaunes  dans  la  réfolution  de  venger 
la  mort  de  fon  maître.  Son  armée  montoit  encore  à  cent  mille 
honunes,  avec  lefquels  il  fiit  fe  faifir  de  Ouan-tching  (i). 

Tchu-kiun,  envoyé  contre  lui,  ne  voulut  pas  le  laiflcr  maître 
d*une  place  de  cette  importance  :  il  en  fit  le  fiége,  qui  traîna 
cependant  en  longueur.  Han-tchong,  que  Tchao-hong  avoit 
chargé  de  fa  défenfe,  foutint  avec  beaucoup  de  bravoure  les 
attaques  des  affiégeans. 

Pendant  que  les  impériaux  preflbient  cette  place,  Tchao- 
hong  tenoit  la  plaine ,  &  il  s'avança  dans  le  deflcin  d'en  faire 
lever  le  fiége.  Tchu-kiun  fortit  de  fcs  lignes  pour  aller  à  fa 
rencontre  i  il  le  tua  &  difiipa  fon  armée.  Après  cette  vidoire, 
le  général  Chinois  vint  reprendre  fcs  travaux  devant  Ouan- 
tching ,  &  il  fit  redoubler  les  attaques. 

Han-tchong,  l'unique  officier  de  réputation  qu'euffent  les 
rebelles ,  n'ayant  plus  d'efpérance  d'être  iréburu ,  demanda  à 
capituler  :  il  offrit  de  rendre  la  ville  &  de  mettre  bas  les  armes 
à  condition  que  lui  &  fes  gens  auroient  la  vie  fauve.  La  plu- 
part des  officiers  de  l'armée  impériale  étoient  d'avis  d'accepter 
fa  propofition,  mais  Tchu-ldun  la  rejetta,  en  difant  que  ce 
feroit  laiflcr  un  levain  de  révolte  qui  tôt  ou  tard  fermenteroit, 
&  qu'on  verroit  infailliblement  ks  troubles  fe  renouvelJcr.  Il 
ajouta  que  puifqu'elle  fe  préfentoit ,  il  ne  falloit  pas  laifTer^ 
échapper  Toccafion  d'exterminer  tous  ces  bonnets  jaunes. 

(i)  Nan-yang-fba  do  Ho-oan« 
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Les  officiers  convcnoient  que  les  rebelles  étoient  bloqués  de  i 
manière  qu'ils  ne  pouvoient  éviter  d'être  pris ,  mais  ils  objec-  Chrétibmme. 
tèrent  que  quand  ils  verroient  qu'on  fcroit  décidé  à  ne  leur  rr  '/^'  • 
faire  aucun  quartier ,  il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  fc  défendiffent 
en  défefpérés ,  &:  qu'ils  ne  vendiffent  chèrement  leur  vie }  parce 
que,  fuivant  le  proverbe,  dix  mille  hommes  unis  de  cœur  & 
de  fentimens ,  peuvent  tenir  tête  à  cent  mille.  Us  confeillcrcnt 
à  leur  général  de  ^ne  pas  les  réduire  au  délclpoir,  &  de  leur 
laifTer  un  chemin  pour  fortir  de  la  ville,  étant  certain  qu'on 
en  auroit  meilleur  marché  en  rafe  campagne  que  retranchés 
dans  des  murs. 

Tchu-kiun  approuva  ce  confeil  :  il  fit  en  conféquence  dé- 
garnir le  côté  du  fud.  Han-tchong  profita  de  cette  liberté  pour 
fortir  dès  la  même,  nuit  à  la  tête  de  la  garnifon  ,  &  tacher 
de  fe  mettre  en  sûreté  :  mais  Tchu-kiun,  qui  obfervoit  leurs 
démarches,  les  laiffa  aller  à  deux  cens  pas  de  la  ville,  &  tom- 
bant fur  eux,  il  les  hacha  en  pièces.  Han-tchong  fut  trouve 
parmi  les  morts.  Ceux  qui  échappèrent  à  ce  carnage  rega- 
gnèrent la  ville,  où  ils  fe  défendirent  avec  opiniâtreté  fous  les 
ordres  de  Sun-hia.  Sun-tfien ,  un  des  plus  braves  hommes  de 
fon  temps ,  arrivé  depuis  peu  avec  un  corps  de  troupes  fraîches^ 
voyant  la  réfîftance  des  afïîégés,  réfolut  d'emporter  la  place 
à  quelque  prix  que  ce  fut.  U  efcalâda  les  muraille^  &  fit  paifer 
au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  voulut  s'oppofer  à  fes  efforts.  Il 
eut  la  gloire  de  terminer  ainfî  cette  première  guerre  des  bon^ 
nets  jaunes. 

L'empereur  attribua  l'honneur  de  cette  expédition  aux 
treize  eunuques  qu'il  avoir  commis  pour  en  régler  les  opéra- 
tions. Au  lieu  de  récompcnfer  ceux  qui  avoient  prodigué  leur 
fang  pour  rétablir  le  calme  dans  Tempire  >  il  éleva  ces  treize 
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5  eunuques  au  rang  de  princes  du  fécond  ordre  y  &c  ne  donna 
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aux  officiers  que  des  emplois  qu'ils  auroient  obtenus  fans  ces 
derniers  fervices.  Les  eunuques  les  empêchèrent  de  féjourner  à 
la  cour  y  6c  à  peine  furent*  ils  rendus  à  leurs  poftes ,  que  ces  fang- 
fues  exigèrent  d'eux  des  fommes  auxquels  ils  ks  taxèrent.  Se 
qu'ils  furent  obligés  de  payer  pour  confèrver  leurs  places.  Les 
deux  généraux  Hoang-fbu-fong  &:Tchu«kiun ,  ayant  refiifé  de 
fè  foumettre  à  la  taxe  »  perdirent  leurs  charges.  Les  eunuques 
firent  entendre  à  Tempereur  que  les  bonnets  jaunes  n'étoient 
qu*un  ramas  de  payfans  peu  aguerris ,  que  la  feule  approche 
des  troupes  impériales  avoir  diffipés ,  &:  que  tout  ce  qu'on 
publioit  des  belles  aâions  de  ces  deux  généraux  contre  ces 
rebelles  n'avoir  aucune  réalité  :  ils  ajoutèrent  qu'ils  étoient 
ciix*mémes  coupables  d'en  avoir  impofé  à  leur  fouverain.  L'em* 
pereur,  fur  ce  rapport  infidèle  y  cafla  ces  deux  généraux  y  ainii 
que  plufieurs  autres  officiers  de  mérite,  auxquels  il  crut  faire 
beaucoup  de  grâce  de  ne  pas  leur  ôter  la  vie. 
s     Les  gens  de  bien  gémiflbient  de  voir  le  gouvernement  auiC 
mal  dirigé,  &c  les  ambitieux  n'en  devinrent  que  plus  hardis  & 
plus  entreprenans.  Les  troubles  fe  renouveUèrent  de  tous  côtés  : 
au  midi ,  Tchang-kiu  s'arrogea  le  titre  d'empereur  :  à  Teft ,  du 
côté  de  Taï'Chan ,  Tchang-chun  fe  donna  la  qualité  de  grand 
général  &c  de  confervateur  de  l'empire.  Les  couriers  arrivoient 
coup  fur  coup ,  apportant  des  nouvelles  de  quelque  révolte  i 
tout  l'empire  étoit  en  combuftion  :  l'empereur  feul  l'ignoroit, 
parce  que  les  eunuques  lui  difoient  que  le  peuple  jouifToit  du 
bonheur  &  de  la  paix. 
Le  trente  de  la  cinquième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  fc^eil. 
g     Lieou-tao ,  un  des  grands  de  la  cour,  fâchant  que  Tempereur 
s'amufoit  avec  les  eunuques  dans  un  des  jardins  du  palai$> 
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trouva  moyen  de  pénétrer  jufqu'à  lui  :  il  fc  proftcrna  à  fcs  î— — ■*■ 

pieds  les  yeux  baignes  de  larmes  &  le  cœur  fi  ferré  qu'il  ne  put    ChréÎienme. 

proférer  une  feule  parole.  L'empereur  étonné  de  fon  faififle-    „    ^,^7. 

ment  voulut  en  favoir  la  caûfe.  Lieou-tao  dit  en  fanglotant  : 

ce  Ah  !  l'empire  eft  perdu ,  &  votre  majefté  au  lieu  de  veiller 

w  à  (a  confervation  perd  fon  temps  à  des  jeux  avec  cçs  gens 

«  pervers  ».  L'empereur  efifrayé  lui  demanda  fi  l'empire  n'étoit 

pas  en  paix,  ce  La  révolte ,  continua  Lieou-tao  ,  s'empare  de 

M  toutes  fes  parties  ;  le  brigandage  &c  la  violence  défolent  fes 

M  provinces  :  rien  ne  peut  arrêter  la  fureur  de  ceux  qui  ont 

»  levé  l'étendard.  Ces  indignes  eunuques  &  leurs  créatures, 

w  qui  méritent  fi  peu  les  bonté  que  Votre  Majefté  a  pour  eux, 

>3  font  les  auteurs  de  tous  ces  défordres.  Ce  font  eux  qui  par 

»)  leurs  vexations  ont  réduit  les  peuples  à  la  misère  ic  an  défef» 

w  poir.  Perfonne  n'ofe  avertir  Votre  Majiefté  du  danger  où  . 

»  l'état  fc  trouve ,  parce  que  ces  malheureux  qu'elle  favorife 

»  trouvent  bientôt  le  moyen  de  fe  venger  de  ceux  qui  portent 

>5  des  plaintes  contre  eiix  m. 

Les  eunuques  paliffant  aux  reproches  mérités  qu'on  leuf 
^îfoit  y  Se  ne  pouvant  diffimuler  les  mécontentemens  ni  les 
révoltes ,  qui  éclatoient  de  toutes  parts ,  demandèrent  à  genoux 
&  en  pofture  de  criminels ,  après  avoir  ôté  leurs  bonnets ,  qu'on 
leur  permît  de  fe  retirer  chacun  dans  leur  famille  :  ils  ofirirenc 
tous  leurs  biens  pour  l'entretien  des  troupes  qu'on  mettroit  fur 
pied  contre  les  rebelles. 

L'empereur  choqué  de  cette  fortîe  vive  contre  fes  favoris, 
&  par  un  foible  impardonnable  pour  eux ,  s'emporta  contre 
Lieou-tao ,  qu'il  fit  arrêter ,  avec  ordre  de  le  foire  mourir  fuf 
le  champ. 

Lieou-tao ,  à  cet  ordre  injufte  y  fentant  fon  courage  renaître , 
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SHHaH5S555  élcva  la  voix  &  dit  :  ci  Ce  n'cft  pas  pour  moi  que  je  tremble , 
cST^tiSÎÎb.  "  ^'^^  P^^^  ^^  dynaftie  des  *Has  qui  court  à  fa  ruine.  Il  y  a 
187.  ^  »)  près  de  quatre  cens  ans  qu'elle  occupe  le  trône  ;  faut-il  que 
yy  tant  de  gloire  périife  par  la  foute  &  par  les  crimes  de  ces 
>)  infâmes  eunuques  »  !  Les  gardes  Tempêchèrent  d'en  dire 
davantage  6c  le  traînèrent  au  fupplice.  Tching-tan  étonné  de 
le  voir  traiter  en  criminel,  dit  aux  gardes  de  fufpendre  Tcxé- 
cution  >  &:  après  s*étre  informé  du  fujet  de  cet  ordre  rigoureux , 
il  courut  au  palais,  ce  Votre  Majefté,  dit-il  en  abordant  rem- 
is pereur,  peut -elle  avoir  prononcé  fans  raifon  un  arrêt  de 
13  mort  contre  Lieou-tao  \  L'empereur  lui  répondit  qu'il  lui 
avoit  manqué  de  refpeâ  en  calomniant  les  grands  en  fa  pré- 
(ènce.  w  Quoi,  Seigneur  l  reprit  avec  vivacité  Tching-tan,  tandis 
»  que  tout  l'empire  n'a  qu'une  voix  contre  ces  vils  flatteurs, 
>3  vous  avez  autant  de  refpeâ  pour  eux  qu'on  en  auroit  pour 
>>  un  père  ou  pour  une  mère  !  Vous  avez  renvcrfc  les  loix  du 
i>  fondateur  de  votre  augufte  dynaftie ,  en  élevant  treize  de  ces 
13  eunuques  à  la  dignité  éminente  de  prince  >  &  cependant  ces 
M  gens  que  vous  comblez  d'honneurs  &  de  bienfaits ,  étoient 
»3  les  complices  de  Fong  -  fiu  pour  vous  ravir  le  trône  &  le 
13  donner  aux  bonnets  jaunes  \  «3 

L'impatience  de  l'empereur  ne  put  tenir  à  cette  dernière 
accufation  :  furieux ,  hors  de  lui-même ,  il  taxa  Tching-tan  de 
calomnier  Fong-fiu,  &  de  chercher  à  lui  faire  fufpe^r  fes  fujcts 
les  plus  fidèles.  Il  l'accufa  lui-même  &c  ceux  qui  penfoient 
conune  lui  d'être  les  auteurs  des  défordres  qui  régnoient,^ 
dans  la  colère  où  ilétoit ,  il  ordonna  de  le  conduire  avec  Lieou- 
tao  dans  les  prifons ,  où ,  dès  la  nuit  fuivante ,  les  eunuques 
les  firent  mourir. 
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A  la  deuxième  lune  de  Tan  188  ,  il  parut  une  comète  à  la      ^     ,^ 

^  De  lErb 

COXlftellation  T/é-ouL  Chkéheume. 

Cependant  on  expédia  des  ordres  pour  faire  marcher  des  nJi^fng-û. 
troupes  contre  les  rebelles.  Sun-kien ,  nomme  gouverneyr  de 
Tchang-cha,  fût  envoyé  contre  Kiou-fing.  Sun-kien  étoit  bon 
officier  &  payoit  de  fa  perfonne.  En  moins  de  cinquante  joiirs 
il  réduifît  les  rebelles  &  pacifia  toute  la  province.  L'empereur 
pour  le  récompenfer  le  créa  prince  de  Ou-tching  (i). 

Lieou-yen,  à  qui  on  donna  le  gouvernement  de  Y-tchéou , 

trouva  en  y  arrivant  que  la  misère  feule  avoir  porté  les  peuples 

à  la  révolte.  Il  fit  ouvrir  les  greniers ,  dont  il  diftribua  le  grain 

au  peuple ,  &  par  ce  moyen  il  défarma  les  rebelles  fans  tirer 

épee. 

On  envoya  Lieou-yu  à  Yeou-tchéou  en  qualité  de  gouver- 
neur. Tchang-kiu  &  Tchang-chun  yavoient  porté  la  révolte. 
Lieou-yu  marcha  d'abord  contre  Tchang-chun  i  mais  ce 
chef  des  rebelles  ,  qui  n'avoir  fous  fes  drapeaux  que  des 
vagabonds  &  des  bannis,  évita  d'en  venir  aux  mains  avec  des 
troupes  réglées.  Sa  prudence  pafla  pour  lâcheté  aux  yeux  de 
fes  propres  gens ,  qui  craignant  d'être  forcés ,  coupèrent  la  tcte 
à  leur  chef  &:  la  portèrent  à  Lieou-yu ,  dans  l'efpérance  qu'il 
leur  accorderoit  la  vie  ,  comme  effeûivement  elle  leur  fut 
accordée. 

Tchang-kiu  confterné  de  cette  défedion,  fut  fi  frappé  de  la 
crainte  d'éprouver ,  de  la  part  des  fîens ,  le  même  traitement 
que  Tchang-chun ,  qu'il  en  tomba  malade  &  mourut  peu  de 
jours  après.  Ses  troupes  n'ayant  plus  de  chef  fc  diffipèrent 
d'elles-mêmes,  &  la  province  recouvra  fa  première  tranquillité, 

(1)  Ou-tcbéon-fou  da  Ché-Ipang. 
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5  Hoang-fou-fbng ,  qu'on  avoit  été  obligé  de  rappcllcr ,  parce 
qu'on  avoit  befoin  de  lui ,  fut  envoyé  avec  Tong-tcho  contre 
Ouang  -  ktouc  ,  qui  avoit  invcfti  Tchin  -  fang.  Tong  -  tcho  , 
d'un  naturd  bouillant  y  vouloit  qu'on  allât  fut  le  champ  faire 
lever  le  fiège  ;  mais  Moang-fou-fong  plus  modéré ,  ic  ayant 
plus  d'expérience  qt>e  lui ,  s'y  oppofa  y  en  difant  qu'il  falloit 
laiffer  l'ennemi  le  lïkSrftiildic  devant  cette  place ,  qui  étoit  en 
état  de  tenir.  En  effet,  Oaang-koué  âpres  y  avoir  demeuré 
pendant  quatre-vingts  jfouifs ,  toujours  repoufle  par  la  garnifon, 
fut  obligé  de  fe  retirer.  Alors  Hoang-fbu-fong  voulut  tomber 
fur  lui  &c  troubler  fa  retraite ,  mais  fon  collègue  s'y  oppofa  à  (on 
tour  ;  de  forte  que  HoaAg-fou-fong  marcha  feul  avec  les  volon- 
taires de  l'armée.  Il  battit  les  rebelles  &  leur  coucha  plus  de 
dix  mille  hommes  fur  le  carreau  ;  le  rcftc  fe  difïïpâ.  Ce  fùcccs 
donna  de  la  jaloufic  à  Tong-tcho  ,  &  depuis  ce  moment  ces 
deux  généraux  vécurent  en  méfîntelligence. 

Le  premier  de  la  quatrième  lune  de  cette  année ,  il  y  eut  une 
éclipfe  de  foleil  j  &  peu  de  jours  après  mourut  l'empereur  Han-» 
LiNG-Tf ,  la  vingt-deuxième  année  de  fbn  règne  &  là  trente- 
quatrième  de  fon  âge.  Ce  prince  au  commencement  de  fon 
fègne  avôit  eu  plufieurs  enfans  qui  étoient  morts.  Dans  la  fuite 
il  eut  un'  fils  de  la  reine  Ho-chi ,  qui  fut  déclarée  impératrice  à 
la  place  de  Tong-chi ,  que  l'empereur  dégrada  par  un  mécon- 
tentement qu'il  eut  contre  elle. 

La  nouvelle  impératrice  craignant  de  perdre  fon  fils  par  les 
intrigues  &  la  jaloufle  de  rimpératrice  Tong-chi,  le  fit  élever 
feors  du  palais,  6c  le  confia  à  un  Tao-fsé ^  appelle  Tfé-mfao. 
Quelque  temps  après,  l'empereur  eut  un  autre  fils  de  la  reine 
Ouang-mcï ,  que  l'impératrice  Tong-chi  adopta,  &ddnf  cette 
princeflc  prit  un  foin  particulier.  L'empereur  marquoit  plus 
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d'inclination  pour  ce  dernier  fils  quç  pour  le  premier ,  &:  giyanf  "       =g 

deflein  d'en  faire  fon  héritier  ,  il  lui  donna  pour  gouverneur    Chrétiemne. 
l'eunuque  Kien-chou  ;  mais  la  mort  l'ayant  prévenu  avant  que     rr  '5?"    . 
d'avoir  rien  déterminé  fur  ce  choix  important ,  il  laifla  le  fil$ 
de  Ho-chi  en  pofleifîon  du  droit  de  lui  fuccéder  comme 
aine. 

AuiS-tôt  que  l'empereur  Han-ling-ti  eut  les  yeux  fermés , 
l'eunuque  Kien-chou  qui  vouloir  placer  fur  le  trône  Ton  élève  » 
jugea  que  le  grand  généralHo^rfin,  firère  de  l'impératrice  Ho-chi» 
feroit  un  obftacle  à  i^  vues.  De  concert  avec  les  autres  eunu^ 
ques  j  il  réfolut  de  s'en  défaire ,  fi^  lui  envoya  dire  de  la  part  de 
l'impératrice  de  fe  rendre  au  palais.  Ho-tiîn,  qui  n'avoit  aucun 
foupçon,  y  venoit  fans  défiance  ,  lorfquc  près  d'y  entrer  il  en 
vit  fortir  Pouon-yn ,  officier  de  la  garde ,  qui  accouroit  en  dili- 
gence l'avertir  du  complot  des  eunuques.  Ho-tfin  frémit  du 
danger  auquel  il  venoit  d'échapper  &:  rcbroiifla  chemin,  en 
envoyant  s'excufer  fous  prétexte  d'indifpofition. 

L'impératrice  Ho-chi ,  inftruite  de  ce  que  les  eunuques  trar 
moient  au  préjudice  de  fon  fils ,  aflembla  les  grands  &  le  fit 
reconnoître  empereur.  Ce  jeune  prince ,  qui  portoit  le  nom  de 
Licou-pien,  avoit  alors  quatorze  ans }  &  fon  frère»  qu'on  vou- 
loir lui  préférer ,  n'en  avoit  que  neuf:  il  fe  nonmioit  Lieou- 
hiei.  L'impératrice  le  déclara  prince  de  Tchin-lieou. 

L'eunuque  Kien-chou,  au  défefpoir  d'avoir  manqué  l'occar 
fîon  de  fe  défaire  du  grand  général  Ho-tfîn,  &  de  faire  tomber 
la  couronne  au  prince  Lieou-hieï  ,  chercha  à  renouer  la  partie 
&:  à  y  faire  entrer  tous  les  eunuques  :  cependant  l'eunuque 
Koué-tching,  compatriote  de  Ho-tfin,  ne  voulut  point  trent- 
pcr  dans  le  complot  de  le  faire  aflaffiner  j  il  en  avertit  même 
fccrétement  ce  grand  général  y  fans  lui  nommer  d'autres  cou- 
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jures  que  Kien-chou.  Ho-tfin,  échappe  du  premier  piège  qu'il 

Chr^tienhe,    *^  ^^^^^  tendu  ,  en  confervoit  un  reffentimcnt  dont  il  ne  fut 

iKw-^^"    .     pas  le  maître  quand  il  apprit  ce  fécond  complot  :  il  envoya  une 

troupe  de  foldats  prendre  cet  eunuque ,  &:  le  fit  mettre  en  pièces 

au  milieu  des  mes. 

Les  autres  eunuques  confternés  de  la  mort  de  Kien-chou ,  crai- 
gnant que  Ho-tfin  n'exerçât  fur  eux  une  vengeance  auili  terrible, 
cherchèrent  à  prévenir  la  tempête,  en  mettant  dans  leurs  inté- 
rêts Tong-tching ,  qui  partageoit  avec  Ho-tfin  le  commande- 
ment général  des  troupes:  ils  fe  fervirent ,  pour  le  gagner ,  de  Tim^ 
pératriceTong-chi  fa  fœur ,  qui  voyoit  avec  chagrin  le  prince 
Lieou-hieï ,  fon  fils  adoptif ,  exclu  du  trône.  Ce  dcffcin  auroit 
peut-être  réuflî ,  fi  les  deux  impératrices  n'euffent  pris  que- 
relle cnfemble.  A  quelque  temps  de- là,  ces  princcfles  s'étant 
dit  quelques  paroles  piquantes  ,  Timpératricc  Tong-chi  eut  Tin- 
difcrétion  d'échapper  qu'elle  ne  devoit  pas  fe  prévaloir  fi  fort 
du  crédit  du  grand  général  Ho-tfin ,  6c  que  d'un  feul  mot  elle 
pourroit  fe  faire  apporter  fa  tête  par  fon  frère  Tong-tching. 
L'impératrice  Ho-chi  profita  de  ravertiflcment  ;  elle  en  fit  part 
à  fon  frère  Ho-tfin,  qui  convoqua  une  affcmbléc  des  grands  , 
auxquels  il  rendit  compte  du  démêlé  de  ces  deux  princeffés , 
en  ajoutant  qu'il  ne  convenoit  pas  qu'elles  demcuraffent  dans 
le  même  palais ,  &  que  fuivant  l'ufage ,  l'impératrice  Tong-chi 
devoit  fe  retirer  ailleurs  &  s'abftenir  des  affaires  du  gouver- 
nement. 

Au  fortir  du  confeil ,  Ho-tfin  envoya  une  troupe  de  foldats 
învcfHr  la  maifon  de  Tong-tching,  &  lui  enlever  les  fceaux  de 
fa  charge.  Ce  général  fe  voyant  perdu  fans  reffource,  fe  donna 
lui-même  la  mort ,  afin  que  fes  ennemis  ne  puffent  flétrir  fa 
mémoire  par  l'infimiic  du  fupplice.  A  Tégard  de  l'impératrice 
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Tong-chi ,  elle  fut  conduite  dans  fa  patrie ,  où ,  peu  de  jours 
après  fon  arrivée,  elle  mourut  de  chagrin  j  quelques  hiftoriens 
difent  de  poifon, 

Yuen-chao ,  d*unc  des  plus  illuftres  familles  de  l'empire ,  per- 
fuadé  que  le  gouvernement  ne  pourroit  jamais  fe  rétablir  tant 
que  les  eunuques  en  tiendroient  les  rênes  ,  confeilla  à  Ho-tfin 
de  fe  fervir  de  fon  pouvoir  pour  les  détruire.  Ce  grand  géné- 
ral ,  qui  ne  pouvoir  oublier  les  attentats  qulls  avoient  machinés 
contre  fes  jours ,  inclinoit  à  fuivre  ce  confeil  \  mais  ne  voulant 
rien  faire  fans  la  participation  de  l'impératrice ,  cette  princeflc 
lui  répondit  que  les  eunuques  avoient  de  tout  temps  été  en 
poffeflîon  de  gouverner  le  palais  \  qu'il  n'étôit  pas  facile  de 
changer  une  coutume  auffî  ancienne  \  Se  que  d'ailleurs  fans 
eux,  elle  ne  pourroit  conununiquer  avec  les  mandarins  du 
dehors.  Ho-tfin  jugea  par  cette  réponfe  que  fa  fœur  n'approu- 
voit  pas  fon  delfcin  y  ainfi  il  ne  lui  en  parla  plus ,  &  il  en  différa 
l'exécution. 

De  leur  côté ,  les  eunuques  employoient  tous  les  moyens 
de  fe  concilier  les  bonnes  grâces  de  l'impératrice  :  ils  avoient 
gagné ,  par  des  préfens,  Ou-yang  fa  mère  ,  &  Ho-miao  fon 
frère.  Ces  deux  perfonnes  entretenoient  fouvent  cette  princeflc 
delà  néceflîté  de  conferver  les  eunuques  pour  contrebalancer 
l'autorité  du  grand  général  Ho-tfin  :  elles  lui  feifoient  craindre 
que  n'ayant  plus  leur  appui ,  Ho-tfin  ne  s'en  prévalût  pour  la 
faire  plier  elle-même  fous  fon  crédit  ;  cette  raifon  détermina 
l'impératrice  à  s'oppofer  à  leur  deftrudton. 

Ho-tfin ,  inftruit  des  intrigues  des  eunuques ,  n'en  étoit  que 
plus  animé  à  les  perdre.  Yuen-chao ,  auflî  ardent  que  lui  à  les 
exterminer ,  voyant  que  la  feule  confidération  de  l'impératrice 
arrétoit  Ho-tfin  ;  lui  confeilla  de  faire  venir  à  la  cour  les  meil- 
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leurcs  troupes  de  l^empire  y  afin  d'iodmidçr  l'impératrice  &:  de 
Tobliger  à  confentir  à  facrificr  les  eunuques  au  bien  de  Tétat. 
Tfao-tfao  apprenant  le  moyen  dont  Ho-tfîn  youloit  fe  fçrvir , 
dit  qu'il  ne  falloit  pas  mettre  tant  de  monde  en  mouvement 
pour  fî  peu  de  chofe ,  &:  qu'il  fuâiroit  de  £»ire  mourir  les 
chefs  >  parce  qu'ien  faifant  venir  des  troupes  pour  exterminer 
tous  les  eunuques  j  c'étoit  s'expoiêr  à  allupu^r  un  incendie 
qu'on  ne  ferait  plus  le  maître  d'éteindrie  quand  on  le  voudroit , 
&  dont  Ho-tiîn  lui-même  pourroit  bien  fe  repentir  tout  le 
premier. 

L'ordre  d'amener  Télite  des  troupes  à  la  coiir  étant  parvenu 
aux  gouverneurs  des  provinces  ,  Tong-tcho ,  naturellement 
méctiant^  cruel  &  porté  à  la  révolte,  fut  charaoé  de  l'occ^fion 
de  s'y  rendre  bien  accompagné.  U  avoir  éf:é  le  coUèguis  dç 
Hoang-fou-fong  dans  une  expédition  contre  les  rebelles ,  &  il 
avoir  aftuellement  un  gouvernement  dans  le  Chan-fi.  Lorfquç 
les  bonnets  jaunes  avoient  défolé  l'empire ,  Tong-tcho  avoit  été 
envoyé  contre  eux  &  s'étoit  fait  battre.  Il  en  fut  puni  par  la 
perte  dp  fes  emplois  i  mais  depuis  il  ctoit  parvenu ,  à  force  d'ar- 
gent &:  de  préfens  qu'il  avoit  donnés  aux  eunuques  y  à  s'y  faire 
rétablir ,  &  il  étoit  devenu  plus  puiiTant  que  jamais. 

Dans  les  dernières  années  de  Han-ling-ti  ,  fur  certains  avis 
qu'on  reçut  y  il  eut  ordre  de  revenir  y  afin  de  lui  donner  à  la 
cour  un  emploi  plus  cpnfîdérable  ».  nuis  qui  lui  ctoit  toute 
autorité  fur  les  troupes.  Tong-tcho  fit  réponfe ,  qu'à  la  nouvelle 
de  fon  rappel ,  le  peuplp  &:  les  foldats  étaient  accourus  en  foule 
le  conjurer  de  ne  pas  Ips  quitter ,  6c  il  dcmandoit  en  grâce 
qu'on  lui  permît  de  leur  donner  cette  fatisfàftion.  Sa  réponfe  ne 
fervit  qu'à  confirmer  les  premiers  foupçons  :  on  lui  réitéra  l'ordre 
de  remettre  le  commandement  des  troupes  à  Hpang-fou-fong  &c 
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de  fe  rendre  mceffammcnt  à  la  cour.  Tong-tcho  n'obéit  point 

encore  ,  &:  donna  pour  cxcufe  qu'ayant  formé  lui-même  fcs    CHKÉTt^MR 

troupes  ,  elles  h'auroient  aucune  confiance  dans  un  autre     ^,  '^^• 

,     ,     ^  Han-iîng'ti^ 

gênerai  i  qu'elles  ferviroient  mal  dans  le  bcfoin ,  &  qu'il 
croyoit  devoir  rcpréfenter  que  le  bien  de  l'état  exigcoit  qu'on 
le  laifsât  k  leur  tête.  La  cour  irritée  de  fa  défobéiffance , 
lui  en  témoigna  fon  mécontentement  en  lui  éloignant  de 
partir  fans  délai  ;  mais  il  ne  fè  mit  pas  plus  en  devoir  d'obéir 
cette  fois  ci  que  la  première.  Han-ling-ti  étant  mort  fur  ces 
entrefaites ,  le  gouvernement  ne  parut  plus  s'occuper  de  lui, 
&  les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfque  Tordre  de  Ho-tfin 
arriva  dans  le  Chan-fi. 

Tong-tcho  l'ayant  reçu ,  adrefla  k  l'impératrice  un  placer,  dans 
lequel  il  lui  peignoit,  avec  les  couleurs  les  plus  fortes,  les  cri- 
mes des  eunuques ,  dont  il  promettoit  de  faire  une  juftice  exem- 
plaire, &  il  lui  donnoit  en  même  temps  avis  de  fon  départ.  L'im- 
pératrice fut  dans  le  plus  grand  étonnenient  à  la  lefture  de  ce 
placer  :  elle  le  comttiuniqua  k  Ho-tfin,  de  là  bouche  duquel  elle 
apprit  l'ordre  qu'il  avoit  donné  de  faire  venir  les  troupes  des 
provinces.  Ho-miao ,  fon  frère  ,  dévoue  aux  eunuques,  voyant 
le  danger  qui  les  menaçoit  &  tremblant  pour  eux  y  fut  trouver 
Ho-tfin  ,  &  lui  repréfenta  que  c'étoit  aux  eunuques  qu'ils» 
avoient  Tobligation  de  l'élévation  de  leut  famille  Se  de  fon 
opulence  :  que  c'étoit  par  leur  canal  quic  leur  fœur  avoit  été 
introduite  dans  le  palais  &  qu'elle  avoit  obtenu  le  rang  d'im- 
pératrice. Ho-miao  ajouta  que  fans  leur  fecours,  il  feroit  fort 
difficile  de  gouverner  un  empire ,  dont  radminiftrâtîon'  exigé 
tant  de  détails  ,  &  où  il  falloitune  correfpondance  intime  avec 
l'intérieur  du  palais.  Ho-tfin  éédant  aux  raifons  de  fon  frère, 
envoya  ordre  'a  Tong-tcho ,  qu'il  favoit  déjà  en  chemin,  de 
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sssssssss  s'en  retourner ,  &  aux  autres  gouverneurs  de  ne  point  partir. 
Chkétiemm.  Yuen-chao,  fâché  de  ce  contre-ordre,  accourut preffer  Ho- 
H  -^rt'-r'  ^^^  ^^  ^  révoquer ,  en  lui  alléguant  que  puifqa*on  favoit  leur 
deflfein ,  il  y  avoir  du  danger  de  ne  le  pas  exécuter  ,  &:  que  les 
circonftances  pourroient  fort  bien  n'être  plus  fi  favorables  & 
tourner  à  leur  défavantage.  Ho  -  tfîn  donna  en  conféquencc 
aux  troupes  un  troifième  ordre  d'avancer.  Il  fallut  pourvoir  à 
leur  campement.  Kiao-mao  campa  à  Tching-kao  ,  Ting-yuen 
auprès  de  Mong-tfin  ;  &  dans  le  temps  que  ce  dernier  y  arriva, 
on  reçut  la  nouvelle  que  Tong-tcho  étoit  déjà  à  Ping-lo-koan. 

L'impératrice  faifîe  de  crainte  en  apprenant  la  marche  de 
ces  troupes ,  ôta  à  tous  les  eunuques  leurs  emplois  ôc  leur 
ordonna  de  fe  retirer  chacun  dans  leur  patrie.  Cet  événement 
les  déconcerta  ;  ne  fâchant  comment  parer  le  coup ,  ils  firent 
une  tentative  auprès  de  Ho  -  tfîn ,  pour  tâcher  d'obtenir  de 
refier  dans  le  palais ,  en  y  faifant  les  fondions  propres  aux 
eunuques.  Mais  Ho- tfîn  leur  dit  que  le  plus  fage  parti  pour 
eux ,  étoit  de  fe  retirer  av^nt  l'arrivée  de  Tong-tcho ,  s'ils  vou- 
loient  éviter  la  tempête  qui  alloit  fondre  fur  eux  jçarcc  qu'ils 
dévoient  bien  s'imaginer  qu'ayant  mis  tout  l'empire  en  mou- 
vement pour  arrêter  les  progrés  des  maux  qu'ils  y  avoicnt 
caufés ,  ils  ne  pouvoient  efpérer  qu'on  les  traitât  avec  douceur. 

Yuen-chao  informé  de  l'ordre  donné  par  l'impératrice  aux 
cimuques,  vint  folliciter  Ho -tfîn  de  faire  main-balTe  fur  eux } 
nuis  il  ne  voulut  point  en  venir  à  cette  extrémité ,  &c  il  leur 
donna  par-là  le  temps  de  fe  retourner.  Ces  gens  fe  voyant  mena- 
cés de  toutes  parts  ,  réfolurent  entre  eux  de  faire  un  coup 
d'éclat  pour  intimider  leurs  cînnemis.  Ils  fupposèrent  un  ordre 
de  l'impératrice  qui  mandoit  Ho-tfin  au  palais.  Ce  grand  géné- 
ral de  l'empire  fç  difpofoit  à  s'y  rendre,  lorfque  TchingJin 
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lui  fit  foupçonncr  quelque  piège  de  la  part  des  eunuques,  Yuen- 

chao  le  voyant  irrcfolu ,  dit  qu'il  falloit  abfolument  fe  délivrer    Ch^é wSnb. 

de  la  crainte  des  eunuques,  &  que  s'il  héfitoit  encore  &  vouloit         '  ^?- 

auparavant  aller  au  palais ,  il  devoir  s'y  faire  accompagner. 

Yuen-chao&Tfao-tfao  furent  eux-mêmes  chercher  chacun 

cinq  cens  braves ,  qu'ils  portèrent  hors  des  portes  du  palais  y 

6c  dont  ils  donnèrent  le  commandement  à  Yuen-cho ,  &  eux , 

avec  cent  honmies délite,  accompagnèrent  Ho-tfin. 

Les  eunuques  parurent  effrayés  de  voir  tant  de  foldats  fous 
les  armes ,  ce  qui  donna  de  la  confiance  à  Ho-tfin  &  le  perfuada 
qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  leur  part.  Yuen-chao  y  fut  lui- 
même  trompé ,  &:  il  ne  crut  pas  qu'ils  ofaffent  rien  attenter 
fur  Ho-tfin  i  ils  le  laifsèrent  entrer  feul  au  palais.  Un  eunuque 
apofté  pour  lui  dire  que  l'impératrice  l'attendoit  dans  les  appar- 
temens  de  l'intérieur ,  ferma  la  porte  fur  lui.  Il  tr^verfa  la  pre* 
mière  &  la  féconde  cour  avec  l'air  le  plus  afluré  j  Se  comme  îl 
alloit  entrer  dans  la  troifième,  il  vit  venir  à  lui  Tchang-yang 
&  Toan-koué  à  la  tête  de  plufîeurs  dixaines  d'eunuques,  le  fabrc 
à  la  main,  qui  l'enveloppèrent.  Alors  Tchang-yang  élevant  la 
voix ,  lui  dit  en  l'accablant  d'injures  :  et  Quel  crime  avoit  com- 
>3  mis  l'impératrice  Tong-tchi ,  pour  que  tu  aies  eu  la  fcélératefle 
93  de  la  faire  mourir  par  le  poifon  >  Tu  as  prétexté  une  maladie 
)>  pour  ne  pas  affilier  à  fes  funérailles  y  mais  fon  meurtrier  ne 
w  devoit  pas  les  profaner  par  fa  prélence ,  &  tu  fes  rendu 
w  juftice  en  te  difpenfant  d'y  venir.  Tu  veux  ajouter  à  ce  crime 
M  celui  de  nous  faire  tous  périr  !  As-tu  donc  oublié  que  tu 
>>  n'étois  autrefois  qu'un  miférable  boucher ,  que  nous  avons 
M  tiré  de  la  fange  pour  l'élever  au  rang  ou  tu  es  parvenu  î 
>3  Et  par  l'ingratitude  la  plus  noire,  tu  veux  tremper  tes  mains 
y>  dans  le  fang  dç  tes  bienfaiteurs  !  Un  monfbre  conune  toi  ne 
Tome  ni.  Xxx 
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————55  M  méritp  pas  de  vivre  !  w  Hc«fin  voulut  parler ,  maisTchang- 
duLéTiiM»    y^"^g  ^  déchargea  à  rinftant  un  coup  de  fabrc  qui  rétendit 
^J^?-   .      mort  fur  la  place,  &  il  lui  coupa  la  tête. 

Yuen-chao,  inquiet  de  ne  pas  vqir  rcvcniikHo-tfin,  cria  aux 
eunuques  de  Tintérieur  de  dire  au  grand  général  que  les  grands 
Tattendoient  pour  délibérer  avec  lui  fur  une  affaire  preflTante. 
L'eunuque  qui  ctoit  de  garde  à  cette  porte ,  pour  toute  réponfe , 
jctta  dehors  la  técc  de  Ho-tfin ,  en  difant  que  Timpératrice  la 
lui  avott  fait  couper ,  pour  le  punir  du  deffcin  qu'il  avoir  eu  de 
fc  révolter.  A  la  vue  de  cette  tête ,  Yuen-chao,  faifi  de  fureur  : 
Ci  Vils  rebuts  de  la  nature ,  s'écria-t-il ,  vous  avez  ofé  mettre 
M  la  main  fur  un  grand  du  premier  ordre!  Allons,  amis,  que 
yy  le  fer  &  la  flanmie  vengent  avec  moi  votre  maître  «. 

Cet  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ  :  on  vit  la  porte  du  palais 
en  feu,  &  Yuen-chao  pafler  à  travers  les  flammes  k  la  tête  de 
fes  (bldats  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  du  palais.  Les  deux 
eunuques  Fan-lin  &  Siu-fiang,  furent  les  premiers  qu'ils  rencon- 
trèrent :  ils  crioicnt  qu'on  violoit  les  loix  &:  les  u/àges.  Les 
foldats  de  Yuen-chao  leur  fîfcnt  /âutcr  la  tête  à  tous  les  deux  ; 
&  cet  officier  ordonna  à  fa  troupe  de  faire  ,  fans  diftinftion , 
main-baffe  fur  tous  ks  eunuques.  On  les  voyipit  courir  éperdus 
çà  6c  là  pour  chercher  à  fe  mettre  en  sûreté.  Tchao-tchong, 
Tchin-kouang  ,  Hia-tchun  &  Kouo-tching  fe  réfugièrent  au 
fécond  étage  d'un  pavillon.  Yuen-chao  y  fît  mettre  le  feu,  &: 
ces  malheureux  eunuques,  forcés  de  fe  jettcr  par  les  fenêtres, 
reçurent,  de  la  main  des  gens  de  Yuen-chao,  la  mort,  qu'ils 
ne  pouvoient  éviter  de  trouver  au  milieu  des  flammes. 

Tchang-yang ,  Toan-koué ,  Tchao-tfîé ,  voyant  tout  perdu , 
fe  faifirent  de  Tempcr^pr ,  de  l'impératrice  &  du  prince  Lieou- 
hîeï ,  Se  fe  fauvèrcnr  hors  du  palais.  Liu-tchi,  prcfidcnt  d'un 
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tribunal ,  ayant  apperçu  Toan-koué  qui  .prejflToit  l'impératrice  i 


de  marcher ,  courut  la  pique  à  la  main  contre  cet  eunuque  ,  chrétibmne. 
en  lui  criant  :  ce  Arrête ,  malheureux  !  tu  ofes  enlever  Timpéra-     ,,  *^,?-   . 
»  trice ,  ta  fouveraine ,  &  la  traiter  indignement  !  Tû  vas  rece-    - 
"  voir  le  prix  de-  ton  crime  w,  Toan-koué,  effrayé  de  cette 
menace ,  lâcha  fa  proie  &  s'enfuit  à  toutes  jambes. 

Yùen-chao ,  qui  avoit  juré  d'exterminer  tous  les  eunuques , 
n'en  voulut  laiffer  échapper  aucun  :  il  s'empara  des  portes ,  où 
il  mit  des. Tentinelles  >  &  fit  maffacrer  fans  pitié  tout  ce  qui  fo 
rencontra  ;  plufieurs  même ,  qui  n'étoient  pas  eunuques  &  qui 
n'avoicnt  pas  encore  de  barbe ,  furent  confondus  &  périrent 
avec  eux.  On  en  compta  plus  de  deux  mille  immolés  par  Yuen- 
chao,  pour  venger  le  meurtre  de  Ho-tfin. 

Pendant  que  le  fang  couloit  dans  le  palais ,  Ho-kouang  ayant 
rencontré  Ho-miao, frère  de  l'impératrice  &  de  Ho-tfin,  il 
^  entra  en  fureur  contre  lui ,  &:  lui  reprocha  d'être  l'auteur  de 
cette  cruelle  cataftrophe,  pour  avoir  préféré  les  intérêts  des 
eunuques  à  ceux  de  fon  frère  ,  en  fe  laiifant  fcduire  par  leurs 
préfcns.  Pour  le  punir  de  cette  perfidie ,  Ho-kouang  ordonna 
à  fes  foldats  de  le  mettre  en  pièces  j  ordre  qui  fut  exécuté  fur 
le  champ. 

Tchang-yang  &  Toan-koué  ,  qui  s'étoient  faifis  de  l'em- 
pereur &  du  prince  fon  frère ,  qu'ils  entraînoient  avec  eux  dans 
leur  fuite ,  prirent  la  route  de  la  montagne  Pé-mang-chan  (i) , 
où  ils  arrivèrent  \  la  nuit  clofe.  Liu-tchi  &  Ming-kong  furent 
les  fculs  qui  les  foupçonnèrent  d'avok  gagné  de  ce  côté-là  &: 
qui  les  y  fuivirent.  Ming-kong ,  ayant  fait  plus  de  diligence ,  les 
atteignit  le  premier  :  il  cria  de  toutes  fes  forces  à  Tchang-yang 

(i)  Elle  efti  dix  /y  au  nord  de  Lo-yang. 
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s  de  s'arrêter  j  &  comme  ils  fc  trouvoient  fur  le  bord  d  une  rivière 

De  l'Ers  ...  »  m  ^  *        *,. 

CHRéTiBiiMB.    q»  ils  ne  pouvoicnt  paffer ,  ces  eunuques  fe  voyant  dans  1  im- 
Haltlin  ci.      P^^bilitc  d'échapper ,  dirent  à  l'empereur ,  en  fe  jettant  à  fcs 
pieds ,  de  tâcher  de  fe  fauver  ;  quanta  eux,  ils  fc  précipitèrent 
dans  l'eau ,  où  ils  fe  noyèrent, 

Ming-kong  étant  arrivé  fur  ces  entrefaites,  trouva  Vcmpc- 
reur  ôc  fon  frère  fi  excédés  de  âtigue,  qu'ils  ne  pouvoicnt 
plus  marcher.  Il  les  conduifit  au  village  de  Lo-ché,  où  ils 
pafsèrent  la  nuit ,  &:  le  lendemain  il  leur  fit  reprendre  le  che- 
min de  Lo-yang.  A  peine  eurent-ils  fait  quelques  pas,  qu'ils 
apperçurent  différens  pelotons  de  gens  de  guerre,  mandarins 
&  foldats,  qui  étoicnt  à  la  quête  de  l'empereur.  Tong-tcho 
lui-même',  au  premier  bruit  des  troubles  arrivés  à  la  cour, 
accourut  avec  un  détachement  de  cavalerie ,  &  marcha  jour 
&  nuit  pour  faire  plus  de  diligence.  Lorfque  l'empereur  vit 
les  tourbillons  de  pouilîère  qui  s'élevoient  fous  les  pieds  de 
"*  fes  chevaux ,  il  en  fut  fi  effrayé  qu'il  fe  mit  à  pleurer.  Quel- 
ques grands  allèrent  au  devant  de  Tong-tcho  pour  lui  dire, 
de  la  part  de  l'empereur,  de  ne  pas  avancer  j  mais  Tong-tcho 
leur  répondit  avec  fierté,  que,  dans  la  confufîon  où  l'on  étoit, 
il  ne  devoit  pas  s'arrêter  fans  favoir  s'il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
pour  l'état.  Ayant  joint  l'empereur,  il  trouva  ce  prince  encore 
fi  troublé  de  fa  frayeur,  qu'il  n'en  put  obtenir  aucune  réponfe, 
quelques  queftions  qu'il  lui  fît.  Le  jeune  prince  Lieou-hieï, 
fon  frère,  prit  la  parole  &  répoïKlit  avec  ime  préfence  d'efprit 
au-dc(fus  de  fon  âge.  Tong-tcho ,  qui  fe  difoit  parent  de  l'im- 
pératrice Tong-chi,  charmé  des  efpérances  que  donnoit  Je 
jeune  Lieou-hieï,  réfolut  en  lui-même  de  le  placer  fur  le  trône. 
Le  même  jour  de  fa  rencontre  avec  Tong-tcho,  l'empereur 
arriva  à  Lo-yang,  où  ayant  trouvé  l'impératrice  fa  mère,  il 
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courut  fc  jetter  dans  fcs  bras.  Leur  entrevue  fut  fi  touchante,  s 

De  l'Ere 

qu'elle  attendrit  ceux  qui  en  fuirent  témoins  :  ils  ne  purent  rete-    Chrétiênhe. 
nir  leurs  larmes  à  la  vue  de  celles  que  verfoient  leurs  fouverains.      „  '  ;?*   . 

Sur  ces  entrefaites  Pao-fin,  gouverneur  de  Taï-chan,  arriva 
à  la  cour  avec  les  troupes  de  fon  diftrift,  en  conféquence  de 
Tordre  de  Ho-tfin.  11  connoiflbit  Tong-tcho  pour  un  homme 
capable  des  plus  grands  crimes  ,  de  la  fidélité  duquel  il  fal- 
loit  fe  défier.  Pao-fin  fit  part  de  fes  foupçons  à  Yuen-chao> 
mais  foit  la  crainte  de  s'attirer  Tong-tcho  fur  les  bras ,  foit 
prudence  pour  ne  pas  le  forcer  à  exciter  du  trouble,  Yuen- 
chao  ne  voulut  prendre  aucune  précaution,  de  forte  que  Pao- 
fin  jugeant  que  la  cour  alloit  être  bientôt  en  combuftion,  reprit 
le  chemin  de  Taï-chan. 

Tong-tcho  n'avoit  amené  avec  lui  que  trois  mille  hommes 
d'infanterie  &:  peu  de  cavalerie  y  mais  il  répandit  le  bruit  qu'il 
alloit  lui  en  arriver  un  corps  plus  confidérable ,  ce  qui  lui  donna 
temps  de  gagner  les  troupes  de  Ho-tfin&  Ho-miao ,  qui  vinrent 
fe  ranger  fous  fes  drapeaux,  comme  celui  qu'elles  jugeoicnt 
le  plus  puiflant  des  généraux  qui  étoient  arrivés  à  la  ct)ur.  Il 
eut  encore  Tadreffe  de  débaucher  plufieurs  oflîciers,  entr'autres 
Liu-pou,  lieutenant  de  Ting-yuen,  qu'il  détermina  mêmte  à 
tuer  fon  général ,  le  feul  qui  pouvoit  lui  tenir  tête. 

Un  mois  après  avoir  pris  fes  mefures ,  Tong-tcho  dit  à  Yucn- 
chao  qu'il  falloit  choifir  un  prince  fage  &  éclairé  pour  régner 
luivant  l'intention  de  l'empereur  Han-ling-ti,  qui  avoir  dans 
cette  vue  confié  l'éducation  du  prince  Lieou-hieï  à  l'impé- 
ratrice Tong-chi  ;  &  il  lui  demanda  s'il  vouloir  s'unir  à  lui 
pour  donner  à  Lieou-hicï  une  couronne  qui  lui  avoir  été  def- 
tinée  par  fon  père. 

«  Il  y  a  près  de  quatre  cens  ans>  lui  répondit  Yucn-chao, 
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»3  que  la  dynaftrie  des  Uaî^  poflede  l'empire  y  elle  Ta  gou-' 
CHiiiTiB»MB.  '^  verné  fagement  :  le  peuple  Taime ,  &  paroît  content  de  vivre 
*!?*  •  '*  fous  fcs  loix.  L'empereur  régnant  eft  encore  jeune  }  on  ne 
99  remarque  en  lui  aucun  défaut  eflentiel  :  il  eft  le  légitime 
»  héritier  de  la  couronne  impériale,  le  détrôner  pour  lui  fubf- 
M  tituer  le  fils  d'une  concubine,  c'eft  renverfer  Tordre  &  s ex- 
M  pofcr  à  révolter  les  efprits,  en  mécontentant  les  perfonnes 
»  zélées  pour  le  maintien  des  loix  &  des  conftitutions  de  Tétat  w. 

Tong-tcho  mettant  le  fabre  à  la  nuin  :  ce  Comment,  jeune 
>»  homme ,  dit-il  à  Yuen-chao ,  vous  ofez  me  parler  de  la  forte^ 
»  Ne  me  regardez- vous /pas  conmie  le  nuître  de  difpofer  de 
w  Tempire  >  Voulez-vous  que  je  vous  fafle  ièntir  la  bonté  de 
M  mon  fabrç  »>  ï  Yuen-chao,  outré  de  fon  arrogance,  porta  auffî 
la  main  à  Ton  fabre,  en  s'écriant  :  u  N'y  a-t-il  du  bon  fens  que 
»  dans  la  feule  tête  de  Tong-tcho»  \  U  s'avança  fièrement 
contre  lui,  &  il  lui  auroit  fendu  la  tête  fi  on  ne  les  eût  féparés^. 
^  Yuen-chao  qui  favoit  que  Tong-tcho  étoit  maître  de  prefquc 
toutes  les  troupes,  craignant  le  même  fort  que  Ting-yucn,  fc 
ûuva  en  diligence  du  côté  de  Ki-tchéou. 

Peu  de  jours  après,  Tong-tcho  convoqua  une  affemblée  des 
grands,  auxquels  il  dit ,  d'im  ton  brufque  :  ce  Le  prince,  qui 
93  occupe  aujourd'hui  le  uône  eft  foibte  &  fans  efprit  :  il  eft 
99  incapable  de  gouverner  ce  vafte  empire.  Je  veux,  à  Timita- 
>»  tion  de  Y-yn  &  de  Ho-kouang,  le  dépofer,  &  donner  à  fon 
>»  frèce ,  qui  en  eft  plus  digne ,  ce  pofte  éminent.  Je  vous  ai 
9»  mandés  pour  (avoir  quels  font  vos  fentimens  99.  £t  comme 
mi  filcnce  général  régnoit  dans  Tafiemblée,  Tong-tcho  ajouta: 
9»  Si  quelqu'un  de  vous  s'y  oppoibit ,  je  lui  fèrois  fur  le  champ 
99  fauter  la  tête  au  milieu  des  rues  99. 

Cette  menace  intimida  les  grands  &  les  fit  tous  trembler: 
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cependant  Liu-tchi  ofa  élever  la  voix  pour  dire  :  ce  Taï-fcia,  de  s^*— — ^ 

Oe  l'Erc 

M  la  dynaftie  des  Chang^  ctoit  un  prince  gangrené  de  vices;    Chrétieiw«. 

w  il  fallut  ks  "moyens  violens  employés  par  le  miniftre  Y-yn      „  *J?*  ^. 

>^  &  fa  fi^meté  pour  l'en  retirer.  Lieou-ho  des  Han  fe  rendit 

«  méprifablc  par  fa  maiivaife  conduite  :  il  n'eut  pas  été  vingt- 

«  fept  jours  fur  le  trône,  qu'il  fe  livra  k  la  débauche  la  plus 

M  crapuleufe  ;  mais  l'empereur  que  nous  fervons  pc  s'eft  rendu 

M  coupable  d'aucun  criinc,  on  ne  peut  lui  reprocher  les  mêmes 

^>  défauts  qu'aux  deux  autres  ;  il  a  au  contraire  des  qualités 

^>  qui  font  cfpérer  qu'il  gouvernera  fagement  ».  Tong-tcho, 

furpris  de  la  hardieflc  de  Liu-tchi,  le  caffa  de  fon  emploi, 

comme  ^'il  en  avoit  le  pouvoir.  Il  fut  obligé ,  pour  fe  fouf- 

traire  à  fa  colère,  de  s'enfiiir  de  Lo-yang,  &  pcrfonnc  n'ofa 

depuis  le  contredire. 

Tong-tcho  voyant  que  tout  plioit  fous  lui,  ne  voulut  plus 
différer  l'exécution  de  fon  projet.  .11  enjoignit  aux  grands,  fous 
peine  de  la  vie,  de  fe  rendre  au  palais  à  l'heure  indiquée.  Aucun 
n'ayant  ofé  y  manquer,  il  fit  venir  leis  deux  princes,  &  dit  k 
l'empereur,  d'un  ton  de  maître,  de  remettre  aux  grands  le 
fceau  de  l'empire,  &  le  déclara,  de  fon  autorité  privée,  déchu 
de  la  couronne.  Faifant  enfuite  afleoir  fur  le  trône  le  prince 
Lieou-hieï,  fon  frère,  il  le  proclama  empereur,  &  le  fit  recon- 
noître  par  tous  les  grands.  Cette  cérémonie  achevée ,  il  fit 
donner  à  l'empereur  dépofé  le  titre  de  prince  de  Hong-nong, 
&  envoya  redemander  à  l'impératrice  tous  les  orncmens  royaux 
&  les  marques  de  fa  dignité.  Cette  princeffe  ôc  fon  fils  furent 
relégués  dans  un  des  appartemens  du  palais  le  plus  écarté, 
où  il  les  fit  garder  étroitement. 

Tong-tcho  fcntit  que  l'impératrice  &:  fon  fils  ferviroicnt 
de  prétexte  aux  mécontens  pour  exciter  des  troubles  :  comme 
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Sssssssssssst  il  fc  vit  le  pouvoir  en  main,  &  qu'il  faifoit  tout  trembler,  il 
CBRiTiEMMB*  j^g^  ^^  circonftance  favorable  pour  les  faire  mourir  tous  deux; 
„  ^'^*  mais  il  vouloit  trouver  un  moyen  de  diminuer  au  moins  une 
partie  de  l'odieux  de  fon  crune.  Le  jeune  prmce  captif  le  Im 
fournit.  Ce  prince  aimoit  la  poéfie  &  faifoit  des  vers.  Une 
hirondelle  entra  dans  fa  chambre  comme  il  ctoit  abforbé  dans 
les  penfccs  que  lui  fuggcroit  le  trifte  état  où  il  étoit  réduit- 
Il  prit  le  pinceau  Se  écrivit  les  vers  fuivans  :  VhïrondclU  voie  au 
loin  ^n  Uberté i  la  rofcc  tombe  en  abondance  ^  &  les  habitans  de  la  cam^ 
pagne  efpèrent  une  riche  moijfon.  Quand  Relève  mes  yeux  au  eielj  que 
de  beautés  dans  ces  nuages  !  Telle  étoit  autrefois  ma  dejiinée  :  quel  eft 
celui  dont  la  fidélité  foulagera  mes  peines  f 

Conune  le  prince  étoit  occupé  à  écrire  ces  vers ,  un  des 
gens  de  Tong-tcho ,  chargé  de  le  furveiller ,  entra  dans  fon 
appartement  &  fe  faifit  du  papier  qu'il  porta  à  fon  maître. 
Tong-tcho,  charmé  d'avoir  trouvé  le  prétexte  qu'il  cherchoit, 
publia  que  le  prince  &  fa  mère  travaiUoient  à  exciter  une 
révolte  dans  l'empire,  &  il  en  produifît  pour  preuve  les  vers 
écrits  de  la  main  du  prince.  Alors,  comme  fi  le  fait  eut  été 
avéré,  il  donna  ordre  à  Li-ju  de  préparer  du  vinempoifonné, 
&  d'aller,  avec  main-forte ,  obliger  le  prince  &  fa  mère  à  Iç 
boire. 

A  la  vue  de  Li-ju  &  de  fes  fatellites,  le  prince  &  fa  mère 
ftémiçent.  Li-ju  adreflant  la  parole  au  prince  :  et  Tong-tcho, 
»  lui  dit-il ,  vous  ordonne  de  boire  ce  vin ,  &  m'envoie  vous 
M  annoncer  que  dans  un  an ,  à  pareil  jour ,  fera  votre  anni- 
M  verfaire.  Ce  traitement  doit  d'autant  moins  vous  furprcn- 
M  dre ,  que  c'eft  ainfi  que  votre  mère  a  fait  mourk  Timpéra- 
w  trice  Tong-chi  w. 

c>  Qu'ai-jç  fait,  s'écria  le  prince ,  les  larmes  aux  yeux ,  pouf 

M  mériter 
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w  mériter  une  fin  auffi  cruelle  m  >  Li-ju,  avec  la  férocité  d'un  s 

De  l*Erb 

tigr^,  infulta  à  fes  pleurs.  «  Buvez,  lui  dit-il,  le  vin  eflr  excel-    Chrétiehne. 
w  lent  ;  c'eft  moi  qui  Tai  choifi  m.  «  S'il  eft  fi  bon ,  répondit     jj^^^f  '  u 
»  l'impératrice ,  que  n'en  buvez-vous  le  premier  >3  ? 

Li-ju,  choqué  de  cette  ironie,  met  le  fabre  à  la  main, 
appelle  £ès  foldats  &  leur  ordonne  de  les  tuer.  Une  fuivante, 
appellée  Tang,  la  feule  perfonne  qu'on  eût  laiflce  à  l'impéra- 
trice pour  la  fervir ,  fe  jette  aux  genoux  de  Li-ju  ôc  le  conjure 
de  lui  permettre  de  boire  ce  vin  &  d'épargner  les  jours  de  fes 
maîtres.  Li-ju  la  repouflant  avec  dureté  :  ce  Qui  etes-vous  pour 
w  vouloir  mourir  pour  des  princes  m  i  II  prend  en  même  temps 
la  coupe ,  &  la  préfente  à  l'impératrice,  en  lui  ordonnant  de 
boire  la  première  :  cette  princefle,  frappant  du  pied  la  terre, 
u  Malheureux  Ho-tfin,  s  ecria-t-elle,  pour  quoi  faifois-tu  venir 
>5  le  cruel  Tong-tcho,  le  plus  méchant  &  le  plus  fcélérat  des 
»  hommes  m  !  Cette  princefle  éperdue  fe  jetta  au  col  de  fon 
fils  }  l'un  &  l'autre  fondoient  en  larmes,  &  pouflbient  des 
plaintes  qui  enflent  attendri  le  cœur  le  plus  infenfible  }  mais 
Li-ju,  fans  en  être  touché,  les  preflbit  d'avaler  le  poifon. 

ce  Tigre  altéré  de  fang,  lui  cria  l'impératrice,  Tong-tcho 
M  &  toi,  vous  voulez  donc  confonuner  votre  crime,  &  portée 
w  une  main  facrilége  fur  votre  maître  &  fur  votre  impératrice  l 
>5  Le  Ciel,  le  jufte  Ciel  nous  vengera.  Vos  forfaits  font  à  leur 
M  comble,  ôc  vous  &  vos  infâmes  races  n'échapperez  point 
»>  au  châtiment  que  vous  méritez  >?• 

Li-ju  furieux,  faifit  la  prmceflc  &  la  jette  par  la  fenêtre.  Lcf 
prince  &  la  fuivante  fe  précipitent  fur  Li-ju,  qui  appelle  fes 
foldats  à  fon  fecours.  Les  fatellites  aflbnunent  la  fuivante  & 
font  avaler  de  force  le  poifon  au  prince  :  cet  infortuné  mou- 
rut prefque  aufli-tôt  qu'il  l'eut  pris ,  à  la  neuvième  lune  de 
Tome  III.  Yyy^ 
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=  cette  armée,  fàmeufe  par  ces  fcènes  tragiques*  Tong-tcho  fit 


CHRiTiBM  "«.    tranCporter  hois  de  la  viUc  les  corps  des  viûimes  de  £à  poli- 
Hjn^^'ti      ^^^^>  ^  ordonna  de  ks  enterrer  fans  céràiK)nic  :  il  défendit 
d'en  porter  le  deulL 

Après  ces  attentats,  Tong-tcho  crut  qu'il  pouvoir  tout  ofcr. 
Il  prit  le  titre  de  gouverneur  de  l'empir c ,  Se  difpofoit  à  fon 
gré  des  charges  &  des  emplois.  Il  entroit  à  toute  heure  dans 
Tintérieur  du  palais  6c  en  fortoit  de  même  fans  fe  gêner  :  il  y 
œangeoit,  il  y  dormoit,  &c  peu  de  femmes  du  palais,  princefTcs 
ou  fuivantcs,  furent  à  l'abri  de  fes  infultes  &  de  fa  brutalité. 

Cependant  la  fuite  de  Yuen-chao  troubloit  un  peu  fes  plai- 
firs.  Il  craignoit  qu'il  ne  fe  fît  un  parti  pour  venger  la  mort 
de  l'empereur  &s  de  l'impératrice.  Comme  cette  idée  le  taur- 
mentoit,  il  fit  venir  les  lettrés,  Tchéou-pi,  Ou-kiong,  &:  Ho- 
yong,  qui  avoient  la  réputation  de  fages ,  &  leur  demanda  ce 
qu'ils  penfoient  de  l'évafîon  de  Yuen-chao,  d'après  les  vivacités 
qu'il  y  avoit  eu  entre  eux ,  &  s'il  ne  feroit  pas  bien  de  s'en 
défaire  s'il  refufoit  de  revenir.  Ces  lettrés  lui  répondirent  que 
la  crainte  feule  avoit  éloigné  Yuen-chao,  A:  qu'il  n'avoit  aucune 
penfée  de  l'inquiéter  ;  mais  que  s'il  s'appercevoit  qu'on  voulût 
le  pourfuivre ,  on  lui  feroit  naître  L'idée  de  fe  précautionner , 
4c  qu'il  lui  feroit  facile  de  fe  former  un  parti,  parce  qu'il  tenoit 
à  une  fànûlle  qui  avott  acquis  beaucoup  de  crédit  fous  les 
lègncs  précédcns.  Ils  ajoutèrent  que  la  perte  du  Chan-tong 
fuivroit  infailliblement  la  dcfedion  de  Yuen-chao  &  de  fa 
famille,  parce  qu'il  y  avoit  peu  de  mandarins  dans  l'empire 
qni  n'en  euffent  reçu  des  bienfaits  ôc  qui  ne  leur  fuflent  dé- 
voues*  Ils  confeillèrent  kToag-tcho  de  ne  pas  rechercher  le 
paffé,  &  de  donner  plutôt  a  Yueurchao  quelque  gouverne- 
ment, afin  de  difCper  fes  craintes  &  de  l'attacher  à  fa  perfonne. 
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ToQg-^cho  fuivit  ce  confeil ,  &  envoya  à  Yucn-chao  ks  pro-  ==-s= 
viûoiîs  de  gouverneur  de  Pour-iiaï.  C^iî^KL. 

HAN.HIEN-Tl.  ""-^ 


Yuen-chao  ne  fut  pas  le  ièul  dont  il  chercha  à  £c  concilier  : 
Tamitié  par  des  diftinâions  qui  leur  ôtaifent  la  penfée  de 
prendre  les  armes  contre  lui  :  il  nomma  Yucn-cho.,  frère  de 
Yuen-chao ,  lieutenant-général  des  troupes  de  Tempire  >  &:  Tfao* 
tfao,  général  de  la  cavalerie.  Toutes  ces  ^veurs  ne  purent  les 
gagner  :  le  feul  Yuen-chao  prit  pofleffipn  de  fongouvernemenf, 
parce  que  cela  lui  facilitoit  la  levée  des  troupes  qu'il  vouloit 
faire  :  quant  aux  deux  autres,  ils  refusèrent  les  emplois  qu'il 
leur  ofÏToit. 

Tfao-tfao ,  le  plus  entreprenant  des  trois ,  vendit  fcs  terres 
pour  lever  des  troupes,  ôc  forma  un  corps  de  cinq  mille 
hommes.  U  excita  les  autres,  qui  étoient  en  état  d'en  faire 
autant,  à  fuivre  fon  exemple.  Mais  Yuen-chao  ,  qui  n'auroit 
pas  mieux  demandé ,  étoit  retenu  à  Pou-haï  par  ia  crainte  de 
Han-fou  qu'il  croyoit  dans  les  intérêts  de  Tong-tcho. 

Kiao-meï,  gouverneur  de  Tong-kiun  (i),  voulant  fonder 
ces  trois  braves,  leur  écrivit  pour  les  odiorter  à  fecourir  l'em- 
pire contre  Tong-tcho ,  dont  il  leur  faifoit  un  portrait  af&eux. 
Cette  lettre  étant  tombée  entre  les  mains  de  Han-fbu,  il  fît 
venir  tous  les  mandarins  de  Tcmg-kiun ,  ^  la  leur  ayant  mon- 
trée, il  leur  demanda  fi  c'ctoit  pour  Tong-tcho  ou  bien  pour 
Yuen-chao  que  leur  gouverneur  vonloît  lever  des  «oopcs* 
Lieou-tfé-hoeï  lui  répondit  ^juc,  fuivant  ks  termes  de  la  lettre , 


(t)  Tong-tchang-fen  du  ChaiHtMg. 
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il  s'agiflbit  de  fecourir  Tcmpire  &  non  d  epoufer  la  querelle 
Chrétibmhb.  de  Tong-tcbo  &  de  Yucn-chao.  Han-fou,  confondu,  eut  honte 
Han-uâirfi  ^^  n'avoir  pas  faifi  le  fcns  de  la  lettre,  &  de  faire  paroîtrc 
moins  de  zèle  que  le  gouverneur  de  Tong-kiun  pour  le  danger 
preflant  de  Tétat.  Il  écrivit  lui-même  à  Yuen-chao  &c  le  foUicita 
d'armer  pour  une  caufe  auflî  légitime. 

On  leva  fubitement  de  tous  côtés  Tétendard  contre  Tong- 
tcho.  Yucn-chao  joignit  fes  troupes  à  celles  de  Ouang-kouang, 
gouverneur  de  Ho-nui  (i)  ;  ils  prirent  leur  pofte  dans  cette 
province  :  Han-fou,  qui  fe  chargea  de  la  partie  des  vivres,  éta* 
•blit  fa  demeure  à  Yc  {t).  Kong-tcheou,  avec  fon  monde, 
campa  à  Yng-tchuen.  Lieou-taï,  Tchang-miao,  Tchang- 
tchao  fon  frère,  Pao-fîn ,  Kiao-mcï  &  Tfao-tfao  campèrent 
cnfemble  à  Siuen-tfao  (3),  &  Yuen-cho  fe  pofta  à Lou-yang  (4). 
Chacun  de  ces  officiers  avoir  plufîeurs  dixaines  de  mille  hommes 
à  fes  ordres  i  mais  afin  de  concerter  leurs  opérations ,  les  com- 
mandans  de  ces  difFérens  corps  fe  déterminèrent  à  fe  choifîr  un 
chef,  &  prefque  toutes  les  voix  furent  pour  Yuen<hao  ;  Pao- 
fin,  qui  inclinoit  pour  Tfao-tfao ,  dit  que  révéncment  fcroit  voir 
que  lui  fèul  étoit  capable  de  conduire  cette  grande  entreprife. 
Tong-tcho  voyant  tous  ces  mouvemens  ,  propofa  d'en- 
voyer une  armée  nombreufe  contre  ces  confédérés  y  mais 
Tching-taï,  préfidcnt  d'un  des  tribunaux ,  lui  dit  :  ce  Le  bon 
»>  gouvernement  confîfte  dans  la  vertu ,  &  non  dans  le  nombre 
^>  desfoldats».  Tong-tcho,  étonné  de  cette  réponfe,  lui  dit: 
Cl  II  eft  donc  inutile ,  fuivant  vous ,  d'envoyer  des  troupes  »  i 
f  '     ■    ■         '  '      ■  ,       '  '  " 

(i)  La  partie  du  Ho-nan  qui  cft  au  nord  da  Hoang-ho. 

(x)  Tchang-té-feu  da  Ho-nan, 

(5)  Lou-chan-hlen  de  Yu-tcbeoa  du  Ho-nan. 

(4)  Yen-cfia-UcA  de  Ooeï-kinn-fott  dtt  Ho-nan. 
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«1  Non,  reprit  le  prcfidcnt ,  ce  n'eft  pas  là  ma  penféc.  Vous 
M  qui  avez  blanchi  fous  le  harnois ,  qui  avez  commandé  des 
M  armées,  vous  entendez  à  faire  la  guerre  :  Yuen-chao  eft  d'une 
«  famille  illuftre ,  mais  fes  fils  &  fes  frères  n'ont  jamais  vu  un 
»  camp  que  dans  cette  occafion-<:i.  Tchang-miao  eft  un  hériflbn 
.»  deTong-ping  ,  qui  n'a  jamais  ofé  fortir  de  fa  tanière.  Kong- 
»  tcheou  n'eft  propre  qu'à  amufer  une  compagnie  par  fes  pro- 
w  pos  facétieux,  ou  bien  à  inftruire  des  écoliers j  il  ignore abfo- 
i>  lument  l'art  de  faire  la  guerre.  Faut-il  mettre  tant  de  monde 
»3  fur  pied  contre  des  gens  fi  peu  à  craindre  >  Conmie  ils  font 
M  égaux  en  forces  ,  aucun  d'eux  ne  voudra  céder  à  l'autre  }  ils 
w  fe  détruiront  d'eux-mêmes.  D'ailleurs  le  pays  de  Chan-tong 
»  ne  peut  leur  avoir  fourni  de  bons  foldats  ,  parce  qu'ils  n'y 
>^  font  ni  exercés  ni  aguerris  \  ainfi  faire  de  grands  préparati6 
>3  contre  eux ,  c'eft  fatiguer  inutilement  les  troupes  ;  c'eft  fouler 
.»  le  peuple  &  exciter  les  efprits  à  embraffer  leur  parti,  &  faire 
>3  confîfter  la  puiflance  d'un  état  dans  le  nombre  &  non  dans 
V  la  vertu  m.  Tong-tcho  parut  fatisfait  de  cette  réponfe. 

Cependant  comme  le  bruit  fe  répandoit  que  l'armée  de 
Yuen-chao  groffiffoit  de  jour  en  jour ,  Tong-tcho  eut  peur  & 
voulut  transférer  la  cour  à  Tchang-ngan  :  il  donna  ordre  à 
Tchu-kiun  d'aller  préparer  les  logemens.  Tchu-kiun  refufa 
d'obéir ,  en  lui  difant  que  ce  feroit  prouver  au?  ennemis  qu'on 
les  craignoit ,  &  abattre  entièrement  le  courage  de  ceux  qui 
ctoient  attachés  à  fon  parti.  Tong-tcho  mit  cette  affaire  en 
délibération  dans  une  affemblée  des  grands.  Yang-piao  parla 
le  premier  ,  &  dit  qu'on  avoit  abandonné  le  féjour  de 
Tchan-ngan  pour  de  bonnes  raifons ,  &  que  d'y  retourner» 
dans  les  circonflances  préfentes,  ce  feroit  lailTcr  le  peuple  fans 
défenfe  &  le  mettre  dans  le  cas  de  manquer  de  fidélité,  fui- 
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s=S5=S5S  tout  en  laiflant  la  falle  des  ancêtres  des  empereurs ,  leur  trôifc 
CHRiTiBiiMB.    ^  ^^^^^  tombeaux  expofés  aux  infultcs  des  cmiemis.  «  Il  eft 
i^o.  „  j^ifé ,  ajouta  Yang-piao ,  d'exciter  la  tempête ,  mais  il  eft  diffi- 

*3  cile  de  Tappaifcr  w. 

Tong-tcho  pâlit  à  ces  dernières  paroles ,  &  apoftrophant 
l>rurquement  Yang-piao,  il  lui  demanda  s'il  prétcndoit  par  fa 
réponfe  mettre  fin  à  toute  délibération  fur  Tafïàire  propoféc. 
Hoang-ouan  dit  qu'dle  étoit  de  la  plus  grande  importance, 
&  que  la  réflexion  de  Yang-piao  mcritoit  la  plus  fcrieufe  atten^ 
tion.  Tong-tcho  pique  de  voir  contrecarrer  fes  vues ,  cafla  ces 
deux  grands  de  leurs  charges  &  les  exclut  du  confeil.  Après 
qu'ils  fe  furent  retirés ,  Ou-kiong  &  Tchéou-pi  infiftèrent  \  ne 
pas  transférer  la  cour  ailleurs.  Tong-tcho ,  irrité  de  leur  oppo- 
fition ,  les  accabla  d'injures  ,  en  leur  reprochant  leur  ingra- 
titude à  fon  égard ,  &  qu'il  les  avoit  tirés  de  la  pouflîère  pour 
les  élever  :  il  les  fit  mourir  tous  deux.  Après  cet  afte  dedefpo- 
tifme  ,  perfonne  n'ofa  lui  réfifter ,  &  il  fe  difpofa  k  partir  ; 
mais  conune  ce  tranfport  exigeoit  des  frais  immenfes ,  il  cher- 
cha querelle  aux  gens  riches  pour  avoir  un  prétexte  de  ks  dé- 
pouiller. Il  leur  fuppofa  des  crimes ,  &  fur  les  plus  légers  foup- 
çons  il  confifquoit  leurs  biens  :  îl  en  fit  même  périr  un  grand 
nombre. 

Lorfque  Tong-tcho  vit  qu'il  avoit  amaifé ,  par  ces  moyens 
odieux ,  des  fommes  fuffifantes  pour  fubvenir  aux  frais  de  tranf- 
port ,  il  fignifia  aux  habitans  de  Lo-yang  d'en  fortir  pour  aller 
peupler  Tchang-ngan ,  &  îl  en  fit  conduire  plufieurs  centaines 
de  mille  par  des  foldats  qui  leur  faifoicnt  fouffirir  dans  h  route 
toutes,  fortes  de  cruautés  :  ils  les  màltraitoient ,  les  voloient ,  & 
ils  en  réduifirent  un  grand  nombre  à  périr  de  faim  &  de  misère; 
de  forte  que  les  chemins  étoicnt  jonchés  de  corps  morts. 
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Après  le  départ  de  Tempcreur  &  de  tous  les  habitans ,  Tong- 1 
tcho  rcfta  encore  quelques  joursàLo-yang  ,  pour  jouir  du  Ciwétiimmb. 
plaifir  barbare  de  voir  brûler  le  palais  &  prefquc  toute  la  ville.  „  *??•  . 
11  fit  mettre  le  feu  à  tous  les  villages  à  plus  de  deux  cens  ly  à 
la  ronde,  &  envoya Liu-pou  détruire  les  tombeaux  des  empe- 
reurs &:  des  grands,  dont  il  tira  des  hchelTes  immenfes.  Cette 
affreufe  deftru^on  achevée ,  il  fut  rejoindre  Tempcreur ,  qui 
arriva  à  Tchang-ngan  à  la  troifième  lune. 

Sun-kien ,  gouverneur  de  Tchang-cha ,  leva  auiïï  des  trou- 
pes y  6c  après  avoir  fait  mourir  Ouang-oueï ,  qui  tenoit  le  parti 
de  Tong-tcho,  il  fe  rendit  à  Lou-yang,  où  il  joignit  fon  armée 
à  celle  de  Yuen-cho.  il  prit  fon  camp  hors  de  la  ville ,  Se  le 
lendemain,  comme  il  étoità  table  avec  Tes  officiers,  on  vint 
l'avertir  que  Tarmée  de  Tong-tcho  vemût  à  lui.  Sun-lden ,  fans 
quitter  la  table,  dit  à  fes  officiers  de  n'avoir  aucune  inquié- 
tude ,  &c  à  celui  qui  lui  annonçoit  cette  nouvelle,  qu'il  avoit 
fait  fon  devoir  ;.  enfuite  de  quoi  il  continua  de  fc  divertir 
comme  s'il  n'eût  pas  eu  d'autre  affaire.  Les  ennemis  voyant 
qu'on  ne  fe  donnoît  aucun  mouvement  à  leur  approche, 
crurent  qu'on  leur  tendoit  quelque  piège  i  la  peur  les  fit  retirer 
iàns  ofer  rien  entreprendre. 

Tfao-tfao  ennuyé  de  l'inaâion  de  Yuen-chao&  de  lies  offi- 
ciers ,  qui  pour  la  plupart  n'avoient  jamais  fait  le  guerre ,  les 
afiembla  &  leur  dit  :  a  II  y  a  déjà  long-ten^  que  nous  fommes 
>9  réunis  en  corps  fans  avoir  cherché  l'occafioa  de  donner  de 
)s  la  réputation  à  nos  armes  >  quelles  railCbns  avons-nous  de  ne 
»>  pas  marcher  i  l'ennemi  >  Notre  caufc  eil  celle  de  l'empire  : 
>>  les  crimes  de  Tong-tcho  font  avérés  ;  Tincendie  de  Lx>-yang 
M  qu'il  vient  d'y  ajouter  ,  le  tranfport  de  la  cour  à  Tchsng- 
n  ngan,  qui  a  fait  périr  de  misère  tant  de  monde,  ont  révolté 
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2  M  les  peuples  contre  lui  :  cft-il  une  conjondurc  plus  fevorablc 


Chji^tibiihb*    w- d'agir?  Une  feule  campagne,  fi  nous  nous  entendons  bien> 
Ha^ên-ti.     "  ^^^^^  P^^  réduire  ce  monftre  de  fcclérateffe  &  rendre  le 
M  calme  à  Tempire  ^\ 

Tfao  -  tfao  chercha  vainement  à  leur  infpirer  Vardeur  qui 
Tanimoit  :  leur  lâcheté  Tindigna  fi  fort ,  qu'il  fe  fépara  d'eux 
avec  les  troupes  qu'il  avoir  fous  fes  ordres,  &:  partit  dans  la 
réfolution  d'aller  infultcr  la  ville  de  Tching-kao  (i).  Arrivé  à 
Yong-yang  (i) ,  il  rencontra  un  détachement  des  troupes  de 
Tong-tcho ,  commandé  par  Siu-jong  ,  &  quoiqu'inférieur  en 
nombre  il  l'attaqua.  Tfao- tfao,  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur,  fut  battu  :  il  eut  fon  cheval  tué  fous  lui,  &  il  fut 
bleffé  d'un  coup  de  flèche.  Tfao-hong  fon  frère,  le  Voyant 
démonté,  voulut  lui  donner  fon  cheval  y  &  comme  il  faifoit 
difficulté  de  le  prendre  :  ce  Montez  vite ,  lui  dit-il ,  l'empire  a 
M  plus  befoin  de  Tfao -tfao  que  d'un  Tfao-hong  >s.  Il  profita 
de  la  nuit  pour  aller  rejoindre  Yuen-chao  &  camper  à  Ho- 
nui  (3)  avec  les  débris  de  fès  troupes. 

Le  fcul  pays  de  Yeou-tchéou  (4)  ctoit  à  l'abri  des  défordres 
de  ces  guerres  inteftines.  Licou-yu ,  qui  le  gouvernoit ,  portoit 
tous  fes  foins  à  rendre  fes  peuples  heureux ,  &  il  les  encoura- 
geoit  à  cultiver  leurs  terres  &  à  s'occuper  de  la  pêche.  Les'habi- 
tans  de  Tfing-tchéou  &  de  Siu-tchéou  fes  voifins,  venoient  en 
foule  fc  réfugier  dans  fon  gouvernement ,  pour  fe  fouftraire 
aux  horreurs  de  la  guerre.  Une  infinité  *d'habiles  gens  &  de 
fagcs  lui  offrirent  leurs  fervices,  &|lui  proposèrent  de  prendre 

(i)  S(2-cI&ouï-hicn  de  Kai-fong-feu. 
(i)  Yong-yang-hien  de  Kai£ong-fbu« 
(3)  Hoaï-king-fou  du  Ho-nan. 
(4}  ParckduPé-cdié-ljr, 
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fc  titre  d'empereur ,  puifquc  celui  qu'on  avoit  reconnu  ne  rétoi't  * 


que  de  nom.  Yuen-chao  même  lui  en  fit  auifi  faire  la  propo-   Chrétienne. 
fition;mais  il  la  refiifa  avec  indignation,  comme  fi  on  eût     „  '??*   . 
voulu  lui  faire  perdre  l'eftime  fc  la  réputation  qu^il  s'étoit 
acquifes.  U  déclara  que  ,  plutôt  que  d'yconfentir,  il  s'erifiiii- 
roit  chez  les  Tartares ,  ou  bien  qu'il  renonceroit  à  la  vie. 

Tongf-tcho  apptcnant  queSun-kicn  s'avançoit  vers  Lo-yang 
fc  qu'il  étoit  campé  à  Yang-gin  (i),  envoya  ordre  à  fes  troupes 
d'aller  à.fa  rencontre  &  de  le  combattre.  Sun-kien  qui  defiroit 
d*en  venir  aux  main:^  yprefla  fa  mat  che  fc  leur  épargna  la  moitié 
du  chemin.  Il  les  battit  &  tua  le  général.  Cette  vidoirè ,  qui 
auroitdû  lui  donner  de  la  confidération  parmi  fes  alliés,  &  les 
engager  à  le  fo^tenir  ;  faillit  à  le  perdre ,  par  la  jaloufie  de  quel- 
ques-uns, qui  firent  craindre  à  Yuen-cho  qu'il  ne  devînt  trop 
puiffant ,  &  que  s'il  fe  rendoit  nuître  de  Lo-yang,  il  ne  fût  diffi- 
cile de  lui  enlever  cette  conquête.  Ils  lui  confeillcrent  d'arrêter  le 
cours  de  fes  fuccès,  tandis  qu'il  étoit  encore  temps  d'empêcher 
le  tigre  de  nuire.  Yucn-cho  ,  qui  s'étpit  chargé  de  fournir  des 
vivres  à  Sun-kien ,  ne  vit  pas  de  meilleur  expédient  que  de  les 
fupprimer. 

Sim-kien ,  étonné  de  ne  point  recevoir  de  convois ,  comme 
à  l'ordinaire,  foupçonna  qu'on  l'avoir  deffervi  auprès  de  Yuen-* 
cho.  Après  avoir  remis  Je  commandement  de  fon  armée  à  un 
officier  de  confiance ,  il  partit'en  diligence  &  fut  defcendrc  à  la 
tente  de  Yuen-cho.  Il  lui  reprocha  de  ncpas  le  féconder  pour 
fervir  l'empire  ,  fc^vienger  la  querelle  de  fa  propre  famille 
contre  Tong-tcho.  Il  lui  dit  encore  qu,'il  l'infultoit ,  en  foup- 
çonnant  fa  fidélité ,  fc  en  ajoutant  trop  aifément.  foi  aux  rap- 


(i)  AroucftdcYu-tchéoudûHo-nan.       :  î^  '      *    . 
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Il      '    I  '  g  ports  de  fcs  ennemis.  Yucn-cho  déconcerté  par  Tapparitioa 
ChÎÏtibwi"  ûibîtc  de  Sun-kien ,  fc  défendit  mal  &:  voulut  s'cxcufcr  du 
hJ-uIim     ^^^*^^-  H  fit  fur  k  champ  partir  des  vivres  en  abondance ,  que 
Sun-kien  conduifit  lui-même  à  Ton  armée. 

Tong  -  tcho  inftruit  du  refroidifiement  qu'il  y  avoir  entre 
Yucn-cho  &  Sun-kien  ,  crut  la  circonftance  favorable  pour 
détacher  ce  dernier  de  la  ligue  formée  contre  lui  :  il  le  fit  fonder 
par  un  de  (es  officiers ,  ancien  ami  de  Sun-kien,  en  lui  propofant 
les  plus  grands  avantages.  Sun-kien  reçut  cet  officier  avec  beau- 
coup d'amitié  ;  mais  quand  il  lui  eut  fait  part  du  fujet  de  fa 
miifion,  il  s'emporta  contre  lui ,  en  lui  difant  qu'il  rcgardoit 
Tong-tcho  comme  le  plus  méprifable  &:  le  plus  fcélérat  des 
hommes,  &  qu'il  mourroit  plus  content  s'il  pouvoit Teactcr- 
miner  lui  &  toute  fa  race,  que  d'être  le  maître  de  tout  l'em- 
pire, ce  Sans  un  refte  de  confidération  pour  l'amitié  qui  nous  a 
yy  liés  ,  ajouta  Sun-kien,  je  vous  ferois  mettre  en  pièces  au 
>>  milieu  de  mon  camp.  Pouvez-vous ,  fans  rougir,  prendre  les 
)>  intérêts  d'un  homme  qui  a  fouleyé ,  par  fcs  crimes ,  le  ciel 
»  6c  la  terre  contre  lui }  Allez ,  retournez  lui  annoncer ,  de  ma 
i>  part ,  que  je  lui  voue  une  haine  implacable ,  &  que  je  le 
M  pourfulvrai  jufqu'à  ce  que  j'aie  purgé  la  terre  d'un  monfbe 
M  tel  que  lui  ^). 

L'ofiicier  rendit  fidèlement  k  Tong^tcho  la  réponfe  de  Sun^ 
kien ,  6c  elle  le  mit  dans  une  fi  grande  Aireur ,  qu'il  juia 
d'en  aller  lui-même  tirer  raifon.  £n  effet ,  il  partit  à  la  tête  de 
fon  armée,  réfolu  de  chercher  &:  de  combattre  Sun-kien ,  qu'il 
rencontra  àquatte-ving^dix/y'dcLo-yang',  difpofeaîle  feicn 
receveur.  L'aâion  s'engagea  entre  ces  deux  généraux ,  animés 
r«n  contre  l'autre.  Tong-tcho -perdît  le  champ  de  bataille, -& 
iè  fauva  à  Mien-chi,  d'où  il  reprit  le  chemin  de  Tchang-^ngan. 
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Après  cette  viftoire,  Sun-kien  entra  dans  la  ville  de  Lo-yang, 


qu'il  trouva  entièrement  ruinée.  Ce  fpeâacle  lui  tira  des  larmes:  grrétkwhe. 
il  fit  nettoyer  le  palais  &:  la  ialle  des  mcittcs  de  la  famille  impé-  ^'  . 
rialc  ;  &  pendant  qu^il  s'occupoit  de  ce  foin ,  un  foldat  vint  lui 
apporter  une  petite  caflette,  qu'il  avoit  trouvée  dans  un  puits: 
elle  renfermoit  le  fceau  de  Tcmpire.  Cette  découverte  rengagea 
à  retourner  auprès  de  Yuen-cho^  plutôt  que  de  pourfuivre  fcs 
conquêtes. 

Un  autre  motif  qui  le  détermina  encore  à  préférer  ce  parti  > 
c'eft  qu'il  apprit  que  Yuen-cho  6c  fes  alliés  s*étoient  divifés  > 
&  que  chacun  d'eux  ne  fongeoit  qu'à  fes  propres  intérêts  »  au 
lieu  de  travailler  pour  le  bien  général. 

Fong'-kd  fut  le  premier  qui  donna  à  Yucn-chao  l'idée  de  fe 
féparcr  :  il  lui  confeilla  de  fe  rendte  maître  de  quelque  place 
fortifiée  &  d'une  province  entière.  Fong-ki  lui  nomma  Ki- 
tchéou  ,  qui  étoit  entre  les  mains  de  Han-fou  >  honime  fans 
efprit  &  fans  capacité.  Il  lui  fit  voir  qur'en  y  envoyant  Kong- 
fun-tfan,  rien  ne  lui  feroit  plus  facile  que  de  s'emparer  de  ce 
pays ,  abondant  en  vivres  &  en  fourages,  &  qu'en  fâifant  infî- 
nuer  à  Han-fou  de  l'appeller  lui-même  potu:  le  fecourir  contre 
Kong-fun-tfan ,  alors  il  profitcroit  de  l'occafion  de  fe  faifîr 
de  cette  province.  Yuen-chao  goûta  fort  ce  plan ,  &  Kong-fun<» 
tfan  reçut  en  coriféquence  des  ordres  de  Yuen-chao  ,  qu'il 
regardoit  comme  généraliffime.  Il  marcha  vers  Ki- tchéou  à  la 
tête  des  troupes  de  Yen  &  de  Taï.  Han-fou  eut  la  préfomption 
de  fe  cr<Hre  en  état  de  lui  faire  face  ;  mais  il  fut  battu  y  &  fe  vit 
côntïaint  de  s'enfermer  dans  Ki-tchéou.  Yuen^hao  lui  envoya 
des  ÉémiffaireS' pour  ]xA  infinuer  de  Tappeller  à  fon  fecours^ 
comme  Fongrkl  iô  Itû  avoit  confeillé. 
:.  Hafbfod ,  qui  :n%oit  aucun  foupçon  du  piège  qii'on  lui  ten- 
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doit ,  reçut  les  gens  de  Yuen-chao ,  qui  lui  firent  voir  qu'il 
Chrétiemmb.  n'avoit  point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  mettre  fous  la 
«w^CT-rf  P^^^^î^^  de  ce  général,  conune  étant  le  plus  puiflant  de  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  ^  &  que  s'il  héfitoit,  il  s'cxpofcroit  à 
tout  perdre ,  parce  que  Kong-fun-tfan  étoit  décidé  à  faire  les 
derniers  efforts  pour  venir  à  bout  de  prendre  Ki-tchéou.  Ces 
cmiffaircs  ajoutèrent ,  que,  voyant  le  danger  qui  le  menaçoit, 
leur  ancienne  amitié  pour  lui  les  avoit  fait  venir  en  diligence 
Tavcrtir  de  prendre  fes  précautions  pour  fe  garantir  d'une  perte 
inévitable  j  &  ils  finilToient  par  lui  confeiller  d'avoir  recours  à 
Yuen-<:haOy  qu'il  connoiflbit  lui-même  pour  être  généreux  & 
défintérefTé. 

Le  gouverneur  de  Ki-tchéou  donna  pleinement  dans  le  pan- 
neau ,  £c  convint  de  remettre  cette  place  entre  les  mains  de 
Yuen-chao.  Keng-ou,  Min-chun  &  Li-ly,  fes  officiers,  lui 
repréfcntèrent  que  Yuen<hao  ne  cherchoit  qu'à  s'appuyer  de 
quelque  place  forte  ,  &  que  fes  alliés  même  n'avoient  pas 
beaucQup  d  eKlime  pour  lui  \  mais  Han-fouqui  ne  voyoit  point 
d'expédient  plus  prompt  ni  plus  sûr  pour  fbrrir  d'embarras, 
leur  répondit  qu'il  connoiflbit  mieux  qu'eux  Yuen-chao ,  6c 
qu'il  le  regardoit  comme  fon  fupéricur  en  forces  &  en  mérite. 
Il  ajouta  que  la  maxime  des  anciens  eft  de  céder  à  ceux  qui  ont 
plus  de  verm  que  nous  >  ainfî  il  remit ,  fans  différer ,  Ki-tchéou 
entre  les  mains  de  Yuen-chao  ,  qui  ne  perdit  point  de  temps 
à  en  venir  prendre  poSTelHon.  Il  ôta  toute  l'autorité  à  Han-fou, 
en  le  réduifant  au  grade  de  (impie  officier  \  &  comme  tes  neveux 
de  ce  gouverneur  fe  plaignoient  de  cette  perfidie  ,  il  leur  Ht 
çoupçir  les  pieds.  Han-fou  &t  fi  ouçréde  cette  cruautéia^'il 
fortit  de  Ki-tchéou  8c  fe  néfugia  auprès  de  Tchang-miao.  » 

A  cette  époque  >  Pc-|ao  ^  à  la  tcttc  de  pMeurs.  boitides  de 


Digitized  by 


Google 


DE    LA    CHINE.  Dyn,  r,    54P 

foldats ,  défoloit  le  pays  de  la  montagne  Hé-chan  ( i).  Tfao-tfao 
le  mit  à  la  raifon ,  &  s'attira  par  cette  vidoire  TafFedion  des    Chrétienmb. 
peuples  de  ce  canton  :  elle  lui  valut  encore  le  gouvernement     „  *^/-    . 
de  Tong-kiun ,  que  la  cour  &  les  généraux  confédérés  lui  don- 
nèrent en  récompenfè  de  ce  fervice. 

L'entrcprife  de  Yuen-chao  fur  Ki-tchéou  fut  d'un  dangereux 
exemple  pour  les  autres  :  pluficur^  chefs  de  troupes  fongèrent 
dès-lors  à  fe  faire  de  petits  états.  Ils  fe  ^brouillèrent  tous  :  Yuen- 
chao  lui-même  eut  du  différend  avec  Yuen-cho  fon  frère ,  au 
fujet  de  Sun-kien. 

Tandis  que  le  brave  Sun-kien  tenoit  glorieufement  tête  à 
Tong-tcho,  Yuen-chao  profita  de  cet  infiant  pour  envoyer 
Tchéou-ngang  lui  enlever  Yang-tching.  Sun-kien  fe  plaignit 
amèrement  de  cetre  perfidie  j  &  fans  perdre  de  temps ,  il  mar- 
cha contre  Tchéou-ngang,  qu'il  défit  entièrement^  &  fut  d» 
même  pas  reprendre  Yang-tching. 

Kong-fun-tfan ,  piqué  de  ce  que  Yuen-chao  l'eût  fait  fcrvir 
d'infbument  à  fon  ambition ,  lui  déclara  la  guerre,  &  s'avança 
à  la  tête  de  fes  troupes  vers  Ki-tchéou.  Yuen-chao  s'étoit  attiré 
le  mépris  &  la  haine  des  peuples  de  cette  province ,  par  fa  mau-- 
vaife  foi  à  l'égard  de  Han-fou  i  ainfi  à  l'approche  de  Kong- 
fun-tfan,  plufieurs  villes  de  Ki-tchéou  lui  ouvrirent  leurs 
portes ,  &c  fe  donnèrent  à  lui.  Au  milieu  de  ces  fuccès,  il  reçut 
la  nouvelle  qu'il  y  avoit  quelque  trouble  à  Tfing-tchéou.  U 
envoya  fur  le  champ  Lieou-peï ,  un  de  fes  officiers,  rétablie 
le  calmé  dans  cette  ville,  tandis  que  lui,  continua  de  faire  des 
progrès  fur  Yuen-chao. 

Lieou-peï  defeendoit  de  krfamille  impériale  ;  mais  la  pau- 


(i)  A  (faam$Jy  aa  t^idoueft de Cba-bo-liM?^ de Ctiun-té-foiu 
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vreté  Tavoit  réduit  à  vendre  des  fouliers ,  pour  faire  fub- 
Cuiîimlii.  fi^'  ^*  ™^^^  P"  ^^  produit  de  ce  commerce.  Naturellement 
_  '^'*  .  férkux,  il  parloir  peu ,  &  ne  laiiToit  jamais  paroitre  fur  fon 
vilage  ni  joie  ni  trifltlTe.  Il  avoir  contrafté  dès  fa  jeunefle  une 
étroite  amitié  avec  Kong-fun-tfan  ;  &  fe  Tentant  de  Tinclina- 
tion  pour  les  armes  >  il  fut  fe  donner  à  lui.  A  fon  retour  de 
Tfîng-tchéou ,  Kong-fun-tfan  le  fit  gouverneur  de  Ping-yucn. 

Lieou-peï  s'étoit  encore  lié  avec  Koan-yu  &  Tchang-feï , 
tous  deux  de  bafle  extraâion  :  leur  amitié  étoit  fi  grande  y  qu'ils 
ne  fe  fcparoient  jamais,  &  qu*ils  partageoient  également  tous 
les  travaux.  Ces  trois  braves  ne  furent  pas  les  feuls  qui  prirent 
parti  dans  les  troupes  de  Kong-fun-tfan.  Tchao-yun  vint  aui& 
fe  ranger  fous  fes  drapeaux  >  ôc  lui  amena  une  petite  troupe 
tle  gens  choifis.  Tchao-yun  avoir  d'abord  fervi  fous  Yuen- 
chao  y  mais  il  le  quitta  pour  venir  fe  donner  k  fon  ennemi* 

Kong-fun-tfan  étonné  de  fa  défe£Eion ,  lui  en  demanda  la 
caufe  :  C4  J'avois  cru ,  répondit-il ,  qu'en  me  rangeant  du  côté 
M  de  Yuen-chao ,  j'y  trouverois  la  jUftice  &  la  droiture  j  je  me 
n  fuis  trompé.  Dans  la  fermentation  où  cû  l'empire ,  il  eft  afTez 
>»  difficile  de  connoître  à  qui  on  a  affaire.  Je  viens  tenter  auprès 
^3  de  vous  la  même  fortune  :  je  fuis  perfuadé  que  je  n'aurai 
n  aucun  regret  de  vous  avoir  offert  mes  fcrvices  ». 

Lieou-prï ,  charmé  de  cette  réponfe ,  rechercha  l'amitié  de 
Tchao-yun  ;  &  comme  ce  dernier  trouva  beaucoup  de  fran* 
chife  &  de  générofité  en  lui,  le  connoiffant  d'ailleurs  pour  étie 
de  la  famille  impériale ,  il  s'attacha  à  lui  &  ne  voulut  plus 
le  quitter. 

Yuen-chao  inflruit  que  Kon^^fun-tfan  s'avançoit  pour  le 

^^**         combattre  y  ne  voulut  pas  l'attendre  enfermé  dans  des  mars. 

Après  avoir  raifembic  fes  troupes ,  il  fut  au  devant  de  lui. 
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&  le  rencontra  à  vingt  iy  au  fud-eft  de  là  rivière  Pan -ho. 

Kong-fun-tfan  n'avoit  que  trente  mille  hommes,  mais  ils    cSTétSÎe; 
ctoient  tous  d'élite.  L*armée  de  Yuen-chao  n'étoit  au  contraire  *^*- 

compofee  que  de  mauvaifes  troupes.  Kong-fun-tfan  donna  le 
commandement  de fon  avant-garde  à  Yen-kang,  bon  officier; 
il  fe  mit  au  corps  de  bataille,  &  comme  il  ne  connoiflbit  pas 
encore  bien  Tchao-yun,  il  le  plaça  au  corps  de  réferve,  à  la 
tcte  de  cinq  mille  hommes  feulement. 

L'avant -garde  de  Yuen-chao  étoit  commandée  par  Yen- 
léang  &  Ouen-tchéou,  qui  avoient  à  leur  tête  deux  mille 
arbalétriers  des  meilleurs  troupes.  Le  centre  étoit  compofc 
de  quinze  mille  hommes,  précédés  de  huit  cens  arbalétriers, 
fous  la  conduite  de  Tfouï-y  :  Yuen-chao  garda  pour  lui  le 
corps  de  réferve,  ou  il  y  avoir  vingt  mille  hommes. 

Après  ces  difpofitions^  Kong-fun-tfan  s'avança  avec  fon 
corps  de  bataille  pour  engager  l'aftion  :  les  troupes  de  Yuen- 
chao  parurent  ne  faire  aucun  mouvement  pour  venir  à  fa 
rencontre  ;  ce  qui  l'obligea  de  s'arrêter  quelque  temps.  Tfouï-y 
profitoit  de  cette  inaâion  apparente  pour  faire  occuper  par 
les  arbalétriers  un  chemin  creux,  auquel  Kong-fun-tfan  n'avoit 
pas  fait  attention  :  il  leur  ordonna  de  ne  tirer  qu'au  iîgnal 
qu'on  leur  feroit. 

Kong-fun-tfan,  impatient  d'en  venir  aux  mains,  fit  avancer 
Yen-kang  pour  commencer  l'attaque.  Tfouï-y  le  laiffa  appro- 
cher, fans  tirer ,  jufqu'à  douze  pas  de  Tembufcade  :  alors  don- 
nant le  iignal  convenu  à  fes  arbalétriers ,  ils  décochèrent  une 
grêle  de  flèches  qui  obligea  Yen-kang  de  reculer  en  défordre, 
Tfouï-y  profitant  de  ce  mouvement,  fit  pouffer  Yen-kang,  qui 
fut  tué,  &  il  auroit  haché  en  pièces  toute  l'aile  gauche,  fî 
Kong-fun-tfan  ne  l'eût  &it  foutenir  par  une  partie  de  Tailc 
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droite.  Tfouï-y  fut  rqpoufle  à  fon  tour }  mais  Ycn-léang  & 
Culàmllt.  Oucn-tchcou  l'ayant  rafraîchi  avec  le  corps  qu'ils  comman- 
„  'f  *•  .  doicnt,  &  Kong-fun-tfan  ayant  fait  donner  fbn  centre ,  l'adîon 
devint  chaude  &  générale.  Cependant  Kong-fun-tfan  >  accablé 
par  le  nombre ,  conunençoit  à  plier.  Tchao-yun  remarquant 
que  la  pouifîère  venoit  de  fon  côté ,  &  que  les  troupes  de 
Kong-fun-tfan  fe  débandoient,  accourut,  fans  en  attendre 
Tordre,  à  la  tête  de  fes  cinq  mille  hommes ,  &  fondit  fur  Tfouï-y, 
qu'il  tua  de  fa  propre  main,  &  mit  fes  troupes  en  déroute.  Cet 
avantage  rendit  le  courage  à  Kong-fun-tfan,  qui  retourna  à  la 
charge,  6c  poufla  l'ennemi  avec  tant  de  vigueur,  que  tout  prit 
la  fuite. 

Yuen-chao,  à  qui  un  officier  vint  à  toute  bride  annoncer 
que  fes  gens  plioient,  n'en  voulut  rien  croire,  &  ne  prit  avec 
lui  que  deux  cens  chevaux  pour  les  foutenir.  Mais  à  peine 
eut-il  fait  cinq  à  fîx  fyj  qu'il  fe  vit  enveloppé  par  un  détache- 
ment de  cavalerie,  conunandé  par  Tchao-yun.  Ces  deiuc  cens 
honmies  firent  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  leur  bra- 
voure }  ils  fe  défendirent  affez  de  temps  pour  que  Yen-léang  Se 
Ouen-tchéou  amenaflcnt  les  vingt  mille  hommes  de  réferve, 
qui  firent  repulcr  Tchao-yun,  quoique  foutenu  par  Kong-fun- 
tfan.  Le  combat  reprit  alors  une  nouvelle  force,  Ôc  dura  juf- 
qu'à  la  nuit ,  que  les  deux  armées  fe  féparèrent.  La  perte , 
confidérablc  de  part  Se  d'autre ,  fut  cependant  plus  grande 
du  côté  de  Yuen-chao  ;  mais  comme  Kong-fun-tfan  décampa 
cette  même  nuit,  Yuen-chao  s'attribua  l'honneur  du  champ 
de  bataille. 

Yuen-cho,  qui  étoit  brouillé  avec  fon  frère,  détacha  Sun- 
kien  pour  aller  attaquer  Lieou-piao  qui  s'étoit  emparé  de 
Siang-yang,  afin  de  l'empêcher  d'aider  fon  frère  contre  Kong- 
fun-tfan. 
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fun-tfan.  Lieou-piao  vint  à  la  rencontre  de  Sun-kien  ;  mais  il  sss=s= 
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fut  battu  &  contraint  de  rentrer  dans  Siang-yang,  que  Sun-  Chrétienhb, 
kien  inveftit.  Conune  la  garnifon  étoit  nombreufe,  Lieou-  j£^j.^\.ii 
piao  incommodoit  beaucoup  les  aflîégeans  par  de  fréquentes 
forties.  Il  en  fit  même  une  dernière  qui  procura  la  levée  du 
fiége  :  elle  étoit  commandée  par  Hoang-tfo,  le  meilleur  de  fes 
officiers,  qui  repouffa  vigoureufement  les  aflîégeans.  Sun-kien 
accourut  pour  foutenir  fon  monde ,  &  comme  il  étoit  fort 
vif  &  courageux,  il  fe  laifla  emporter  à  fon  ardeur  &  pour- 
fuivit  les  aflîégés  Tépée  dans  les  reins.  Un  fimple  fantaflîn  le 
renverfa  mort  d'un  coup  de  flèche.  Cet  événement  répandit  la 
confternation  dans  fon  armée,  qui ,  le  jour  fuivant,  leva  le  fiége. 

Les  différens  chefs  qui  s'étoient  ligués  contre  Tong-tcho  fe. 
féparèrent  auflî  facilement  qu'ils  s'étoient  unis,  &  chacun  ne 
fongea  plus  qu'à  fes  intérêts  particuliers,  fans  s'occuper  de  ceux 
de  l'empire. 

Tong-tcho,  charmé  de  la  défunion  des  confédérés  &  de 
les  voir  fe  faire  la  guerre  entre  eux ,  profita  de  la  circonftance 
pour  fe  précautionner  contre  l'avenir  j  il  commença  par  don- 
ner les  premières  charges  à  ceux  de  fa  famille  qui  lui  en  paru- 
rent dignes,  &  il  les  éleva  à  la  dignité  de  princes.  Il  fit  bâtir ,  à 
deux  cens  cinquante  ty  de  Tchang-ngan,  une  ville  qu'il  for- 
tifia &  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Meï-ou  :  plus  de  deux 
cens  mille  ouvriers  furent  employés  à  ces  travaux.  U  voulut 
qu'elle  reffemblât,  pour  le  dedans  &  pour  le  dehors,  à  Tchang- 
ngan.  Il  y  fit  conftririre  des  greniers  immenfcs,  qu'il  remplit 
de  grains,  pour  entretenir  la  plus  forte  garnifon  pendant  plus 
de  trente  ans.  Huit  cens  filles ,  depuis  l'âge  de  quinze  jufqu'à 
vingt  ans,  furent  choifies  pour  être  fes  concubines  :  l'or,  l'ar- 
gent ,  les  pierreries  &  Içs  autres  chofcs  de  prix  qu'il  avoit  enlc- 
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==5S2  vces  du  palais  des  empereurs,  brilloient  dans  celui  qu'il  s'étoît 
Chr^btibmmb.  ^^^^  conftruire  dans  fa  nouvelle  ville.  Il  ne  fe  cachoit  point 
H  'a/  •  P^^^  ^^^^  ^^  ^^  vouloit  s'en  faire  une  retraite  en  cas  qu'il  ne 
vînt  point  à  bout  du  projet  qu'il  avoit  conçu  de  fe  rendre 
maître  de  l'empire.  Cet  ambitieux  exigcoit  qu'on  fléchît  le 
genou  devant  lui,  &  fi  on  y  manquoit,  on  étoit  certain  d'être 
fur  le  champ  mis  à  mort.  Sa  cruauté  paflbit  toute  expreffion  : 
avec  lui  les  moindres  fautes  ctoicnt  punies  fcvércmcnt  j  il  fai- 
foit  mutiler,  &  même  fouvent  mourir,  les  coupables. 

Tchang-ouen,  un  des  grands  de  la  cour,  lui  ayant  dit  un 
jour  en  public  qu'il  avoit  vu  le  matin  une  cxhalaifon  noire 
s'élever  jufqu'au  ciel,  Tong-tcho  fit  préparer,  pour  le  lende- 
main, un  fcftin,  auquel  il  invita  tous  les  grands.  A  peine  le 
repas  étoit -il  commencé ,  qu'on  vint  avertir  Tchang-ouen  que 
quelqu'un  le  demandoit  pour  une  affaire  importante.  Peu  de 
temps  après ,  on  vit  venir  des  officiers  fubaltcrnes  qui  appor- 
toicnt  fa  tête  dans  un  plat  &  la  préfentèrent  à  Tong-tcho, 
qui  fit  un  grand  éclat  de  rire  :  il  leur  ordonna  de  verfer  à  boire 
aux  conviés ,  en  leur  préfentant  fucccflivcment  cette  tête.  A 
ce  trifte  fpcûacle ,  les  grands,  faifis  d'horreur ,  n'ofoient  lever 
les  yeux.  Tong-tcho  les  voyant  conftcrnés ,  redoubla  fes  éclats 
de  rire  :  ce  Ne  comprenez-vous  pas ,  leur  dit-il,  que  ceci  n'eft 
w  qu'une  plaifantcrie  ;  j'ai  voulu  envoyer  Tchang-ouen  s'af- 
»>  furer  de  la  nature  de  l'exhalaifon  qu'il  avoit  apperçue  ce 
»j  matin  s'élevant  jufqu*au  ciel  »>. 

De  retour  chez  lui ,  Ouang-yun  faifant  réflexion  fur  la  fcène 

terrible  qui  vcnoit  de  fe  paflfer ,  fut  agité  d'une  foule  de  pcn- 

fées  di£Férentes  ;  tantôt  il  fe  levoit  &  fe  promenoir  comme  un 

homme  hors  de  fens;  tantôt  il  refl:oit  affis  immobile,  &rinf- 

^   tant  d'après  il  fe  levoit  l'inquiétude  peinte  fur  le  vifage  :  enfin. 
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il  entra  dans  fon  jardin ,  &c  fc  rappcUant  que  liu-pou  étoit  '  — 

mécontent  de  Tong-tcho ,  il  lui  vint  dans  l'idée  de  fe  fervir    Chr^étienne. 
de  lui  pour  purger  Tempire  d'un  monftre  tel  que  Tonç-tcho.      ^,  ^^*- 

Liu-pou  étoit*  fort  adroit  à  tirer  de  la  flèche ,  foit  à  pied , 
foit  à  cheval ,  &c  il  étoit  d'ailleurs  d'une  force  extraordinaire. 
Tong-tcho ,  afin  de  fe  l'attacher  davantage ,  Tavoit  adopte 
pour  fon  fils  :  il  ne  fe  croyoit  même  en  sûreté  que  quand  il 
l'avoit  auprès  de  fa  perfonne.  Cependant  un  jour  que  Liu  pou 
lui  avoit  donné  quelque  mécontentement ,  Tong-tcho  prit 
une  pique  ,  &  il  l'auroit  percé  s'il  n'eût  efquivé  le  coup.  Cette 
violence  indifpofa  Liu-pou  contre  lui.  Ouang-yun ,  qui  avoit 
toujours  été  en  relation  d'amitié  avec  Liu-pou ,  faifit  ce  mo- 
ment pour  lui  parler  du  caradère  emporté  de  Tong-tcho  & 
de  fon  ingratitude  envers  lui ,  pour  les  fervices  qu'il  lui  ren- 
doit.  Liu-pou ,  dont  ce  difcours  réveilla  le  reifentiment ,  avoua 
à  Ouang-yun  qu'il  étoit  fans  ceffe  tourmenté  de  la  penfée  de 
lui  arracher  la  vie  j  mais  qu'il  avoit  de  la  peine  à  s'y  réfoudre , 
parce  qu'il  étoit  fon  fils  &  qu'il  craignoit  d'en  être  blâmé. 
Ouang-yun ,  faifant  un  grand  éclat  de  rire  ,  lui  dit  qu'il  étoit 
dans  l'erreur  de  fe  croire  fqp  fils ,  &  qu'ils  n'étoient  pas  même 
parens  i  mais  qu'il  avoit  voulu  en  l'adoptant  fe  fervir  de  fa 
bravoure  ,  pour  parer  les  coups  qu'on  voudroit  lui  porter. 
Liu-pou  convint  que  s'il  eut  été  fon  fils,  il  n'auroit  pas  tenté 
de  le  tuer.  Ouang-yun  ajouta  :  et  Si  vous  avez  du  zèle  pour  la 
M  dynaftie  des  H  an  j  vous  ne  devez  pas  hcfiter  à  le  montrer 
*î  dans  cette  occafion.  Les  aftions  d'un  homutne  tel  que  vous 
w  feront  confignées  dans,  l'hiftoire  &  mériterotit  le  fufFrage  de 
î5  la  poftérité.  En  vous  attachant  à  Tong-tcho ,  c'cft  appuyer 
>3  le  parti  d'un  rebelle }  &  au  lieu  d'éloges,  vous  n'auriez  que 
>î  des  malédiftions  pour  avoir  fécondé  ce  monftre  de  cruauté  : 

Âaaa  2 
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^snaassE^EESS  îï  vous  vous  rendriez  le  complice  de  fes  adions,  qui  outragent 

Chrétienne.    '^  ^^  ^^^^  ^  Thumanité  w.  Liu-pou  après  avoir  demeuré  quel* 

Hal^hùn  '     ^"^  temps  pcnfîf ,  fe  leva  brufquement ,  &  lui  dit  :  ce  Mon 

«  parti  eft  pris  j  rien  ne  peut  m'en  faire  changer ,  &  je  vous 

>î  donne  ma  parole  que  je  l'exécuterai  w. 

Au  conunencement  de  cette  année ,  l'empereur  tomba  dan- 
gereufement  malade  ,  &  ne  fut  parfaitement  rétabli  qu'à  la 
quatrième  lune.  Tous  les  mandarins  s'aflemblèrent  au  palais 
pour  le  féliciter.  Tong-tcho  s'y  rendit  en  grand  cortège  :  les 
rues  par  où  il  devoir  paflcr  étoient  bordées  de  foldats  fous  les 
armes.  Ses  gardes  le  précédoient  &  Liu-pou  le  fuîvoit  accom- 
pagné des  fiens. 

Ouang-yun ,  afin  d'être  autorifé,  s'étoit  muni  d'un  ordre  de 
l'empereur ,  à  qui  Sfé-chun-chouï  l'avoit  fait  écrire  de  fa  propre 
main.  Cet  ordre  étoit  contre  Tong-tcho ,  &  fut  remis  à  Liu- 
pou  ,  qui  choifit  parmi  fes  foldats  dix  à  douze  des  plus  déter- 
minés ,  auxquels  il  fit  prendre  l'uniforme  des  gardes  du  corps, 
&  il  les  pofta  à  la  porte  du  Palais.  Lorfque  Tong-tcho ,  monté 
fur  fon  char ,  voulut  y  entrer,  on  lui  déchargea  un  grand  coup 
de  pique ,  qui  fut  paré  par  la  cuyrafle  qu'il  portoit  toujours 
fous  fes  habits,  &  qui  ne  le  bleffa  qu'à  l'épaule  i  cependant  il 
fut  renverfé  de  deflus  fon  char ,  &  appellant  Liu-pou  à  fon 
fecours ,  celui-ci  s'avança  &  hii  porta  un  fécond  coup  qui 
rétendit  mort  fur  la  place.  Il  lui  fit  couper  la  tête ,  qui  fut 
expoféc  hors  des  murailles  :  alors  montrant  l'ordre  de  l'empe- 
reur ,  il  le  lut  devant  tout  le  monde.  Le  corps  de  Tong-tcho  fut 
jette  dans  les  rues ,  où  le  peuple  lui  fit  toute  forte  d'outrages. 
Comme  il  étoit  fort  gras  &:  fort  replet ,  la  populace  lui  ouvrit 
le  ventre ,  &  y  mit  une  mcchc  qui  bràla  pendant  pluficurs 
jours  en  donnant  de  la  clarté. 
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Ouang-yun  envoya  fur  le  champ  des  troupes  à  Mcï-ou,  que  = 

Tong-tcho  avoit  fait  bâtir  :  elles  firent  main-baffe  fur  tous  ceux  Chrétunne. 
de  fa  famille  qu'il  avoit  établi  dans  cette  nouvelle  ville.  On  „  '?*•  . 
trouva  dans  fon  palais  plus  de  trente  mille  livres  pefant  d'or,  & 
quatre-vingt-dix  mille  d'argent,  avec  une^quantité  prodigieufe 
de  perles,  de  pierreries  6t  de  bijoux  de  grand  prix.  Tout  fut  en- 
levé &  porté  dans  le  tréfor  de  rempire.  La  joie  que  fa  mort 
caufa  fut  fi  grande,  que  les  pauvres  même  vendoient  ou  enga- 
geoient  tout  ce  qu'ils  avoient  pour  acheter  du  vin  &  fe  réjouir. 
Ouang-yun  donna  à  cette  occafion  un  magnifique  repas ,  où 
il  y  eut  mufîque ,  comédie  &  toutes  fortes  de  divertiffemens. 

Au  milieu  de  ces  réjouiffances ,  on  vit  avec  étomiement 
Tfaï-yong,  préfident  du  tribunal  des  hiftoriens,  pouffer  de 
grands  foupirs  &  verfer  des  larmes  en  abondance.  Ouang- 
yun  ,  changeant  de  couleur,  lui  dit  avec  colère,  qu'après  avoir 
reçu  tant  de  bienfaits  de  la  dynaftie  des  Han^  c'étoit  une  ingra- 
titude de  fa  part  de  pleurer  la  mort  de  fon  plus  grand  ennemi. 
Il  donna  ordre  de  le  conduire  en  prifon  :  Tfaï-yong  demanda 
feulement  qu'on  lui  permît  d'achever  l'hiftoire  des  Han. 

Ma-jé-ticn ,  prenant  alors  la  parole  ,  dit  à  Ouang-yun  que 
Tfaï-yong  étant  un  des  plus  habiles  de  l'empire,  &  mieux 
inftruit  que  perfonne  fur  l'hiftoire  de  la  dynaftie  régnante,  il 
falloit  la  lui  laiffer  finir  :  il  ajouta  qu'ayant  toujours  été  un 
modèle  d'obéiffance  &  de  piété  filiale  envers  fon  père,  fa  mère 
&  fes  ancêtres  ^  fi  on  le  faifoit  mourir  fur  un  léger  prétexte , 
les  fages  &  les  lettrés  s'éloigneroient  infailliblement.  Ouang- 
yun  lui  répondit  qu'il  ne  faififfoit  pas  le  point  de  la  queftion  j 
qu'à  la  vérité  l'empereur  Han-ou-ti  avoit,  dans  la  même  occa- 
fion, accordé  la  vie  à  Sfé-ma-tficn,  afin  qu'il  achevât  l'hiftoire 
qu'il  avoit  commencée  j  mais  que  l'état  étant  déchiré  de  tous 
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5S=^=^  côtes  par  des  guerres  inteftincs,  un  fujet  auflî  peu  afFcôionné 
Cbrjétiekme.  ^  1^  dynaftic  que  Tfaï-yong ,  ne  manqucroit  pas  de  tranfmcttre 
^  '!?•  .  à  la  poftcrité  la  honte  &  les  malheurs  de  lempire.  Ma-jé-tien 
fortit  indigné ,  &  rencontrant  un  des  grands  >  il  lui  dit  que 
Ouang-yun  ctoit  dam  Tcriltur,  s'il  s'imaginoit  empêcher ,  par 
la  mort  de  Tfaï-yong,  de  donner  à  la  poftéritc  le  tableau  des 
défordres  aduels ,  puifqu'il  n'étoit  pas  le  feul  hiftorien.  ce  Les 
»  fages ,  ajouta-t-il ,  font  la  force  d'un  empire ,  &  Thiftoire 
M  en  fait  la  gloire  :  employer  des  moyens  pour  leur  impofcr 
>j  filcnce,  c'eft  vouloir  lui  ôter  fa  force  Se  fon  luftre,  &  hâter 
>»  fa  chute  w.  Tfaï-yong  mourut  la  nuit  fuivante  dans  fa  prifon. 

Pendant  que  ces  cvcnemens  fe  fucccdoient  à  la  cour ,  les 
bonnets  jaunes  ^  qu'on  croyoit  diflîpés  depuis  long  -  temps ,  fc 
foulcvèrent  dans  le  pays  de  Tfing-tchéou  &  de  Yen-tchéou. 
On  les  vit  en  peu  de  temps ,  au  nombre  de  cent  mille ,  réunis 
en  corps  d'armée.  Lieou-taï ,  qui  s'étoit  emparé  de  Yen-tchéou , 
voulut,  contre  le  fentiment  de  fes  officiers,  les  aller  combattre. 
Pao-fin  lui  repréfcnta  fur -tout  que  ces  rebelles  n'ayant,  ni 
magafins ,  ni  bagages ,  ils  feroient  bientôt  forcés  de  fe  retirer 
d'eux-mêmes.  Lieou-taï,  fans  vouloir  rien  écouter,  marcha 
contre  eux  &  fut  battu.  Il  perdit  la  vie  dans  cette  adion,  & 
tout  le  pays  fut  livré  au  pillage. 

Tchin-kong,  officier  de  l'armée  de  Tfao-tfao  ,  lui  confèilla 
de  profiter  de  cette  occafion  pour  s'emparer  de  Yen-tchéou , 
en  lui  difant  que  les  peuples  de  cette  province  s'étant  donnés 
à  Lieou-taï ,  ils  ne  reconnoiflbient  plus  les  ordres  de  la  cour,  &r 
que  jamais  il  ne  trouveroit  une  conjonûurc  plus  favorable  de 
fe  les  attacher ,  puifqu'ils  n'àvoient  plus  de  maître  depuis  la 
mort  de  Lieou-taï.  Tfao-tfao  fit  partit  en  conféqucnce  Tchin- 
kong  pour  aller  fonder  les  officiers  de  Lieou-taï ,  dont  il  fut 
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reçu  comme  un  homme  envoyé  du  Ciel  pour  les  délivrer  des  - 
bonnets  jaunes.  Ainfi  ils  fe  foumirent  fans  héfiter  à  ce  général. 
Tfao-tfao  s'informa  d'eux  du  nombre  des  bonnets  jaunes  j  de 
Tendroit  oîi  ils  étoient  campés,  &  de  leur  manière  de  faire  la 
guerre.  Il  jugea  par  leurs  réponfes  que  les  ennemis  étoient 
beaucoup  plus  forts  que  lui ,  &  que  pour  en  venir  à  bout , 
il  falloit  employer  la  rufe. 

Après  avoir  combiné  fes  opérations ,  Tfao-tfao  entra  dans 
le  pays  de  Yen-tchéou,  &  marcha  droit  aux  bonnets  jaunes  ; 
mais  il  ne  voulut  jamais  rifquer  le  fort  d'une  bataille.  U  les 
fatiguoit  continuellement  par  des  attaques  difiFérentes,  fans 
leur  laiffer  ni  jour  ni  nuit  aucun  repos.  Cette  petite  guerre  les 
défoloit  :  ils  n'ofoient  s'écarter ,  de  peur  d'être  battus.  Cepen- 
dant les  vivres  leur  manquoient  ,  de  forte  que  ne  pouvant 
plus  tenir  ,  ils  décampèrent  pendant  la  nuit  pour  aller  ailleurs 
chercher  à  y  fubfîfter. 

Tfao-tfao,  qui  épioit  toutes  leurs  démarches,  tomba  fur  eux: 
Le  premier  choc  fut  rude  j  Pao-fin  y  fut  tué  :  Tfao-tfao ,  fen- 
fible  à  fa  perte,  fit  charger  avec  plus  de  vigueur  j  l'ennemi  fut 
enfoncé  &  mis  en  déroute.  Un  grand  nombre  reftèrent  fur 
le  champ  de  bataille,  &  les  autres  s'enfuirent  jufqu'à  Tfi-pé, 
où  fe  voyant  pourfuivis ,  ils  mirent  bas  les  armes  &  fe  don- 
nèrent à  Tfao-tfao,  qui ,  par  cette  jonftion,  fe  trouva  à  la  tête 
de  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes. 

Li-tfouï,Kouo-fsé,Tchang-tfi  &  Fan-tchéou,  quatre  des  prin- 
cipaux officiers  de  Tong-tcho,  avoient  trouvé  moyen  de  s'éva- 
der &  de  fe  réfugier  dans  la  province  de  Léang-tchéou  j  mais 
n'ayant  point  de  troupes ,  ils  ne  favoient  à  quel  parti  s'arrêter; 
Tandis  qu'ils  étoient  dans  cette  irréfolution ,  le  bruit  fe  répan- 
dit qu'on  avoit  décidé  à  la  cour  d'exterminer  les  peuples  de 
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!  Lcang-tchcou,  pour  les  punir  de  leur  attachement  au  parti  de 
C«rétib«Îb.  Tong-tcho.  Les  officiers  de  cette  province  s'affemblèrent  pour 
»^»-  délibérer  fur  ce  qu'il  fàlloit  faire  pour  les  fauver  de  ce  maflacre 
général ,  &  le  refultat  fut  d  envoyer  a  la  cour  demander  grâce 
&  y  feire  toutes  les  foumiiïîons*  Perfonnc  ne  voulut  fe  charger 
de  la  commiflîon ,  dans  la  crainte  de  s'expofer  k  perdre  la  vie. 
On  dépêcha  un  iîmple  foldat  pour  porter  à  Ouang-yun  la 
foumiflîon  de  la  province ,  mais  il  ne  voulut  accorder  aucun 
pardon  :  ce  irefiis  lui  coûta  cher ,  &  fut  caufe  d'un  grand  bou- 
Icverfement  dans  l'empire. 

Les  officiers  de  Léang-tchéou ,  conflernés  de  cette  réponfc 
dure,  étoient  réfolus  à  fe  tenir  cachés  jufqu'à  ce  que  l'orage 
fut  diflïpé.  Kia-hiu ,  qui  appartenoit  à  Li-tfouï,  leur  fit  voir  que 
c^étoit  le  plus  mauvais  parti  qu'ils  puflTent  prendre,  parce  que 
le  moindre  petit  mandarin  ne  manqueroit  pas  de  faire  des  per- 
quifîtions  &  de  les  arrêter  par-tout  où  l'on  foupçonneroit  qu'ils 
auroient  cherché  un  afyle  :  il  leur  confeilla  au  contraire ,  puif- 
qu'on  n'avoit  aucun  ménagement  pour  eux,  d'obtenir  par  force 
ce  qu'on  refufoit  à  leurs  prières  ;  il  les  exhorta  à  prendre  les 
armes,  pour  aller  à  Tchang-ngan  venger  la  mort  de  Tong- 
tcho,  en  leur  difajtt  que  fi  le  fuccès  couronnoit  leur  démarche, 
ils  feroient  maîtres  de  la  cour  &c  de  l'empereur  ;  &  que  d'ail- 
leurs quand  bien  même  ils  fuccomberoient ,  leur  condition  ne 
feroit  pas  pire  qu'elle  l'étoit  aduellement,  mais  au  moins  qu'ils 
auroient  la  gloire  de  ne  s'être  pas  laiflc  égorger  comme  des 
bêtes  &  comme  des  gens  fans  cœur.  Ce  confcil  fut  générale- 
ment applaudi.  On  prit  la  réfblution  de  tenter  le  fort  des 
armes,  &  on  leva  en  conféquence  des  troupes. 

A  peine  y  eut -il  quelques  milles  hommes  fur  pied,  qu'ils 
prirent  la  route  de  Tcbang-ngan,  afin  qu'on  n'y  fut  pas  averti 
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de  leur  marche ,  &:  qu'on  y  fut  moins  fur  fcs  gardes.  Leur  — 

nombre  augmenta  fi  confidérablement,  le  long  du  chemin,  Chrétienhb. 
qu'ils  fe  trouvèrent  plus  de  cent  mille  çn  arrivant  à  la  capitale.  ^^  '^'  . 
Ils  auroient  cependant  échoué  dans  cette  expédition,  fans  la 
brutalité  de  Liu-pou.  Un  foldat  qu'il  avoit  maltraité  engagea 
fes  camarades  à  fc  joindre  à  lui  pour  ouvrir  les  portes  aux 
rebelles,  qui  depuis  huit  jours  fe  morfondoient  devant  la  place, 
fans  avoir  pu  réufiîr  dans  aucune  attaque.  Liu-pou  voulut  les 
empêcher  d'entrer  ;  mais  voyant  qu'il  ne  pouvoir  tenir  contre 
leur  nombre ,  il  fut  trouver  Ouang-yun  pour  l'engager  à  fc 
fauver  avec  lui. 

u  Je  n'ai  travaillé  jufqu'ici,  lui  répondit  Ouang-yun ,  que 
•>  pour  pacifier  l'état,  &  rendre  à  l'empereur  fa  liberté.  Si 
»>  je  ne  peux  y  réuflîr,  j'aurai  du  moins  la  gloire  de  l'avoir 
»j  tenté,  &  de  facrifier  ma  vie  pour  une  caufc  auflî  belle.  L'em- 
»  percur  fe  repofe  fur  moi  du  foin  de  conferver  fes  jours,  & 
»  je  l'abandonnerois  pour  mettre  les  miens  en  sûreté  !  N'ayez 
w  aucune  inquiétude  de  mon  fort  \  tant  que  je  refpirerai,  on 
M  me  verra  agir  en  fujet  fidèle  &  dévoué  au 'bien  commun. 
*3  Quant  à  vous,  allez  ranimer  le  zèle  des  gouverneurs  des 
*3  provinces  pour  le  fervice  de  l'empereur.  Souvenez  -  vous 
>i  qu'un  homme  d'honneur  ne  doit  jamais  trahir  le  maître  que 
w  le  Tien  lui  a  donné  «.  Liu-pou  fortit  de  Tchang-ngan  à  la 
tête  des  foldats  qui  lui  étoient  attachés,  &  fiit  fe  rendre  auprès 
de  Yuen-chao. 

La  ville  fut  abandonnée  au  pillage  :  les  rebelles  y  conmiirent 
les  excès  les  plus  affreux,  &:  fe  feifoient  même  une  gloiifc  de 
brûler,  de  violer  &  de  maffacrer.  Li-tfouï &  Kouo-fsé  furent 
droit  au  palais,  &:  menacèrent  d'y  mettre  le  feu  fi  on  ne  leur 
en  ouvroit  les  portes.  Ouang-yun  fit  alors  paroître  l'empei^ur 
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^.>  ■  55  dans  une  galerie  :  auflî-tôtquc  les  rebelles  Tapperçurent,  îb 
Chr^tiekkb.  ^c  jcttèrent  à  genoux ,  &  après  Favoir  falué  profondément  Se 
'^V  .  avec  beaucoup  de  refpeû,  ils  lui  adrefsèrent  la  parole  pour 
lui  dire  qu'ils  n'avoicnt  aucun  deflcin  de  fe  révolter ,  Se  qu'ils 
n'avoient  pris  les  armes  que  pour  venger  la  mort  de  Tong- 
tcho^  qu'on  avoit  injuftement  fait  mourir.  Ils  ajoutèrent  que 
dès  qu  on  leur  auroic  donné  fatisfaâion,  en  leur  livrant  Ouang- 
yun ,  ils  quitteroient  les  armes  Se  fe  rangeroient  à  la  foumiifion 
qu'ils  lui  dévoient. 

Quoique  Ouang-yun  fut  certain  de  trouver  la  mort,  il 
n'hcfiva  point  à  dcfcendre  de  la  galerie.  Se  fut  fe  prcfenter  avec 
iiurcpidité  aux  rebelles.  Li  -tfouï  le  voyant  approcher ,  tira  fon 
fabre  Se  lui  demanda  avec  colère  quels  étoicnt  les  crimes  de 
Tong-tcho ,  pour  l'avoir  traité  fi  inhumainement  i  u  Ceux  du 
M  plus  grand  fcélérat,  du  plus  méchant  de  tous  les  hommes» 
yy  répondit  avec  fermeté  Ouang-yun  :  le  Tien  l'en  a  puni.  Se 
w  s'il  exiftoit  encore,  Se  qu'il  fut  en  mon  pouvoir  d'exterminer 
»  ce  monffare ,  j'en  purgerois  la  terre,  qu'il  a  fait  frémir  par  fcs 
n  forfaits  ».  Li-tfouï  &Kouo-fsc  plus  irrites  par  cette  réponfç 
courageufe ,  retendirent  mort  à  coups  de  fabre.  Se  firent  jetter 
fon  corps  au  milieu  des  rues.  Tchao-tfin ,.  vieux  maîidarin,  le 
fit  enterrer. 

Liu-pou,  qui  s*étoit  fouffaait  par  la  fuite  à  leur  fureur,  fut 
d*abord  accueilli  de  Yucn-cha  i  mais  comjxic  il  ne  contenoit 
point  fes  foldats,  qui  pilloient  Se  voloient  de  tous  côtés,  il 
fe  repentit  de  Tavoir  reçu.  Liu-pou  s'appercevant  qu'il  fe 
refroidilToit  à  fon  égard,  le  quitta  pour  aller  joindre  Tchang- 
yang,  dans  le  pays  de  Ho-nui  :  Se  concune  il  apprit  en  y  arri- 
vant que  Li-tfouï  &Kouo-fsé  le  fiiifoient  chercher  pour  le  faire 
mourir,  il  fe  fàuva  auprès  de  Yuen-chao,  qu'il  abandonna 
dans  la  fuite  pour  revenir  trouver  Tchang-yang. 
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Le  premier  jour  de  la  première  lune  de  Tamiée  fuivante , 


îl  y  eut  une  éclipfe  de  folciL  A  la  fixième  lune,  il  tomba  une    chr^étie^ne» 
grêle  d'une  groffeiu:  extraordinaire  i  à  la  dixième,  il  y  eut  un     tjJ??*  ^. 
tremblement  de  terre,  &  le  même  mois,  il  parut  une  comète 
à  la  conftcllation  Ticn-chi. 

Tfao-tfong ,  père  de  Tfao-tfao ,  pour  s'éloigner  des  troubles 
qui  agitoient  l'empire ,  s'ctoit  retiré  à  Lang-yé  (i).  Son  fils  fc 
voyant  maître  d'un  pays  affcz  confidérable ,  voulut  qu'il  vînt 
partager  avec  lui  les  avantages  de  la  fortune  qu'il  s'étoit  pro- 
curée, en  fe  faifant  une  petite  fouveraineté*  Tfao-tfong  fe  mit 
en  route  pour  fe  rendre  auprès  de  fon  fils,  &  il  fit  tranfporter 
tout  fon  bagage  fur  plus  de  cent  chariots.  L'officier  chargé  de 
la  conduite  de  ce  convoi  Se  qui  commandoit  Tefcorte  que 
Tao-kicn  lui  avoit  donnée ,  fe  laifla  tenter  par  les  richeffes  qu'il 
fe  figuroit  trouver  parmi  ce  bagage.  En  paflant  fur  le  territoire 
de  Pi  (x) ,  dans  im  lieu  écarté ,  cet  infidèle  condufteur ,  de 
complot  avec  fes  foldats  ^  afladSîna  Tfao-tfong  &  fa  famille 
qu'il  emmcnoit  avec  lui  :  il  s'empara  de  tout  le  bagage,  Se  fut 
avec  fa  troupe  fc  cacher  dans  les  montagnes  ,  où  ils  fc  parta-  - 

gèrent  ce  hutin  Se  où  ils  exercèrent  le  métier  de  voleurs. 

La  mort  funcflr  de  fon  père  Se  de  fes  parens  pénétra  Tfao- 
tfao  de  la  douleur  la  plus  vive  :  il  jura  d'en  tirer  une  vengeance 
exemplaire.  Oxns  ce  deflfein,  l'automne  de  cette  mâne  année^ 
il  entra  fur  les  terres  de  Tao^^kîen  avec  une  armée  formidable. 
Une  dixaine  de  villes  vinrent  d'abord  fe  mettre  à  fà  difcrétion , 
&il  les  épargna,  A  l'égard  de  Tao-kicn,  qu'il  accuifoit  d'être 
l'auteut  de  cette  a£Hon  barbare ,  qudques  |xri[>tiefiations  qu'il 

(i)  Y-tchéou  de  Ycn-tcLëon-fou  dtt  Chan^tong* 
(a)  Pi-hlen  de  Y-tchéou  du  Chan-tong. 
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—  lui  fît  de  n'y  avoir  pas  trempé,  il  ne  voulut  jamais  récoutcr  ; 

De  l'Ers  __ 

Chkétieiciib.    <^e  forte  que  Tao-kien  fe  vit  contraint  de  fe  défendre  &  de  fc 

Han-kilâ-ti      ^^^^^  ^  '^  ^^^^  ^^  fes  troupes.    . 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  k  Pong-tching  (r) ,  où  dles 
en  vinrent  aux  mains.  Tao-kien  fut  complettement  battu  &c 
obligé  de  s'enfuir  à  Tan  (t)  y  en  abandonnant  à  Tfao-tfao 
Pong-tching ,  qu'il  détruifit  de  fond  en  comble,  &  dont  il  fit 
pafTcr  au  fil  de  Tépée  tous  les  habitans ,  fans  diftinûion  de 
i'exc.  On  compte  qu'il  périt  plus  de  cent  mille  hommes  au 
fac  de  cette  ville. 

La  vengeance  de  Tfao-tfao  n'étant  point  encore  fatisfaitc 
par  cette  fanglante  expédition ,  il  fiit  inveftir  Tan ,  où  Tao- 
kicn  s'étoit  réfugié  avec  les  débris  de  fon  armée.  L'exemple 
du  maifacre  de  Pong-tching  excita  les  afliégés  à  fe  défendre  en 
défcfpcrés.  Tfao-tfao  fit  inutilement  les  plus  grands  efforts 
pour  les  forcer.  Après  plufieurs  attaques ,  où  il  fut  toujours 
rcpouffé ,  ce  général  fe  vit  contraint  d'en  lever  le  fiégc  &  de 
fe  retirer. 
■'■■  -^  L*annéc  fuivante ,  Tfao-tfao  Ce  remit  en  campagne ,  réfolu 
^^^  d'exterminer  Tao-kien.  Licou-pi ,  venu  au  fecours  de  ce  der- 
nier ,  fe  préfenta  devant  Tfao-tfao  pour  l'engager  à  fe  défif- 
ter  de  ce  deffein ,  ou  pour  lui  livrer  bataille  ^  s'il  ne  vouloit 
entendre  à  aucun  accommodement.  Liéou-pi  ne  put  rien 
obtenir  ,  &  forcé  d'en  venir  aux  mains ,  il  fut  battu  6c 
fon  armée  entièrement  défaite.  Cet  échec  effraya  fi  fort  Tao- 
kien  ,  qu'il  étoit  déterminé  à  chercher  ailleurs  un  afyle ,  lorf* 
que  Tchang-miao  débaucha  un  corps  de  troupes  de  l'armée 

(i)  Ou  Peng-cchlng^  c'eft  Pé-fitt^tcbéoa  da  Kiang-naa,» 
(1}  Hû-t^iéoadc  Hoai-og^-foa  da  Kiang^asuw 
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de  Tfao-tfao ,  avec  lequel  il  pafla  au  fcrvice  de  Liéou-pi ,  &:  -:!!?-""!i''-'?'-^J55f 
par  cette  défeâion  Tfao-tfao  fut  oblige  de  renoncer  à  toute    Ch*" 
cntreprifc. 

Tchang-miao,  dans  fa  jeuneffe,  aimoit  fort  les  plailiî-s, 
auxquels  il  Te  livroit  fans  beaucoup  de  rcfcrve  :  il  ctoit  dVt il- 
leurs d'un  caradcrc  fi  léger  &  fi  inconftant ,  qu'il  ne  pouvoir 
s'attacher  à  perfonne  :  il  avoit  cependant  commencé  par  le 
lier  avec  Yuen-chao  &  Tfao-tfao  j  mais  lorfque  Yuen-chao 
fut  nommé  gcnéraliillme ,  il  crut  remarquer  en  lui  des  airs  de 
hauteur  &  de  mépris  à  fon  égard ,  &  il  le  quitta  pour  fe  don- 
ner à  Tfao-tfao.  Yuen-chao ,  piqué  de  fa  défertion ,  foUicita 
beaucoup  Tfao-tfao  de  le  faire  mourir ,  mais  il  rcfufa  abfolu- 
mem  àc  lui  donner  cette  fatisfadion.  Tchang-miao  voyant 
Yuen-chao  obftiné  à  le  perdre ,  craignit  que  Tfao-tfao  ne  lui 
fît  le  même  traitement  qu'il  venoit  de  faire  fubir  à  Hou^ 
gouverneur  de  Kieou-kiang ,  pour  avoir  mal  parlé  de  lui  :  il 
crut  devoir  prendre  fes  précautions  en  le  quittant,  pour  paffec 
du  côté  de  Tao-kien. 

Tchin-kong,  officier  de  Tarméc  de  Tfao-tfao,  avoit  auflî 
contre  lui  des  fujets  de  mécontentement  &c  fongeoit  à  prendre 
parti  ailleurs.  Se  trouvant  feul  avec  Tchang-miao  &  Tchang- 
tchao  fon  frère ,  il  s'ouvrit  à  eux  fur  le  projet  qu'il  rouloit  dans 
fa  tête ,  &  dit  à  Tchang-miao,  que  dans  la  confufion  où  l'empire 
fe  trouvoit^  chacun  cherchant  à  faire  fes  affaires,  il  devoir  aufiî 
s'occuper  des  fiennes  :  il  lui  fit  voir  la  pofïîbilité  pour  lui  d'y 
réuffîr,  étant  gouverneur  d'un  pays  ou  il  trouveroit  des  foldats 
aguerris  :  il  lui  montra  le  Chan  -  tong  prefque  abandonné  par 
Tfao-tfao,  6c  dégarni  de  troupes,  en  ajoutant  que  Liu-pou,.  un 
des  plus  braves  hommes  de  l'empire,  &  qui  entendoit  le  mieux 
la  guerre  9  étoit  fans  emploi  ficians  retraite  ^  &  qu'il  fcroic 
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=  charmé  de  trouver  Toccafion  de  fcrvir.  Ce  fut  ce  confeil  qui 


Chrétiemne.    dctcrmina  Tchang-miao  à  quitter  le  fcrvice  de  Tfao-tfao  &c 

„  ^{i*    .      à  fc  faire  un  arrondiflcmcnt ,  d'où  il  pût  attendre,  en  sûreté, 

révéncment  des  troubles  qui  agitoient  l'empire.  Tchang-miao 

appella  Liu-pou ,  qu'il  fit  gouverneur  de  Yen-tchcou ,  dont  il 

s'empara  avec  le  (ècours  de  cet  officier. 

TaO'kien  embarque  dans  une  guerre  difficile  à  foutenîr, 
par  la  perfidie  dïm  de  fes  officiers  qui  lui  avoit  attiré  Tfao- 
tfao  fur  les  bras ,  en  eut  tant  de  chagrin  qu'il  en  tomba  ma- 
lade. Il  ctoit  imiocent  du  meurtre  du  père  de  Tfao -tfao  &c 
de  fa  famille  i  mais  Tfao -tfao  ,  qui  l'en  croyoit  complice, 
s'acharnoit  à  le  perdre  &  à  l'exterminer.  Tao-kien,  fenfiblc 
au  fervice  inefpéré  ic  volontaire  que  Lieou-pi  lui  avoit  itndu 
pn  venant  k  fon  fecours,  voulut  lui  en  témoigner  fa  recon<- 
noiffance ,  en  fe  démettant  en  fa  £iveur  du  gouvernement  de 
Yu-tchéou  :  il  écrivit  en  conféquence  à  la  cour  pour  en  avoir 
l'agrément ,  qui  lui  fut  accordé»  k  condition  que  Lieou-pi» 
(lu  vivant  de  Tao-kien,  feroit  fa  réfidence  à  Slao^pei 

A  la  fixième  lune  de  cette  awicc,  on  jreflentit  deux  trcin- 
blemens  de  terre  à  Tchang-ngan ,  &  le  trente  ,  il  y  eut  une 
éclipfe  de  foleil.  La  grande  fécherefîe  qu'il  fit  cette  année  >  mit 
la  cherté  aux  grains  àc  caufa  une  fi  grande  difette  »  qu'à  la 
icour  même,  on  fut  obligé  de  manger  de  la  chair  humaine. 

Tfao-tfao ,  qui  ne  (e  trouvoit  plus  en  état  de  rien  entre* 
prendre  contre  Tao-kien,  ^depuis  la  défbâion  de  Tchang-miao» 
Avoit  repris  le  chemin  de  fes  états.  S  eut  à  peine  fait  deux 
journées  de  marche ,  qu'on  vînt  lui  annoncer  que  Tchang- 
jniao  avec  Liu-pou ,  qu'il  avoit  ftit  fon  général ,  s'étoient 
emparés  de  prcfque  tout  le  pays  de  Yen-tchéou,  &  qu'il  ne 
Ijui  en  rçftoit  (^ue  trois  hitn.  X^Tao-tfao  ne  parut  point  troublé 
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de  cette  nouvelle  :  il  connoiflbit  la  bravoure  de  Liu-pou,  mais  =si 

il  ctoit  perfuadé  qu'il  avoit  peu  de  tête ,  &  qu'il  lui  fcroit  facile,    c^^fi;  ^ it^^,^ 

s'il  ne  pouvoit  en  veniî  à  bout  par  la  force,  d'y  rcuflir  par  la      ^  ^^^^'    , 

rufe  :  ainfî  il  continua  fa  route  comme  s'il  eût  ignoré  cette 

perte. 

Au  premier  avis  que  Liu-pou  eut  de  l'approche  de  TfciO- 
tfao,  il  laiffa  à  Yen-tchcou  dix  mille  honames  de  garnifon,  avec 
deux  officiers  de  mérite  pour  la  défendre,  &:  il  fe  difpofoit  à 
partir  à  la  tête  de  l'armée,  lorfque  Tchin-kong  lui  demanda? 
ce  qu'il  prétendoit  faire.  Conune  Liu-pou  lui  dit  qu'il  vou- 
loit  aller  à  Pou-yang,  Tchin-kong  lui  repréfcnta  qu'il  étoit 
plus  important  de  conferver  Yen-tchépu,  &  que  dix  mille 
hommes  auprès  de  Taï-chan  fuflîroicnt  pour  arrêter  toute 
l'armée  de  Tfao-tfao.  ^*Cc  fut  ainfî,  ajouta  Tchin-kong,  que 
»  Han-fîn  défit  autrefois  l'armée  de  Pa-ouang ,  &  qu'il  fe  ren- 
»  dit  maître  du  royaume  de  Tchao.  Vous  ne  pouvez  mieux 
»  faire  que  de  fuivre  l'exemple  de  ce  grand  capitaine ,  eiï 
»  gardant  le  paflage  de  Taï-chan ,  &  en  coupant  les  vivres  à 
tt  rcnnemi  w.  Loin  de  fuivre  un  confeil  dont  l'expérience  du 
paffé  prouvoit  la  fageffe,  Liu-pou  lui  répondit  qu'il  ignoroit 
les  raifons  qui  le  détcrminoîent  à  aller  occuper  le  pofte  de 
Pou-yang,  &  qu'il  devoir  s'en  rapporter  à  lui  fur  ce  qu'il  étoit 
à  propos  de  faire  dans  la  conjondure  préfente.  Ainfî  Liu-poa 
partit,  quelques  efforts  quefitTchin-kong  pour  l'en  détournerr 

Tfao-tfao ,  perfuadé  que  Liu-pou  n'auroit  pas  fongé  à  faire 
garder  le  paflage  de  Taï-chan,  détacha  Tfao-gin  avec  un  corps 
de  fes  meilleures  troupes,  en  lui  ordonnant ,  fî  le  paflage  étoit 
libre ,  de  profiter  de  la  nuit  pour  le  franchir ,  &  d'aller  da 
même  pas  inveftir  Yen-tchéou  :  il  lui  promit  de  le  fuivre  de 
près.  Tfao-ifao  ne  douta  point  que  Liu-pou  ne  fe  fut  potté 
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-.  ■ s  du  côté  de  Pou-yang ,  &  il  en  prit  la  route  dans  la  réfolution 

Chr^tunwb.    de  le  combattre. 

U  'IT  •  Tchin-kong  voyant  que  Tfao-tfao  alloit  leur  tomber  fur  les 
bras ,  &  qu'il  n'étoit  pas  éloigne ,  confeilla  à  Liu-pou  de  ne 
pas  lui  donner  le  temps  de  faire  reprendre  haleine  à  Tes  troupes. 
Mais  LiU'pou  lui  répondit  qu'il  vouloit  au  contraire  lui  laifler 
tout  le  temps  de  fe  remettre  des  6tigucs  de  fa  marche ,  afin 
de  lui  prouver  qu'il  ne  le  craignoit  pas,  en  ajoutant  qu'il  fc 
propofoit  enfuite  de  le  bien  battre  i  nuis  Tchin-kong  lui  dit 
qu'il  doutoit  fort  qu'il  tînt  parole.  Tfao-tfao  s'approcha  tran- 
quillement de  Pou-yang  &c  vint  camper  à  la  vue  des  retran- 
chemens  de  Liu-pou,  dans  la  rcfolution  de  lui  livrer  bataille 
dès  le  lendemain^  Il  la  donna  cfFcdivement,  mais  il  fut  repouffé 
&c  contraint  de  reculer  à  quarante  fy  du  champ  de  bataille  :  cet 
échec  l'obligea  de  rappeller  Tfao^gin  avec  fa  divifion. 

Le  foir  même  de  fa  défaite,  Tfao-tfao  ayant  fu  qu'à  l'orient 
de  Pou-yang  il  y  avoit  un  piquet  de  l'armée  de  Liu-pou  affcz 
y  éloigné  de  fon  camp,  il  conçut  le  deffein  de  l'enlever  pendant 

la  nuit,  s'imaginant  que  Liu-pou  ne  le  croiroit  pas  capable  de 
faire  un  coup  de  main  auill  hardi,  fur-tout  venant  d'être  battu, 
Tchin-kong  qui  connoiflbit  mieux  Tfao-tfao  que  Liu-pou,  lui 
confeilla  de  faire  foutenir  ce  piquet  i  mais  Liu-pou  méprifànt 
cet  avis,  lui  dit  qu'il  pourroit  le  faire  renforcer  s'il  le  vouloir, 
mais  que  quant  à  lui,  il  s'en  dônneroit  bien  de  garde,  parce 
que  Tfao-tfao  pourroit  croire  qu'il  le  craignoit. 

Les  mcfures  de  Tfao-tfao  étoient  fi  bien  prifes ,  qu'il  défît 
ce  piquet  auflî-tôt  qu'il  l'eut  attaqué  >  mais  fes  foidats  s'étant 
difperfcs  pour  piller ,  les  troupes  que  Tchin-kong  envoyoit  les 
trouvant  en  dcfordre,  les  chargèrent  vivement.  Tfao-tfao  qui, 
àms  rpbfcttrité ,  les  prit  pour  ceux  qu'il  vcnoit  d'attaquer, 

fit 
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fit  avancer  un  corps  qui  n'avoit  point  encore  donné ,  &  qui  !=s=55=s 

r^p  l'Er  b 
avoit  gardé  {ç%  rangs.  Le  choc  fut  vif,  &  dura  jufqu'au  jour,    Chrétiemme, 

que  Liu-pou  accourut  au  fecours  des  fiens.  Son  approche  obli-     -a  Ia^p»-//. 

gea  Tfao-tfao  à  battre  en  retraite  &  à  regagner  fon  camp. 

Les  deux  armces  réitèrent  dans  Tinaftion  pendant  plus  de 
cent  jours,  qu'elles  pafsërent  à  s'obferver  réciproquement.  Celle 
de  Liu^pou  étoit  trop  fupérieure  en  nombre  pour  que  Tfao- 
tfao  osât  rifquer  une  aftion  dccifîve.  De  fon  côté  Liu-pou, 
depuis  le  dernier  échec ,  commença  à  fe  mettre  fur  fès  gardes 
contre  les  rufes  de  Tfao-tfao,  &  craignoit  de  s'engager  de  peur  ^ 
de  quelque  furprife. 

La  récolte  ayant  été  mauvaife,  il  régna  une  efpèce  de  famine 
dans  la  province  qui  étoit  le  théâtre  de  cette  guerre.  Tfao-tfao 
voyoit  fcs  provifîons  tirer  à  leur  fin,  &  Liu-pou  n'en  pouvoit 
faire  venir  qu'à  grands  frais  &  avec  beaucoup  de  difficulté. 
Cette  raifon  obligea  les  deux  armées  à  quitter  la  plaine  &  \ 
rentrer  dans  leurs  quartiers. 

Dans  ces  entrefaites,  Tao-kien  mourut  à  Pong-tching.  Se 
fe  fentant  près  de  fa  fin  ,  il  envoya  chercher  Lieou-pi  pour  lui 
remettre  fon  gouvernement ,  mais  ce  prince  n'arriva  qu'après 
fa  mort.  Mi-tchou  lui  fit  part  des  dernières  volontés  de  Tao- 
kien  ,  qui  l'avoit  nommé  fon  fucceffeur ,  après  avoir  en  obtenu 
l'agrément  de  la  cour.  Lieou-pi  faifant  quelque  difficulté 
d'accepter  cette  place ,  Mi-tchou  lui  dit  qu'il  auroit  tort  de 
la  refufer,  parce  qu'étant  de  la  famille  impériale,  ce  gouver- 
nement le  mettroit  en  état  de  la  foutenir  fiir  le  penchant' de 
fa  chute.  Ce  motif  détermina  Lieou-pi  à  prendre  le  gouver- 
nement qu'on  lui  offroit. 

La  cour  n'étoit  pas  moins  agitée  que  les  provinces.  Li-tfouï 
&  Kouo-fsé  s'y  comportoicnt  plutôt  eh  brigands  qu'en  fujets 

Tomt  III.  Cccc 
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^sssssssss  de  Tcmpirc.  La  province  de  la  cour,  autrefois  compofcc  de 

Ci«iTiEMli.    plufîcurs  centaines  de  mille  familles ,  étoit  prefque  défertè,  6c 

,,  '^f-    .     expofée  à  leurs  cruautés  &  à  leur  brigandage.  Ces  deux  offi- 

ciers  deTong-tcho,  fous  prétexte  de  venger  fa  mort»  y  avoient 

porté  la  défolation  à  fon  comble. 

Fan-tchéou ,  moins  barbare  qu'eux ,  jugeant  que  cet  état 
de  violence  ne  pourroit  long-temps  fubfîfter ,  avoir  cherché  à 
gagner  la  confiance  des  troupes.  Li-tfouï  &  Kouo-fsé  en  prirent 
de  Tombrage ,  &  comme  les  plus  grands  crimes  ne  coûtent 
rien  aux  fcélérats,  Li-tfouï  invita  Fan-tchéou  à  le  venir  trouver 
chez  lui,  fous  prétexte  d'une  affaire  de  conféquence,  &  il  le 
fit  afTafOner  par  des  gens  qu'il  avoir  apoflés.  Cette  trahifon 
infpira  de  la  défiance  à  leurs  officiers,  qui  craignoient  d'éprou- 
ver le  même  traitement  que  Fan-tchéou.  Li-tfouï  &  Kouo-fsé 
.eux-mêmes,  commencèrent  à  fe  redouter  mutuellement  &  à 
fe  feire  chacmi  un  parti  :  les  chofes  furent  pouffées  au  point 
que  ces  deux  officiers  de  Tong-tcho  en  vinrent  k  une  rupture 
ouverte.  Ils  prirent  les  armes,  &  leur  querelle  mit  rempcrcur 
&  la  cour  dans  le  plus  grand  embarras. 

Tfao-tfao  qui,  dans  fa  première  campagne  contre  Liu-pou, 
n'avoir  pu  recouvrer  fon  pays  de  Yen-tchéou,  jugeant  qu'il  en 
viendroit  difficilement  à  bout,  tant  que  Liu-pou  s'y  oppoferoit 
à  la  tête  d'une  armée  plus  forte  que  la  fienne ,  chercha  à  fe 
dédommager  de  cette  perte  par  de  nouvelles  conquêtes.  Ayant 
appris  la  mort  de  Tao-kien,  il  porta  fes  vues  fur  Pong-tching,  ^ 
cfpérant  rencontrer  peu  de  difficultés  à  s'en  .rendre  maître. 
Il  en  parla  même  à  Sun-yu,  l'un  des  principaux  officiers  de  fon 
confeil ,  comme  d'une  chofe  dont  le  fuccès  lui  paroifToit  affuré. 

Sun-yu,  qui  penfoit  différenunent,  lui  dit  que  Lieou-pang, 
avant  que  d'avoir  fondé  la  dynaftie  des  Han^  s'étoit  contenté. 
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dans  les  commencemens,  de  confcrvcr  le  pays  de  Koan-tchong,  "^ 

fans  fongcr  à  faire  d'autres  conquêtes,  qui  auroient  néceffaire-  Chrétienme. 
ment  divifé  fes  forces  j  &  que,  quoiqu'il  eût  reçu  plufieurs  ^^f 
échecs ,  il  s'en  ctoit  toujours  relevé  par  les  fecours  qu'il  tûroit 
du  Koan-tchong,  avec  kfquels  il  étoit  enfin  parvenu  à  fe  rendre 
maître  de  tout  l'empire.  Sun-yu  lui  dit  encore  qu'en  entrepre- 
nant la  conquête  du  Pong-tching,  où  il  trouveroit  certainement 
des  obftacles,  il  faudroit  qu'il  laifsât  une  partie  de  fes  troupes 
dans  le  Yen-tchéou ,  afin  d'y  conferver  les  places  qui  lui  ref- 
toient  î  &  qu'alors,  afFoibli  également  des  deux  côtés  par  la 
divifion  de  fes  forces,  il  rifqueroit  de  tout  perdre.  Ainfi  Sun-yu 
concluoit  qu'il  valoit  mieux  ne  fuivre  qu'un  fcul  objet,  &  pré- 
férer de  tenter  les  moyens  de  rentrer  dans  Yen-tchéou  comme 
étant  la  capitale  de  fes  états. 

Dans  le  temps  que  Tfao-tfao  &  Sun-yu  balançoîent  les  avan- 
tages du  parti  le  plus  prudent  à  fuivre  dans  la  conjondurc 
aftuelle ,  Hia-héou-tan  vint  leur  dire  que  les  deux  ofiiciers  aux- 
quels Liu-pou  avoit  confié  la  garde  de  Yen-tchéou,  en  étoient 
fortis  avec  la  garnifon ,  pour  efcortcr  des  convois  qu'ils  me- 
noient  au  camp  de  Liu-pou.  Tfao-tfao ,  fans  perdre  de  temps , 
détacha  Li-tien ,  un  de  fes  meilleurs  officiers ,  avec  un  corps  de 
cavalerie ,  en  lui  ordonnant  de  forcer  là  marche  jour  &c  nuit, 
pour  aller ,  par  un  chemin  détourné  ,  inveftir  Yen-tchéou  ;  ôc 
il  fe  difpofa  lui-même  à  le  fuivre ,  par  la  route  ordinaire ,  avec 
le  refte  de  l'armée. 

Sur  l'avis  que  reçurent  les  deux  officiers  de  Liu-pou  que 
Tfao-tfao  étoit  décampé  &  qu'il  prenoit  la  route  de  Yen- 
tchéou  ,  ils  crurent  que  c'étoit  une  feinte  de  fa  part  pour  venir 
enlever  leur  convoi  ;  ainfi  ils  lui  firent  prendre  les  devans ,  & 
rcftcrcnt  en  arrière  pour  amufer  Tfao-tfao ,  en  faifant  la  petite' 
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===  guerre ,  afin  de  donner  au  convoi  le  temps  d'arriver  au  camp. 

CHKÉnEMMB.    I^  f^  propofoient  enfuite  de  retourner  à  Yen-tchéou  &  de  la 
„  7.^*  .      bien  défendre  contre  fes  attaques. 

Suivant  ce  plan  >  les  deux  officiers  fe  retranchèrent  fur  la 
pente  d'un  coteau ,  où  les  coureurs  de  Tfao-tfao  les  ayant 
apperçus ,  en  furent  donner  avis  à  ce  général.  Tfao-tfao  fit  faire 
halte  à  fon  armée  le  refle  du  jour  ;  la  nuit  fuivante  il  marcha 
fans  tambours ,  &  fc  trouva  le  lendemain ,  dès  le  matin ,  à  la 
vue  de  l'ennemi ,  que  cette  apparition  inattendue  )ctta  dans 
la  plus  grande  confternation.  Sans  leur  donner  le  temps  de 
revenir  de  leur  furprife ,  il  les  fit  attaquer  &  força  leurs  retran- 
chemens.  Li-fong ,  un  des  deux  officiers  de  Liu-pou ,  refta  fur 
H  place.  L'autre ,  nommé  Siué-lan ,  fe  fauva  avec  les  débris 
de  fes  troupes  du  côté  de  Yen-tchéou ,  afin  de  fe  jetter  dans 
cette  place ,  qu'il  ne  doutoit  pas  que  Tfao-tfao  ne  vînt  attaquer 
à  la  fuite  de  fa  viâoire  :  mais  étant  obligé  ^  pour  y  arriver  y  de 
paflcr  fur  un  pont ,  il  le  trouva  occupé  par  Li-tien ,  qui ,  le 
voyant  en  déroute ,  tomba  fur  lui  &:  acheva  fa  défaite.  Siué-laa 
fiit  trouvé  parmi  les  morts,  percé  d'un  coup  de  flèche. 

Les  habitans  de  Yen-tchcou  ouvrirent  leurs  portes  à  Tfao- 
tfao.  Il  ne  féjourna  dans  cette  ville  que  pour  y  rétablir  l'ordre 
&  le  calme ,  &  il  en  partit  pour  aller  faire  le  fiége  de  Pou-yang, 
Liu-pou  qui  s'attendoit  que  cette  place  tiendroit  au  moins 
autant  de  temps  qu'il  lui  en  faudroit  pour  la  fecourir  >  s'étoit 
mis  en  marche  pour  s'y  rendre  i  de  forte  que  les  deux  armées 
£c  rencontrèrent  au  moment  que  Liu-pou  reçut  la  nouvelle  de 
\3L  prife  de  Pou-yang.  Défefpéré  de  cette  perte ,  Liu-pou,  quoi- 
qu'inférieur  en  nombre  ,  voulut  rifquer  le  fort  d'une  bataille , 
dans  l'efpérance  que  s'il  en  fortoit  vidoricux ,  il  lui  feroit  fiicilc 
de  reprendre  Yen-tchéou.  Tfao-tfao  ne  recula  point  :  l'aftion 
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fut  vive  &  meurtrière,  La  viftoire ,  long-temps  difputée ,  fe  S 

déclara  enfin  pour  Tfao-tfao ,  qui  pourfuivit  l'ennemi  jufqu'aux    Chrétibmnb. 
portes  de  Pou-yang.  Liu-pou  s'attendoit  d'y  trouver  ufie      „  '?5'    . 
retraite  ;  mais  les  habitans  lui  en  fermèrent  les  portes  &  fe 
déclarèrent  pour  Tfao-tfao.  Liu-pou  fe  vit  obligé  de  tourner 
bride  vers  Ting-tao  (i),  où  il  fut  rejoindre  Tchang-miao  Se 
fon  frère  Tchang-tchao. 

Après  avoir  mis  Pou-yang  en  état  de  défenfe ,  en  y  laiffant 
ime  forte  garnifon ,  Tfao-tfao  dirigea  fa  marche  vers  Ting-tao , 
la  feule  place  qui  lui  reftoit  à  prendre  pour  avoir  entièrement 
recouvré  les  dépendances  de  fon  ancien  gouvernement-  Il  fut 
camper  à  quarante  ly  de  cette  ville ,  dans  une  plaine ,  où  il 
trouva  des  fourages  &  des  grains  en  abondance ,  parce  que  la 
moiffon  approchoit  :  fon  camp  étoit  appuyé  d'un  bois,  & 
comme  il  fe  pafla  quelques  jours  fans  qu'il  fît  aucune  ten- 
tative fur  Ting-tao ,  Liu-pou  en  fortit  pour  obferver  fon  ennc- 
•  mi.  Voyant  que  Tfao-tfao  ne  faifoit  aucun  mouvement ,  il  crut 
qu'il  lui  avoir  drelfé  quelque  embufcadc  dans  le  bois  j  ainfi  il 
n'ofa  s'engager  plus  avant  &  fe  retira. 

La  retraite  de  Liu-pou  fît  juger  à  Tfao-tfao  qu'il  avoit  craint 
quelque  piège ,  &  dès  la  nuit  fuivantc  il  lui  en  tendit  effedivc- 
ment  un.  Il  plaça  de  diflance  en  diflànce,  dans  le  bois ,  beau^ 
coup  d'étendards ,  &  à  la  pointe  du  jour  il  fortit  de  fon  camp, 
où  il  ne  laiifa  qu'une  cinquantaine  de  tambours ,  avec  quelques 
gens  inutiles ,  auxquels  il  ordonna  de  feire  beaucoup  de  bruit 
quand  ils  verroient  venir  à  eux  Liu-pou  ;  &  lui ,  mafqué  par 
un  coteau,  fit  défiler  fcs  troupes  pour  couper  le  chemin  à  Liu- 
pou,  à  la  première  fortie  qu'il  feroit. 

I  I  —^i— —————— ——^—^—i— ^——n—^ 

(i)  Ting-tao-hica  de  Tûo-tchéoa  de  Yen-tch^ou-fbu  du  Çhiio-toiig. 
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9sssa=sa  Rentré  dans  la  ville  y  Liu-pou  rendit  compte  à  Tchang-miao 
<£imiiM8.  ^  ^  Tchin-kong  de  la  raifon  qui  Tavoit  fait  retourner  fur  fc$ 
KuII*"  •  ^'  Tchin-kong  lui  dit  qu'avec  Tfao-tfao  il  fàlloit  toujours 
avoir  le  pied  prompt  &  Toeil  au  guet.  Et  comme  ils  étoient 
encore  à  s'entretenir  des  rufcs  de  ce  général ,  on  vint  leur 
annoncer  qu'on  voyoit  flotter  dans  le  bois  beaucoup  d'éten- 
dards. Liu-pou ,  fe  félicitant  d'avoir  rencontré  fi  jufte ,  fortit 
avec  toute  la  gamifon  pour  y  aller  mettre  le  feu  &  forcer  le 
camp  de  Tfao-tfao  :  il  ne  laifla  dans  la  ville  que  Tchang-miao , 
Tchang-tchao ,  Tchin-kong  Se  peu  de  foldats. 

Lorfqu'il  vit  le  feu  s'élever  dans  le  bois ,  il  marcha  droit  au 
camp  de  Tfao-tfao ,  qu'il  trouva  entièrement  dégarni.  11  com- 
prit qu'il  étoit  perdu  y  mais  voulant  regagner  Ting-tao,  Tfao- 
tfao  lui  en  coupa  le  chemin  y  &  tomba  fur  fon  armée  qu'il 
tailla  en  pièces.  Liu-pou  battu,  fe  vit  contraint  d'aller  cher- 
cher un  afylc  auprès  de  Lieou-pi. 

Tchang-miao  &:  Tchin-kong  apprenant  cette  défaite ,  n'at- 
tendirent pas  que  la  ville  fut  invefHe  ;  ils  fe  retirèrent  en  dili- 
gence, l'un  vers  Ycn<ho,  &  l'autre  auprès  de  Licou -pi.  A 
regard  de  Tchang-tchao,  s'étant  laiffc  enfermer  dans  Ting-tao 
&  défcfpérant  d'échapper ,  il  fe  pendit.  Ting  -  tao  ouvrit  fcs 
portes  à  Tfao-tfao,  qui  par  fon  habileté  recouvra  tout  ce  que 
TchangHtniao  lui  avoit  enlevé.  11  fe  rendit  fi  puiflant ,  qu'il  fe 
vît  bientôt  en  état  de  tirer  l'empereur  de  la  fervitude  où  Li-tfîo 
&  Kouo-fsé  le  rctcnoient. 

La  querelle  entre  Li-t(buï  &  Kouo-fsé  s'étoit  écEaufFée  au 
point  qu'ils  en  étoient  venus  aux  voies  de  fait.  Li^ouï  s'étoit 
faifi  de  l'empereur ,  6c  après  avoir  pillé  le  palais ,  il  y  avoit 
fait  mettre  le  feu  :  il  réduifit  encore  en  cendres  tous  les  tribu-   * 
naux.  Kouo-fsé  tenoit  en  chartre  privée  tous  les  grands^  dont 
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il  prctendoit  que  les  délibérations,  qu'il  leur  didoit,  dévoient  JSïSSSSËasa 
ctte  préférées  aux  ordres  de  Tempereur,  tant  que  ce  prince    CHRiîiENWE. 
feroit  prifonnier  entre  les  mains  de  Li-tfouï.  ^,  *^^- 

L'empereur  au  delelpoir  d'être  traité  fi  indignement,  trouva 
moyen  de  faire  dire  à  Yang-picou  &  Tçhu-tfiun,  que  Kouo-fsé 
p'avoit  point  arrêtés,  de  tâcher  de  réconcilier  ces  deux  enne- 
mis. Ils  s'adrefsèrent  d'abord  à  Kouo-fsé,  qui,  charmé  de  ce 
qu'ils  venoicnt  d'eux-mêmes  fe  livrer  entre  fes  mains ,  les  retint. 
Tchu-tfiun  en  fut  fi  affligé ,  qu'il  moumt  peu  de  jours  après. 
Yang-pieou  indigné  de  voir  l'état  déchiré  par  fes  propres  fujets, 
le  témoigna  vivement  à  Kouo-fsé,  qui  mit  le  fabre  à  la  main, 
en  fàifant  mine  de  vouloir  lui  fendre  la  tête  afin  de  Tintimiders 
mais  Yang-pieou ,  fans  faire  paroître  la  moindre  altération,  lui 
<lit  d'un  ton  ferme  :  ce  Votre  devoir  eft  de  fervir  l'empire  j 
>>  vous  travaillez  à  fa  ruine,  au  lieu  de  chercher  à  appaifer  les 
>3  troubles  qui  l'agitent  :  fi  je  ne  dois  être  témoin  que  de  fes 
>3  malheurs,  la  vie  peut-elle  avoir  pour  moi  des  attraits  >3  >  Cette 
réponfe  calma  la  colère  de  Kouo-fsé,  &  il  n'ofa  pouffer  les 
chofes  à  la  dernière  extrémité. 

Cependant  afin  de 's'attacher  les  troupes  qui  étoient  à  fon 
fervice,  &  principalement  les  Kiang^lui-tfom  leur  fit  diftri- 
bucr  une  partie  des  richefles  qu'il  avoit  tirées  du  palais,  en 
leur  promettant  encore,  s'ils  le  fervoient  fidèlement,  de  leur 
donner  les  fenmies  qu'il  en  avoit  enlevées.  Dès  la  même  nuit, 
Kouo-fsé  vint  attaquer  fon  camp,  &  fut  vigoureufement 
repouffé.  Li-tfouï  fut  obligé  de  faire  changer  de  quartier  à 
l'empereur,  parce  que  les  flèches  lancées  dans  cette  attaque 
incommodoient  beaucoup  celui  qu'il  occupoit.  Il  fit  éloigner 
ce  prince ,  &  lui  donna  Une  garde  nombreufe,  en  défendant  de 
laiiTer  approcher  perfonne. 
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Dans  la  confufion  qui  devoit  néceflairemcnt  fuivre  une 
CH&iTiBMMB.  -  l^vcc  de  boucliers  auiE  précipitée ,  on  n'avoit  pas  eu  le  temps 
'^f*  .  de  faire  des  magafins  :  les  vivres  manquèrent  bientôt,  fur- 
tout  aux  gens  qui  fervoient  l'empereur.  Il  fit  dire  à  Li-tfouï 
de  leur  fournir  au  moins  du  riz  &  du  bœuf  ;  mais  cet  officier 
répondit  avec  infolence,  que  loin  de  rien  donner  à  fon  monde, 
il  alloit  lui  retrancher  à  lui-même  une  partie  de  (es  proviiîons. 
L'empereur  vcrfa  des  larmes  quand  on  lui  rendit  une  réponfè 
aufli  dure. 

Pénétré  de  fe  voir  dans  cet  état  d'aviliffement ,  ce  Prince 
voulut  faire  une  féconde  tentative  pour  racconunoder  ces  deux 
rivaux.  U  chargea  de  cette  négociation  Hoang-fou-li,  qui 
ramena  Kouo-fsé  à  un  efprit  de  conciliation  \  mais  il  trouva 
Li-tfouï  abfolument  décidé  à  n'entendre  à  aucun  accommode- 
ment y  qui  lui  demanda ,  fi  avec  une  armée  comme  la  fîcnne  il 
devoit  craindre  Kouo-fsé.  Li-tfouï  ajouta  qu'il  devoit  d'ailleurs 
connoître  la  différence  qu'il  y  avoir  entre  eux  pour  l'habileté. 
Hoang-fou-li  lui  repréfcnta  que  Tang-tcho  lui-même ,  du  plus 
haut  degré  de  puiifance,  étoit  cependant  tombé  immolé  de  la 
main  de  Liu-pou ,  qu'il  avoit  comblé  de  bienfaits.  Il  lui  dit 
encore  que  fon  propre  intérêt  étoit  de  fe  conferver  dans  le 
rang  élevé  qu'il  occupoit ,  &  de  tranfmettre  à  fes  héritiers 
fa  gloire  &:  fes  richeflfes ,  plutôt  que  de  s'expofer ,  par  un  faux 
point  d'honneur ,  k  perdre  tous  les  avantages  qu'il  s'étoit  pro* 
curés  par  fon  mérite  &  par  fa  capacité.  Hoang-fou-li  ajouta 
que  Kouo-fsé  ne  faifoit  pas  plus  de  mal  en  retenant  prifon- 
niers  les  grands,  que  lui  en  privant  fon  fouverain  de  fa  liberté. 
Ces  dernières  paroles  piquèrent  fi  vivement  Li-tfouï ,  qu'il  lui 
auroit  fendu  la  tète  d'un  coup  de  fabre ,  s'il  ne  l'eut  cfquivc 
en  fe  fauvant  au  plus  vîte. 

Hoang- 
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Hoang-fou-li  regardant  coiftnc  un  afl&ont  les  menaces  de  ■     s 

Li-tfouï,  fc  mit  à  crier  qu'il  s'ctoit  révolté  contre  l'empereur ,  CHRÉnEsÎB. 
&  qu'il  vouloir  même  tuer  ce  prince  pour  s'emparer  de  fon  j£^4t«-n 
trône.  L'empereur  qui  l'entendit,  lui  fit  dire  de  s'éloigner, 
de  peur  que  Li  -  tfouï  ne  lui  fît  un  mauvais  parti.  Cepen- 
dant les  cris  de  Hoang-fou-li  firent  imprefiîon  fur  pluficurs 
officiers,  qui  réfléchiffant  fur  la  conduite  de  leur  général, 
virent  que  Hoang-fou-li  n'a  voit  pas  tort  de  l'accufen  Ils  con- 
fiiltèrent  en  fecret  fur  les  moyens  de  rendre  à  l'empereur  fa 
liberté.  Yang-fong  propofa  de  tuer  Li-tfouL  Ce  moyen  de  déli- 
vrer l'empereur  étoit  prompt  &  sûr ,  mais  l'exécution  n'en 
ctoit  pas  facile.  Yang-fong  s'en  chargea  lui-même ,  &  il  en 
fcroit  venu  à  bout ,  s'il  n'eut  été  trahi  par  un  de  ceux  qu'il  y 
vouloir  employer.  Li-tfouï  furieux  ne  fut  pas  fe  modérer  :  la 
découverte  de  ce  complot  contre  fes  jours  lui  fit  proférer  les 
menaces  les  plus  terribles  contre  Yang-fong ,  qui  eut  le  temps 
de  fe  fauver  avec  les  tioupes  qui  étoient  à  fes  ordres.  Sa  défec- 
tion en  entraîna  encore  d'autres  par  l'eftimc  qu'ils  avoient 
pour  lui ,  &  ils  quittèrent  le  fervice  de  Li-tfouï. 

Dans  ces  entrefaites ,  Tchang-tfi  arriva  du  Chan-fî  avec  un 
corps  confîdérable  de  troupes ,  Se  fut  camper  à  la  vue  de  Li- 
tfouï  &  de  Kouo-fsé.  Il  venoit  fervir  l'empereur  contre  ces  deux 
rebelles ,  qu'il  fut  trouver  d'abord  l'un  après  l'autre ,  pour  les 
engager  à  s'arranger  à  l'amiable.  Il  propofa  enfuite  à  l'empereur 
d'aller  demeurer  à  Hong-nong  (i).  Quoique  ce  prince  ne  fut  pas 
en  état  de  refufer  cette  proppfition,  il  auroit  mieux  aimé  retour- 
ner à  Tchang-ngan.  Avant  qu'on  eut  pris  un  parti  pour  fixer 
la  réfîdence  de  l'empereur  ,  les   Kiang  demandèrent  qu'on. 

jt      ti        m  ■■  ■■     ■  ''  't  ''■»..     1  II    I       I      ■  '         '!*  ^J    ■'  .'l  — 

(i)  Chen-tch^ou ,  dépendanc  de  Ho-nan-fbu  ,  capitale  du  Ho-oan. 

Tome  m,  P444 
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—  ■  ig  tînt  la  promcflc  qu'en  leur  î#oit  faite  de  leur  partager  les 
CHRiTiENKE.  femuftcs  du  palais.  L'empereur  embarrafle  de  les  fatisfaire  fur 
H  'a-*'  •  ^^  point ,  chargea  Kia-yu  d'aller  trouver  leur  chef,  &  de  lui 
promettre  que  quand  tout  feroit  pacifie ,  il  leur  donncroit  à  cet 
égard  toute  la  fatisfaâion  qu'ils  pouvoient  defirer.  Ces  Kiang^ 
contens  de  cette  aflurance ,  abandonnèrent  Li-tfoui  &  retour- 
nèrent dans  leur  pays. 

Li-tfouï ,  afToibli  par  ces  déferions  >  chercha  lui-même  à 
renouer  Tacconmiodement  qu'il  avoit  d'abord  refufé.  Il  fit 
fonder  Kouo-fsé  y  auquel  la  préfence  de  Tchang-tfi  en  impofà 
de  manière  à  n'ofer  reculer.  Ainfî  il  ne  fiit  plus  queftion  que 
d'arrêter  l'endroit  où  l'empereur  ticndroit  fa  cour. 

Kouofsé  vouloit  qu'il  l'établit  à  Kao-ling  (i)  :  Tchang-tfî  8c 
les  grands  irififtoîent  pour  Hong-nong  ;  de  forte  que  Kouo-fsé 
fc  voyant  contredit ,  iîgnifia  à  l'empereur  qu'il  &'y  oppofq^t. 
Cette  réponfe  arrogante  >  qui  reflcmbloit  à  un  ordre ,  cha- 
grina fi  fort  l'empereur ,  qu'il  ne  put  prendre  aucune  nourri- 
ture ce  jour-là.  Kouo-fsé  inftruit  de  la  peine  qu'il  lui  caufoit  y 
lui  fit  ptopofer  d'aller  en  attendant  à  Sin-fong  (z) ,  ce  qui  fut 
accepté. 

La  cour  s'étant  rendue  à  S'm-fong>  Kouo-fsé  foUicita  beau- 
coup Tempereur  »  mais  fecrétement ,  de  retourner  à  Md-ou  > 
parce  qu'il  y  avoit  plus  de  crédit  qu'ailleurs.  Quelques  précau* 
tions  quil  eût  prifes  pour  dérober  fon  projet  à  la  connoiflance 
de  Tchang-tfî ,  ce  dernier  en  eut  vent,  &  foupçonnant  par-là^ 
fes  mauvaifes  intentions ,  il  s'aboucha  avec  Yang-ting,  Tong- 
tching  &  Yang-fbng ,  afin  de  faire  échouer  le  deffein  de 


(i)  KaolingUen  ie  Si-ngan-fbo  in  Cfaen-fi. 
(%)  Iii|.|cliaiig.liîeB  de  Sl-ogaorfeo  ài  Clie&'& 
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Kouo-fsé.  Celui-ci  jugeant  qu'ils  Tavoicnt  éventé ,  eut  peur  g— ^— *=■ 

De  l'Ere 

qu'ils  ne  lui  fiflcnt  un  mauvais  parti  j  il  abandonna  fes  foldats    chrétieknb^ 
&  fut  fe  cacher  dans  une  des  montagnes  du  midi.  ^^  'f.4*   . 

^  Han'kicttftij^ 

L'empereur ,  délivré  de  Kouo-fsé,  partit  de  Sin-fong  &  prit 
la  route  de  l'eft  avec  Yang-ting ,  Tong-tchjng  &  Yang-fong, 
qui  avoicnt  avec  eux  quelques  mille  foldats.  Lorfqu'ils  arri- 
vèrent à  Hoa-yn  (i) ,  Toan-oueï  vint  recevoir  l'empereur  à  la 
tête  de  fes  troupes  ^  &  il  lui  fournit  tous  les  rafraîchiflemcns 
dont  il  avoit  befoin  pour  lui  &  pour  fa  fuite ,  en  le  priant 
de  defcendrc  dans  fon  camp.  Yang-ting ,  qui  n'étoit  pas  bien 
avec  Toan-oueï ,  fît  courir  le  bruit  que  les  offres  de  cet  officier 
çachoient  quelque  deflcin  contraire  aux  intérêts  de  l'empereur, 
&  qu'il  ne  cherchoit  à  l'attirer  dans  fon  camp  que  pour  le 
tromper.  Quoique  Tchaooueï ,  Yang-pieou  &:  Lieôu-ngaï  fe 
rendiflcnt  garans  de  la  droiture  des  intentions  de  Toan-oueiû 
l'empereur ,  dans  des  circonftances  où  il  ctoit  difficile  de  fc 
fier  à  quelqu'un ,  ne  fe  rendit  point  à  l'invitation. 

Yang-ting  voyant  l'empereur  prévenu  contre  Toan-oueï, 
foUicita  ce  prince  de  donner  Tordre  d'attaquer  fon  camp. 
L'empereur  le  refiifa  ,  en  difant  qu'un  ûmple  foupçon  ne  fuf- 
fifoit  pas ,  pour  en  venir  à  cette  extrémité  avec  quelqu'un  qui 
avoit  plutôt  montré  du  zèle  pour  fon  feryice  que  cherché  à  lui 
être  contraire.  Yang-ting,  fâché  de  manquer  l'occafîon  de  fc 
venger  de  Toan-oueï ,  changea  de  batterie  i  il  gagna  Yang- 
fong  &Tong-tching,  qui  réunirent  leurs  troupes  aux  fienncs 
pour  forcer  le  camp  de  Toan-oueï.  Ce  dernier,  perfuadc  de 
leur  mauvaife  volonté,  fe  tenoit  fur  fc3  gvdes ,  ic  il  repoufla 
yigoureufement  leur  attaque. 

I  wpi^w^wii  III  I    II  I     ■       iij  .1,.   ta»,. 
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—     Cette  infulte  auroit  dû  refroidir  Toan-oud  pour  le  fervicc 

CuRÉTiEMME.    ^^  Tcmpereur  >  cependant  fon  zèle  ne  fe  rallentit  point  :  il  con- 

Hw^kfcntu    ^^^^^  ^  ^^  fournir,  &  à  fa  fuite ,  tous  les  vivres  ncceflaires- 

Cette  conduite  convainquit  tout  le  monde  de  la  droiture  de 

fes  vues, 

Li*t(buï  &  Kouo-(sé  ,  qui  s'ctoient  réconciliés,  apprenant 
Tinfulte  gratuite  faite  \  Toan-oud ,  contre  le  gré  de  Tem- 
pcreur ,  crurent  Toccafion  favorable  de  (e  faifîr  une  féconde 
fois  de  la  perfonne  de  ce  prince  :  ils  accoururent  le  ferrer  de 
fort  près  &  le  harcdoient  fans  cefle.  A  la  première  rencon- 
tre, Yang-ting,  qu^on  ne  voyoit  plus  de  bon  cdl  depuis 
Taflâire  de  Toan-oud,  profita  de  Toccafion  pour  s'enfuir  (oA 
du  côté  de  King-tchéou.  Tchang-tfi,s*étant  brouillé  avec 
Tong-tching  &:  Yang-fottg,  défcrtaauffi,  dcfutjpindreLi-tfouï 
&  Kouo-fsé. 

Uempereiu:  continua  cependant  fa  route  vers  Hong*nong  ^ 
ayant  fans  cefle  Li-tfouï  &  Kouo-fsé  k  fes  troufles  :  ils  le  fui^ 
virent  jufqu*à  Tong-kien  (i) ,  où  Tong-tching  &  Y^ng-fong 
réfolurent  d'en  venir  à  une  aâion  générale,  dans  laquelle  ils 
furent  complcttement  battus.  La  plus  grande  partie  de  leur 
monde  refta  fur  le  caneau  \  les  équipages  de  Tempereur  &  de 
Tarmée ,  le  fceau  même  &c  les  papiers  les  plus  importans  de  la 
couronne  fuient  pris»  Les  grands  qui  échappèrent  au  carnage 
furent  feits  prifonniers  :  Tempereur  ,  Firapératrice  ,  Tong- 
tching  &  Yang-fong  eurent  pdnc  à  fe  fauver  avec  quelques 
centaines  de  foldats.  Jamais  défaite  ne  fut  plus  grande  ni  plus 
défaftreufe.  L'empereur  fut  contraint  de  pafler  la  nuit  dans 
fon  diar  ^  6c  tous  ceux  qui  Taccompagnoient  couchèrent 

m 
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cxpofés  aux  injures  de  Tair  à  Tfao-yang  (i),  dans  un  défcrt 
où  il  n'y  avoit  jamais  eu  la  moindre  hutte. 

Dans  cette  détreflc ,  Yang-fong  &Tong-tching  envoyèrent 
vers  Lî-yo ,  Han-lSen ,  Hou-tfaï ,  &  même  vers  les  Hiong-nou  du 
midi  j  qui  étoient  entrés  fur  les  terres  de  Tempire  y  demander  du 
fecours.  Pendant  ce  temps-là^  ils  cherchèrent  à  amufer  Li-tfouï 
&  Kouo-fsé  par  des  propofîtions  d'accommodement.  LorP 
qu'ils  eurent  reçu  quelque  renfort ,  ils  fe  rendirent  plus  diffi- 
ciles dans  cette  négociation  >  &c  quand  toutes  les  troupes  qu'ils 
attendoient  furent  arrivées  y  ils  la  rompirent  entièrement  :  ils 
marchèrent  même  contre  rennemr  y  qu'ils  battirent  &c  for^ 
cèrent  à  donner  quelque  relâche  à  l'empereur. 

Tong-tching  &  Yang-fong  profitant  de  ce  premier  fuccèsy 
s'avancèrent  du  côté  de  Teft  >  mEais  ils  n'eurent  pas  fait  une 
demi-journée  de  chemin,  que  li-tfouï  &  Kouo-fsé ,  après 
avoir  ramafle  les  débris  de  leur  armée ,  revinrent  les  inquié-^ 
ter  dans  leur  marche.  Comme  les  Hiortg^nou  s'étoient  retirés> 
auliî-tôt  après  la  bataille  y  le  parti  de  l'empereur  fe  trouvoit 
affoibli  de  beaucoup  :  Yang-fong  &  Tong-tching  ne  jugèrent 
pas  de  meilleur  moyen  de  fe  mettre  à  l'abri  de  leurs  infultes,- 
que  de  paflcr  le  Hoang-ho  àTi-tchou  (r)  pour  le  repaffeï 
enfuitc  à  Mong-tfin  (j).  Li-yo  prit  les  devans ,  làiffant  le  com* 
mandement  de  l'armée  à  Han-fien  y  qur  amufa  fi  bien  l'ennemi , 
qu'il  donna  le  temps  à  l'empereur  &  à  toute  fa  fuite  de  pafler 
tranquillement.  Han-fien  fit  enfuite  filer  peu-àrpeu  fes  troupes,/ 
de  manière  que  n'ayant  plus  avec  lui  qu'un  efcadron  de  cava-^ 
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sssssssssss  leric ,  il  tourna  bride  tout  à  coup  &  pafla  à  la  vue  des  ennemis 

De  l*Erb  .••11,  .         «    /* 

Chrétibuiie.  P^^^  venir  rejomdrc  1  empereur  ;  mais  comme  te  prmce  &  les 
"|4*  .  gens  avoient  été  obligés  d*abandonner  leurs  chevaux  pour 
traverfer  plus  librement  le  fleuve,  &  fe  trouvant  dans  un  pays 
où.  il  n'y  en  avoit  point ,  on  attela  dés  boeufs  à  un  chariot ,  fur 
lequel  on  fit  monter  Tempereur  &  Timpi^trice  :  officiers  Se 
foldats ,  maîtres  ôc  valets  y  tout  fuivoit  à  pied.  L'empereur 
logea  cette  nuit  dans  une  mauvaife  chaumière ,  où  le  payfan 
qui  rhabitoit  ne  put  lui  donner  que  des  Qiets  groflîers ,  dont  il 
ne  put  manger  >  ainfi  il  refta  à  jeun  jufqu  au  lendemain. 

Yang-piao  &  Han-yong,  qui  le  joignirent  lejour  fuivant, 
ne  purent  s'empêcher  de  verfcr  des  larmes ,  en  voyant  le  triftc 
état  où  leur  maître  étoit  réduit  >  fa  fituation  ctoit  d'autant  plus 
cruelle ,  qu'on  défefpéroit  de  pouvoir  Ten  tirer  de  (î-tôt.  Les 
vivres  leur  nunquoient  abfolument:  la  £unine  avoit  fait  dé- 
ferrer la  plupart  des  habitans  de  ces  cantons ,  Se  ceux  qui 
étoient  reftés,  ne  vivoient  que  de  racines  fauvages  &  d'écorces 
d'arbres.  On  trouvoit  par*tout  des  corps  morts  fànsfépulture  : 
la  faim  Se  la  misère  avoient  f^it  périr  une  quantité  de  monde. 
L'empereur  Se  fa  fuite  auroient  in&illiblement  fuccombé ,  fi  > 
en  arrivant  à  Ngan-y  (i),  Ouang-y  ,  gouverneur  de  Ho-tong , 
ne  fut  venu  à  leur  fecours.  Ce  gouverneur  apprenant  le  triftç 
ct^t  où  étoit  l'empereur ,  fit  partir  un  grand  nombre  de  cha* 
riots  chargé  de  toutes  fortes  de  pix>vifîons ,  Se  de  quantité  de 
pièces  de  foie  Se  de  toile ,  qui  arrivèrent  fort  à  propos.  Les 
pièces  de  foie  furent  diftribuées  aux  officiers ,  Se  la  toile  aux 
foldats.  Les  vivres  étoient  fi  abondans,  que  Tarmée  en  eut 
pour  plufieurs  jours. 

m  ^— —  ,  I      II  i^M^iM^,— — ^»^.^»ii.  Il    ■■■  Il   ■  1     ■pi^M.M.i— — ^1^1. 
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Ouang-y  trouva  l'empereur  logé  dans  une  hutte  qui  n'avoît  ■      '"^ 

ni  porte  ni  fenêtres.  Ce  fpeftaçle  le  toucha  jufqu'aux  larmes  :    Chrétitomb. 
il  fit  foUiciter  Li-tfouï  &  Kouo-fsé  de  rentrer  dans  le  devoir  ;     ,,  ^?f   . 
mais  tout  l'effet  de  fa  négociation  n'aboutit  qu'à  procurer  la 
liberté  à  quelques  femmes  du  palais  &  à  quelques  grands,  qu'ils 
retenoient  prifonnicrs. 

Les  vaffaux  de  l'empire  n'ignoroient  pas  la  détreflc  où  (e 
trouvoit  leur  fouvcrain  i  mais  dans  ces  temps  de  trouble,  cha- 
cun fongeoit  à  fes  propres  affaires ,  &  rcgardoit  la  famille  des 
Han  conune  perdue  :  quelques-uns  même  ne  défefpéroientpas 
de  lui  fuccéder.  Li-tfouï  &  Kouo-fsé  ne  s'obilinoicnt  à  ne  pas 
quitter  les  armes ,  &c  n'étoicnc  fi  acharnés  à  pourfuivre  l'em- 
pereur ,  que  parce  qu'ils  envifageoient  que  celui  qui  auroit 
ce  prince  en  fon  pouvoir ,  rendroît  fon  parti  le  plus  puiffant  àc 
pourroit  ambitionner  k  fceptre ,  ou  au  moins  obliger  les  pré- 
tendansà  compofer  avec  lui  pour  faire  fa  condition  meilleure^ 

Tfo-chéou  ,  attaché  à  Yuen-chao  ,  lui  cdnfeilla ,  par  les 
mêmes  motifs,  d'aller  au  fecours  de  l'empereur ,  &:  de  tâcher 
de  l'engager  à  venir  établir  fa  cour  dans  la  ville  de  Yé  (i)^  parce 
qu'après  l'avoir  tiré  du  cruel  embarras  où  il  fe  trouvoit,  la 
reconnoiflancc  ne  pourroit  manquer  d'exciter  ce  prince  à  lui 
donner  des  preuves  diftinguécs  de  fon  amitié,  &  qu'il  s'atti' 
reroit  encore  par-là  l'efUmie  &  le  refpeâ  des  grands.  Tfo-chéou 
ajoutoit  qu'étant  d'une  des  plus  illoftrcs  familles  de  l'empire, 
c'étoit  à  lui  qu'il  appartenoit  de  rendre  ce  fervice  fignalé  à  fon 
fouverain ;  ce  qui  lui  feroit  d^autant  plus  facile,  que  tout  le 
pays  de  fon  obéiflTance  étoit  en  paix ,  &  qu'il  étoit  environne 
de  fages  qui  fe  faifoient  un  honneur  de  le  fervit:  enfin,  qu'ayant 

'     ■ ■       ■■!■  I  I  II   ■■    ni     I  n\\' 
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55  des  foldats  aguerris  &  remplis  de  courage^  tous  ces  avantages 
Chk^étienmb.    "C  pouvoient  que  le  faire  refpeâer  &  lui  donner  beaucoup 
HaLhicn-ti     ^^  prépondérance  dans  Tempire. 

Chun-yu,  Kiong  &  Kouo-tou,  trois  autres  de  fes  officiers, 
lui  dirent  encore,  pour  le  décider,  qu'il  étoit  impoffible  que 
la  dynaftie  des  Ha  s  fe  relevât  des  coups  qu'on  lui  avoit  por- 
tés y  &  qu'en  allant  au  (ecours  de  Tempercur  &  le  tirant  de 
la  crifc  où  il  étoit,  l'autorité  ne  pouvoir  manquer  de  tomber 
entre  les  mains  de  celui  qui  lui  rendroit  ce  Service  fi  impor- 
tant &:  fi  néceflaire.  D'ailleurs, ajouta  Kouo^tou , c'eft  la  plus 
belle  adion  qu'on  puiflc  faire,  &  il  eft  certain  que  fi  vous 
ne  la  faites  pas ,  vous  aurez  le  chagrin  de  voir  un  autre  fc 
couvrir  de  cette  gloire  &  faifir  l'occafion  qui  vous  eft  offerte, 
d'être,  pour  ainfi  dire,  l'arbitre  &  le  difpenfateur  de  l'empire. 
Ces  raifons  ne  purent  exciter  l'ambition  de  Yuen-chao,  ni  lui 
faire  vaincre  fon  averfîon  naturelle  pour  tout  ce  qui  fe  pré* 
fentoit  avec  des  difficultés. 

Le  fidèle  Ouang-y  ne  voulut  point  quitter  l'empereur  qu'il 
ne  le  vît  hors  de  Tétat  d'humiliation  ôc  de  fouffirance  où  il 
Tavoit  trouvé.  Il  le  conduifit  à  Lo-yang,  où  il  lui  procura  des 
vivres  Se  un  logement  convenable  à  fa  dignité ,  &  après  avoir 
remis  ce  prince  à  la  garde  de  Tong-tching  &  de  Han-fien, 
il  reprit  le  chemin  de  fon  gouvernement ,  afin  d'y  donner  à 
fbn  maître  de  nouvelles  preuves  de  fon  zèle,  &  de  maintenir 
dans  la  fidélité  les  peuples  de  fon  département. 

Lorfque  Tfao-tfao  apprit  la  trifte  fituation  de  l'empereur, 
il  fe  comporta  bien  différemment  de  Yuen-chao ,  6c  propofa 
k  fon  confeil  d'aller  au  fecours  de  ce  prince.  Sun-yu  appuya 
fort  fur  ce  fentiment,  &  parla  pour  détruire  les  objeôions  de 
ceux  qui  le  combattoieptt 
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Ci  Nous  lifons ,  dit-il,  dans  l'hiftoirc,  qu'autrefois  Oucn-kong,  : 
»  prince  de  Tçîn,  pour  avoir  reconduit  dans  fes  états  Tempe- 
M  reur  Siang^ouang,  de  la  dynaftie  des  TchéoiTj  donna,  pour 
)>  ainfi  dire,  la  loi  à  tous  les  princes  de  Tempire.  L'augufte 
»  fondateur  de  notre  dynaftie  des  Han^  en  prenant  le  deuil 
M  de  Tempercur  Y-ti ,  gagna  le  cceur  de  tout  le  monde. 

M  Lorfque  Tong-tcho  mit  la  cour  en  combuftion ,  n'avez- 
M  vous  pas  vous-même  invite  les  gouverneurs  des  provinces  à 
»  prendre  les  armes  pour  appaifer  les  troubles  que  cet  ambi- 
>3  tieux  &  perfide  fujet  avoit  excités  >  Les  affaires  du  Chan- 
»  tong  vous  ont  empêché  de  rétablir  le  calme  à  la  cour, 
»  comme  effedivement  vous  en  feriez  venu  à  bout ,  fi  vous 
»  n'euffîez  pas  été  obligé  de  faire  divêrfîon  pour  pacifier  vos 
w  propres  états  &  recouvrer  des  villes  qu  on  vous  avoit  enlc- 
»  vées  pendant  votre  abfence. 

M  Les  nouvelles  qui  fe  répandent  annoncent  que  l'empereur 
>5  dirige  fa  route  vers  Lo-yang,  entièrement  miné  par  le  bar- 
>3  bare  Tong-tcho  j  ce  prince  n'y  fauroit  être  en  sûreté  au 
M  milieu  de  tant  de  partis  qui  lui  font  contraires.  Vous  avez 
w  des  troupes  aguerries  &  nombreufes ,  il  eft  digne  de  vous 
»  d'affermir  l'empereur  fur  fon  trône  ébranlé  de  toutes  parts, 
»  &  de  relever  l'efpérance  des  peuples  qui  gémiflcnt  au  milieu 
M  des  troubles  qui  les  environnent.  Leur  libérateur  ne  peut 
«  manquer  d'avoir  leur  afFeftion,  &  le  fuçcès  couronnant 
>3  cette  entreprife ,  vous  n'aurez  point  votre  égal  dans  l'em- 
».  pire  :  au  lieu  que  fi  vous  vous  laiffez  prévenir,  vous  perdrez 
»3  tous  les  avantages  que  la  fortune  femble  vous  offrir  d'elle- 
»  même  j  vous  perdrez  encore  le  mérite  de  n'avoir  pas  été  le 
35  plus  zélé  à  fecourir  votre  prince ,  comme  il  efl  du  devoir. 
»  d'un  fujet  fidèle  de  le  faire  dans  l'extrémité  où  il  eft  réduit  >3. 

Tome  lU.  Eeee 
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Tfao-tfao  prit  fur  le  champ  Ton  parti ,  &  fans  délibérer 
CuÉTiBimi.  plus  long-temps»  il  fit  nurcher  Tfao-hong  au  devant  de  Tem* 
H  -a/*  •  pcitur  avec  un  corps  de  cavalerie.  Cet  officier  fiit  bientôt 
arrêté  par  les  troupes  de  Tong-tching  »  qui  Tempêchèrent  de 
pafTer  :  il  en  donna  auili-tôt  avis  à  Tfao-tfao,  qui ,  après  avoir 
confulté  Tong-tchao  fur  ce  contre-temps ,  le  chargea  d'écrire 
en  fon  nom  à  Yang-fong  la  lettre  fuivante  : 

ce  Les  malheurs  6c  les  troubles  femblent  s'être  réunis  pour 
M  accabler  Tempire  i  chacun  travaille  de  fon  côté  à  augmenter 
9)  le  mal  :  il  n'y  a  que  des  fujets  vertueux  &  zélés  comme 
M  vous ,  qui  puiiliez  remédier  efficacement  à  ces  défordres  ; 
13  &  (î  vous  vouliez  agir  de  concert  avec  moi^  nous  parvien* 
»  drions  fans  doute  à  procurer  une  paix  folidc  à  l'état.  Vous 
M  avez  des  troupes  fur  pied  y  j'ai  des  magafins  bien  approvifîon- 
»  nés ,  nos  forces  réunies  en  impoferoient  à  ceux  qui  feroient 
»3  tentés  de  s'oppofer  au  bien  que  nous  voulons  faire  ^  je  vous 
»>  invite  donc  k  montrer  y  dans  cette  occafion  >  le  zèle  dont 
»  vous  êtes  capable  pour  les  intérêts  de  votre  fbuverain ,  Se 
i>  à  me  féconder  de  tout  votre  pouvoir  pour  ne  pas  rendre 
»  infruAueufes  les  démarches  que  je  me  propofe  de  foire  en 
SI  faveur  de  l'empire.  Mon  devoir  me  met  le  pinceau  à  la 
»  main  pour  vous  écrire  i  le  votre  diétera  fans  doute  la  réponfc 
»>  que  j'attends  y  ôc  vous  fera  prendre  la  réfolurion  généreufe 
M  de  fervir  l'empire  6c  votre  prince  contre  leurs  ennemis  )>. 

Yang-fong  6c  Han-fîen  charmés  de  la  propofîtion  de  Tfao* 
tfao ,  la  communiquèrent  à  leurs  officiers,  qui  l'approuvèrent 
également  j  ils  préfcntèrcnt,  en  conunun,  un  placet  à  Tempe- 
reur ,  pour  lui  demander  de  nommer  Tfao-tfao  grand  général 
de  l'empire.  <jc  prince  lui  en  fit  en  conféquence  expédier  le 
brevet* 
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&  auffi  redoutable  que  Tfao-tfao,  au  paflage  duquel  il  ne  Chrétiêiîne. 
pouvoit  plus  s'oppofcr  fans  crime,  lui  dépêcha  fecrétement  _^  '^f-  . 
un  de  fes  officiers  pour  le  preflcr  de  venir.  Tfao-tfao,  fans 
attendre  les  ordres  de  la  cour ,  fe  rendit  à  la  feule  invitation 
de  Tong-tching,  &  fe  mit  en  marche  avec  fes  troupes.  Il  joignit 
ce  général,  qui  profita  de  cette  circonftance  pour  le  prévenir 
contre  Yang-fong  &  Han-fien,  avec  qui  il  étoit  brouillé. 

Tfao-tfao ,  qui  prétendoit  dominer  feul  à  la  cour ,  fe  laijîa 
facilement  aller  aux  impreflîons  défavorables  qu'on  voulut  lui 
donner  contre  eux  :  il  les  accufa  lui-même  de  crimes  capitaux, 
&  demandoit  qu'ils  fuflcnt  punis  j  mais  l'empereur  qui  en 
avoir  reçu  des  fervices  fignalés  dans  fes  malheurs,  répondit 
que  ces  deux  officiers  ayant  expofé  généreufement  leur  vie 
pour  conferver  la  fienne ,  il  ne  confentiroit  jamais  à  les  faire 
mourir  :  il  défendit  même  de  lui  en  parler  davantage.  Cepen- 
dant ce  prince  promit  à  Tfao-tfao  de  reçonnoîtrc  le  zèle 
qu'il  lui  témoignoit  en  venant  à  fon  fecours  \  &  afin  de 
l'en  convaincre,  il  lui  remit  entre  les  mains  les  rênes  du  gou* 
vernement. 

Premier  miniftre  te  grand  général,  Tfao-tfao  voulut  jufti- 
fîer  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui  pour  réparer  les  défordres 
que  les  guerres<i viles  traînent  néceffairement  à  leur  fuite.  Exaâ 
dans  l'adminiftration  de  la  juftice ,  il  infligeoit  avec  tant  d'équité 
les  peines,  que  les  coupables  les  fubiffoient  fans  fe  plaindre. 
Il  récompcnfoit  libéralement  ceux  qui  avoient  rendu  des  fer- 
vices  à  l'état.  Tong-tching  &  douze  autres  qui  s'étoîent  le  plus 
difHngués  par  leur  zèle  &  leur  bravoure ,  furent,  à  fa  recom- 
mandation, élevés  à  la  dignité  de  princes  du  fécond  ordre*  La 
cour  conmiença  à  réfpirer  >  Tfao-tfao  en  fit  difparoîtiç  la 
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\  confufion  qui  s'en  étoit  emparée  depuis  fi  iQng-temps.  Cettt 
Chrétien,  tranquillité»  due  à  fa  fageflfe,  à  fa  prudence  &  à  fa  juftice, 
,,  <f  !^'  .      mettoit  fon  éloge  dans  toutes  les  bouches ,  &:  la  fatisfiiûion 

que  Tempereur  en  eut  y  lui  fit  prefque  oublier  fes  difgraces 

paOees. 


Fin  du  Tome  troifième. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  Ph.-D.  PIERRES, 

Imprimeur  du  Grand-Confeil.du  Roi,  &  du  Collège  Royal 

de  France ,  rue  Saint-Jacques. 
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